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NOUVEAU DICTIONNAIRE, 

HISTORIQUE, CRITIQUE, 

ET B I-B L I O G*R A P H I Q U E, 

P £ tous les Ecrivains français, morts et virans, jusqu'à la fin 

du XVin«. siècle. 
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Contenant-: i^. Les principaux traits de la vie des Auteurs morts ^ 
avec des jugeqiens sur leurs ouvrages ; a**. Des Notices bibliographiques 
sur les Auteurs vivans; Z°. L*indicatioiL des diiiérentes Editions qui ont 
paru «de tou-s les Livres lirançais > de Tannée où ils ont été pubUés y et 
du lieu où ils ont été imprimés* 

Par N.-li.-M. DESESSARTS , et plusieurs biographes. 

TOME SIXIÈME. 



A PARIS, 
Chez TAuteur, Imprimeur-Libraire, Place de TOdéon* 

An IX. (1801.) 
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OAAS , ( Jean ) chanoine de 
Kouen , sa patrie , membre 
de l'acad. de cette tille , mou- 
rut en 17749 âgé de près de 
72 ans. Une application cons- 
tante à Télude lui acquit des 
connaissances étendues dans 
la littérature» et le rendit, un 
des plus habiles bibliographes 
de sontems. Il fut utile à beau- 
coup d'écrivains par sa çriti- 
que et ses obs ovations. Ou- 
tre des manuscrits intéressans 
qu'il a laissés » il a fait in^pri«- 
mer plusieurs puvn sans nom 
ou sous des noms empruntés; 
entr'autres : Gathéclusme dQ 
Houen. — .Nouveau Fouillé 
de Rouen , 1738, in - 4^ -^ 
î^otice des manuscrits de L'é- 
glise de Rouen » ij^b.^ in^iSL^ 
— - Lettre sur le catalogue de 
la bibliothèque du roi ,1749, 
£n-i2. — Plusieurs lettres cri- 
tiques sur le supplément du. 
Moreri, 1735 , sur l'Encyclor- 

Fédie f sur le Dictionnaire de 
abbé Ladvocat, 

Sabathicr , (D« Pierre.) 
né à i^oitiers en 1682 , -béné* 
dictiâ de S^ Faron, à Me^ux 
^ ijoo ^ s'occupait à Paris de 



l'édit. des anciennes versions 
latines de la Bible, lorsque, 

f»ar le malheur des tems , il 
ut relégué à S^-Nicaise de 
Reims, Il y continua son tra- 
vail , et y mourut le 24 mars 
1742, Dom de la Rue a pris 
le soin d'en achever l'édition 
sous le litre de Bil^Uorum sa^ 
ç rorum iatinm versiones antiqum^ 
stu veius itaîicas I^eims , 174^ 
3 vol. «-foL 

Sabatish , (Antolne^abbéy 
né à Castres. en 1742. On a de 
pet écrivain beaucoup d'out 
vrfiges. S^s Tmi Siècles de Ut 
tnirature française V oui ren^ 
.du fameu^« En attaquant de 
grandes réputations, il a vou- 
lu s'eii faire ùne« . Ce livre a 
droit de pjaire toutes les fois 

3u'il n'est pas dicté r>ar l'esprit 
e parti; mais malneureusef 
x^ent cet .esprit estcelui qui a 
ftouveiit inspiré l'auteur et qui 
lui a fait oublier toutes les 
règles de la justice envers des 
hommes qui opt honoré la 
littérature française. Au reste 
nous plaignons sincèrement 
cet écrivain d'avoir trouvé du 
. plaisir à flétrir des talense&ti 
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mables et des réputations mé- 
ritées. On a de cet auteur les 
pSaux de Ba^ëKes , com.' èè 
prose, Î763, z;z-8^. — Lettre 
d'une dame de province à une 
dame de la cour 176*. — L'é- 
cole des pères èit des mères ou 
les trois int'ortunés , 1767 , in- 
12; uouv. édit. 1769, 171-12,. 
— Les Quarts d'heures d'un 
joyeux sulitaire ou contes de 
M***.— La Ralomanie ou le 
sotige moral et* cri t. d'un jeu- 
ne ptiilosophe, i767',V«*'^^-i- 
Betsi ou les bizarreries d u dès- 
tin , 1769 ,'i/z-il ;.nôuV^." édit. 
3788,2 vol 'J in - 1 2.-i-DHct ion - 
naire des passioiïs , des vertus 
et des vitîéô '6u' Recueil des 
iweilleurà-môrdeaux dfe rno- 
raie pratique t'irésdes auteui's 
aucieus et modernes , étran- 
gers et nationaux \ 1769, ;2 
vol. zn'i2. — Dictionnaire de 
litlérature ', ' danaT lequel on 
traite détour ce qui a rapport 
à l'éloquen^îe , ài-îa poésie et 
aux beWes*lettrès', 1770',' 3 
vd. in-S*?.— Les Tcoîs^^ièclea 
de \i\ lrtWHdlxire«fFàrrtÇëisé, ôta 
-Tableaii dfei'eèpritdends|^/^'i*• 
.vains depuis E4*ançoi6 !«' jus^- 
qu'en 177a, ijoa ',.3 vol. 7>i-i 
&,y 4 yCÀ, in^ïZ'f 1776 ,' 4 '^* 
f«-i2^î 4ejééit. 17735,4 vol. '/)^ 
«^— Addition .au» îlVois Siè^ 
des , 1773 V^« -8^-^*^ Alîrégé 
histor. de- la Vie dfe Marie* 
Thérèse ,' impératrice , relné 
db Hongrie , et 'de Charle* 
Dmmanuel lll^toi deSardai- 

gne, 1773 » wi-B^ *-^I>er« 
niers senfimens des plu6 illii^ 
très persomiages condamnés 4 
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mort, 1775,2 vol. //Z-I2.-— * 
Lettre à un journaliste, 1779, 
7«.y.-^ Lettre^ ànyt- l'abbé 
Fontenay , rédacteur des An- 
nonces et Affiches pour la 
province , sur feu M» de Vol- 
taire , Paris ^ 1779, Z/Z-12.— 
Les Siècles pâyens , ou Dîc-^ 
lionnaire mythologique, hé- 
roïque, politique, littéraioe 
et géographique de l'antiqui* 
té payenne , 1784 , 9 vol. f«- 
ï2. (i)n lui attribue le Topeia 
dèS'i^oiitiqiiefsv lyçr, nouv. 
édit. 171/r, in^-iH. -^ Sur la 
ré's^olufion françaiarèf , Aîx là- 
Chapelle , i792,'m*-^)^-i~'Pen- 
sées et obsérvaf.- morales ef 
politiq.j Viettne\'i7i94',/rt-B*.' 

' SaWatiêr , '(.André Hya- 
cinthe, ancien p rp fesse ur;d*é - 
ldèf«ehceau côilégé deTpur- 
nbhVactuelleoient professeur 
dë-bélies- lettrés à rébolë cen- 
trale du départemëùt dé VàU- 
ukïsé,'hé à'Ca^aiHon eti 1^26; 
a tic»»"é au piibiic-: I;éltVe sV 
te gi^and Rous5eau.*-=i. E^if rfe 
à^M[^^abbé•PoùIe séïf fà'iiié-' 
tilotife^dê diviser 'les 'discours 
i^54V7«-B^ — ^Bëtt^eistrfqtiel-: 
qùeà difficultés^ delâ-^ram-- 
mai^fë.*^Conseil d'un vi^î au- 
teur à tin jéune,ou l'art de^ar-» 
vèbit^^atas la répdblitflie dèis^ 
lieiVreé-, ij5S,inS''.^^^me 
s'wr te bataille deLutifelbniurg, 
1 758,i;i-8'*.T— LIEnthousiàMii e, 
ode , 1763 , /«-8^— La Beauté 
( e^tia poj)uIation , ode , 1*764 , 
; m-8^.<^— Le Bonheur d*e»*peu-'' 
i ples,'tide , 1766 , i«-4*.^^ffw 
fiouyellèa at autt^es poésies »' 



SA B 

1766 , £*-iî. — - Discours sur 
les avantagea et les désaveu* 
tages des bellesrlett^es , rer 
lativement aux provinces , 
liyon , J768 , i/i-4^. — Disc, 
sur le préjugé ,*qui ^ote d'in- 
famie les parens des suppliciés 
avec une lettre su,r t^éloquen- 
ce , liyon, 1769 ,- 211-4^ — 
Oraison funéb. de Louis XY , 
1774 , //i-8^ -- Humbért 41 , 
ou Ja réunion 4u Dauphiné 
à la France , trag. en 5 actes 
et en vers , 1774 » ^'»-^^- — lia 
mort deTraj^V, pde , 1774, 
wi-8^ — Eiçge de Marie Ra- 
butin Chantai-, marquise de: 
Sévjgné » Àvigpou , 1777 , ia- 
8**. — r Le couronnement de 
Pétrarque à !Q.ome, en i acte^ 

178a, .i«-8^ Pde à la ville 

de A^f'sçille ^1^ sujet de la 
statut équestre du roi,i78i. 
— Ode à Pie VI , pour réunir 
les princes clirékiens dans une 
ligue contre ies puissances 
i»a^bareftque», 1783 , z«-8®.-^ 
Desdiscpuf)S:qi^lont été im- 
primés au non^ de l'école cen- 
trale QÙ ji ^si.prpfesspun 

Sabatier , (Ra^^haël Bene- 
^ent ) chirurgien en chef des 
invalides k il^ari^ ^ mei^b. de 
rinstituj^nal.j.^tc. Noiisâvo^s 
de cq §av^nt chirurgien:. R^- 
^es a^au^rrfzc(y;chin4rgic a, 1 7.4^, 
in -4**. *^ De vàriis c<àaractant 
extrahcndi Tuodis ,' 1760 s ^'n-, 
4^. — Abrégé d'anatomie dq 
corps , Dîiy- César Verdier ^ 
noui^, éait^âiigpi. 1768.2 vol. 
i«-î2. -^ Traité coinplet de 
(jiirurgie y par W. Mauquest 
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jde la Motte ♦ 3« ëdîf. augm* 

JiOTt, 2 vol. z«-8**.— Traité com- 
met d'auat,, 1775,2 v. iii-8^— 
De la médecioe opérât, ou de» 
opérations de chirurgie qui 
se pratiquent le plus fréquem*-. 
ment , 1796, .3 vol, i»-8^ -*-• 

, Des Mém. , etc. 
• » • ■ • j 

Sabathieh , (François) pn> 

. fessBur émérite au collège da . 
Châloûs-sur-Marne \, associé 
de l'institut national, etc. a 
publié Essai histor. et crit. . 
sur l'origine .de la puissance 

jteniporelle.de^.pj^pes». qui it 

. remporté le prix de l'acad. 

I de Berlin , 17.64^ inri2; nouv# 
édit. , la Haye , 1765 ^ in-iz^ 

' — dictionnaire pour l'intelli- 

i gence des auteurs classiques 
grecs et latins , Paris,' 1766- 

: 85 , 35 vol. i/z-8^ , et i vol. de. 

. planches. -^ Le Manuel des» 
enfans , ou le^ maximes des 
hommes illustres; de, Plutar- 
que , 1769 , i/î- 12. —Recueil 
de dissertations sur divers su- 
jets de l'Hist.. de France, ibid^, 
1770, in - 8^, -^Dicliomiairo 
portatif des; règles d^.la lati^ 
nité, 1770-, in^^. r^Mœiws^ 
coutumes et usagesdçs anciens^ 
peuples, p9ur servir à l'édu-, 
cation dq la jqui\esse , 1771 ^^ 

iyol. in - 12,1 yoL i4-4®. — 
es exercices du corps, chez 
les anciens , pour servir à Té- 
ducation.de la jeunesse, 1773 , 
2 vol. /;i-i2. 

] . Sablier , (N.) mort à Paris 
le ib mars 1785, âgé de 93 
ans , est autour des Variétéa 
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sérieuses et amusantes, Ï76S 
ou 1769 , 4 vol. in* 12* — D'un 
Essai sur les langues , 1777 « 
I vol. fn-8^.-^ Pfusieurs mor- 
ceaux de vers et prose, impr. 
èii I vol. tn-iz^ sous le titre 
&OEmres de M . . . . 1767 , et 
de quelques ouvrages manus- 
crits , entre lesquels on dis- 
tingue un abrégé de l'Histoire 
des juifs , dépuis la destruc- 
tion de Jérusalem jusqu'à nos 
jours, 

SABLièàe; (Antoine de 
Rambouillet de la ) mort à 
Paris en léfo , âgé de 6S ans , 
se dîstingua^^par un esprit aisé, 
naturel et délicat* Nous ri'a- 
vous de lui que des Madri- 
gaux , publiés in-i2, après sa 
mort , par son fils. Ces petits 
poëines lui ont fait beaucoup 
d'honneur , par la finesse des 
pensées , et par la délicate 
naïveté du stylé. 

Sablière , ( Hesselin de la) 
épouse du précédent , est re- 
gardée, à juste. titre, comme 
une des femmes lés pfus spi- 
rituelles d^ son siècle ; mais 
elle n'a jamais composé aucun 
des vers qu'on lui attribue^ 
^Ceux qui ont fait imprimer 
sous son nom , les tnadrigaux 
de son mari , se sont mépris 
grossièrement. Ces madrigaux, 
^dressés à des Cloris , à dés 
Iris ingrates et cruelles , in- 
diquent assez qu'elle n'en est 
•jas l'auteur. Lafdntaine , qui 
ui a prodigué des éloges daiis 
{>Iusieurs de ses Fables ^ dans 
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le beau discours , enti^autfés #- 
où it réfute le système de^ 
Descarles , sur l'ame des bè*- 
tes , ne l'a jamais louée sur le 
talent des vers;^e qu'il n'eûl 
pas manqué de faire , si ella- 
en avait été douée. On sait 
qu'elle retira chez elle ce père- 
de la fable , et qu'elle eut te 
bonheuf de posséder vingt ans* 
dans sa maison , celui qu'elle 
appellait si ingénieusement 
son Fabiùr, 

Sablon, (Vincent) cbar- 
train , a donné un abrégé de 
l'ouvrage de Reuillard , sur la 
câtbédrale de Chartres , im- 
primé à Orléans , «a 1671 ^ 
m-i2; Ce livre ne mérite pas- 
les quatre réimpressions qu'il 
a eues à Chartres , en 1683 i 

'^97» ^7^ ®^ Ï7I4' ^ ^'^ P** 
fait autant d'honneur à sa tra* 

duction eh vers de la Jêrusa-- 
îem délivrée J Paris, 1671 , % 
vol. f/i-i2. La traductkjn en- 
est mauvaise , et la poésie en 
est plate ; mais il y à de pe** 
ti tes figures daUft le^goût de 
le Clerc , qui la font recher- 
cher. ' * 

Sàboitreux »e. ia Bowné- 

TEniE , ( Charles - François ) 
docteiir en droit, mort à Pariai 
en 1781 , a donné : Constitu- 
tion des jésuites, avec les dé- 
clarations , trad, sur Tédit. de 
Prague , en français , 1762, 3 
v6î. 7n-i2. — L'e' Manuel des 
inquisiteurs ,' où Abrégé de 
Touv'rage intitulé : iPirecto^ 
f fiùmJnquisitorium ptr Ni Ehtt^ 
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rie. avec des noted, 1 762 , tn-ii, 
—Traduction des anciens ou- 
vrages lalins , relatifs à Tagri* 
culture et à la médecine vé- 
térin. , avec des notes, 1-2 vol. 
1771 , 3-4 vol. 1772 , f«-8®. 
5-6 vol. 1774» w-8**. 

S AGO WBE , ( ^. S. ) médecin 
accoucheur 9 membre de plu- 
sieai« académies , a publié : 
XiB Médecin accoucheur , ou- 
trage utile aux mères de fa- 
miÙe , eta 1791 « i/x - 12. — 
Avis aux sages-femmes, 1792, 
2>i-&^. *-^ La Lucini^de , ou 
TArt des accoucbeiHens, poë- 
me didactique , 1792 , in-kY^, 
•^ Observations médico-chi- 
Tupg.^ sur la grossesse , le tra- 
vail et la couche , 1793, i«-b®. 
-— Encore uue victime de l'o- 
pération césarienne, ou le cri 
de l'humanité , 1796 , in-b**. 

Sacy , ( Louîs dé ) avoéat 
l^l parlement de Paris , mem. 
de V acad. f^anç. , mort à Paris 
en 1727, à 73 ans , parut dans 
le barreau avec un succès dis- 
fingué. Sa voix était 'touchan- 
te 9 sa physionomie heureuse, 
sa mémoité fîdélô, il aVait 
fô'ùt poiir réussir ilans cette 
prôfessibn, qu'il exerça avec 
autant de noblesse que d'ap- 

Slaudissement. Aux tAleus 
'orateur , il joignait les qua- 
lités de l'ame* Fait pour la 
société, il y était aimable , Il 
y était utite. Il avait autant de 
dpuceui<dans lesmanièresque 
dans les mœurs. On a de lui 
nue iKnme traduet. fràiçaise 
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des Lettres de Pline te jeune» 
et duPanégyriquedeTrajan» 
en 3V0L zVi2.Iiatradact.de8 
Lettres, aussi agréable à lire 
que l'original , est moins fa* 
liguante, parce que le tradue» 
teur, en rendant toute la fi« 
nesse de Pline , la rend aveo 
plus de simplicité que lui. 
Celle du Panégyrique, quoi^ 
que bonne en son genre, est 
moins lue que les Lettres , 
parce que le soin soutenu de 
montrer toujours de l'esprit , 
répand sur cet éloge une mo-» 
notonte qui finit par fatiguer 
un peu le lecteur. — Un Traité 
de l'amitié, zn-12. Cet ou-» 
vrage, estimable à plusieurs 
égards, n'a cependant paru t 
selon d'Alembert , ni osses 
tendre pour les âmes sensi- 
bles, ni assez pensé .pour les ^ 
philosophes. Il offre plutôt ' 
l'image d'une affection douce ^ 
que le tableau animé d'une 
affection vive , ou la peinture 
énergique d'unsentiment pro* 
fond.— UnTraité de la Gloire^ 
z/f<-i2, qui eut moins de lec» 
teurs que le précédent. Son 
ame douce et modeste était 

Elus -faite pour connaître lei 
esoins de 1 amitié^ que ceut 
de Tamour-propre. — Enfin ^ 
un Recueil de Factums^ ^t 
d'autres Pièces en 2 vol. in^i^^é 
Son style est pur et élégant ; 
il y a beaucoup de finesse 
dans ses pensées et de noblesë 
dans ses -sentimeus. On lut a 
reproché d'affecter un ton épi- 
grammatique, et de donner 
trop -dans l'antithèse ; . mais 
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cea défauts sont pardonnables 
dans un écrivain qui s'était 
formé sur Pline , et qui vivait 
SLVdc plusieurs beaux-esprits , 
partisans de ce. style. Sacy 
était de la société de la mar- 
quise de Lambert, qni avait 
pour lui l'amitié la plus jlen* 
drô. Le commerce des la Mot- 
te « des Fontenelle , n'était 
qu'agréable à cet te. dame il- 
lustre; celui de Sacy étail bien 
plus pour elle « il lui était né- 
cessaire. Si l'esprit des pre- 
miers, dit d'Alembert, lui 
o£Frait plus d*agrémens et de 
ressources , elle trouvait dans 
le second une sensibilité qui 
allait plus à son cœur^ çt une 
ame qui répondait mieux à la 
sienne.. 

Saoy , (Claude- Louis-Mi- 
chel de ) ci-d. ceoseùr-royal, 
et membre dé plusieurs açad. 
né à Fécamp en. 1746. On lui 
doit l'Honneui: français:, ou 
Histoire des vertus et dès ex- 
ploits.de hotre nation « toim. I 
et II, ^ 1769; tom. III etIV, 
1770 ;• tom. V et VI,. 1772; 
tom. VII et VIII , J773 j tom. 
IX et XII , 1784 , IM2. ^«— Les 
Amis ri vanx , 1 772 y i/t- i.a. -^ 
Les Amours de Sapho et de 
Ph^on , Amsterdam , 177& 9 
i>ub*^.-i-L'Esclavage des Amé- 
ricaips et des IN ègres , poome 
qui a concouru pour le prix 
de l'àcad. franc, en Ï775, zn-8^, 
— Eloge de é. d'Amboise , 
oardinal-archevêq. de&oueu, 

Ïrincip. minist. de Louis XII , 
àris , 1776 , i/i-8®. — !• Histoire 
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générale de Hongrie , depuis- 
la i^'^ invasion des Huns.)us- 
qu'à nos jours , 177^ ♦ a vol. 
z«-i2 ; noJuv. édil. Yver^un » 
1780, 3 vol. z/i- 1 2. — Opus- 
cules dramatiques , ou.nou- 
veaux Amusemqns dé cam-. 
pagne, 1778, 2 vol. fn-8®. Il 
est l'àut.d''une grande quaotité 
d'articles dans le Supplément 
de V Encyxlopédie ^ et dans la , 
Bibliptkèqtie de fHomnifi d'Etat 
et du Cltaxen^ de.plus;:Pièce9^ 
daus VAlmanach des Muses. :: 

Sade* ( N. de) abtrô ti'E- 
breuil , mort en 1740 , dans 
un âge assez avancé , est connu 
par ses Mémoires sur la Vie de 
Pétrarque^ 3 vol. f/1-4'*. Ce 
livre ne se borne pas à faireT 
connaître le poète italien, c'est • 
un tablean'de l'histoire civile^ 
ecclésiastique et littéraire du' 
i6« siëcl^. . 

Sade, (D. A. F.) né à 
Paris le 3 juin 1740, à donné: 
Les Crimes de rAmour,4 vol.' 
i«- 12, fig.^ Aline et Valcoùr^' 
8 vol. 1/1-12. — Plusieurs Pie- 
ces de théâtre. — Des Mélân-' 
ges de littérature. — Douzq 
nouvelles héroïq. et tragiq. ] 

Sage, (David le)deMQnt- 
pellier, mort vers i65p,. s'est, 
t'ait da l;a réputation p^r s^s 
Poésies gasconnes. On a de lui 
un recueil .intitulé : Ijes.FoUes 
du sieur l4,S^ge, i6do., f/i-8\ 
Ce soni dgs Spnnets« desJSlé* 

giM;fdQ» Sftùres et £piffaia<r 
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mes 9 dignes du titre de ceUe 

collection. 

• • • 

Sage , ( Alain-René le ) 
l'un des plus agréables et des 
meilleurs romanciers français, 
né à Ru^s en Bretagne , vers 
Tan 1677 , mourut eu 1747 , a 
Boulo^ne-sur-mer , chez son 
fils , wanoine de cette ville. 
Son premier ouvrage fut une 
traducf. paraphrasée des L^r- 
tres d'Arîstenitt ^ auteur grec , 
en 2, vol. //i-r2. 11 apprit en- 
suite l'espagnol ; et ce fut 
dans les écrivains de cette na* 
tion qu'il prit la plupart des 
caractères dont ses romanssont 
formés. Ses principaux ouvr. 
en ce genre sont •: G-uzmau 
d'Alfarache , en 2. vol. in-ii; 
ouvrage où l'auteur fait pajsser 
le sérieux à travers le frivole 
qui y domine. -^ Le Bache- 
lier de Salamanaue , en 2 vol. 
i/i-12; roman bien écrit , et 
semé d'une critique utile des 
mœurs du siècle. — Gilblas de 
Santiliane , eu 4 voL i/i*i2. Ce 
roman , bien différent de cette 
foule de productions bizarres, 
prodiguées avec tant de.fécon- 
dite, est un chef.-d'œuvre 
d'instruction et d'amusement. 
Sans se tourmenter l'imagiua- 
tibn pour inventer des carac- 
tères peu naturels , accumuler 
des situadons forcées « étaler 
des sentimens gigantesques , 
multiplier des évéuemenssans 
vraisemblance » le Sage y a 
réuni tout ce qui peut piquçr 
la curiosité , flatter le goût et 
coutenteir la raisoiu L'écrivain 
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promène son. lecteur sans le 
fatiguer, au milieu d'une in- 
finité, de tableaux qui pei- 
gnent , d'après nature , tout 
ce que la scène du monde 
peut ofiTrir d'instructif et de 
varié. Sa manière de présen- 
ter les choses rend intéressons 
jusqu'aux plus petits détai{à : 
par-là , ce roman est eucgre 
lu aujourd'hui avec un plaisir 
égal, par les gens sensés et 
par les esprits frivoles. La 
nouveauté a donué souvent de 
la vogiie à des productions de 
cette espèce ; elles sont tom- 
bées, parce qu'elles n'avaient 
pas le même mérite; et il n'y 
a qu'un mérite réel qui puisse 
soutenir un ouvrage dans tous 
les tems.et dans tous les lieux. 
— Nouvelles Aventures de 
DonQuichotte,.enavoL//ï-i2. 
Ce nouveau Don Quichotte 
ne vaut pas Tancieu ; il y a 
pourtant quelques plaisante- 
ries agréaoies. — Le Diable 
Boiteux , in-iZf 2 vol.: ouvr, 
qui renferme des* traits pro- 
pres à égayer l'esprit et à coi> 
riger les mœurs. Il eut d'a- 
bord un si grand débit , que 
l'on rapporte que deux sei- 
gneurs mirent l'épée à la main 
pour avoir le dernier exem- 
plaire de la 2^ éditiou. — 'Mé- 
langes, amusans de saillies 
et de tiraits historiques dea 
plus frappans, in-iz» Ce re- 
cueil est , ainsi que tous ceux 
de ce genre « un mélange de 
boa et de mAUvais. — Roland 
l'ampureu^ , a vol. in - 12. — 
Ëstevanille , ou Iq &arçon de 
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Jbonne humeur , avol. în-12; 
ouvrage dans lequel on re- 
trouve toujours l'esprit de l'a- 
gréable auteur de &ilblas. Le 
6age s'est aussi rendu célèbre 
par ses Pièces dramatiques. 
Quoique la plupart des carac- 
tères de nos jour» ne ressem- 
blent pas aux modèles que le 
Sage avait sous les yeux , ce- 
pendant y dit un critique , taut 
qu'il y aura des parvenus in- 
solens , dont les richesses au- 
ront achevé de corrompre les 
mbours; tant que. Ton verra 
des coquettes rusées mettre 
saiis pudeur à contribution , 
l'imbécile et vaine opulence, 
la comédie de Turcaret subsis^ 
fera comme un des plus beaux 
monumens dont notre scène 
comique ait à se glorifier. 
Cette comédie fit beaucoup de 
br^iit avant que d'être jouée, 
et donna lieu à une anecdote 

3ue nous rapporterons avec 
'autant plusdeplaisir, qu'elle 
prouve en faveur du caractère 
de le Sage. Les financiers ten- 
tèrent toutes sortes de moyens 
pour empêcher la représenta- 
tion de Turcaret. La princesse 
de Bouillon • qui tenait chez 
elle un bureau d'esprit, fit 
offrir à le Sage sa protection, 
et lui fit demander une lec- 
ture de sa piécTe. L'auteur alla 
prendre son jour et l'heure ; 
mais une circonstance impré- 
vue l'empêcha d'être exact. 
Un procès i'ort important pour 
lui se jugeait ce jour là mèi^e, 
et il eut le lïialheur de le 
perdre. £n arriva;iit chez la^ 
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princesse , il raconta sa disr 
grâce et se confondit en excu^ 
ses. On les reçut avec hau- 
teur. On lui dit qu'aucune 
raison ne pouvait justifier l'in- 
décence ae se faire attendre 
si loug-tems. Le Sage inter- 
rompit cette leçon pleine d'ai- 
greur, et répUqua en ces mots: . 
« Madame , )e vous ai fait 
perdre une heure ; je vais vous 
la faire regagner | car je vous 
jure, avec tout le respect que 
)e- vous dois ,. que je n'aurai 
point l'honneur de vous lire 
ma'Piéce ». Il lui fit une pro- 
fonde révérence, et se retira. 
Ou courut après lui , mais il 
ne voulut jamais rentrer. On 
sait que Turcaret est resté au 
théâtre. Ija petite comédie de 
Crispin rhal de sok maître > 
ajoute le même littérateur, ne 
lui est pas inférieure en son 
gerire. Àegnard n'a rien pro- 
duit de plus gai. Un mérite 
qui distingue le Sage dans la- 
composition de ses pièces ^ 
c'est la vérité de son dialo-. . 
gue : jamais on n'y trouve une 
plaisanterie, un trait qui ne 
soit amené par le sujet même. 
Personne • en ce genre , ne 
s'est. plus approché de MoUè-. 
re. Ou doit encore à la gaieté- 
de cet écrivain, l'origine do 
la comédie en vaudevilles ^ 
reste encore précieux de la 
bonne plaisanterie française , 
auquel on a substitué ae nos 
jours de tristes opéras bouf- 
fons, et de honteuses parades, 
comme si , dans tous les gen-s 
res f on eut conspiré pour avi^ 

lir 
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!Ir le goût de la nation. Cest 
une singularité remarquable 
que, maigre tant dé taléns , le 
âa^e ne tut t>oiiit de Tacadë- 
mie , et ne nt jaftiak fortuné. 
Son ame naturellement fiére 
et élevée , ùé savait poiiit se 
prétef aux Moyens de l*infri-' 
gue : C*eàtce t{ui pofta un de 
ses amis à lui faire celte épi- 
taphe : 

a Sous ce tombeâti gîc le Sage 

» abattu , 
» Far le ciseaa de la Farqtie îM^ 

» portune , 
M S^ii ne lut pas ami de la iortun« , 
» Il lut toujours ami de la vertu »^ 

Saôé , ( Balthazard-Georgè) 
né à Paris le 7 itiai 1740 , pro- 
fesseur de chimie metallui'- 
gique 9 directeur et fondateur 
de la fîi'emièrô école des mi- 
nes à la môiïnote, de la ci^dev. 
acâd. dés sôieitces de Paris, 
des acad.rôj^àl.de Stockholm 
et Madrid , de facad. impé- 
riale, etc. On a dé tu i lés 
ouvr. Miivâfis : Analyse clii- 
xtlique de dififérentés substan- 
ces minérales,^ i VoK zn-ia. 
,1769. «— Elémétis de miùéra- 
Io$^le, £ vol. z/i-8**, Î772;. — 
Mémoire de cllimie', ï vol. 
i/f - 8** , ^773' — Analyse des 
blés , t Vôî. f/l-8^ 1776. — 
expériences propres à faire 
connaître que Talkali volatil 
fluof est le remède le plus 
efficace daûsTasphyxie, i vol. 
zn - 8® , f 77^. — l^émens de 
minéfalogie, 2 vol. //^8**. 1778. 
— JL'Art d'essayer l'or et 
Targetit, r vôl.^»-.8^ 1780.-*- 

Tomt VL 



S A G 9 

Analyse chimique et concor* 
dànce des trois règnes, 3 voL 
//t - 8* , 1784- —• fiescriptioa 
méthodique du cabiûêt de 
Técole dés mines, i vol. fn-B**. 
1785. Depuis cette dernière 
époque , Sage a déposé ses 
découvertes dans les volumes 
de l'académie, et dans le Jour" 
nai dé Physique ; il a fait in- 
sérer en outre • dans ce der- 
nier, plus de 60 Mémoires. 
Il a t'ait créer l'école des mi- 
nes , afin de naturaliser cette 
partie en ï^rance , et il a di- 
rigé cette école pendant dix 
aimées. Il a fait créer, par 
lés états de Languedoc , une 
chaire de chimie à Montpel- 
lier. Il professe depuis 40 an- 
nées la dhimie et la minéra- 
logie , et il â tbrmé à ses frais 
ttû cabinet qui est ^devenu un 
ihunumént national. Il fait im- 
primer la ^ édition de sa Mi- 
néralogie , 2, vol. z«-B^»— Un 
Précis historique sur les dif- 
férent genres dé peintures ^ 
suivi de l'I^xamen physique 
dés coufeiTrs et de la maniéré 
de tes prépareï', i vol. in - 8\ 
— tJn Ësl^amén dé la nature 
de diverses espèces de poi- 
sons , avec ta manière d'y re*- 
médier, î voLm-S^. 

^AGE , ( George-tiouis le ) 
né à Genève le 13 juin 1724 ^ 
correspondant de la ci devant 
acad. roy. des sciences de Pa- 
ris , associé étranger de la ei- 
dev. société roy, de Montpel- 
lier et de celte de Londres, 
membre de rinstitut de BoIo«: 
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gne« enfin des acad. dé Fadoue 
et de Sienne. L'HîatQire de 
ranadéïnie des sciences de 
ÎParis, pour 1756, fait men- 
tion de la découverte qu'il 
avait faite; d'un vice dans le 
ai® Enoncé du livre XI des 
Elémens d'Ëuclide , qui porte 
que tout angle solide est con- 
tenu sous des angles plans , 
dont la somme est moindre 
que quatre droits.M.Bermann 
a commenré cette décau verte. 
Xé Sage a donné une Exposi- 
tion de son Agent de la Gra- 
vité, dans une Lettre écrite 
à un académicien de Dijon , 
publiée dans le Mercure de 
France , de mai 1766. — Il a 
fait l'article Inverse , publié 
dans l'Encyclopédie^ eu 1757. 
En 17Ô89 il partagea un prix 
proposé par 1 acad, de Rouen, 
sur les affinités chimiques; et 
ilja imprimé , mais non pu- 
blié, son Mém. sur cet objet, 
avec beaucoup d additions , 
sous le titre : d'Essai de chi- 
mie méchanique. Il y donne , : 
en ir'au très choses , la recher- 
che analytique du méchknis- 
nie de la gravité. On l'a trad. 
en allemand. — LoiJIqui com- 
prend , malgré sa simplicité , 
toutes les. attractions et répul- 
sions , chacune enti'e les limi* 
tes conformes aux phénomé- 
*nes , dans \q Journal des Sa- 
*v/2/25^ d'avril 1764. — Solution 
des doutes de MM. Coultaud 
et Mercier, contre la loinew- 
tonienne de la pesanteur, danà 
le Journal des Beaux-Arts^ etc. 
Où se trouve incidemment , 
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une mesure trèa-sîrajjflç ^ dé 
la gravité vers dés wyiçmides. 
— Fausseté de d^çifit Suites 
d'expériences , jpt^ |^(jpelles 
on a voulu , no^f seulement 
infirmer la diminution que 
subit la pesaii'leur quand la 
distance au centre de la terre 
est augmentée, mais encore 
prouver qu'alors la pesanteur 
va en augmentant , dans 1q 
Journal de Physique ^ d'Avril 
i773« "~ Réflexions sur une 
nouvèlleexpérienceduP.Ber- 
tieï , qui prouverait que la pe» 
sauteur augmente à mesure 
qu'on s'éloigne de la terre, 6t' 
même suivant une progres- 
sion fort rapide > dans le Jour- 
nal de Physique^-de novembre 
1773- "" Relire pour juslifier 
son système , sur une fausse 
exposition qu'en avait donnée 
M. de Machy, dans le Joi/r/zû,/ 
de Physique , de septembre 
1774. — Expériences et* Vues 
sur l'intensité de la pesant eue* 
dans Tintérieur de la terre , 
dans le Journal de Pfty^ique ^ 
de janvier 1776. — Remar- 
aiies ajoutées à Touvrage de 
labbé Mann; sur les diffé- 
rentes méthodes de préserver 
les édifices des incendies. Ge« 
néve , octobre 177B. — Lettre 
sur le rapport du vuide au 
plein , dans un espacé occupé 

f}ar des sphères égalçs , dans 
e Journal Encyclopédique ^ de 
mars i':^82. — Reflexions sur 
la loi de continuité « soit dans 
la physique en général , soit 
à 1 égard de la pesanteur ea 
particulier , et à l'éjgard de sa 
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bause^dans les OpuseoUsçehl, 
de Milan , 3« partie , de 1734. 
— Lucrèce Newtonieo , dans 
les Mémoires de l'académie 
de Berlia, pour 17899 impr. 
en 1784. 

SAGiiiEit est un des rédac- 
teurs , avec Fauvette , de VEs- 
prît del* Encyclopédie^ onchoiX 
des articles les plus agréable?, 
les plus curieux et les plus 
pi^uans de ce grand Diction- | 
jiaire. Les 9* et io« volumes 
ont paru en l'an VIIL 



Saige 9 avocat. On lui doit : 
Caton, ou Entretiens sur la 
liberté et les vertus politi- 
ques , trad. du latin , avec des 
remaroues, Londres, 1770, 
f/i-8*; Utreclit, 1781, i/ï-12. 

Saillant, médecin à Paris, 
a publié: Mémoire histor. sur 
la maladie de la veuve Malin, 
dite la Femme aux Ongles , 
1776, in-i2. — Tableau his- 
torique et raisonné des épidé- 
mies catarrhales , vulgaire - 

ment dites la grippe , depuis Antoine-Gérard de ) était fil» 
i5i9]usqueni78o,aveclm- ^^^^ chef d'escadre. Rouen 
dication des traitemens cura- 
tifs, et des moyens propres à 
s'en préserver, 1780, f«-i2. 
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mourut en 1591. Ayant été 
pris dans la ville de Louviers 
p^r les gens d,u roi Henri IV , 
on trouva dans ses papiers un 
écrit, où il justifiait Tassassi- 
noft dsi Henri III, et excitait à 
commettre le même forfait 
sur le roi de Navarre. Ces 
accusations le firent constituer 
prisonnier à Caen , où il au- 
rait subi le dernier supplice » 
si le cardinal de Bournon efc 
quelques autres prélats n'eus- 
sent intercédé pour lui : ilf 
ne purent cependant empê- 
cher qu'il ne lût renfermé au 
château de Crève-Cœur, au 
diocèse de Lisieux, où il 
mourut en iSçi. On a de lui 
un grand nombre d'ouvrages 
polémiques , aujourd'hui oU« 
bliés : les savans recherchent 
eoLCoré son ouvr. sur la messe ^ 
intit. : Lâturgic» Jacobi Apos^ 
toli 4 Basilii Magni , Joannîs 
Chrysostomi^ etc. à Anvers »- 
chez Plantin, i56o , iV8^ , et 
la même annéeà Paris, in-fol. 

I 

Saint - Amand , ( Marc- 



— Méni. sur l'épilepsie. 

Sainctes , ^ Claude de ) 
Sanctesîus , évêque d'Evreux 1 
eu l'an 1675, fameux ligueur, 
créature du cardinal de Lor- 
raine , qui s'en servit avec 
succès au colloque de Foissy , 
naquit dans^ le Perche, et 



était sa patrie : il voyasea 
beaucoup. L'abbé de MaroUes. 
voulut le fixer, eu lui procu- 
rant une charge auprès de l» 
reine de Pologue; son incons- 
tance naturelle déconcerta les 
orojets de son ami. jBoileau a 
fait son histoire dans les vers 
suivans : 

«c Saint-Amand n*eut du ciel que la^ 
» muse en partage \ 



» ÎJhahh tpfïl eut sur lui , Fut son 

» «eul hérficage; 
3» Un lit Mt deux placeti compo- 

V mwaif. tout 90^ kiiui , 
» Ou , pour en mieux. p^2e^ , S^i^tr 

» AnaAa4 tfftv^i? ne», 
a» Mais quoi ! las ()e traîner vti^e vie 

s» importune, 
» Il engagea ce i^ien pour cherche^ 

» 1|L JfwtHpe I 
99 if t tout cbar^ de ver«qu*il devait 

n mettre au jour ^ 
» Conduit d'un vaii^ espoir , il pa- 

« ru^ à la cour. 
n Qu'arriva r t -ril enfin de aa muse 

» «biffée ? 
s^ Il en revint couwrt de bçntf et 

» de f isçf ; 
9» fit la fièvre , au retour terminant 

M son destin y 
«^Fit par jftvanee en lui ce qnVùrait 

Ce fameux satirique nu le 
traita pas mif uk dans son Art 
poûique; cac en peoofliaian* 
aani d'éviter des détails bas 
etirampaAs, où Saint- Ameiid 
était tombé âaos son MoSse 
9flwii ^ il dit : 

« Bfimiiez Bas ce feu , fui décnri- 

» vant les mers , 
»> Et peigiiant, au milieu v de leurs 

» flots entrWverts , 
at L*hébreu sauvé du joug de ses 

r» ÎBJuMes maUres, 
)^ Met, pour le voir pas4er,Jle»5 ppii^ 

M sops aux lenétres : 
» Peint le petit entant , qui va , 

» saute , revient , 
» Ht joyeux à sa mère oflre un 

» caillou qu^il tient». 

Toutes les produetions de 8^* 
Aniand sont pleines des dé* 
fauts que Despréaux réproche 
au Moue sauvé. Elles out été 
tftcueiilies en 3 voi. in- J2. Sa 
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meilleure pièce est $on ode » 
intitulée :i& Solitude; lenpsic 
pç mérite pas 4 etrp cité. S^- 
Am^ii4?mpqrMi ^ ï66o , âgé 
dp 67 ans, djL| ^açrin de Pe 
que Louis XlV û avait pu 
supporter la lecture de son 
ppipiae 49 fc hune ^ daus lequel 
il louait ce prince de savoir 
biç;) nager, ' y 

« 

Saiiït-àmans , (Jçai^-FIo- 
rijQpLQud) professeur d'bfeloi'© 
nalurelfe è Técple ceutraledu 
départem, cle I*ot-fit-G^fl(rp;nne, 
né à Agen le 24 juin 174B 9 
paepibre de racad.de$scieiic. 
de Bprdewx, de la sçxçiété 
d'hist. natur. de Pari^ , et de 
pl^siçyrs sociétés élraç^èr^s ♦ 
correspood. de la société de^ 
sciences de Montp^ljer* de 
l'acad. des sciences de Tou- 
louse, el du musée de Paris , 
eic,, a publié : De»Fragmens 
d'un voyage »entiwent4l çl 
pittoresque dans les Pjréuéea, 
I vol. in-^ , PAelz , J789. -^ 
Cet ouvrage est accgippagné 
du Bouquet 4^f Pyrénées , ou 
du Catalogue desPlapies ob- 
servées dans ces montagne^ 
pendant les mois de juillet éc 
d'août 1788. — I^a lraduct.de 
la Médée anglaise de Glaver « 
insérée par M^*. de Vassç , 
dans le o« vol. du Théâtre an- 

fiais ^ Pari?, ^^786. r^ Des 
Leclierchê.s sur La cause et les 
remèdes de la maladie qui 
détruijt les arbres des prome- 
nades d'Agen , publiées dans 
les jx^* V et V 1 du Journal 
^Hhtpîre nofurtUe,^ 1789^ Ces 
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IB^çchercbea , en forme de 
Mémoire y bm été depuUcçttç 
époqqe réimpr. séparéçient. 
— L'Slogç de Liuné, publié 
dans les p^» III , IV , V et VI 
du Journal des sçienççs utiles 
ci-devant ^Histçire naturclU > 
de 3ertholoo,iM3Dée i79o.Get 
ICloge a été depuis imprima 
séparément , Agen , 1791. — - 
Un Rapport fait au conseil du 
^éç^x\^m. deLot^t-Garouoe, 
sur h iîb^rté du commerce 
^es grains , împr. par ordre de 
ladmimstration, /V4% Agen , 
179^. p^ Pn Rapport fait au 
copseil du départem. dp LoN 
et-C^aroDue /3ur les m^Jadieft 
çarbui^culaire^, auji^queilç^ lea 
beuiaujp ftODt aujeiç , priiiçi- 
pAl«ffly«|it dlMïS U% allées plu ^ 
Tieusesj «.uivi de rËxppsltioa 
de;3 cau$?» et des sy mplomes 
de ces i?wUdie9t, i/irS"*, Ag?» , 
î793^ *^^^^ qu uu a»trç |!^é- 
inoir^ ^r le miwiç sMJe^eD 
Î794, -^ Ua Essai cbrpHolpg, 
sur l'HUioire dv dép^rtemfot 
de t^o.t *• et - Garonne , inséré 
d4Ô9 Iç Ç^Undriir rt^lo^al de 
ce dé|^rtiei|ieiit, apnée «792. 
— ^ Pft Tr»i*é éléoî^ntaire s^r 
1^ pUnt^ les plus propre» à 
former. le> pfairie^ artifici^U 
le«*i«-***^ Ag^n» an m, ^ 
Mémoire sur l'usage d'MU aa-^ 
von natqrel qui peut êiresubs^- 
tituéau sarup ordinaire, iieH^« 
A^en^anllr «*<«* Philot^ophie 
entomplo^iqu^ , în-vB^, Ag^n $ 

90 VU. — Uçâçript. abrégée 
dii d^parte«»e<^t île Lotr^et*- 
Qwmn§f Age» , c^ VJII , 
».8^ 
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Saikt-Ahant, auteur drâ<« 
matique. a donné :£a Go* 
quette de village, 1779* •-• 
Alvar @t Meucia^ — La Mé- 
decin de l'AmPur.'— LePoi^ 
rier , etc. tt* Il a publié :. La 
Jeunç Veuve, ov THistoirs- 
deCorn. Sedley, traduite de 
l'anglais , Paris, 1771 , 4 vol. 

Saint- Angk , (Fabiau de) 
professeur d'éloquence et de 
poésie aux écoles centrales de 
Paris, est auteur des ouvrages 
su.ivans : Epître à Papbné, 

3uL a concouru ppur le prix 
e l'acad. franc., i774t ^'«'•S^- 
— Commencement de l'JUade 
en vers, qui a concouru pour 
le prix de Taçad. fr$pç, 1776, 
/n-8*. — L'Homme sensible p 

Irad. de l'anglais de Brook , 
Paris, 1775, in- 12. — L'Hom- 
me dumonde,'romat) moral, 
trad. de l'angl. 1776 , /ni2.— 
Les Métamorphoses d'Ovide, 
nouv. traduct. en vers franc. , 
tome !«' , 1778, et ann. suiv.; 
nouv. édition, 1785; livre 4*, 
17^7; Uirr«6^, I7ii9.'*-^L'E- 
cole des Pères, comédie 003 
actes et en vers, 178a, f«-8^. 
•^ B|^tre Â un philosophe sur 
TalUance de la poésie et de la 
philosophie, et surlcsavan- 
tages qui en résultent, 1787, 
f«-8î*. — Tableau de quelques 
circonstances de ma Vie ; 
Précis de ma liaison avec mon 
frère , ouvrage* pos,thume de 
Cbabaaon, 1796 , ««"S®. — 
Les Métamorphoses d'Ovide , 
t racL en vers français , arec des 
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Commentaires; nouv. édition, 
a vol in-ïy (de Crapelet ) , 
avec figures. Cette édition est 
complète, et renferme tous 
les fragmens indiqués ^ei-des- 
sus, et nouvellement refaits. 
— SVAnge a donné desPièces 
dans i'Almanach des Muses ^ et 
des Notices délivres et mor- 
ceaux dans le Journal encyclo' 
pedique et le Mercure de France. 

» 

Saint- Aubin , ( M"»* MÉ- 
ziÈREs DU Crest de) a donné : 
Les Pangers des Liaisons , ou 
Mém. de la baronne Blemon , 
1763, 3 vol. in-ia. — Mém. 
eu forme de Lettres de deux 
jeunes Personnes de qualité , 
1765, 4 vol. in- 12. — Elémens 
historiques de Géographie , 

1772, iA-I2. 

Saint- Aubin , ( de ) ci- 
devant dessinateur du roi. On 
lui doit l'Art du Birodeur , 
1770, in- fol. 

Saint- Aubin. On doit à cet 
écrivain des Mémoires sur le 
commerce des grains. --* Des 
Observations sur différentes 
parties des finances; -— et des 
Lettres sur ces matières dans 
les Journaux» 

* ^ 

Saint- Aubin. (Mague de) 
est auteur de quelques Pièces 
de théâtre : La Lingère ou la 
Bégueule, comédie. — Les 
Tracasseries de village, com. 
— Le Parisien dépaysé, co- 
médie -proyerbe , J78* , in^. 
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— • Le Cabinet de figures , oit 
le Sculpteur en bois , coméd* 
en I acte et en prose , 1782 ^ 
ïn^. — La Méprise , codiéd. 
en I acte et en prose , 1784 , 
/n-8, — La réforme des Tnéa- 
tres, 1787, fn-8^ —(L'Etape , 
comédie en 2 actes , en prose> 
179*, iii-8^ 

St.-Aulaire deBeaupoil , 
(Franc.- Joseph , marquis de) 
lieutenant-général au gouver*' 
nement de Limosin , né ea 
1643, reçu à l'académie des 
sciences en 1706, mourut ea 
1743. La nature, en destinant' 
S^.-Aulaire à vivre cent ans , 
, le fit naître avec ce beau siè-' 
cle qui devait retracer celui 
-d'Auguste. Il parlait sbuvent 
avec transport de ce siècle 
mémorable. Cette juste admi- 
ration que S*.-Aulaire avait 
pour le mérite et pour le gé- 
nie, n'était pas, à béaucoui» 
prés, un sentiment qu'on lui 
eût inspiré dés son enfance; 
il traîna ianguissamment ses^ 
premières années dans le fond' 
de sa province ,, loin des lu-' 
miéres et des grands hommes 
qui les propagent; malgré ces 
obstacles , S^- Aulaire cultiva 
son esprit. Réduit à converser 
avec les morts, il méditait les 
grands modèles de l'art d'éôri- 
re,et se dédommageait ainsi; 
dans une retraite instructive 
et consolante, des privations 
où il se trouvait. Par cette lec-" 
ture assidue , il acquit ou plu-' 
tôt il- perfectionna lé talent, 
qu'il avait reçu de la nature 9' 
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défaire des vers avec beau*" 
coup de grâce et de facilité. 
Mais ce qui suppose en lui uti 
fond de courage presque hé- 
roïque dans un versificateur , 
il fit loDg-tems mystère de ce 
talent , lors même qu'arrivé à 
Paris, et vivant avec des hom- 
mes digues de l'entendre , il 
aurait pu leur dévoiler son 
secret. Ses premiers vers con* 
nus datent de sa 6o<^ année , 
et soii coup d'essai , hasardé 
sous le voile de l'anonyme , 
eut assez de succès pour être 
attribué à l'aimable rival de 
Chaulieu , au marquis dei la 
!Fare. Bientôt le véritable au- 
teur fut connu , et l'académie 
franc, lui donna, en l'adoptant 
peu de tems après , une mar- 
que éclatante de son estime ; 
elle ne fut pas cependant sans 
quelque mélange d'amertume 
pour le marq. de S*.-Aulaire; 
car son élection trouva dans la 
compagnie même un contra* 
dicteur redoutable , lécéjébre 
Pespréajux, dont lé nom , mis 
dans la balance avec les autres^ 
était bien propre à effrayer 
•l'aspirant le plus intrépide. Ce 
grand poète, alors vieux et 
infirmie , ce qui ne contrlbuaiit 
pas à rendre son Jiumeur plus 
douce, la laissait voir plus 
que jamais contre les mauvais 
vers dont la littérature était 
inondée depuis qu'il avait quit- 
té ie scfiptre du Parnasse. Les 
applaudissemens , qne rece- 
vaient tant de mauvais vers ,: 
l'irritaient contre ceux même 
^qui auraiemt dû obtenir^ grâce. 
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à ses yeux; et ceux* de Saint- 
Aulaire éprouvèrent, de sa 
part , une rigueur que leur at* 
tirait la mauvaise compagnie 
où ils se trouvaient ; il les ap« 
pelait, avec plus de dureté 
que de justice, de malheureux 
vers £ amateur. L'approbation 
donnée par l'académie à ces 
mêmes vers , ne fit point ré» 
tracter à Despréaux l'arrêt 
qu'il avait rendu; il se piquait 
de penser rarement comme 
ses confrères. Flatté peut-être, 
de faire en cette circonstance 
un schisme éclatant , il vint à 
l'assemblée le jour de l'élec- 
tion , et donna impitoyable- 
ment au candidat une boule 
noire. Un de ses collègues lui 
ayant représenté que le mar- 
quis de S^-Aulaire était un 
homme dont la naissance , et 
par conséquent , selon lui , les 
vers méritaient desjégards.^ 
Je ne lui conteste pas ( répon- 
dit Despréanx) ses titres de 
noblesse, mais ses titres du 
Parnasse; et quant à vous, 
monsieur , qui trouvez ces 
vers-là si bous, vous me ferez 
beaucoupd'honneur et déplai- 
sir de dire du notai des miens. 
— S^-Aulaire avait un fils , 
qui épousa la fille de M'>^« la 
marquise de Lambert, . Cette 
femme, célèbre par son es- 
prit , réunissait chez elle , 
comme Ton sait , la société la 
plus choisie des gens de let- 
tres et de gens du monde. S^- 
Aulaire eu devint l'ame. Son 
talent pour la poésie , jusque- 
là muet et timide , fut mis eu 
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action , et , pour ainsi dire , * 
en valeur par les ialens qui 
Fenvironnaient. Il osait lire à 
ces juges éclairés ^ des vers 
qui lui coûtaient moinsqueles 
leurs 9 sans en être plus négU-* 
gés, et dont le tourêlégant et 
noble obtenait tous les suffra^ 
ges. Il passa dans cette maison 
si aimable plus de 30 années ^ 
jusqu'à la mort de M"*» de 
Lambert. Saint-AuUire né se 
consola jamais de la perte de 
son amie : il lui restait néan^ 
moins pour ressource une au* 
fre société, dont il jouissait 
déjà quelque tems avant cet 
événement , et qui n'était guè*- 
ires moins assortie à ses talens 
et à son goût. M"^ laduch. du 
Maine rassemblait à Sceaux 
oe qu'il y avait de plui illus* 
tre par la naissance et de plus 
distingué par l'esprit. Saint* 
Aulaire y fut apuelié, et en 
devint le principal ornement. 
Il présidait à toutes les fêtes 9 
il les animait , il en augnlien* 
tait l'agrément par les vers 
.pleins de grâces qu'il faisait. 
jLaduch. du Maine l'appellait 
sau vieux Berger; il fut .poète 
pour elle jusqu'à eent ané^ On 
a même: retenu quelques-uns 
dece» vers » dont la princesse 
était l'objet. JSous citerons les 
auvivanSf en faveur de ceujt 
qui pourraient les ignorer. S^- 
Aulaire soupait un jour avec 
la duchesse à Sceaux; elle 
l'appeliait son ApoUon^ et vou- 
lait savoir de lui on ne sait 
quel secret, sur lequel elle le 
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son sexe et Tauforité de son 
rang. SvAulaire lui répondit : 

«c La Dhrhiitd <{aî â^AïkiuM 
» A iiiè demander mon secret , 
» Si fêtais Apollon, ne serait poiat- 

3» ma muse; 
» Elle serait ïliétis > et le jour fini- 
3» rait». 

Voltaire a eîté, avec de 
justes éloges « dans un de ses 
ouvrn^es , ces jolis vers , pu la 
gakûferie s'exprime â-^ia^fois 
avec taât de liberté et de dé- 
cence, de familiarité et de 
mesure. tJne autre fois, la 
princesse, détermiilée carté- 
sienne, dissertait sn:r les tour- 
billons i la matière subtile et 
l'attraction, avec uA étalage 
de raisonnemens, que Saint- 
Aolaire désirait de voir finira 
Berger ( lui dit-etté enfin ) 
roui ne dhés mot sur tout cela ; 
qu'en pensex*yoùs ? Il répond it 
à l'instant et sur un mt connu : 

« BergSré, déCâchoiis-nous 
. «^ Dé Newton , de Descartes ; 
» Ges ^ux espèces de ioux 
M N*oat jamais vn le dessous 
» Des cartes^ des eartesf, de» cartes s»w 

S'.* Aulaire conserva jnsqu'à 
son deraier moment , la tran- 
quillité qui le rendait si heu«- 
reux , et la politesse^ qui le 
rendait siaimable. Les Poésies 
du marquis de Saint-Aulaire 
sont répandues dans différens 
Recueils^ 

SAiNt-AtîLAS , officier de 



prtr^ait avec l'impatience de t marine^né à Aigues-Mortes» 

a 
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t publié : Le Tlibustier litté- 
raire, 1751 , M-r2. •—Consi- 
dérations sur quelques abus 
de l'esprit en matière de lit- 
térature, 1756, z/i-8^— Le 
Croupier litlér. , 1760 /n-12. 

• 

Satwt-Chamond, (Claire- 
Marie m azarelli) née à Paris 
en 17. Hi , est du petit nombre 
des femmes qui ont consacré 
leur p/ume a des ouvrages 
dignes d'honorer le cœur au- 
tant que Tesprit. On a d'elle 
un excellent Eloge de Sully , 
1764 , //i-8^. — Camédris , 
roman, 1765, m- 12. — Un 
Eloge deRenéDescartes,/«-B^ 
1769. —Lettre à J.-J. Rous- 
seau, i«-i2, — Les Amans 
sans le savoir , comédie en 3 
actes et en prose, 1771 , zVi2. 

Saii«T'Clair* (de) On a 
de lui : Les Ëgaremens d'un 
Philosophe , ou la Vie du 
chevalier de S*,- Albiu , Paris, 
1787, a vol,zn-i2. 

• Saint-Cyr , (Claude-Odet 
feiRY de) de l'acad. française , 
mort le 13 janvier 1761 , âgé 
de 67 ans, est auteur, suivant 
quelques bibliographes , du 
Catéchisme des Cacouacs , 

1758, //2-r2, 

» 

Saint-Cyr (de) a publié 
des Notes sur le génie , la 
discipline militaire et la tacti-' 

tue des égyptiens , des grecs, 
es rois d^Asie , des Carllia- 
^nois et dés romains «etc. » 
Î783; £/i-4^. ^ 

TQ7ne l^I. 
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Saint - Gyb. On a de ce- 

luî-CL : Sabina d'Hersfeld, ou 
les Dangers de l'imagination , 
179*; 2« éd. 1797 , 2 vol. in-ix. 
— Le Délire, ou les suites 
d'une Erreur, com. en i acte. 



Saint-Ener est auteur de 

la Mort d'Adam, tragédie en 

actes et en vers, imitée de 

allem. deKlopstock, 1770 » 
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Saint EvREMONT, (Charles 
de St.-Denys, seigneur de y 
né à Saint-Denys-Ie-Guast,' 
à trois lieues de Coutances," 
eu 1613 , d'une maison noble; 
et ancienne de Basse -Nor- 
mandie, dont le nom était 
Marquetât ou Marguastel^ fut 
un philosophe épicurien , zC 
l'on veut, mais qui sut vivre 
heureux jusqu'à 9Q ans lior» 
de sa pairie. Il avait servi au 
siège d Arrasen 1640 , en qua- 
lité de Capitaine d'infanterie. 
Il plut au prince de Condé, 
qui lui donna la lieutenaUue' 
de ses gardes , afin dé l'avoir 
toujours auprès de lui. Saint-' 
Evremont ne conserva pas 
long'iems sa faveur. Le Prince 
(avait la faiblesse de plaisanter 
sur le ridicule des hommes , 
et n'en était que plus sensible 
à la raillerie: Saini-Evremont 
ne le ménagea point dans quel** 
quesentretiens secrets, Leduc 
d'Enguien le sut, et lui* ôla 
la lieutenance de ^es gardes. 
[ Celte première disgrâce ne 
corrigea point S'.-Evremont 
^dd'son humelir caustique. li 

3 
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fut mis trots mois â la Bastille 
pour quelaues plaisanteries 
faites à table contre le cardi- 
nal Mazarin , avec lequel il se 
réconcilia bientôt après. Pen- 
dant la guerre de la Fronde , 
Sàint-Evremont s'attacha au 
parti du roi ,, qui le fit maré- 
clial'de-caizip, avec une pen- 
sion de trois mille livres. Le 
traité des Pyrénées ayant mis 
fin à toutes les hostilités , la 
paix déplut à beaucoup de 
cens : Samt-Evremont écrivit 
a ce sujet au maréchal de Cré- 

Îui, et sa lettre était la satire 
u Traité. Le roi qui avait , 
dit-on, des sujets secrets de se 
plaindre de lui , prit occasion 
de cette leftre , pour ordonner 
qu'on Te mit à. lu Bastille. Il 
en fut prévenu dans la forêt 
d'Orléans ,.et se retira eu An- 
gleterre , où Charles II l'an- 
c^ueiilit comme il le mérilaîL 
On. négocia vainement pour 
son nippel eti France; on ne 
put l'obtenir. La philosophie 
et ramilié le consolèrent. La 
aôciété de la duchesse de Ma- 
aariu , réfugiée comme lui en 
Aïfgletèrre , répandit sur sa 
vie un charme qiii se fait sen- 
tir dans ses ouvrages; il a beau- 
coup célébré celte femme bril- 
lante; et si elle a contribué à 
soa bonheur, il n'a pas peu 
contribué à sa gloire. Saiiit- 
Evremont mourut en 1703, à 
l'âge de 9Q ans, et fut enterré 
dans Tèglisede Westminster, 
au mille M des rois et des grand»- 
* hommes à* Angle terre. 11 con- 
serva j.uscju*^ la fin de Kl vie 



•une.imagination vi^e, uq ju** . 
gement solide , et une mé- 
moire heureuse. II avait, ua^ 
fonds d'enjouemient qui, au, 
lieu de diminuerdans sa vieil- 
lesse , sembla reprendre de« 
nouvelles forces. Il aimait la 
conGLpagnie des jeunes gens>; 
il se plaisait au récit de leurs 
aventures. L'idée des diver- 
tissemens qu'il n'était plus en 
état dégoûter, occupait agréa- 
blement son esprit. Saint-*, 
Evremont était très-sensible 
^u plaisir de la table , et il se 
distingua par son raffinement 
sur la bonne chère; mais il 
recherchait moins la somptuor- 
site et la magnificence, qu9 
la délicatesse et la propreté. 
Il ne se piquait point d'une' 
morale rigide; cfspeudant il 
avait toutes les qualités d'ua' 
homme d'honneur,. Il était 
équitable, généreux, recon- 
naissant, plein de douceur et' 
d'humanité. Saint-Evremont' 
passé avec raison pour un des 
plus beaux esprits et des plus 
polis écrivains du 17^ siècle. 
Nous ne parlerons pas de sesi 
Poésies: on convient générale- 
ment qu'elles sont mauVaises^ 
quoiqu'elles fourmillent à9 
pensées ingénieuses , gala^teit 
et philosophiques. Mais Ist 
médiocrité de S^-£vremont> 
en poésie , ne doit influer ea 
rien sur l'estime due à sq^ 
prose. Ses expressions sont. 

I vives , justes , pittoresques ^ 
pleines ;i'imagination , de dé« 
iicatesse; ses pensées fines ^ 
ingéuieuses , profondes ; §e» 
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fi^fiexions lumineuses, et le 
plus souvent vraies. La plus- 
I grande partie de ses ouvrages 
annonce un esprit cultivé , so- 
lide, un écrivain consommé 
dans la connaissance dumonde 
et du cœur humain. Sa dic- 
tion est toujours convenable 
aux matières qu'il traite j elle 
est ordinairement pure, ilette 
et élégante. Ses Réflexions sur 
t«s divers génies' du peuple 
tpmain , dans les divers tems 
de la république ; les Consi- 
déràti9ns sur Annibal ; son 
ïraité de l'Amitié , et celui 
dé là Conversation ; ses Jugë- 
inens sur quelques Auteura 
latins ; ses Kemarques sur les 
Traducteurs, les Historiens , 
sur l'Art de ia guerre: ses 
Maximes; ses Pensées déta- 
chées ; sont autant de Produc- 
tions exquises qui le placent 
parmi les plus estimables lit- 
férateurs. Après Corneille , 

Ïôrsonne n'a mieux parlé des 
lomains. On voit qu'il n'a 
étudié les anciens , que pour 
développer sa raison et épurer 
eon goût , non pour étaler un 
vain appareil d'érudition. Il 
ne s'est attaché qu'à ce qu'il 
y a de plus délicat dans leurs 
ouvrages, et il a eu l'art de 
s'approprier les pensées « en 
leurdonnant une tournure qui 
if appartient qu'à lui. On di- 
rait qu'il crée ce qu*ilne fait 
que répéter après eux, dans 
les morceaux de leurs écrits 
qu'il a essayé de traduire* Soit 
qu'il peigne les hommes, soit 
i^u'il pané dé littérature t de 
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morale pu de politique, il fait 
briller par- tau t une espèce do 
raison, qui ne laisse rien à 
désirer au lecteur. En un mot , 
ses différons Mélanges don- 
nent l'idée la pi us avantage usa 
de sou discernement , et ins* 
pirént l'amour des lettres. Otk 
a de lui plusieurs ouvrage9 
différons recueillis à Londres 
en 1705, en 3 vol. m-4*; à 
Amsterdam en 1739 , et à 
Paris en 1740 , 10 vol. /if-12 , 
et 1763, 12. vol. petit f/î-ia. 
Il y a eu une édition contre* 
faite à Rouen en 7 vol. zii-12^ 
^vec la Yie de l'auteur pac 
des Maiseaux. -— Ses poésies 
consistent principalement en 
Stances , Elégies , Idylles ^ 
Epigrammes, Epitaphes. — « 
Il a paru après sa mort , sous 
son nom, un ouvrage quia 
pour titre : Elémens de la 
religion , dotit ôn^herche de 
bonne foi l'éclaircissement r 
maison doute qu'il soit'd^ lui; 
On a donné en 1761 » TEsprit 
de Saint-Evremont, 2/1-12. 

"Saint-Foix , (• Germaiq# 
François PouUain de) né a 
Rennes en Bretagne le 25 fé- 
vrier 1698 , mourût à Paris 
eni776. Destiné par sesparens 
au seryice , il passa au col- 
lège dans la seconde compa- 
nié des mousquetaires, et 
e ce corps à une lieutenance 
de cavalerie dans le régiment 
de la Cornette bfanche. Quoi- 
que né avec uii caractère Èoùil- 
lànt et fougueux , il avait fait 
de très-bonnes études } et il 
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ientit df:.bonQQ heure l'amour 
.des léùres. 11 était à peine 
mousquetaire, que le désir 
d'avoir ses entrées aux spec- 
tacles ^ lui fit tourner ses vues 
yers la carrière périlleuse du 
théâtre. 11 composa sa petite 
pomédiéde ÏPandorei en un 
acte, doiit il n*a laissé qu'un 
extrait , et qui fut jouée avec 
iuçGcs .au tji.éâlre Français. Il 
jiouna eusuitejja. Veuve à la 
modei com.'ep 3acies en prose» 
^ont il ne res|e qu'un extrait^ 
elfe fut suivi;e tannée d'après 
au Conli-vpste jdjt? Taniôur et 
3a rhymen,;fius§i en 3 açjes 



maître particulier des* eaax 
et forêts , et l'exerça depuis 
173^^ jusqu'en 1740, que l'a- 
mour des lettres,, qui l'avait 
stiivi dans les camps et au 
milieu des fonctions de sa 
charge, le détermina à fixer 
sou séjour dans la capitale. 
L'in flexibilité de • caractère 
qu'il y apporta lui attira plu- 
sieurs afTaires; ses dispute^ 
se terminaient souvent par 
des combats particuliers, doni 
là singularité de quelques- 
uns mérite d'être racontéq. 
« SVFoix était un jour , veni 
imidi, au café de Procope« 



relrauvé. L^ guerre s'étanf 
allumée, en 1733. t S^-FoiX 
Quitta 9'es amnsemens litté- 
raires. Son régiment fut des- 
tiné pqûr J'iJalie t il l'y sui- 
vit. Bientôt après^ile muréchal 
de Brpgfié la fit 4m de ses 
aides-de-camp ; et lorsque ce* 
générai prit .lie cominande- 
ment de l'armée , il coiiserya 
S*.-Foix comme l'officier sur 
lequel II pouvait le plus comp- 
kir, S^-loi^ remplit les ae- 
TOirs de sa ]^Ia'oè avec distinc- 
tion • il crut pouiroir en dé' 
mander la réçpmpense , il. 
sollicita une . compagnie de. 
cavalerie et lie jput 1 obteniv. 
Pès ce inompnt i( prit la ré- 
solution, de quitter le service 
dès que. las circonstances pour- 
raient le lui permettre* La rè-, 
forme qui fut faite dé son r^r. 
giment lui eu fournit l'occa-. 
sion. Il se retira dans sa pa- 
trie; y acheta la charge de 



dont le manuscrit ne s'est point ^ un garde du roi entré , et dé- 



mande une tasse de ca.fé au 

lait et. un petit pain. V'Qilà uà 

\mauyqis dîner ^^ d^t brusquer 

;ment.SvFoiXi.L.eg9id^» 9an» 

faire attention. à.. ce propos^,^ 
' prenait ^on café. S^.-Fpix ré- 
►pèjp étàcoije : cht un ti^a^va^ 
dfner ; ,\n>nn 4q répoiisè do. 
la part du garde : enfin S*.- 
Foix l'épèle si, souvent le mê- 
me propos , que lézarde im.- 
patienté, lui demande ce que 
celaiui l'ait ? Oh I rien du tout^ 
rèpo^xd SVFoLX ; mais conve- 
nez que c'est un mauvais dtaer^ 
Je garde se fâche ; Quand vous 
vous fâcheriez encore davan-; 
tage, reprend Svt'oix , cela^ 
fera-.t-il aue ce ne soit un 
mauvais dmtr? Irrité de ce 
.persifflage, et du ton de plai- 
•sauierié, le garde Juiprppose 
de sortir. Tant que vous vou-. 
dfez y lui dit S^-Foix i mais 
vous n'en aurez pas^ moins 
fait un mauvais âînm lU met^ 
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tent l'épée à la main ; et S^- 
Toix est blessé. Tout en per- 
.dant son sang : Vous , m'avez 
blessé , disait-il , mais m*eus- 
siez-vous tué , il n*en serait 

fias moins vrai que vous avez 
ait un mauvais dîner i malgré 
sa blessure , il se battait en- 
core ; on les sépare ; on leur 
donue des gardes ; on les 
€ite au tribunal des maré- 
chaux de J'rance ; ils compa- 
ralsseat au jour indiqué : S^- 
7ojx est interpellé; il raconte 
naïvement tout ce qui s'est 
))assé ; ec s'adressant au maré- 
chal de Noailles , qui prési- 
dait le tribunal : Monseigneur, 
dit-il ,mon dessein n'a jamais 
été d'insulter Monsieur; je 
le tiens pour un très-galant 
Jiommoy pour un brave et 
lionnéte militaire; mais tout 
Cela ne fait pas , votas en con- 
viendrez , M*'* , qu'une lasse 
He café au lait et un petit pain 
ne soit un trh'inauvais dîner* 
I*e président' et lé tribunal 
eurent bien de la peine à s'em- 
pêcher de rire ; et le garde 
pardonna de bon cœur à un 
nomme qu'il avait blessé »• 

Dans une seconde circons- 
tance l'aventure fut moins 
ineurtrière. « Il se prit un 

Îour de querelle au fojer de 
'Opéra, avec un provincial 
qu'il ne connaissait pas , et 
qui nç voulut point céder. 
oVFoix se crut offensé, et 
lui donna un rendez -vous. 
Monsieur » lui dit le provin- 
cial , quand on a affaire à moi , 
fia yi^t ne trouver y cest 
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ma coutume; je demjsure à 
l'hôtel de..., je vous y atten- 
drai, S^-Foix ne manque pas 
le lendemain d'aller chercner 
l'inconnu qui le reçoit très* 
polimpnt et lui offre à déjeu- 
ner. Il est bien question de 
cela, dit S^-Foix , sortons. 
Non , répond tranquillement 
le provincial , je ne sors ja- 
mais sans avoir déjeuné; c*esf 
ma coutume. Il déjeuna à son 
aise , en invitant toujours S V 
Foix d'en faire autant. Le dé- 
jeuner fini , ils sortent, etS^» 
Foix respire ; mais en passant 
devant un café, l'inconnu s'ai;- 
rête. Monsieur, lui dit- il ^ 
après mon déjeûner, je jouç 
toujours une partie de dam;e 
ou d'échecs, c'e^^ ma, coutume^ 
chacun a la sienne ; et vous 
ne voudriez pas... Eh î Mon- 
sieur , reprend S^-Foix , vous 
prenez bien votre tems pouç 
jouer aux échecs. Cela ne .se- 
ra pas lon^ ,. lui dit l'incoii- 
nu , après quoi, je suis à vous. 
Ils enirent dans le café :. l'in- 
connu joue avec le plus grand 
flegme, gague la partie, sd 
lève, fait si^ne à S*.-Foix"t 
ui jurait entre ses dents, lui 
ait mille excuses , et ajoute.: 
Si vous voulez , Monsieur « 
nous irons aux Tuileries, et 
nous ferons deux tours de pro- 
menade. Après avoir joué une 
partie, je ne manque jai^ai^ 
d'aller .me promeneir, c*ist 
encore ma coutume. Comme 
les Tuileries sont près des 
Champs - Elisées , ««.-Foix, 
qui crut que l'inconnu, avait 



il 
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fixé-là le lieu du combat ac- 
cepte. On se promène; l'in- 
connu fait ses deux toui's; et 
S*.-Foix lui propose de. passer 
aux Champs-EHsées. Pour- 
quoi faire? lui dit l'inconnu. 
Selle demande 9 répond S^- 
foix; parbleu ! pour iious 
ïattre. Est-ce crue voua avez 
oublié..... Nous battre! s'écria 
Tincpnnu; y pensez -vous, 
Monsietir? Que dirait-on dé 
moi? Convient-il à un tréso- 
rier de France, à un magis- 
trat de mettre Tépée à la main? 
on nous prendrait pour des 
fous. S*.-Foîx resta comme 

* anéanti , et quitta le trésorier 
qui {lit le premier à publier 
son aventure! C'est malgré ce 

' caradère , que rentré dans la 
carrière des lettres, S^-Foix 
se fit cette réputation brillante 
qu'il a si bien souteiioe , ef 
bonime auteur dramatique et 
commehislorien.Depûis 1740 
jusques en 176 1 , il donna ', 
tant au théâtre Français qu'au 
théâtre Italien ,20 comédies , 
jjui ; presque toutes , obtin- 
rent des succès^ Il publia, sans 
Tibin (d'auteur, en 17S0, les 
lettres turques, qu'on lut avec 
le plus grand plaisir. Ses Es- 
mais hîstoriqties sur Paris sont 
une manière toute neuve de 
présenter l'hist. de nos mœurs. 
A l'occasion de quelques rues 
ét.des principaux quartiers de 
Ta capitale, dont il rapporte 
les antiquités , il rappelle les 
lépoques les plus intéressantes 
jîenos fastes; mais avec un 
tei Art I que lé tableau des 
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tnœurs anciennes est tant^ 
l'éloge et tantôt la satire des 
mœurs actuelles. Son histoire 
de l'ordre du S*.-Esprit'est la 
plus faible de ses ouvrages ; 
mais du moins en publiant 
cette production, toute îm- 

P' arfaite qu'elle est, a-t-il eii 
avantage sûr quelques-uns 
des historiographes de France 
de s'être acqi^itté des obliga- 
tions que sa place lui impo- 
sait.. Il l'obtint dans un âgé 
si avancé , qu'elle parut àvoit 
été créée exprès pour lui 9 
plufôl comme une récompeû- 
se de ses talens et de ses écrits 
que comme une charge. Od 
n'attendait point qu'il publie- 
rait avant sa mort , une his- 
toire dont ses iufirinités senî- 
biaient à peine lui permettre 
de préparer les matériaux , et 
de tracer le plan à son suc- 
cesseur. MaisTamOur du de- 
voir l'excita à Teritreprlse , et 
le zèle Tacheva. S'il est vrai 
que les auteurs se peignent 
dans leurs écrits , Saint - 
Foi'x est une exception ''à 
la règle; non-seulement a(i« 
cnn ne se ressent' de Tâcre- 
téde sonjiumeur, mais il^ 
forniènt avec son caractère , 
le contrasté le pltis frappant.- 
Qui croirait en lisant tei Gra^ 
ces ^ que l'auteur était ua 
un hommp inquiet et brusque? 
Comment expliquer ce phé«* 
nomène? Ne serait -, ce pofaif 
que les défauts qu'on repro.» 
che à S^-Foix , tetîaient plui 
à son esprit qu'à son^6tetir J 
qu'ilf éttfiént un etfbt^erédir- 



8 AI 

caUon plutôt que cle te nature, 
«Iqa enfin l'amei s^îil fojrér' 
dti génie , n avait aucune part 
à ces vices accidentels ? Cette 
inquiétude , qu'auraient dû 
augmenter les avant -coureurs 
de la mort , disparut entière- 
ment long-tems avant ce ter- 
me ; coaiine si raSaisseonent 
de ses sens , en dégageant son 
ame peu-à-peu ,' lui eût per- 
mis de prendre un plus fibre 
essor, et de paraître dans sa 
beauté primitive. Il vit ap- 
procher son dernier moment 
d'un œil tranquille, sans plai- 
sir et sans peine, sans crainte 
et sans désir, et il mourut 
regretté de tous ceux qui , a 
travers, son enveloppe, avaient 
su apprécier son cœur. Voici 
la li^le des ouvrages de S^- 
foix : Lettres turques, f/z-ii, 
petit format, en lySô. Elles 
ont été réimprimées à la suite 
de ses Essais sur Paris| en 1776. 
Essais histor. sur Paris. Ils 
parurent en 1754 , en 2 vol. 
lit- 12. La seconde édit. en 3 
vol. est de 1759 ; la 3« parut 
eu 1763 , en 4 vol. et la 4« en 
5 vol. in-i2, en 1766; i vol. 
de suppl. en 1776. — Histoire 
de Tordre du S VEsprit , 3 vol. 
iii-i2. Les volumes ont. paru 
successivement. — Ouvrages 
dramatiques au théâtre Fran^ 
fais .'Pandore, com. en i acte , 
jouée en 172 1,— L'Oracle , en 
I acte , 1740. — Deucalion et 
Pirrha , en i acte , avec un 
prologue , 1741. — L'Isle sau- 
Vage, en 3 actes , 1743. — Les 
Grâces » en x acte \ 2744. -^ 
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Julie, ou riieureuse éprjBuve, 
en I acte , 1747. "" Divertis-^ 
sèment à i'occasion du xna- 
riage de M. le Dauphin, 1747, 
— figérie, en i acte, 1747,— 
Zéloide, tragédie eu prose, en 
I acte , 1747. — La Colonie , 
en 3 actes , 1749 , avec un pro- 
logue, 1749. — *Le Rival sup- 
posé , en I acte , 1749. — ^Les 
Hommes, com.-ballet , en i 
acte , 1753. — Le Financier , 
en I acte, en 1761. — Au 
théâtre Italien: La Veuve à la 
mode, eu 3 actes , en 1725. 11 
n'en reste au'un extrait.— Le 
Contraste de Tiiymen et de 
l'amour , en 3 actes , 1727. It 
n'en reste qu un extrait.— Le 
Sylphe , euv i acte , 1743. — 
tes Veuves turques, com. en 
I acte., 1747» — Arlequin au 
sérail , en i acte , 1747.— Le»^ 
I Métamorphoses , en 4 actes « 
avec des intermèdes, 1748.— •' 
La Cabale, en i acte , 1749. 
— Alceste , divertissement à 
l'occasion de la convalescence 
de M. le Dauphin , 1752. -<^ 
Le Derviche , en i ' acte , en 
1755. Toutes ces pièces sont 
en prose. — ^ l'Opéra .• Deu-^ 
cahon et Pirrha , ballet en i 
acte, 1755. On a publié âpres 
la mort de SvFoix un Recueil 
de tout ce qui a été écrit au 
sujet de l'Honime au masqué 
de fer,avec'uDe réponse de 
lui au P. Grifi'ei , in^iz. — 
Les Œuvres complètes de cet 
écrivaiu ont paru en 1777, Pâ-^ 
ris, 6 vol. in-8% pt Maëstrlcht, 
1778, 6 vqI. £«-12. On a aussi 
I son théâtre en 4 vol. i/i-i^ , 
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dont il ^ a eu quelques ëdît. 
Il a été imprimé au Louvre , 
eh 3 vol. z/i-12 dui contien- 
nent autant que l'édit. en 4. 



Saint-Gelais , ( Ocfavien 
de ) né à Cognac vers 1466 , 
de la maison de Lusignan, 
évèque d'Angoulême, com- 
mença, dit Mezerqi;» à de'' 
crasser un peu la poésie fran^ 
çaise. Il mourut en i5o2 , à 
36 ans. On a de lui des poé- 
sies et d'autres ouvrages en 
frauçais. Le Vergier d'hon- 
neur fut imprimé séparément 
£n-8^ , in.4^ et /n-tpl. — Le 
Château de labour le fut en 
1632, z/i-i6. — Une traduct. 
des six comédies de Térepce 
vit le jout en 1638 , fn^fol.— 
^t les Héroïdes d Ovide » aus- 
si traduites, furent insérées 
dans le Vergier d honneur. 

Saint-Gelais , (Melin de) 
qu'on croit avoir été fils natu- 
rel du précédent , naquit l'an 
;t49i , et mourut à Paris en 
i5ô8. On le nommait de son 
lems rOvide français. 11 res- 
semble à ce poète , par le peu 
de précision de son slj^le : il a 
autant de facilité, moins de 
de douceur que lui ; mais plus 
de naturel et de naïveté. Quel- 
quesphrasesloucbes,p1usieurs 
termes impropres, des tours 
obscurs , rendent la lecture 
du poète français beaucoup 
moins agréable que celle du 
poétrfàirn. Sestalenslui don- 
pèrent accès à la cour. Fran- 
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çoisf^.'en fit son aumônier , 
son bibliothécaire et son ami,' 
( F'oy» François I«'.) Plusieurs 
prétendent que c'est à ce poè- 
te qu'on doit le sonnet fran- 
çais, qu'il fit passer de l'Italie 
en France. iLa réussi dans 
l'Ëpigramme ; on lui a même 
fait 1 honneur de le mettre ^ 
dans ce genre , au-dessus de 
Marot et de du Bellay. Saint- 
Gelais aimait à railler : carac- 
tère dangereux , qui lui fit 
beaucoup d*ennemis. Ses poé- 
sies sont des élégies , des 
épitres , des rondeaux , des 
quatrains , des chansons , de& 
sonnets et des épigrammes. 
Il a aussi composé Sophonis- 
be, tragédie en prose. JLa der- 
nière édit. de ces différëns 
ouvrages est celle de Paris « 
/n'-ia, de 1719. Elle est plus 
ample que les précédentes; 
mais il 7 a peu d'ordre dans 
la distribution des pièces , et' 
beaucoup de défauts. 

Saint-Gekiez , ( Jean de )* 
né à Avignon en 1607 , cha- 
noine de la ville d'Orange,' 
mourut eu 1663. Il cultiva' 
avec succès la poésie laiitie/ 
Les pièces que l'on a de liii 
sont pleines de feu et de* 
génie , et remplies d'excellens 
vers , quoiqu'il laisse beau- 
coup à désirer pour la pureté 
du style. Elles ont été recueil* 
lies à Paris, z;i-4*,'8Dus ce 
t i l re : Joànitîs San- Gertesîi poë' 
mata^ Par':sîh^ sumpûbus Au* 
gustînî Courbé, 1654* On y 
trouve : Quatre Idylles , dont 

la 
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la ^ et la 4« coBtienneDt un^ 
déieiise de la poésie. -^ Huit 
Satires , remplies d'exceljens 
Bvia , et d'une critique ju- 
dicieuse 9 sans fiel et sans 
passion* — ^^P^ Elégies , 
toutes sur des sujets utiles. 
•— Dn livre d'Epigrammes. 
—Un livre de poésies diver- 

6GS« 

S AiNt-ÛERMAiN , ( Robert , 
comte de ) né à Lous^le-Sau*- 
nier en Franche-Comté , en 
J708, entra d*abord cbez les 
l'ésuites , qu'il quitta pour 
prendre les armes. Il servit 
avec distinction en Hongrie , 
dans la guerre de 1737 contre 
les turcs. Il passa ensuite suc- 
cessivement au service de 
'^ l'empereur Charles VII, delà 
France, et du Danemarck, Il 
fut mis par la cour de Copeu- 
hasue à la tête des affaires 
2Xii7ifaires « revêtu de la digni- 
té de feid-maréchai , et nom- 
mé chevalier* de Tordre de 
l'éléphant. Il jouit de la con-* 
fidération et du repos jusqu'en 
«772, époque de la scène tra- 
gique qui finit par la mort des 
comtes Struenséç et de Brand* 
Jje comte de S^-^Germain se 
retira à celte époque avec 100 
mille écus stipulés dans le 
traité qu'il avait tait avec le 
roi de Uanemarck. Rendu à 
Sambourg , il confia son ar> 
gant à un banquier qui fit 
Banqueroute. La perte d'une 
partie de sa fortune Tobli^eà 
de repasser en France. Après 
«avoir se joiimé qj^elque tôm^ à 

Tome VL 
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Bordeaux, il alla se fixer dans 
une petite terre prèsdeLauter^ 
bach en Alsace» Peu de tems 
après l'avènement de Louis 
XVI au lrôue« le maréchal d^ 
Muy , ministre de la guerre:, 
étant mort, le comte de SvGer« 
main fut tiré desa retraite pouir 
être mis a latête de ce dépar* 
temeut. Il fit plusieurs réforr 
messies unes irès-applaudies, 
les autres très-critiquées jmai(^ 
ou ne peut que le louer d'a^^ 
voir aboli la peine de mort 
contre les déserteurs, augmen* 
té la paie do soldat, réduit la 
maison militaire du roi, et 
corrigé divers abus introduits 
par le luxe et Tindiscipline. 
Sa mauvaise santé et les con- 
tradictions que quelques-uns 
de ses projets essuyèrent, l'o* 
bligèrent de quitter le minis* 
tère. Il mourut peu de. tems 
après , le i5 janvier 1778, à 
70 ans. C'était un homme 
d'une valeur éprouvée , d'un 
désintéressement rare , d'une 
fermeté peu commune : il 
avait de grandes vues pour 
l'administration; mais sou es* 
prit était un peu systémati- 
que , son caractère ardent j 
et il souffrait difficilement 
d'être contrarié dans ses idéeSé 
On a de lui des Mém. impr* 
à Amst, 1779, I vol. i/i-8®. 
Il en a paru une autre édir. 
avec les Commentaires d'un 
militaire. 

Sàint^Oermain , ( J. J. ) a 
donné : Manuel des végétaux , 
i784,i/»-8^ . _ 

4 
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• Saint-Hubert , ( Domi- 
nique de ) avocat et mem- 
jbre de plusieurs acad. , né à 
•Beziers le 5 aaût 1709, mort 
en 178^. On a de lui : Hist. 
abrégée de Montpellier.— Re- 
lation du voyage de Mesda- 
mes en Lorraine , 176*. — 
-Plusieurs Mém. sur la néces- 
sité de l'augmentation des 
J sortions congrues. lia travail- 
é à un Dictionnaire topogra- 
phique , historique, etc. de la 
X'rânce. 

■ * 

Saint-Hulet ( de ) est au- 
teur de quelques Pièces de 
poésie, parmi lesquelles on 
distingue : L'Héroïsme dans 
l'Adversité , poëme , 1777 , 
in^Qo . _et la Lettre de B*** 
à Julie, son amante, ou le 
fanatisme de l'Amour, 1774, 

Saikt-Hyacinthe , ( The- 
SIISEUL de ) dont le vrai nom 
était Hyacinthe Cordonnier ^ 
naquit à Orléans le 27 septem- 
bre 16B4. Sa mère étant veuve 
se retira à Trojes avec son 
fils. Elle y donnait de^ leçons 
de guitarre ; et son fils en 
donnait d'italien. Celui - ci 
avait pour élève une pension - 
iiaire de rabba3''e de Notre- 
Dame ; et ses leçons ayant eu 
les mêmes suites que celles 
d'Abailard à d'Héloïse,il fut 
forcé de quitter Troyes, où 
Bossuet , évéque de cette 
ville , l'avait bien accueilli, II 
«'occupait peu à détromperie 
public sur l'opinion qu^lui 
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donnait Bossuet pour pére'i 
opinion qi;i*autorisaient ses 
liaisons avec le prélat , neveu 
de ce grand homme, et lat 
multitude des noms sous les^ 

Suels il masquait le siea^ 
Lprès avoir parcouru une par-> 
tie de l'Europe , il se fixa à 
Bréda , où il épousa une de- 
moiselle de condition.il mou»- 
rut dans cette ville en 1746. 
Nous ignorons les au très aven- 
tures de sa vie. Voltaire , soa 
ennemi, dit qu'il avait été 
moine ^ soldat , libraire , marr 
chand de café^ et qu^il vivait 
du profit de biribi, ( Lettres *#- 
crêtes^ lettre 5o® ) Il n'a guères 
vécu à Londres (dit- il ailleurs} 
que de mes aumônes et de se^ 
libelles, Y oicïf suivant Buri- 
gny; ce qui avait attiré à 
Saint-Hyacinthe, ces injures 
et ces calomnies: Cet écrivain 
fit un voyage à Paris vers l'aa 
1719 ; il y fut, très-bien ac? 
cueilli des gens-de-Ieltres, et fît 
connaissance avec Voltaire ^ 
qui commençait déjà sa bril- 
lante carrière. On représentait 
alors OEdipe, oxi toute lavilld 
accourait. «Je me souviens , 
dit Burigny , que Saint-Hya- 
cinthe se trouvant à une de 
ces nombreuses représenta* 
tiens près de l'auteur, lui dit, 
en lui montrant la multitude 
des spectateurs : F'oilâ un éloge 
bien complet de votre tragédie^ 
A quoi Voltaire répondit trèfr- 
honnêtement : f^otre suffrage^ 
monsieur^ me flatu plus que 
celui de toute cette assemblée»» 

Ces deux ^criiçains se voyaient 
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qàdc^uéFôIft, maïs dans 6tré 
fort liés. Peu d'années après ^ 
ils se retrouvèrent en Angle» 
terre ^ et ce fut alors que tenr 
haine commença, pour durer 
le' reste de leur vie. Saint- 
Hyacinthe (disent les auteurs 
â II Journal encyclopédique ^ a 
dit , et répété plusieurs fois a 
Sarigny , que Voltaire se 
condu isit très-irrégu I lèrement 
en Angleterre, qu'il s'y fit 
beaucoup d'ennemis, par des 
procédés qui ne s'accordaient 
pas avec les principes d'une 
morale exacte. « Il est même 
entré aveo moi , afoute Buri- 
gny^ dans des détails que je 
tte rapporterai point , parce 
qu'ils peuvent avoir été exa- 
gérés. Quoi qu'il en soit, Saint- 
Hyacinthe nt dire à Voltaire, 

3u(e s'il ne changeait de con- 
uite,' il ne pourrait s'empê- 
cher de témoigner publique- 
ment qu'il le désapprouvait : 
ce quu croyait cfevoir faire 
pour l'honneur de la nation 
française , afin que les Anglais 
ne s imaginassent pas que les 
S'rançais étaîentses complices 
et dignes du blâoie qu'il mé- 
ritait. On peut bien s'imaginer 
que Voltaire fu t très-mécon- 
tent d'une pareille correction. 
Il ne fit réponse à Saiut-Hj^a- 
clnthe , ({ue par des mépris ; 
et celui-ci, de son côté ^ blâma 
publiquement , et sans aucun 
ménagement , la* conduite de 
Voltaire». Ce poète, depuis 
cette époque , ne cessa de 
marquer sa haine à Saint - 
Hyaciotlxp. «liftbiledecelui- 
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ci s*enflamma, et il rëdolut 
de se venger par un trait qui 
offenserait vivement son ad- 
versaire. Il faisait dans ce 
tems-là une nouvelle éditioa 
de Mathanasius^ à laquelle il 
joignit l'Apothéose ou la Déi- 
fication du docteur. Masso. Il 
y inséra la Relation d'une fâ- 
cheuse aventure de Voltaire , 
qui avait été très-indignemeni: 
traité par un officier u'ançais » 
nommé Beauregard. Cet te édi- 
tion de Matkanasius^ augmen^ 
tée de l'Apothéose , ne fit pa9 
grande sensation à Paris , où 
elle n'avait pas été imprimée. 
Mais l'abbé des Fontaines « 
ayant fait imprimer dans sa: 
P^oltaîromanie ^ l'extrait qui 
regardait Voltaire, on recom* 
men^a à parler beaucoup de 
sa triste aventure^ qui était 
presqu'oubliée ». Voltaire se 
plaignit vivenaent à Barigny ^ 
qui engagea Saint-Hyacinthe 
à écrire au poète , pour désa* 
vouer le procédé de l'abbé de» 
Fontaines; mais cette lettre ne 
le satisfit nullement. ( Voye4 
la Lettre de Buriguy, surle^ 
démêlés de Voltaire avec St.*- 
Hyacinthe, /«-S®, 1780 j et 
l'extrait qui en a été donné 
dans le Journal encyclopédiqus 
du !«' juin 1780.) Burigny 
était du nombre de ces amis 
rares qui chérissent k mé« 
moire de leurs amis morts : 
un )our une^ personne d'un 
rang élevé, parlait très>mal 
de Saint«>Hyaciutbe dans utk 
cercle nomoreux. Burigny ^ 
qui était présent, fit tous ses 
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efibrts pourdéfisudre son ami; 
mais , pressé de plus mi plus , 
et pénétré de douleur de ne 
pouvoir détruire les imputa- 
tions dont on le chargeait : 
«Monsieur, (s*écria-t-ii en 
fondant en larmes) je vous 
demandegrace ;' vous me dé- 
diirez Famé; St.-Hvacinthe 
est un des hommes que j'ai le 
plus aimés. Vous le peignez 
d'après la calomnie; et je vous 
proteste , sur mon honneur , 
qu'il n'a jamais ressemblé au 

Sortrait que vous eu faites »- 
lurîguy avait alors 83 ans , et 
il' y &n avait au moins 30 que 
Saint^Hyacintheue vivait plus. 
Nous avons de lui : Le Chef- 
d'œuvre d'un Inconnu, Lau- 
sanne, I7»i4» en 2 voi.inS^ et 
fn«i2. C'est ^ une critique fine 
.et très-* ingénieuse contre le 
pédantisme et l'étalage de l'é- 
rudition. •—^- Mathanasiana , la 
Haye, 1740» 2 vol. in-iy^. Ce 
sont des Mémoires littéraires , 
historiques etcritiques.— Plu- 
sieursKomans trés-médiocres. 
Celui du prince de Titi est le 
«eul qu'on lise. 

Saint - Isbert a publié : 
£poques élémentaires princi- 
pales d'hist. naturelle, 1777 , 

§Aï NT- Jacques, ( Gnill.): 
ci-dev. membre de 1 acad. de 
Marseille. On a de lui: Disser- 
tation sur ce sujet : Trouver 
lo nature du Solide de la plus 
grande attraction^ impr. datis 
les Mem, de tacad* des sciences 
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de Paris. — 'Trait^ de la prë- 
cession des Equinoxes.— Ob- 
servations dans le Recueil de 
Laiande, 

St.-Julien de Baleubre» 
( Pierre de ) né aux environs 
de Tournus , d'une famille 
noble, fut chanoine et doyen 
de Cbâlons-sur-Saône. On a 
de lui : De l'origine des Bour- 
guignons, i5Hi, fii-folio. — 
Mélanges historiques, 1589, 
in'8^. Ces deux productions 
offrent des recherches savan- 
tes , mais mal digérées ; il en 
est de même de la suivante» 

— L'Histoire des Antiquités 
de la ville de Tournus. Cet 
écrivain mourut en 1593. 

SaintJuijen (Louîs-Gaill. 
Baillet de ) a donné les 
Pièces suivantes : Réflexions 
contenant deux Lettres sur 
l'exposition des Tableaux ea 
1748, in- 1 2. — Poésies diverses, 
1749 et 17Ô1 , in-i 2, — Ëpitre 
nouvellesur l'amour du Plaisir 
et de la Gloire, 1760, i/z-i2« 
— • Lettres sur la Peinture à 
un Amateur, 1760, /n-r2. — 
Lettres sur les caractères en 
peinture, 1753, 7«-i2. — La 
{Peinture , ode trad. de l'angl. 

— Satires , 1 7H » ?«-8^- *— I** 
. ]^einture , poërae , 1755— ^56 , 

/;t-8®. — Œuvres' mêlées de 
M. B***, i75«, i«.i2. — Ma^ 
nière d'enluminer l'Estampa 
posée sur la toiie^ Xondres , 

'I773 » '« - ^''- ~ li'Art de 

. composer et de faire les fusées 

volantes I Paris^ i775| itfr\i\ 
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j Saint- Ju st , (LouisXéon) 
membre de la coDvent. natio- 
nale, décapité le lo thermidor 
an 11(28 juillet 1794 ). Saint- 
Just était né à Blérancourt , 
près NoyoQ, dans le départe- 
Sfient de l'Aisne ; il avait reçu 
deila nature un de ces carac- 
tères ardens , qui ouvrent le 
cœur a toutes les impressions 
fortes , et précipitent dans un 
abime de déréglemens, lors^ 

3:u'ils ne sont pas contenus par 
es principes. L'enthousiasme 
de la nouveauté, aliment ordi- 
naire d'une ame active et re- 
lauante, le lança de bonne/ 
heure dans la carrière révolu*, 
tionnaire, et lui fit désirer d'y 
figurer dans les grandes scènes 
qui se préparaient. Quelques 
talens, et une grande appa- 
ïence de dévouement à la 
eause de la liberté , le firent 
nommera la convention. Lors- 
qu'il y enira , son premier 
soin fut de se rallier ù Robes- 
pierre, avec lequel il avait 
entretenu une correspondance 
de flatterie. Il fut accueilli 
par celui-ci , et bientôt après 
admis dans ses confidences. 
Quelques preuves que l'on ait 
données de l'insuffisance des 
moyens de Robespierre pour 
conspirer, il en avait du moins 
un, bien puissant et bien effi- 
cace , c'était de savoir choisir 
les inatrumens de sa tyrannie. 
Sl«-Just, dont l'enthousiasme 
révolutionnaire ne connaissait 
pas de bornes, dont l'humeur 
atrabilaire et vaporeuse n'était 
propre qu'à entaater les idées 
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les plus sombres , . dbnt le^ 
demi-principes ét^iient si fa* 
ciles à égarer; Saint-Jusk parut 
à Robespierre l'hoiçme qui 
convenait le plus à ses desseins* 
Il le choisit donc pour être f 
après lui , le tyran de son pays» 
Les premiers pas de ce nou«» 
veau Séide dans la carrière 
politique, ne furent marqués 

{)ar aucun de ces succès bril- 
ans, qui présagent la célé^ 
brité et deviennent le gage 
d'une influence future : les 
agitations de la convention 
nationale , dans ses premier 
res époques > semblèrent Tef-r 
frayer; il ])araissait attendra 
en quelque sorte le triomphe 
de Robespierre, pour se mon- 
trer son partisan, et marcher 
audacieusement avec lui vers 
la tyrannie. Cependant il était 
compté au nombre des fidèles 
montagnards > et il volait tou- 
jours avec eux, On le connais- 
sait à peine, lorsqu'apvès I031 
mai, il parut à la tribune aveo 
ce langage d'audace qui ne la 
quitta plus : le premier rap- 
port d'un grand intérêt qu il 
fit, eut pour objet de faire 
déclarer traîtres à la patrie les 
députés de la Gironde, qui 
avaient fui, et de faire dér 
créter d'accusation ceux qui 
avaient été arrêtés et.plongés 
dans les fers. Dèslors la tâqhe 
d'envoyer .à l'échafaud ces 
collègues , lui fut spéciale- 
ment affectée. Souvent en mis- 
sion, il semblait ne reparaître 
à la tribune que pour.y dési- 
gner des conspirateurs,. et Jles 
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livrer à la hache des bour* 
reaux; après avoir couvert de 
sang et de* cachots les départe- 
i&eDs confiés à son activité ré- 
volutionnaire , il revenait Se- 
conder à Paris les sombres 
fureurs de Robespierre , et 
dénoncer , avec une audace 
sans exemple, ceux de ses 
collègues que ce tirap avait 
proscrits. C'est ainsi qu'il se 
chargea du fameux rapport 

S uiprécipitaDanton, Hérault- 
échelles, Phélippeanx, etc. 
sur l'échafaud. L'intrépidité 
qu'il mit dans cette lutte , qui 
était vraiment le coup de force 
de Robespierre , et l'atroce 
perfidie qu'il employa pour 
accélérer le jugement et le 
supplice dé ces hommes , dont 
les réclamations vigoureuses 
pouvaient si fort compromet- 
tre le tjran , et dévoiler ses 
forfaits, lui valurent les bon- 
heurs du triumvirat. Dès-lors 
il entra dans tous les secrets 
de la conspiration de Robes- 
pierre; et ceiui<^ilui en confia 
un des principaux ressorts , en 
partageant avec lui la surveil- 
lance de la police générale. 
Pans l'a querelle qui s éleva au 
comité de salut public entre 
Robespierre et le&autres mem- 
bres qui le composaient, S*.- 
Just lut un des plus zélés dé- 
fensexirs de Robespierre. Ce 
fut lai^qui, le 9 thermidor , 
s^onta le premier à la tribune 
pour 3' dénoncer ses collègues. 
Arrivé à cette tribune , de la- 
quelle il devait être précipité 
pour aller âl'échîif a ud, Saint- 
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Jusf y composa long-tetit^ sa 
contenance; et après avoir dé-*^ 
roulé un papier , qui renfer-» 
mait son discours ; il parlai à-' 
peu-près ainsi : ^< Je ne suis 
» d'aucune faction. Je viens 
>f vous dire que les membres 
» du gouvernement ont quitté- 
» la route de la justice. Les 
» comités desalut public et dei 
» sûreté g/énérale m'avaient 
>f chargé de faire un rapport 
» sur les causes qui , depuis 
y* quelque tems , semblent 
»' tourmenter l'opinion publi-^ 
» que.... Mais je ne m'adresse 

» qu'à vous On a voulu 

» répandre qne legouVeriie- 
» ment étair divisé..... Une' 

» l'est pas >>, A ces mots il 

fut interrompu J et alors s'en-^ 
gagea la terrible discussion , 
qui finit par la chute du tyrad 
et de ses complices. Pendant 
qu'elle dura , Saint- Just ne? 
quitta pas Un instant la tril>une j 
il laissait la place libre aux 
orateurs qui s'y succédaièut 
rapidement, pour ou contre' 
Robespierre ; mais il s'en ré- 
servait constamment un coin,* 
toujours prêt à reprendre la 
parole , et à continuer son 
discours, si les chances de la 
discussion le lui permettaient^ 
Nonchalamment appuyé sur 
un des côtés de cette tribune ,' 
il paraissait presqu'insensible' 
aux grandes scènes qui se pas-* 
saient autour de lui, et dont 
il était le premier moteur; 
de tems en tems il lançait des" 
regards de dédain sur lesprin» 
cipaux acteuirs de cette jonr-; 
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néei mais jamais il De prit la 
parole, <3t le décret d'arres- 
tatioa était lancé contre lui, 
sans qu'il eut opposé la moin- 
dre résistance aux accusations 
qui le motivèrent. Echappé 
aux suites de ce décret , il se 
rendit à la maison-commune, 
pu il se constitua U chef du 
comité é[ exécution^ qui devait 
préparer la mort et 1 échafaud 
aux auteurs de la révolution 
du 9 thermidor. Mais il ne 
]ouit pas longtems de Tespoir 
delà vengeance; il fut arrêté 
dans le lieu même où il ep 
xnéditait les moyens. Ceux 
qui l'ont vu dans ce moment , 
assurent qu'il était d'un sang- 
froid étonnant; il n'opposa au- 
cune résistance à ceux qui les 
premiers se saisirent de sa 
personne. U demanda seule- 
ment qu'on ne lui fît point de 
mal , assurant que son inten- 
tion n'était point de se défaire. 
jLe lendemain , sur la fatale 
charrette, il fut presque te seul 
dont la coutenance étaitcalme, 
et dont l'aspect n'offrait rien 
de hideux. Les malédictions 
que cent mille Couches lui 
adressaient à - la - fois, et de 
toutes parts , n'ébranlèrent en 
aucune manière son intrépi- 
dité ; il considérait tout avec 
d^s yeux où le calme se pei- 
gnait; la vue de réchataud 
^e lui causa aucun effroi ; et 
tout dégoûtant du sang de 
l'innocence, il reçut la mort 
comme un homme vertueux , 
dont le sentiment d'une consii 
4{ieQC9 tranquille et sansre- 
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mords, serait la consolation 
et l'appuif Si l'on veut avoir 
l'idée de tout ce que peut en« 
fanter d'extravagant , l'esprit 
humain, livré aux dérégle- 
mens de l'ambition , et d'uno 
ignorance présomptueuse, il 
faut lire les sentences morales 
et les maximes politiques quo 
débitait S^-Just à la tribuno 
de la convention. Il sembla 
que la tâche particulière de 
ce conspirateur, fût de faire 
disparaître à jamais du sein 
des Français les principes do 
la morale sociale, poi>r les 
plonger dans l'abrutissement 
des habitans des forêts : il faut 
l'entendre en effet proscrivant 
tout principe et toutes bien- 
séances, comme n étant favora» 
bles qu'à l'aristocratie; parlant 
de la révolution comme iun 
coup de foudre ^ qui devait; 
anéantir en un instant tous les 
ennemis de l'égalité ; comme 
d'un fatal niveau qui devait sa 

Eromener sur les têtes , sem* 
lable à-peu-près à celui do 
ce tyran qui étendait sur soa 
lit de cinq pieds tous les voya* 
geurs, et les faisait réduire à 
la mesure de ce lit. A peine 
échappé de la poussière do 
l'école , tout gonflé de soa 
érudition , Saint- Just avait lu 
dans un grand homme , qu'iJl 
n'entendait pas, sans doute , 
qu'un peuple s'était laissé cor- 
rompre par le luxe, en fané 
des arts et du commerce , et 
voilà qu'aussitôt il conçoit la 
projet d'anéantir les arts, la 
commerce et le luxe, et que 
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d'un ton de suffisance, qui 
n'aurait été que comique , s'il 
n'eût pas été atroce , il an- 
nonce à la tribune , que ce n'est 
pas le bonheur de Ptrsépolis^ 
mais celui de Sparte^ qu'il doit 
donner à la France. Ailleurs , 
il n'admet pl^is de foi privée ; 
nne foi publique lui suffit , et 
on la ^possède dès qu'on est 
inembre d'une société popu- 
laire. Ailleurs, il détruit le 
ressort de la sensibilité : les 
larmes versées sur la tombe 
d'un père , d'un frère ou d'un 
ami, sont un vol fait à la cité. 
C'était un crime c{ue de s'at- 
tendriren particulier ; et ne pas 
pleurer généralement , c'était 
conspirer. La loi agraire était 
visiblement le but de son sys- 
tème. Uprophétisait avec em- 
phase le tems où chaque fran- 
çais , ayant sa chaumière et sa 
charrue, n'envierait plus les 
jouissances de la richesse , et 
se reposerait dans les seuls he^ 
soins de la nature. On a de lui : 
Esprit de la révolution et de la 
constitution de France , 1791 , 
îrt-8^ — Un grand nombre de 
Rapports faits à la convention 
nationale, que l'esprit départi 
faisait proclamer aans le tems 
comme des chef* d'œuvres 
d'éloquence : on lui attribue 
tin Poëme héroïque , et d'au- 
tres Pièces de vers. On a im- 
primé ses 'Œuvres posthumes. 

Saint -JusT, auteur dra- 
ziiatique à Paris , a donné : 
Sélico , opéra en 3 actes , en 
J7(^2. — Zorâïme et Zulnar , 
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opéra en 3 actes. — LaFamIllè 
suisse. — L'heureuse Nou* 
velle. — Les Méprises espa-^ 
gnôles, etc. 

Saint-Lambert, cî-dev. 
membre de l'acad. française « 
et de celle de Nancy , sa pa<» 
trie; né en 1717 est auteur des 
ouvrages suivans : Les Fêtes 
de l'amour et de l'hymen , 
com. ballet. — Essai sur le 
luxe > 1764, z/i-8**. —Sara 
Th. nouvelle, trad. de TangL 
1765 , fn-8**.— Les quatre par-^ 
ties du jour, poëme, 1769^ 
£«-8^ — Albanaki, Sara Tht 
et Zimeô, contes en prose, 
1769 , fnr8®. — Les Saisons , 
poëme , 1769, i/i-8** , dont il 
a paru plusieurs édit. Didot 
en a fait une. —Fables orien- 
tales , augm. 1772 , .m-i2J — 
Discours de réception à l'acad* 
franc. — Principes des moôurs 
ou cathéchisme universel à 
l'usage des écoles primaires , 
r vol' Z11-12 , etc.— Des poé-^ 
sies dans i'Abnanach des Musesm 

Saint-Leger, ( M"« de ) a 
donné : Bauquet du père dé 
famille • divertissement en f 
acte et en prose , 1784 » ^^^-^^ 
— Les deux Sœurs , com. eix 
I acte et en prose , ij^^^inS^{ 

Saint -Marc , ( Charles- 
Hugues le Febvre de ) de l'a- 
cad, de la Rochelle , neveu de 
l'abbé Capperonnier, et cou- 
sin de Capperonnier , de l'a- 
cad. des belles-lettrés, naquit 
à Paris en 1698. Ses parens et 
ses protecteurs l'avaient UVi-^ 

bord 
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bord destiné à la profesdion | Les 17^ et 18* tomes du Four 
des armes» Il servit en effet et Contre , et partie du I9« 
pendant quelque tems dans 



le régiment d'Âunis. Mais eu 
1718 ^ il s'engagea dans Tétat 
ecclésiastique, et s*altacliapar« 
ticulîérement à i*Hlst. sacrée 
du siècle dernier. Les ma- 
tériaux qu'il ramassa» lui don- 
nèrent* lieu de débuter dans 
la littérature par le Simple-; 
ment aii Wécrologe de I?ort- \ 
Roja) , qui parut en 1735. Il ' 
travailla encore à l'Hist. de 
Pavillon, évéq.d^Alet, Après 
avoir quitté rhabit^ecclësras^ ( 
tiqu^y et vu écliouet plusieurs ; 
projets sur les(}uels il fondait . 
6a fortune , il fit successive- ' 
m.ent plusieurs éducations dis- ^ 
4inguées, et tous ses ^^téves* 
resièrent ses anm. En6n , i^- ( 



sont encore de lui; et n*ont 
ni la variété , ni les agrémenit 
des volum. donnés par l'abbé 
Prévost. Enfin , il eatrop.rit 
l'Abrégé clironolo^ da^rHisù 
d'Italie , dont le premier vpL 
parut en 1761 ,.i/z.-8° , et qp'U 
a coû l inué j u^squ'^au . .6« , quj[ 
parût en 1770 (iprés la moii 
de l'âuteûr. S*.*Mârc aimait 
la poésie française, et l'avait 
même cultiVée. C'est d& lui 
quest le pouvoir de i'amour, 
ballet en. 3, actes;» ., avec/ un 
prologue , qu'il fit iaver .ea ' 
1735. 11 mourut, subitement 
a Paris le zo novembre ^769^ 
dansja.7i« anuèede son âge. 
_yoy.ez ^on Eloge, histor. à la 
tête du 4« vçK de l'Abrégé' 



•du à Inirméme, il se fi* di- 1 cbrQuoIogique de.rHist. gêné- 
Terses Mcupatiofis conformes | xâle d'Italie, 
à son goût* Lapremlèraédif. 
des Mémoires du marquis de 



Feuquières eu 1734 ; la djer- ; 

nière édit. de l'Hist. d'Angle* 

^erre ,. par. Rapin T^ayrasi, ; 

£n 1749; la nquy. édit. de$ ; 

Œuvres dç Despréaux ;.;la' 

.liettre ^ar la tragédie de Mfir ' 

àomet il , eu 17391 la .Vie ; 

de Plxilippe {leqqMet, céièibce \ 

médecin ; les édit. •.4'!EtfeQite ; 

Pavillon, de Chaulieu , de l 

Chapelle et de Bachaumont , | 

de Malherbe , de S'.-Pàvin , l 

et de Charïeval , de Lalane [ 

et de Mqntplaisir, sont de^ ! 

fruits de sa vie littéraire,,Pfi 

lui repÉOcIie d'avoir cl;iarj^ ; 

'Ces édit, "de, beaucoup de pie^ j 

ces et* de rtttiarquès inusités. |rîs/ 1770, Hambourg, 17791 

Tome rfs * 



' Saint-Marc ', (dé ) cî-dev^ 
membide TacacL de Bordeaux 
a douné : Le.S^ jour de Pâ«- 
gues , poeoie , 1767 , 2i8«i2.— • 
La fête de Flore, pastorale ep 
I aaiè» i77o,i/i-8^i-* Adèl^ 
'^é Ponthieu., trâg» lyrique « 
en 5 actes, 177*, ii-4. . — Œu- 
vresi 1775, /«-Ç*^;nouv. édit. 
1781 , 3 voL A-y', 1786 , 3 
vol. f/f-8**.-7-Epîtreaux fran- 
çais détracteurs d^a France 9 
1776 , i«-8**. -^ Fafmé , corn, 
ballei; en 2 actes , eu vers , 
I777,zn-8^et quelques au- 
XfQs com.*ballet5.f— l)çmi dra- 
mes ou petites'pièces propres 
sTl'e&gation, de^ enfaus , Fa« 
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•f«-8^. Il a refait l'Alcestç de 
XJuraault , et donné plusieurs 
'piçces dans VAlmanach des 
'Muses,* 



' / 



■ 

' . Saint-Mabcel. ( de ) On 
a de lui: L'Harmonie, ode, 
'j77Y,/n-8**, — Fables nouvelles 
;6pmés'de traductions en vers 
ïraiiçàîs', de quelques élégies 
de 'Kbi;illè , Paris , 1778 , in- 
!B^i'bôuv.édît.i78r, in.ii^ 

• SAiwt-MAKTiN , ( Joseph 
de)' savant jurisconsulte de 
•Bordeaux^ sa patrie, où il est. 
feort ocitogiénaire vers Ï780.' 
'Sa profonde 'connaissance du 
droit Vomain lui mérita une- 
^r^ndé réputation dans, cette 
ville où il fut long-tems pro- 
.ïesseur de 'droit. Il avait com-. 

?' )osé à Tu sage "des étildians à 
'UiiivéHîté' uh'èours élëiheu- 
taire de jurisprudence, cortçu? 
avec, méthode et, écrit avec^ 
pureté; H'èsr.flilitulé : Scho- , 
tastico-ForensHs jusdnîàni ins- ; 
tîtOîiones j, 'Bordeaux; 1771,' 
V/z-4**. S*.-Martin a laiàsé^ eu-j 
core des prouvées de ses tâlens î 
"dans plusieurs Mém. siir des! 
questions majeures et d'ans le' 
lapèyvére de 1749 , dttiît il' 
a été l'éditeur./ ' ; ' 

. '• ' * ■ ' 

Saint -^MÎABftiN , ( I^ouîà- . 
Pierre - M^wtin de ) ci - dev. 
conseiller au cTiatelet de Pa- 
ris. On a de lui : Réflexions 
en réponse à celles de M. lab- 
bé d'Espaghac, touchant Tab- 
bé Suger, etc. 178*, f/i-S^ — 
Les JË tablissemens de Saiilt- 



Iiouîs, roi de ^ranee, auîvant 
le texte origLnat,et rendus d^nf 
le langage actuel avec des no* 
tes, suivis du panégyriquq (l9 
S^-Louis , 1784 , in-Si* , et 
în-iz en supplément au règuç 
de S^-Loui3,pour l'hist, d^ 
Velli , Villaret et Garnier.— 
Panégyrique de S^-Vincent 
de Paul » 1787 , fn-8^ 

I 

.. Saint-Maetxk , (de) a.pu«- 
blié : Des erreurs, e-t dfi la vé- 
rité , ou les homnies rappel- 
lés au principe universel de 
la science, i78*,in^® ; a« édit. 
1781,. puis Edimbourg, 1782^ 
84, 3 vol. i«*8^.— Tableau na*- 
turel des rapports qui existent 
eïUre Dieu , l'Homme et TlTr 
iiivctrs, Edimbourg, X782, 2 
vol, f/2-8^ — L'Somme du 
désir, Lyon, 178*,. /«-8°.— 
Claf des erreurs et de la vé- 
rité. > 1790, irt-8®. . 
. , • » • • • • 

Saint-Mauétce, (Arnaud) 
a donné : Le Piloté céleste » 
poëme , 1782 , m-^"*.— L"Ob- 
«e^vàtoire volant et letriom.;- 
^hè héroïque de la navigation 
aérienne , poëiné en 4 chants 
avec des notes i 1784 , fn-8®. 
'—Des pièces dans YAbncnach 
dir Muses, - 






Saint-Morien ^ ( de ) est 
auteur de la Perspective aé- 
rienne soumise à des princi- 
pes puisés dans la nature ,'j6u 
nouveau traita du clair pbscur 
et des cromatiques a l'usaj^o 
des artistes^ ^7^* g^* /^-o% 

\ 



* Aï 

Saint-Non, ( Jean-Claade 
B.ichard de ) abbé comman- 
dât aire de Fourrières , coD- 
èeiller au parlement , memb. 
de Tacad. depeintureet sculp- 
ture 9 mort à Paris le 25 nov. 
3791 , âgé de 64 ans. On a de 
cet auteur : Julie ou le bon 
père , com. en 3 actes et eu 
prose» 1769, f IX- 12.— Voyage 
pittoresgue de Naples et de 
picile, 1782-86 , 5 vol. in-fol. 
contenant 417 pi. —Voyage 
en Sicile , 1788 , gr. 2/1-4®. 

Saint-Pard , (de) abbé , a 
donné : Retraite de 10 jours 
pour les ecclés.-^L'ame chré- 
tienne , formée sur les maxi- 
mes de l'Evangile 9 1774 « ^^' 
12.— La vie et la doctrine de 
J. C. rédigées en méditations 
pour tous les jours de Tannée, 
J775 , 2 vol. 2/S-I2. —Le jour 
de communion, 1776, /;s-i2« 
— Conduite intérieure du 
chrétien , petit ouvr. de piété, 
revu et mis dans un nouvel 
ordre^ I778,i7ï-i2. 

' Saint-Paterne ,( Pigeon 
de}ci-dev. second bibliothé- 
caire de TabbayedeS^.-Victor. 
Il a'concouru en 176* pour le 
prix de Façade des inscript, 
aiir cette question : Quels fu- 
retit chez les différens peu- 

}>les delà Grèce et de llta- 
ie , les nonis et les attributs 
dés divinités infernales : et il 
a obtenu le prix sur la ques- 
tion : Quel fut Télat dés scien- 
ces I déi lèttres^ et- des arts en 
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Orient sous le califat d^Aroua 
Alraschid , etc. 1782, 

SaInt-Pattl , ( François - 
Paul Barletti de) issua uno 
maison napolitaine , né à Pa^ 
ris le 8 février 1734 , memb, 
honoraire des acad. de Châ- 
lons-sur-Marne et d'Angers ^ 
des sociétés d'émulation do 
Liège et patriotique de Bre- 
tagne 9 actuellement memb. 
de la société d'agriculture » 
sciences etartsyséante à Meaux^ 
est auteur des ouvr. suivans : 
Iiitroduct. à l'étude des lan- 
gues , Paris, 1756, vol. /n-8% 
en tête duquel se trouve una 
estanipe gravée par le célèl)ro 
comte de Caylus.^Cet ouvrage 
renferme un Abrégé de gram- 
maire générale, de grammai- 
re française et de grammaire 
italienne. — Le Secret dévoi- 
lé, ou dialogues entre Faur 
teur d'une collection de Trai- 
tés analytiques et pratique» 
des sciences et des arts : les 
quatre juges chargés de 1 exa* 
men de cette Encyclopédie 9 
par ordre du roi , en date da 
17 juillet 1764, et le direc- 
teur-général de la librairie de 
France , Sartines , avec la ré- 
futation du rapport desdits 
commissaires, inaéré dans le 
Mercure d'octobre de la mê- 
me année , vol. rV8*^ , Rot- 
terdam, 1765*— Nouveau sy S' 
tême typographe , ou moyen 
de diminuer de moitié aans 
toutes les imprimeries dfe l'Eu-' 
rope , lô travail et les frais de 
composition , de correction et; 
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de distribution 9 avec l'extraU 
du rapport des commissaires 
Xkoom^és par le gouvernement 
pour constater cette découver- 
te et en appfrjécier les avanta- 
ges, vol. zV4^ Paris, 1776, 
de l'imprimerie du Louvre.— 
Description d'un meuble lit- 
téraire , par lui exécuté à Ma- 
drid pour rendre plus faciles 
etplusraj)ides les études d'un 
întant d'^lspagne, imprimée 
aux frais du ci-devant comte 
d'Artois , et publiée par sQn 
Ordre , vol. i«-4^ Paris ,1776. 

— Moyens de se préserver 
des erreurs de l'usage dans 
l'enseignement des sciences ; 
desiarts et des langues, voL 
in-^^f Bruxelles, 1781.— Les 
dons de Minerve aux pères 
de famille et aux instituteurs, 
vol.'//i-8®, Paris, 1783,— Plan 
d'une maison d'éducation na- 
tionale, vol. zn-8^ Rçnnes, 
1784. L'auteur y démontre 
les avantages que retireraient 
la religion et les mœurs, d'un 
cours d'anatomiae qu on ferait 
suivre aux en fans dès qu'ils 
commencent à savoir lire et 
écrire.— Cours de langue fran-. 
çaise et d'orlOi^raphe , diyisé 
en deux parties , Tune pour 
le disciple et l'autre pour le 
itiaître,'vol. /ç-4^ Paris, 1788, 

— Principes ide lecture , pro- 
pres à faciliter l'étude de cet 
art , et celle de la prosodie et 
dès élémens de rorlhographe, 
I vol, fû-8^. Lyon , 1790. -r- 
Adresse aux 83 départemens, 
I vol. în-S^* Lyon, 1791. L'au- 
teur y met au nombre des 
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Ln^oyetis propres à régénérer 
la société, une nouvelle col- 
lection de livrés éléibentaires^ 
et un concours qui facilite les 
écrivains capables de la rédi- 
ger. — Vues relatives au but 
et aux moyens de l'instructioii 
du peuple, considérées sous le 
seul rapport des livres élé- 
mentaires , Paris ; 1793» I vol. 
//i-4* , publiées par ordre du 
directoire du départenient , 
d'après lé rapport ^ du jury 
d'instruction publique.— En- 
cyclopédie élémentaire : cet 
ouvrage , qui doit avoir 24 ^ 
2.V vol. petit in- fol. , à été 
commencé en 1781 , et il en 

Earut I vol. à cette époque^ 
i %^ vol. a été publié en i788« 
L'auteur s'occupe de la suite. 



Saint-Pavin , (Denis San- 
guin de) abbé de Livrî , né 
à Paris , mort en 1670 , était 
un de ces poètes légers, ingé- 
nieux et taclles^ tels que le 
siècle de Louis XIV en a pro- 
duit un si grand nombre. Ses 
Poésies sont em ^général plei- 
nes d'esprit et de délicatesse » 
et portent l'^mpreintâ de son 
caractère libre jusqu'à, la li- 
cence. Sa vie fut à-peu -près 
semblable à pelle de l'abbé 
des IveteauK : l'un et Tautra 
sacrifièrent, tout au plai&ir» 
Saint-Pavin pquss^ la liberté 
d'esprit jusques sur le^ ma- 
tières de religion ; ce. qui fai- 
sait regarder à iQqileau sa con- 
version comme impossible. 
L'abbé de Livri se vengea par 
des Spigramme^ .^^pglaates , 
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et par ce Sonnet, entr'autres, 
qui mérite d*étre cité, moins 
pour la justesse de la critique, 
q^ue pour sa tournure ingé- 
nieuse et sa précision : 

m Despréaux grimpé sur Parnasse 
a» Avant que personne en sût rien , 
» Trouva Régnier avec Horace , 
n Et Tccbercfia leur entretien. 
»> Sans clioix et de mauvaise pace, 
n II piUa presque tout leur bien ; 
« Il s'en servit avec audace , 
9» Il sVn para comme du sien. 
» Jaloux des plus lameux poètes, 
9» Dans ses satires indiscrètes , 
9 II choque leur gloire aujourd'hui. 
» '£n venté je lui pardonne ; 
l> S'il n'eût mal parié de personne , 
9» On n*eût jamais parlé de lui ». 

• 

lïous avons de Saint -Pavin 

plusieurs Pièces de Poésie re- 
cueillies avec celles de Char- 
leval , 1769, //z-12. Ce sont 
des âounets , des Ëpitres , des 
£pigramme8 , des Kondeaux. 

Saint-Pierre , ( Charles- 
Iréaée-Casrelde) abbé , mem. 
de l'aoad. française, naquit en 
1 658 au château de S^-Pierre 
en Basse-Normandie, et mou- 
rut à Paris le 29 avril 1743 , à 
l'âge de 85 ans. La première 
action qui fit connaître cet 
homme vertueux, fut unirait 
degénérositéqui mérite d'être 
cité. Le géomètre Yarignon , 
qui depuis se fit un nom par 
ses ouvrages mathématiques , 
xuenait alors un^ vie obscure 
etpauvre dans la ville de Caen 
sa patrie^ ii allait souvent dis- 
pùtef 'à des thèses au collège 
de cette ville ^ ou il avait ac- 
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quls la réputation d'un subtil 
et redoutable argumentateur* 
L*abbé de Saint-Pierre , qui 
étudiait dansce même collège, 
y connut Yarignon, disputa 
beaucoup avec lui, etjgonta 
tellement sa société , qu ii ré<» 
sol ut de l'emmener à Paris , 
où ils devaient trouver l'un et 
l'autre plus de secours et de 
lumières. Il prit une petite 
maison au fauoourg Saint^ac- 
ques, et y logea avec, lui le 
géomètre , son compatriote. 
Mais comme ce savant, ab<* 
solument sans fortune, avait 
besoin d'une subsistance assu* 
rée pour se consacrer à son 
étude favorite, l'abbé de St.^ 
Pierre, malgré l'extrême mo- 
dicité de sou revenu, qui n'é- 
tait que de dix-huit centsliy. « 
en détacha trois cents qu'il ' 
donna à Yarignon ; il fit plus , 
il ajouta infiniment à ce don 
par la manière dont il l'assura 
à son ami : Je ne vous donne 
pas ( lui dit-il ) une pension ^ 
mais un contrat ^ afin que vous 
ne soyex pas dans ma depen* 
dance ^ et que vous puissie:^ me 
quitter pour aller vivre ailleurs , 
quand vous commencerex^ à vous 
ennuyer de moi, L*abbé de Sl.<- 
Pierre et Yarignon , enfermés 
dans leur solitude, renoncé-^ 
rent bientôt au pitoyable jeu 
de l'ergotisme scholastique , 
et s'occupèrent , chacun de 
son côté , d'objets intéressons 
et utiles, Yarignon de géomé- 
trie, et l'abbé de St.-Piorre 
de politique et de morale^ 
Eontenelle I leur compatriote 
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et leur ami, allait quelquerois 
passer deax ou trois jours avec 
eux ; il a peint lui-même , 

{>lus de quarante ans après, 
es douceurs au'il goûtait dans 
cette petitesolitude, véritable- 
ment philosophique. « Nous 
nous rassemblions (dit-il) avec 
un extrême plaisir , jeiines , 
pleins de la première ardeur 
desavoir., fort unis, et ce que 
nous ne comptions peut-^tre 

Eas alors pour un assez grand 
îen , peu connus ». Quoique 
l'abbé de Saint-Pierre , eût 
peu cultivé le talent d'écrire, 
ta connaissance profonde qu'il 
avait de l'histoire, et sur-tout 
l'étude qu'il avait faite de la 
langue française , lui ouvrirent 
l'entrée de l'acad. française f 
il y fut reçu le 3 mars 169,5. 
Comme il n'avait pas même 
la prétention la plus légère à 
l'ëloquence, il composa son 
Discours de réception avec 
peu de soin. Fontenelle , à qui 
il le montra , lui proposa d'en 
retrancher quelques phrases 
trop négligées, et d'y mettre 
plus de style et d'intérêt. Afoa 
Plscours ( lui dit l'abbé de 
Saint-Pierre ) vous parait donc 
bien médiocre^ Tant mieux ^ il 
m'en ressemblera davantage; et 
il n'y changea rien; Devenu 
membre, d'une compagnie , 
0ont l'objet principal était la 
perfection dU' style ,• il ne se 
rrut pas obligé pour cela de 
donner plus de soin à sa ma- 
nière d'écrire • il composa 
beaucoup d'ouvrages:, dans 
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du fondi qu'il croyait excel* 
lent , il négligeait abéolumcnt 
la forme. Ce n'est pas qu'il 
n'en connût le prix , et qu'il 
n'en sentît même la nécessité 
pour se procurer plus de lejc- 
tèurs : mais il ne se croyait 
pas le talent d'orner ce qu'il 
avait à dire; et il ne voulait 
pas forcer la nature , craignant 

?[ue les efibrts inutiles, qu'il 
erait pour là dompter , ne 
fussent autant de momens per- 
dus ipour ses chères spécula- 
tions morales et politiques* 
Entendant un jour une femme 
aimable s'exprimer avec beau- 
coup de grâce sur un sujet 
frivole : Quel dommage (dit-il)[ 
quelle n^ écrive pas ce que je 
pense! Il était persuadé qu'ttfl 
auteur zélé pour le bien, ne 
peut assez redire les choses 
importantes , et il ne s'est que 
trop conformé à ce principe. 
Je trouve (lui disait quelqu'un) 
^excellentes choses dans vos 
écrits ^ mais elles y sont trop 
répétées. Il priait qu'on lui en ' 
indiquât quelques -uneis, et 
rien n'était plus facile : Votis 
les ave:(^ donc retenues (jBi]ovitait'' 
-il ) ? voilà pourquoi je les ai 
répétées; etj*ai bien fait ^ sans 
cela vous né vous en souviendrié:^ 
plus. Peu jaloux de plaire à ses' 
lecteurs^ qu'il croyait suffi- 
samment payés par l'utiliTé 
de ses ouvragés , il n'était 
guères plus emptessé de se 
rendre agréable dans les so-* 
ciétés où il était admis ; il y 
' portait peu d'agrémens et de 



.lesquels ,. uniquen^ent occupé 1. ressources; on l'y sbnfiràît pi a* 
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t&t qu*oa se l'y recherchaîi 
{Slappercevant un four qu'il 
éîmi de trop dans un des cer- 
cles brlUans, que nous appel* 
Ions bpnne compagnie, et qui 
ne le sont pas toujours : Je sens 
( dit-il ) que je vous ennuie ^ et 
j*enmis bien fâché ;.maz$ moi, 
jemr amuser fort à vousentendre, 
i0t je vous prie de trouver bon que 
je continue. Au reste , s'il met- 
tait peu dan» la société , ce 
n'était ni par stérilité 9 ni par 
4,édain; c'était par un priur 
c;ipe de bonté qu on n'y porte 
guêpes 9 par la crainte de fa- 
tiguer ses auditeurs : Quand 
j écris (disait-il) j persçnne n'est 
forcé de me lire; mais ceux 
que je voudrais forcera m'écou* 
ter^ se contraindraient pour en 
faire au moins semblant , et 
c'est unegêtle que je leur épargne 
autant que je pvis.éll aimait 
et. recherchait la société des 
femmes, quoique par modes- 
tie, autant queparpriubipes, 
il lut bien éloigné de former 
aucune prétention à leur oon- 
jquêle. Il leur trouvait plus de 

etience qu'auxliammespour 
supporter, et plus d'indul- 
gence pour l'import unité que 
eesvisitesleurcausaient. Peut- 
être aussi ce fonds d'inclina- 
tion, si pardonnable qu'on a 
tQUÎoura pour elles, agissait 
en lui sans qu'il s'en apperçût , 
et le trompait lui-inéme sur 
les niptifs de la préférence 

ajLi'it leur accordait, .La place 
'aumônier de la: duchesse 
4^0riéans , qu'il . accepta à là 
iSÇ^iB» i obli&Bait de s y trans- 
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porter quelquefois. Ses amis 
étaient convaincus qu'il ne 
pourrait s'accommoder d'un 
pareil séjour; et ses amis se 
trompèrent. Ce n'est pas qu'il 
ne fût content de la vie tran- 
quille qu'il avait menée» dans 
ce qu'il appéllait sa cabane ^vt 
l^ubourg Saint-Jacques; mais 
il se trouvait encore mieux 
d'une vie un peu dissipée; i( 
avait augmenté son bonheur 
de quelque chose , du moins 
il le croyait , et après tout , il 
lui suffisait de le croire. Ùu 
évêquele rencontrant un jour 
à Versailles , dans la galerie , 
lui dit i Quel séjour pour un 
phihjsophe! -~ Vous paraît-il 
plus fait pour un évêqiie/ répli- 
qua l'abbé de Saint-iPierre. 
JLeso uvr:*déce philosophe sont 
uoinbrëUx, et ont tous la mo- 
rale poiir objet. Ces écrits fu- 
rent asse^'peu lus dans le tèms 
où il lès publia, et sont encore 
moins lus aujourd'hui. Tout a 
conoouru à la disgracie qu*ils 
otit éprouvée; des idées quel* 
quefois singulières , quelque- 
fois impraticables 9 quelque- 
fois minutieuses ; deà vérités 
même , qui , peu communes 
encore lorsqu'il les écrivait, 
sont maintenant usées et tri- 
viales « voilà pour le fond : là 
forme est moins attrayante 
encore; longueurs; défaut tie 
Q;iéthode , négligence de style, 
et: jusqu'à la singularité dé 
l'orthographe , qui suffirait 
toute seule pour rendre cette 
lecture pénible. Mais la pas- 
I sien Nubien public , qui par- 
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toutlnspirerautçur, demande 
gracip pour lui aux âmes lion- 
çètes.Quelquefoismêmecette 
passion si noble donne de l'é- 
nergie et de la chalqur à son 
9tjle ; et si sa plume n'est ja- 
mais élégante, au moins plus 
d'un endroit de ses ouvrages 
prouve que l'amé suflBt pour 
être éloquent. Les étrangers' , 
qui , en le lisant , ne sont pas 
frappés comme nous des dé- 
fauts de Técrivainj et qui n'en 
appréciant que mieux le ci- 
toyen et le sage , ont pour lui 
la plus grande estime, etnous 
reprochent le peu de justice 
que nous lui rendons^ Suivant 
Voltaire et d'Aiembert , . la 
langue française lui est rede- 
vable d'un mol précieu:?, ce- 
lui de hienfaisanee ; il était 
juste qu'il en fût l'inventeur , 
tant il avait prati<|ué la vertu 
que ce mot expn^me.^ Il est 
aussi rauteur d'une autre ex- 
pression,, qui d'aboird n'avait 
pas fait la même fortune , 
jnais qui a pris la^v^ur , parce 
qu'elle.exprime d'unemanière 
lr,ès-heùreuse un d^s princi- 
paux travers des hommes ; 
c'est le mot de gloriole^ sihien 
adapté à cette vanité puérile » 
(qui , excitée , nourri^», irritée 
paême par les plus £ut îles. ob- 
jets , ne vit , si Qn peut jparler 
de la, sorte , que de 1^ iumée 
la plus légère el la plusipromp- 
.te à s'exhaler. Occupé, dans 
fous ses écrits à , combattre 
<|an^ u^énagement , quoique 
]?ans hpmpur , tout ce qui peut 
.nuirç au bien public, U'abbé 
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de S*,*Pîerre se déclare hau«* 
tement l'ennemi de la guerre» 
de l'excès des impôts, des 
vexations exercées par là force 
contre la faiblesse; par- tout il 
exhorte les princes à préférer 
au vain éclat des conquêtes ^ 
cet honneur solide qu'assurent 
les vertus utiles aux hommes^ 
et qui est,, dit-il, à la funeste» 
gloire, des armes, ce qu^une 
santé inaltérable et pure est 
à l'ivress^ meurtrière des plai- 
sirs violens* Celui de tous ses 
ouvrages qu'il affectionnait le 
plus , était son Projet de paix 
perpétuelle entre tous les-mo-^ 
narques, et d'une' espèce dé 
sénat de l'Europe destiné à 
conserver cette paix, sénat 
qu'il appellait d^ète européenne 
11 envoya ce projet de paix et 
de diète aucardinaldeFlearjr^ 
avec 5 tàrtjucles préliminaires ; 
et le cardinal lui répondit rt 
Vous avex oublié un article:es* 
sentiel ^ c'est Renvoyer une trou> 
pe de missionnaires pour di^o* 
ser à cetti paix, et à cette diève ^ 
le caur des printes cùntractoMS^ 
Un marchand hollandais ré-* 
pondit peut-être encore mieiix 
à l'abbé de Saint-Pierre, en 
prenant pbur enseigne un^ Ci* 
metière , avec ces mots : -â' ÎA 
paix perpétuelle, Cependan|t uik 
écrivain célèbre ( J.- J. Kous* 
seau) a essayé de faire révivte 
ce projet , en l'ornant de iout 
l'éclat de son style. Mais l'otii 
vrage;n'a guëres produit plus 
d'effet soirs cette éblouissante 

Earure» qu'il n'en avait ea^sdiis 
i livrée modeste du premier 

auteur* 
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«Ufeàr. Toujours deliodtie-foi 
avec lui - même , l'ab^ dé 
S^.'Pierre écrivit contre le ce- 
libat des prêtres. Nous n'exa- 
usinerons pas jusqu'à quel 
point ilafrortë sur cet article 
la sévérité de ses mœurs , il 
aesurait au moins qu'il avait 
toujours respecté le nœud cou* 
jugal : 3* ai i»3j4Prve'( disait-ik) 
très'txactemênt tous^lnê préctp-^ 
tes du Décalogue , sur^'toutle* 
dernier; je n ai jamais pris ni là' 
hixicf^ ni Vàne\,nila femme J 
ni la servante même- de m^m 
prochain. Si soir état ne- luv^ 

Sermettait pas dé jouir desi^ 
ou^eurs du mariage, il pra!-^ 
tiquait en récompense ce qu^il ' 
répétait souvent « que ceux -à 
gui cet engagement si naturel 
est interdit y doivent au moios 
«n bons citoyens; et pour dé- 
dommager l'Etat des sujets 
qu'ils ne itiidcnaeni pas, se 
cnarger 'dei l'éducation et de- 
la'subslsraace'de quelques en* 
fans pauvres ou ttbaîidoniiés, 
iur-tbut de ce«ic qui , 'sans pa^- 
rens dès leur naissance , n'ontî 
dé ressouroe que la charité 
publique; » Il < taisait élever, 
avec soin , <f uelques enfans 
de Cette espèce!}' mais^, dgins 
Jear éducation, il-de-éounait 
lien à lavamténir à' l'opinion, 
i3iais tout à l'avantage le plus 
BÛT pour ces oréatures^infor-* 
lunées. Ses principesde gou- 
vernement , bons ou mauvais^ 
l'avaient rdndu pôu favorable 
à ceux que Louis XIV avait 
suivis. Il eut l'imprudente 
franchise \ de -s'en' expliquer 

Tome Vl. 



dans tm ouvrage qu'il publia 
trois 'bit quatre ans après Is 
mort du roi. Cette liberté e:!&« 
cita contre lui un violent ora- 
jge*. Le cardinal de Poligoac ^ 
qui; disgracié parLouisXIV ^ . 
n^avâit pas à craindre qu'on 
lui reprochât tropdevecon- 
naissance pour le monarque « 
Icrut 'faire un acte de généro^ 
bké' ou'de j ustice , en vengeant 
la mémoire d'un roi, .dont il 
paraissait oublier ta rigueur à 
soni&;ard. Il apporta le livre à 
rat:adémie ^ -y lut^ eu frémiS'-^ . 
saÉtviilaàdroit ou les mânes 
du isoOTerain : défunt étaient 
attiMfUéd, communiqua, son 
indignation à ses confrères » 
jetoinsiârta sur la ^Ubuifion d» 
il'iuitenr. L'abbé de StiTF^r» 
I écrivit > de son -côté à . la corn*. 
Ipagiliét et demfuida la per- 
(mission de se défeodre avant 
) d'être condamné.- Sa den^anda 
Ifut rejetée à la grande plura- 
lité Aé% voix, pat la raison.» 
! que dans le cas où il viendrait 
ipojur. se rétracter, la rétrac- 
Uation serait secrète, et ren- 
feiunée dans l'eaçeinie^ de îa 
c6ippagi)ie, tandis, que L'of- 
Sense àVait été publique. Da 
Vingt -' quatre acad^piiciens » 
dontl'assenibléeiétaf.t compo* 
sée, quatre seulement furent 
d'avis qu'on écoutât l'accusé ; 
o*étak»!it Sacy ,« }a Motte » 
Fontenelle et l'abbé f leury» 
Quoiqu'il en. soit » ,1a) gf ace oie 
là ^ufttièel que l'abbé d^ Sainte 
Siérile. désirait , pe lui ayant 
pas^ été accordée,, on opina 
nai: bovdes au^^^la pujiitioa 
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qu'il avait encourue; et toutes 
les boules, à l'exception d'une 
seule, furent pour l'exclure 
des séances de l'académie. 
Cette boule couraeeuse fut 
donnée p^rFontenelle, qui* 
toujours sage et réservé dfans 
ses écrits et dans ses discours, 
mais toujours ferme et décidé 
dans ses procédés et dans sa 
conduite 4 crut devoir récla- 
laer, au moins tacitement , 
contre une rijgueur qui lui pa- 
raissait précipitée* On accusa 
de cette réclamation secrète 
Sacy , fort lié avec i'aU>é de 
Saint - Pierre : l'accusation 
d[>ligea Fontenelle à déclarer 
qu'il était le coupable ; et per^ 
eonne n'osa s'élever contre une 
action que plusieurs se repro- 
chaient do n'avoir osé com- 
mettre. Comme l'abbé de St.- 
Pierre avait été seulement 
exclue de l'assemblée , sans 
que sa place fût déclarée va«> 
oanté, le fauteuil qu'il occu- 
patt demeura vide pendant le 
reste de sa vie. Feu corrigé 
par cette disgrâce académi- 
que, ou peut-être se croyant 
plus libre par sa disgrâce , il 
2)6 cessa de parler et d'écrire 
avec la même franchise sur 
l'administration présente et 

Eassée. Le gouvernement le 
lissa dire, se flattant qu'on 
ne le lisait pas; et le pm de 
charme de son style servit de 
passeport à la hardiesse de ses 
idées. La saine etpabible rai- 
sou , qui avait toujours fait la 
règle aè sa conduite , Taocom- 
t^agua jusqu'au ton^beau, J}. 
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mourut aîvec la tranquillité 
d'un homme aui avait fidèle-» 
ment accompli la grande loi 
de l'évangile, l'amourdeDieu 
et de ses frères» Quelqu'ua. 
l'exhortant la veille do sa mort 
à dire un mot à ceux qui 
l'environnaient, il répondit » 
comme avait fait Patru dans 
ses derniers momens ; Un 
mourant a bien peu de chose 
à dire s quand il ne parle ni 
par faibîeêse ni par yani$e\ «r* . 
Voici la li^e dç ses principaux . 
ouvrages : Son Projet de paix , 
universelle entre les potentata* 
de l'Europe, 3 vol. i«-ia. — ^ 
Mémoire pour perfectionner) 
la police des grands chemins. 
-— Mém. pour perfectionner, 
la police contre le duel. — . 
Mém^ sur les billets de l'Etat. 
— Mém. sur l'établissement 
de la taille propprlionnelle , 
za«'4*.--*Méia. sur les pauvres, 
mendiaos. — * Projet peur ré- 
former l'orthographe des lan- 
gues de l'Europe. — Eéfiexw 
critiaues sur les travaux d^ 
l'aeaaémie française. Cet écrit 
offre des vues utiles. — L'a-, 
néantissement futur du ma^r 
homéiisme. — - Annales poli- 
tiques de Loiiis XIV % 1757 , 
en 2 vol. in-^iTt, et i$i4i^. -— JUa 
Recueil de ses GEWf es forme 
18 vol. intzt imprimés en 
Hollande eu 1744» —On a 
publié ua excellent Extrait 
des différons écrits'de oe phi* 
loaophe , sous le titre de Rivée 
itun Homme de hîem * inrS^^ . 

S^NT-PisaxE , ( Jacques* 
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Henri Bernardin de ) mëbb. 
de rhistitut nat , est auteur 
des ou vraces suivam : Vorage 
-«ux isleii de France et deKiur- 
bon, l772,f«-8®«'— L'arcadie, 
Angers, 1781, »i-i8; nouv. 
édit. 1796 , 2 vol. f«-i2. — 
Etudes de la nature, Fiaris, 
178* > a« édit. 1786 , 3 vol. f«- 
la, 3« édîf. Paris, 1790, 5 Vol. 
iii-12; 4« édit. 2792, 6 vol. 
•fii-18. — Paul et Virginie, 
T787,.//i*i2 , Paris, 1789, Ç2, 
»i-i2. — YoBHX d'en solitaire 
pour servir et suite aux Etu- 
des de la nature , 1789 , in- 1 2. 
— - La CbfiUmière indienne , 
1790, fji-8®.— Suite des Vœux 
d'un solitaire et de la Chau- 
mière indienne , pour servir 
de complément aux 5 vol. des 
^- Etudes de la nature, 1791 , 
ih'tz* «^^ Mémoire sur la né- 
cessité de joindre une ména- 
gerie au jardin national des 
plantes, 1792,111-12. etc. 

Saint-R£al, ( CésarVi- 
chard , abbé de ) de l'acad. de 
Tarin, né à Chambery , mou- 
rut dans la même ville en 
x692« No«s le plaçons parmi 
les auteurs français , parce 
qu'il a passé la plus grande 
partie de Sa vie en France , 
et que tous ses écrite sont 
dans notre langue. II fut l'élè- 
ve de VariUas , dont il prit le 
Btyle, le goût et sur- tout l'a- 
mour du merveilleux. Il faut 
cependant convenir ao'il a 
surpassé son maître , c est-ft- 
dire , qae , né avec plus d'es- 
prit , ajant moûna ^orit , sed | 
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ouvrages sont plus purs, plus 
exacts du côté du langage. S'il 
eût rejeté de faussesanécdotes, 
choisi des faits plus avérés , 
ses morceaux d'histoire pour- 
raient passer pour des modè- 
les ; mais sa Conjuration de 
Denise , celle des Grecques ^ 
Tfiist. de Dom Carhs, sont 
à présent regardées , avec rai- 
son , CODune des romans in- 
Sénieux , qui ne renfernpient 
e vrai que le nom des person- 
nages , et quelques faits trop 
ajustés au tour ae sa briHante 
imagination. Malgré ces dé* 
fauts , on ne peut refuser à 
rabbé de S*.-Réal la gloire 
d'avoir écrit en homme d'es- 
prit, d'avoir su répandre dans 
son style un prestige séduc- 
teur, qui fait regretter do 
ne pouvoir joindre le suffra- 
ge de la conviction à l'intérêt 
qu'il fait naître dansl'ame du 
lecteur, La Conjuration de 
Venise a fourni à Otwai le 
sujet de sa tragédie de Ve* 
nise sauvée , représentée à 
Londres en 1662. La Place « 
qui a composé aussi une trag. 
sur le même sujet, prétend 
que la pièce d'Otwai est an« 
térieure à l'ouvrage de l'abbé 
de S^-RéaU Sans rien déci- 
der sur ce fait , il est du moins 
certain que la Venise sauvéa 
du poète anglais n'a paru qud 
8 ans après. Le Mankus ÙapU 
toUnut de Lafosse, vient aussi 
de la même source , et celui 
ci a infiniment mieux rendu 
les caractères de l'original quei 
les 4^1» autres in^itatetirs» 
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Les onirraged de S^- Réappa- 
rurent en 1745 » Paria , Njon, 
3Voh2n-4®, et 6 vol. zn*ia. 
Les principaux sont : Sept Dis- 
cours sur 1 usagée de l'Histoire; 
pleins de réflexions judicieu- 
ses ^ mais écrites sans préci- 
aioUé^^Hist^ de la co&jura- 
lion que les espagnols Corxné- 
•rent en 161 8 contre la réput- 
blique de Venise.— 'Don iJar* 
los, nouvelle historique, pu <* 
renient romanesque, ttt La 
Vie de J. C. , Paris , 1689.—^ 
Disc, de rezûerciment^ prot 
nonce le 13 mai j[68o ^ à Ta*- 
cad« de Turin , dont il avait 
été reçu meuib.dans unVojà- 
ge qu il fit ' cette année en 
celte ville.— Relation.dei'A* 
poslasie de Genève. CBtou<^ 
,vrage 9 curieux et intéressant, 
est une nouvelle édit. du livre 
intitulé : Levain du calvinisme ^ 
composé par Jeanne de Jussie, 
religieuse. de' S^^-Claire à <Sre^ 
nève* L'abbé.deSvRéal en 
retoucha le style , et le publia 
aous unautrelit^e. — Césarion 
ou divers entretiens curieux. 
r- Discours sur la valeur , 
adressé à l'électeur de Bavière 
en .i688...G!est une des, meil- 
leures pièces , de S^-Iléal.. — 
Traité.deJa critique. — Tra- 
duction des lef très de Gic^ron 
à Atticus ,. 2 yol. f/t-i2« Cette 
traduction ne contient que les 
deux prenoders livreâ d^^,épîr 
Ifea à Atticus , avec la 2^ let- [ 
tre du i«'.livre à Quintus.— 
Plusieurs Lettres, En : 17571 ^ 
1 abbé Peteau donna unetiiour 

^Hê et jolie édi^« de. toutes 



les GËttvtes. ée^eï auteur ^ en 
8 petits voL.ini-ia^ Ce n'^sti 
qu une réimpression de celle 
qu'il avait donnée en I74^« 
Neuville a donné YEsprit <f« 
^aint'Réal j zn'i2t 



Saint-Simon ^ (Louis duc 
dç) né ai Paris le 16 juin 1675» 
.prit le parti désarmes et fit s& 
première campagne en 1692^ 
Il quitta bientôt cette carriè- 
re pour celle de Ja diploma- 
tie, et fut npAnmé.en ijzz 
ambassadeur en Ëspaaneppur 
faire la deipaand^ de riniant^ 
future épouse de- !(iO}iis^V« 
Apf es la mort du régçnt> il 
se retira dans, sa terre , rCt y 
ppurut dans un âge fprtavan- 
cé. li a laissé; des Mémoire» 
sur le règne d^. Louis XIV et 
la. régence du duc d'Orléi^ns» 
Il voL i/i-ïol. manusscrit. Un 
acadén^iciei^ à .qui fînad^mo 
de .Pompadour ]<es confia , en 
fit un extrait en 7 vol. in-^^^ 
ég^lamemmanuâcrit.En 1789» 
ou en a pubHé un abrégé en 
3 vol. in-8°, et unsuppiément. 
Bufin , en. 1791 ^on mit au 
jour les Œuvres CQmplètes d^ 
S*.^Simon, Strasbourg, 13 v. 
in^&'y avec le.portrait de 1 au- 
teur. Ces Méin. «opt plein» 
d'anecdotes piquantes et de 
portraits satiriques « qqoiqu'é* 
crits par un h^mme vertueux» 
Il est peu d'ouvrages plus pro- 

iDreS' à faire connaître les fai- 
ulesses ^ les vices , le» crimes«^ 
les agitations et l^easoufirance» 
de la grandeur; l'état réel en- 
èu. dei cour». , de ces Coy er% 
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de corruptiop. Le seul article 
4es empoisonnemens fait fré- 
ïuir d'horreui\ . . 

Saint-Simoiï # ( de ) ci-dev. 
aide-âa-camp. du prince Con- 
'ti.On a de luit; Lés Jacintes, 
leur anatomie, reproduction 
et culture, 1769, i/i-4^ — Hist. 
de la guerre des Alpes, ou 
campagne de 1744 » 1770. — 
Sist. de Ja guerre des bataves 
et des romains, d'après César, 
«te, 1770 , in- loi. — Essai de 
traduction littérale et énergi- 

Îue de l'homme d'Alex. Fope, 
[arlem , 1771 , in-8^ — Te- 
mora, poëme épique, trad. 
d'après l'édition anglaise de 
Macpherson, Amsterd. 17749 

Saint-Symphoeien , (Jean 
Trèdéric Galtiër de ) avocat, 
mort en 1782. Ses romans ont 
eu du succès et méritaient d'en 
avoir par l'intérêt qu'ils ins- 
pirent et les leçons morales 
qui en résultent. Les princi- 
paux sont ^. Les Céramiques^ 
ou Aventures de Nicias et 
^'Antiope, 1760, 2 vol, /«-12. 
— Le monde d'Adam-Fitz- 
Adam, trad. del'Angl., 1761, 
îfi'iz, -—Les Confessions de 
M"« de.Mainville , 1768,3 
vol. x/i-12, 

I 

_ Saint- Vast, ( Louis-Oli- 
vier de) avocat au parlem. de 
Taris, et au bailliage et siège 
présidiâl d'Alencôn ; né à 
Alençon le 3a.décemb. 1724 9 
a poblié : Coxasuentaire sur 
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les coutumes du Maine et 
d'Anjou , ou extrait raisonné 
des autorités , des édits et dé- 
clarations, arrêts et réglémeps 
qui ont rapportàces déuxcQ.u.- 
tumes^ Alençon , 4 vol, /ii-^«. 

Saint - Vast , ( Tbérèsç 
WiLLEBus de ) est auteur de 
l'Esprit de Sully, 1766, zn- 
12. — De TEsprit des poètes 
et orateurs célèbres du règne 
de Louis XIV, 1767, fn-i2j 
nouv. édit. 1769 , 2/1-12, 

Saint- VïNCENT , (Jules- , 
François-Paul Fauris ) naauit 
à Aix en Provence, dans 1 an- 
née 1718. Vnuvenargues et 
Mazansues lui iuspirèreut d^ 
bonne beure le goût des let* 
très; mais d'après les exhor- 
tations du chancelier d'Agues* 
seau, U 3e livra tout entier aux 
fonctions, de la magistrature. 
Président au parlement, il 
exerça cette place avec une 
rare intégrité. Il n'oubliait rien 
pour conçiliçr les plaideurs; 
et layille d'Aix , par l'organe 
de ses ufEciers municipaux, 
en rendit un témoignage lio- 
norable. « La confiance publi- 
que , lui dirent T il s, vous â 
élevé au tribunal domestique, 
et ce tribunal n'est pas le moins 
occupé ». A la tête de laToui*- 
nelle , il s'y montra rigide ob- 
servateur des lois , et ennemi 
de toutes les infractions dan- 
gereuses que cherchaient à 
y faire, au nom de l'humani- 
té, quelques jeunes magis- 
trats égarés par l'esprit ^ 
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système. Le peuplééiak tel- 
lement pénétré de l'&ustère 
vertu de S*. -Vincent , que , 
pendant la révolatlon , dans 
un de ses plus terribles accès 
de fureur ^ voyant paraître ce 
veillard, avec son air grave et 
calme 9 il ouvrit les rangs, lui 
témoigna , par un morne si- 
lence 9 son respect , et le lais- 
sa entrer dans la maison d'une 
mère dont le fils venait d'être 
égorgé , et à la douleur de la- 
quelle' il allait prendre part. 
Le parlement d'Aix ayant 
subi Te même sort crue les au- 
tres , dans la révolution , S^ 
Vincent reprit avec une nou- 
velle ardeur ses anciennes étu- 
des; elles n'avaient été aupa- 
ravant pour lui qu'une sorte 
de distraction; elles devinrent 
'alors un objet de consolation. 
11 mourut le i2 octobre 1798, 
avec la résignation et le cou- 
rage qu'inspire la religion. Sa 
rare, modestie l'a empê'ché de 
.publier tous ses ouvrages, et 
)il n'a fait imprimer pendant 
sa vie , en 1771 , qu'un Mé- 
'xnoire sur les monnaies qui 
eurent cours en Provence , 
depuis la fin de l'empire dX)e- 
cideni jusqu'au 16c siècle, et 
un auti'e sur les Éionnaies et 
monumens des anciens Mar- 
seillais. Ayant été reçu asso- 
cié de Tacad. des inscriptions 
et belles-lettres , en 1786 , il 
lui en envoya deux aiitreë; 
le premier, sur lé mausolée 
de la tour du l^alais de justice^ 
démolie à Aix , en 1786* et 
lé sécoud I sur des isctosaïques 
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découvertes dans cette ville eh 
1790. Il avait encore composé 
cinq grands Mém. sur létat 
du commerce, des sciences et 
des arts en Provence , pen- 
dant \ei 13, 14 et i5« siècles, 
dont son fils a donné une cour- 
te analyse dans la notice sur 
la vie et les ouvrages de cet 
homme savant et vertueux » 
qui honora l'ancienne magis- 
trature. Il avait fait élever , à 
ses frais, en 1778, un manso^ 
iée , à Aix , au célèbre Pet- 
resc , pour la mémoire da« 
quel il a toujours montré beau- 
coup de vénération. 

Saint - Yves , ( CharFes ) 
habile oculiste ^ né en 1667 a 
la Viette près Âocroi, 'entra 
dans .la maison de S^-Lazaro 
à Paris en 1686, et sy appU- 

3ua à la médecine des veux, 
es succès en ce genre roblî- 
^èrent dequîtter cette maison; 
il se retira chez son frère, et 
eut bientôt une foule de ma* 
lades. ISTe pouvant suffire à 
les tt-aiter tous , il choisit ua 
jeune homme, noiiimé £tien« 
ne Léofroi , pour le seconder 
et le suppléer dans ses opéi^* 
tiens. £ adresse et la bonne 
conduite de cet élèVe gagpè- 
rent son cœur. Il lui permit 
de porter son nom , te mariti 
avec sa gouvernante , et le fit 
son légataire universel. Son 
Traité des maladies des yeux, 
1722 , frt-4® , Amst. 1736 , fn- 
ff* , est ttès-eàtimé. S*.-Tvea 
mourut en 1736. Le Traité de 
S^- Yves fat attaqué par Ma»* 
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chard , qui. fit paraître dans 
le jMercure une Lettre crili- 

Sue de cet pùyrage « et uae 
LpologÎQ de sa critique. 

Saintjb-Beuye , ( Jacques 
de ) uaqjiit à Paris eu 16x3 , et 
mourut en 1677. C'était un 
savant casuiste un peu jansé- 
niste* Son frère Jérôme , ap* 
pelle le prieur deS^^-Beuve, 
recueillit après sa mort , ses 
Décisions , en 3 vol. in-/^ et 
z/z-8^ On a encore de lui deux 
Traités en latin , Tun dé la 
CooSr^afion et l'autre de 
rExtrême-Onction , qu'il fit 
imprimer en i68ô,i/î-4^ 

Saints-Golombe, Œtienné 
^uillaumede) a publié : Let- 
tre sur là pierre pnilosopbale. 
-:t Les Plaisirs d'un, jour 9 ou 
la Journée d*une Provinciale 
à Paris, 1764 1 f/i-ii.— Ta- 
blettes de la ï*ortune , 1766 , 
ia-24. 

Sainte-Croix, ( Emma- 
Ôuel-Joseph-Guill. Guiluem 
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Comment, du Vedapi^ conte- 
nant l'exposition des opinions 
religieuses et philosophiques 
des Indiens, traduit du Sans- 
crétan , par un Brame , revu 
et publié avec des Observât, 
prélimiu.^ des notes et des> 
éclaircissemens , 2 vol. in-iz^ 
1778. —De TEiat et du sort ' 
des colonies des anciens peu-] 
pies , i/i-8** , 1779. — Obser-»' 
valions sur le traité de paix 
conclu en 1763, entre la ïran* 
ce et l'Angleterre, in -12 ^. 
1780. —Mém. Dour servira' 
l'Hist. de la religion secrète 
des anciens peuples,. ou re- 
cherches histor. et crit. sur 
les mystères du paganisme , 
/«-8^ 1784. — Hist. des pror 
^rès de la puissance navale de 
1 Angleterre , 2 vol. in - 12 , 
Yvepdon , 1782 , ijouv. édit. 
corrigée et considérablement 
augoi^ée , P^ris ^ 1786 , 2 
vol. /nri2. — Mém. sur une 
nouvelle édit. des petits.géjo-; 
graphes anciens, 1*11-4?., ^1^9^ 
r— Mémoii*e sur le cpurs de 
PAraxe et du Cy rus, 2/1-4**, 



ci-devant comtat Venaissin 
Je 5 janvier 1746, et reçu à 
Taciidémie des inscriptions et 
belles-l^^li'es en 1777, On doit 
à ce^ayssxl acad^M^icien , les 
ouvrages suivants, dont plu- 
sieurs ont obtenu un égal suc- 
cès eu france et chez les na- 
tions lespli^éclairéesde l'Eu- 
^Cjpe : Jbxamen critique des 
.^xu;iens bj&toriens d'Alexan- 

dre-le-Grand, i»-4^ $ i???- — 
<¥aaur - Yedam , ou ancien 



de) né à Mormolron dans le 1707. — B.éi'utatiou d'un m. 

in , raaoxe littéraire de M. xt\ 



Aug. Wolf , sur les poésies 
d'Homère, fn-8** , 1798.— .Des 
anciens gouvernemens fédéra* 
tifs et de la législation, de 
Crète, i«-8°, I79>— ^Lesélo^ 
ges de Poulie, de Barthéle^ 
my,de D. Clément et du car- 
dinal de Betnis. — Mém. sûr 
la législation de la grande (S^rè^ 
ce, et quelques autres dans 
lestom.XLI , XLV et XL VI 
du recueil de l'acad. des ins- 



/ 
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criptions et belles-Ieitre». — 
L'édit. des Œuvres diverses 
de J. J. Barthélémy , 2 vol. 
.m8% 1798. 

• Sainte-Marthe, (Gaucher 
3cevoIe de ) trésorier deFran- 
ce , Dé' à Loudun en 1536, 
mourut en 1623. Son zèle pour 
les intérêts dHenjrjl IJI et 
d'Henri IV, lui fit donner le 
titre de père de la jpâtriè. Il 
a' vécu sous sept roi's; Xe fa- 
meux Grandier prononça son 
Oraison funèbre J le Parnasse 
français et latin se joignit à 
Tui pour jeter des fleurs sur 
son tombeau; On a de lui : 
Des Eloges intitulés : Gaîlo- 
rum àoctrinâ illustrium ^ qui 
sud Patrumque memoH4 flo- 
tuere , Elogia ; Isenacî^ 1622 , 
ïn -«**. Coll€[tet les^ traduisit 
assez platement en français , 
1644, /«4*\-^Un grand tioni- 
bre de Poésies latines ; 3 livres 
de la Pœdotrophie', ou de la 
manière de nourrir et d'éle- 
ver les enfans à la inâmelle ; 
2 livres de Poésies lyriques ; 
2de'Sylves; un d'Elégies; 2 
d'Epigra'mmes ; des Poésies 
sacrées. «^Plusieurs Pièces de 
vers français , qui sont fort 
au-dessous dès latines. Celles- 
ci eurent tous les suffrages : 
sans avoir l'imagination de 
Virgile , l'auleur avait quel- ; 
que chose de la puiieté et de 
rélégance de son style. Ses 
Œuvres furent recueillies en 
1632 et 1633 , zn4^ 

Saints - Mabthe , ( Abel 
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de ) fils aîné du précédent , 
conseiller d'état, et garde do 
la bibliothèque de Fontaine- 
bleau , mort en i652| à 82 ans, 
avait un génie facile et heu- 
reux pour la poésie latine ; il 
est cependant inférieur à son 
père. Ses Poésies sont le Lau- 
rier, la Loi SalicTue, des Elé- 
gies, des Odes , des Epigriam- 
mes , dés 'Poésies sacrées, de» 
Hynmes relies ont été impri- 
mées f«-4*; avec celles de son 
père. Il est encore auteur, 
de quelques autres ouvrages 
moins connus que ses vers.* 
Il laissa un 'fils, nommé Abel 
comme lui , aui donna en 
1698 , yne traauction franc, 
de la Fœdotrophie de son aïeûi^ 
el mourut en l'^ôô, *• * 



Sainte - Bf arthe , ( Gau- 
cher de , plus connu , ainsi 
que son père , sous le nom de 
Scévole ; et Louis de ) frères 
jumeaux, fils de Gaucher dé 
Sainie-Marlhe , naquirent à 
Loudun le 20 décemb. iSyr. 
Ils se ressemblaieut parfaite- 
ment de corps et d'esprit; leur 
union fut uu' modèle pour le^ 
pareus et pour les amis; Ils 
Furent l'un et l'autre historio- 
graphes de France, et travail- 
lèrent de concert à des ouvr, 
qui ont rendu leurs noms cé- 
lèbres. Gaucher , chevalier , 
seigneur de Meré -sur-Indre , 
mourut à Paris en i65o, à 79 
ans; et Louis, conseiller du 
roi , seigneur de Grelay , mou- 
rut en 16Ô6 , à 85 ans. On a de 
ces deux savans : L*Htstoir% 

généalogique 
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l^éalogique de la Maison d^ 
France^ 1647 , en 2, vol. iVfol. 
— Une continuation du GaVia 
Chrîmama , ouvrage qui avail 
ëté entrepris par Claude Ro- 
bert « Paris , 1666 , 4 vol. in- 
fol. r— L'Histoire généalogi- 
que de la maison de Beau- 
vau ^ ia-fol. 

. Saii9te-Marthk 9 ( Claude 
de) Ëls de François de Saiute- 
jVEarthe» avocat au parlement 
fie Paris, et petit-nis de Scé- 
Fole de Sainte- Marthe , dont 
}1 est parlé dans l'article pré- 
cédent , naquit à Paris en 
1620. Il embrassa l'état ecclé- 
siastique, et ftitpendant iong- 
tems directeur des religieuses 
de Port-Eojral. Exilé deux 
fojs par ordre du roi , il se 
retira à Courbeville en 1670 , 
çt y mourut en 1690. On a de 
lui z tlne Lettre à l'archevê- 
que de Paris, Péréfixe, où il 
exprimeson attachement au 
parti de Jaiiséniûs. — Traité 
de piété , en 2 vol. f«-ia. — 
pn JBecMeil de Lettres , en 2 
iroL in-ia.^ITu Mémoire sur 
futilirédes petites écoles, etc, 
T-* Deu:f péÇenses de^ reli- 
gieuses de Pqrt'^Hoyal. 

Sainte-Marthe , (Denys) 
£l6 de Françpi^ de Sainte - 
Ms^ftha, seigneur de Chan- 
doiseau . et général des béné- 
iiictins.de la congrégation de 
S^.-Maur, où il était. entré eçf 
2667, naquit à Paris en. x65o, 
et mourut en 1(725, .475 anSf 
S^ principaux ouvrages SQfît ; 

Toîne FL 
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Un Traité de la confessioa 
auriculaire. — Képonse aux 
plaintes des Protestans,qui so 
disaient, persécutés eu.Fi^'a^ce. 
r-Kntretieqs tQuchapt l'^^^e- 
prise du prince d'Orange. — 
Quatres Leitrçs à, l'abbé, dq 
^aqcé. — La Vie de.Cassio- 
dore,z«. 12, 170;). -:- L'Histf 
de S'. - (irégqire.T lerGri^nçl , 
ï>-4^^ — Une édit, de? (Suyr^ 
de S^-Grégoire, 4 vo). zn-fQi^ 
Il avait entrepris, k la prière 
de l'assemblée du clergé dà 
^[710, une nouvelle édilipnda 
Gdllia Christia/^,, in-ïol, et,i| 
eu fit paraître^ vol avai^t .s»'^ 
mort , qui on^ été. ^niy^^ d<f 
plusieurs autres., 

Sainte-Marthj; , ( Abell^ 
Louis de) général des Pp. de 
l'Oratoire , se démit dé cet 
emploi en 1696 , et mourut 
Tannée d'après , à 77. ans , Â 
S<. -Paul -au- Bois ^ pré^ dç 
Soissons. Il laissa divers ouyj'. 
manuscrits, de théologie et 
de littérature. 

Saxnte-Mauthe, ( Pierre? 
Scévûle de) frère du ^r^çé- 
dent , historiographe deJ^rau-» 
ce, mort en 1690, marcha sur 
les traces de ses ancêtres. Lq 
roi récompensa sou pi^érite pac 
une charge de pouseUler ei de 
maiire-d hôtel. Qn a. de lui : 
Un livre peu exact , intitulé ; 
l'Etat de l'Europe , en4yol. 
zn-i2»— Un Traité hist9riqua 
des Armes de France , in- 12% 
dans lequel on ti^>^ve des|*e- 
chercij^e?. ~ ^^'RUmirfl d^ k 

7 
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«liaison de laTrimouIlIe,i'688, 

• Sai;nte - Maure , ( Louis- 
Marie , comte de ) premier 
^cuyei: du roi , maréchal de 
camp , en 1740 , mort le 14 
septembre 1763 , à 63 ans , a 
donné des preuves de son goût 
pour la littérature « dans les 
Délassemens du cctur et de tes- 
frit ^ qu'il a fait paroitrd eu 
1758, 2 vol. in-i2. 

^ SivinsTiGNON , ( Joseph de ) 
lié en Lorraine. On a de lui : 
Traité abrégé de Physique à 
fusage plies collèges, 1763 , 3 
vol. in- 12, — Analyse ou Ex- 
rupsition du système général 
aies influences solaires , 1771 , 
În-i2. 

Salabin , ( N. J. ) est au- 
teur d'uue Grammaire à l'u- 
sage des écoles nation. 1796 , 

Salaun , (Nicolas-Charles) 
né à Guingaoïp en Bretagne , 
en 1745. On a de lui diffé- 
irens petits ouvrages , parmi 
lesquels on distingue : Let-' 
tre sur Komeo et Juliette. 
— Eirennes à mes Amis. — 
Xetites.sdr les spectacles.— 
Imitation de la neuvième sa- 
tire de Boiîeau, avec des No- 
ies , 1774 » ^n - 8^ — Obser- 
vations sur lés Spéctaëles de 
Kouen. — Pièces fugitives. 

Saiel, (Hugues) de Casais 
^m^ I9 Quercy, $*âcquit l'es- 
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tîme du roi François !«', quî 
le fît son valet-de-chambré « 
et lui donna Tabbaye de S^- 
Cheron , près de Chartres i 
avec une pension. Salelfit ^ 
par ordre de ce prince , une 
traduction en vers français , 
des douze premiers livres de 
l'Iliade d'Homère, 1574, i/i-8% 
et mourut à S^- Cheron en 
i553 , à 5o ans. On a encore 
de lui un Recueil de Poésies^ 
qui ont été beaucoup plus 
louées par ses contemporain» 
qu'elles ne méritent; Son styler 
est embarrassé , louche et 
traînant. 

Salerne , ( François) mé^ 
decîn à Orléans, mort en 1760, 
est auteur d'un livre' qui a eu 
une grande vogue , intitulé : 
Manuel des dames de Charité ^ 
//1-12, II a aussi traduit rbr- 
nitholbgiedeRay, 1767, ia-4*^. 

SaliaW , ( Jacques) Jésuite 
d'Avignon , et recteur du col- 
lège de Besançon , mourut à 
Paris en 1640 , dans un âge 
avancé , après avoir publié 
plusieurs ouvragés de piété , 
et des Annales de l'Ancien 
Testament , Paris^ ifeS , 6 voL 

/!n-fol. en latin. 

\ .... 

Salier, (Jacques) reli- 
gieux minime ; mourut à I>î- 
jon eu 1707 , âgé de 92 ans» 
Lathéologie scholastique était 
son talent prinbî()aK On a de 
cet auteur : Historia scholas'" 
fit a de speciebus Euc'hànsticiSs^ 

î«-4^ 3 voL Lyon , 1667, et 
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Pijop, 1692 jet 1704.—* Caco* 
cephalus « sivt de Plagiarizs 
opusculum ^ 1694» in - I2. — - 
!Des Pensées sur l'ame rai- 
sonnable , i/K-8^. 

Saixagoity , ( Garr A ) an- 
cien professent d'b^droara- 
phîe à Bayonne , a publié : 
jSlémens de la science du na- 
vigateur , I781 , 2 vol. f/Z-Z2. 

Salle , ( Antoine de la ) 
écrivain fraueais du i5^ siècle, 
secrétaire du roi de Sicile , 
JR.ené d'Anjou, est^uleur d'un 
roman intitulé : Histoire plai- 
sante et chronique du Petit- 
Jehan de Saint ré et de la jeune 
dame des Belles - Cousines ; 
imprimé en iSiy, /n-fol. , et 
1724, 3 vol, i/î- 12, Ce roman 
a été agréablement rajeuni- 
par le comte de Tressan. On 
a encore d'Antoine de la Salle. 
^a Sallade , Paris , 1527, //i-fof 

Salle , ( Simon - Philibert 
de r^Étâpg de la) conseiller au 

frésidial de Reims , mort à 
'arisle20 mars 1765 , est au- 
teur de deux ouvrages qui ont 
eu du cours : Les prairies ar- 
.'ti£ci«Ues, petit vol. in-8%qui 
a été réimprimé deux fois. — 
Manuel d'Agriculture pour le 
laboureur , re propriétaire et 
le gouvernement , fn-B^ , ou- 
'vrage dicté par l'amour du 
bien public ^"^ et par une expé- 
rience constante de 30 années. 

SUiXE »^( Antoine de ta ) ci- 



a de lui : La Balance natu*^ 
relie , ou Essai sur une loi 
universelle , appliquée aux 
sciences , sttts et métiers e^ 
aux moindres détails de la vIq 
commune , Londres , 1788 # 
2 vol. in-^^. — Mécanique 
morale , ou Essai sur Tart d^ 
perfectionner et d'employé^ 
ses organes propres et acquis « 
1789 , à vol. f/i-Ô**. 

Salle , ( de la ) a publié ; 
Règles do la bienséance et do 
la civilité chrétiennes, Paris , 
1786 , în- 12. — Les^evoir» 
d'un chrétien envers Dieu^ 
Paris, 1787, /11-12. 

Salle , ( la ) a traduit les 

Œuvfes' de Bacon, 

. I » 

' Salle, (Jacc|ue3-Aritoîneî| 
né a Paris le 4 juin 1712Î, Ttil 
reçu avocat eu 1736; uhe ti- 
midité modeste le fit renon- 
cer à la piaidoierie , pour no 
s'occuper que âes travaux du 
cabinet. Son goût pour l'iétuda 
et les recherches jlii firent 
employer ses momeas de Idi^ 
sir à commenter les nouvelles 
ordonnances , et à donner deè 
éditions de bonslivres de J uris* 
prudence. Ou peut regardei: 
comme une chose singulière ^ 
que des observations sur lo 
Code Fîédérîc ^ qui ne lui don- 
naient pas l'avaùtage sur notre 
jurisprudence française , lui 
ouvrirent l'entrée de l'acad* 
de Berlin; ce qui ne fit pas 
moinsd'Hbnnéur à Satlé, qa au 
prince qui l'honorait. En 177^1 
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irfefinâ s6ti câbinst ,' et quitta 
tebaitliagô' de Saini-Jean de- 
li^àtVaii J' mâiB lor^dQ les dho* 
ftés futéiit temi^ied eb t>rdtl3« 
h: fût tiom'uïé bailli de â^- 
Martin-ïifes-Cha'Y^ps i ermou- 

rtit d'hydfopi'sie le 14 octobre 
5^778, regretté de sa famille ^ 
dbiit it Avait' fait les délices 
))etidatiràa vie, ainsi que de 
ses amis, 6ti*il ne s'était pas 
inoios attaonës par sa gaieié , | 
èa liberté, Va modi'slie. Ou a 
dé lui rl'Esprit des Ordon- 
li'ànees^LbûisXy, rédigées 
ï)âr rilluslre DagOesseao , en 
5 vol. ii2-ïa , réunies en i vol. 
2/1-4^, 175^. — L'Espfîr des 
Ordonnauces de Louis XIV, 
V756, 2 vor. 7>i^4*; — traité 
des fouctiohs'descômmissa'i- 
es du Châtelet , 1760, 2 vol. 
^'4^ — Le'ûQuveaa Code du 
wnhèur, 1^76, 3 Vol. /«-12, 
érc. 
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^ -^SALitER, ('Claude ] naauit 
)l Sàulieu eii Bourgogne 164 
Iivrili68i. Après avoir fail ses 
premières éludes dans cette 
ville^^il^ril les ordres sacrés, 
i^ vint a Paris , où il se chàr- 

Î^'^eà de rédûcalion ^u filsdé| 
acdmt'essè.de Rupelm^iide.! 
Cela hérehipécha.point dësei 
Jiivrei: avec beaucoup d'ardeur 
à la littérature ancienne. Il; 
Vapptiqua sUr-lout à Tétudej 
Se la langue g^^^^qùei et fâi-i 
tait 'ses.déli.ces de f faton. IV 
he négligea . point*. lèa langues 
prtèptales* et 7 6( assez de 
pn^és poiîr être ep état de 
'Msnplir la place dé proresàOUr- 
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dTiéW^u au* coHége Royal ^ 
dont a fut pourvu en ï^i^* It 
enseigna cette dernière lémjgué 
au duc d'Orléans , fils du ré« 
gent; et ou sait Combien ce 
prince s'y rendit habile. JDès 
ramiéei7i5, il était associé 
de Tacàd, des inscriptions et 
beiles-lettres; et en 1729, il 
fut ad'mis à Tacad. françai^se. 
Appelle à la garde ^e ia bi^ 
bliothéque du roi, Salliery 
signala son entrée par l'ac- 
quisition des manuscrits qui 
avaient appartenu au mitiistre 
Colbert : te fut du tems de 
Sallier que dette bîbliotfarèque 
devînt publique; et c'est en- 
core à ses soins , que l'tm doit 
les 7 ou 8 premier^ Volumei 
de son Catalogue. II rebdit 
des services , non-seulement 
aux savans français, mah en^ 
cote aux étranger», qui Testi- 
tnaient beaucoup. Goniime il 
était dnii dtî l'ordre, "et fort 
exact dans ses devoirs , 00 le 
laxà de dureté, Mais s'il mao- 
quàit quelquefois par les for- 
mes, petàûune n'était ab fdnd 
meilleur; il eut beaucoqp d'a- 
mis parmi les gens dé lettres^ 
etttr!autres l'abbé Sé^ti. Ils 
s'étaient ÙLÏt une donamn ré- 
cipromie. Ce dernier Payant 
précéaé^ Sallier n'cfsa de son 
drûit^ que peur faire le par- 
tage delà fortune desonaàii, 
entre ses faéritiets: tiaiùrels. 
Ce' ti'est pâ» lé 'seul trait de 
générosité qui honore la mé^ 
moire de cet homme aussi 
récoknmandable pa^es vertus 
'^uepar son taVôir* Umaarat 
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le^ijahvîer 1761;^. ayant joai 
tonte ^ sa vie d'ane ^randô 
considé/tition , soit à la cour , 
soit ^ facad. des j3eUes*Iettre8. 
Il- consacra: à. celle •> ci une 
grande oartie de ses veilles; 
et son Aécueil renferme envi* 
Fon 40 Kémoirea en entier 
ou par extraits^ dans ^quds 
Sa)iièr-a limité une foulé d*ob* 
îets tntérassansrCritiquegram- 
maticale, biUiogra^hie , iiis- 
toirç ancienne oit moderne; 
Bciences et arts, etc. : tout; 
était de son ressort. On y re- 
marque de» Mémoires très- 
C«rieuk sur l'origine de la pa- 
rodie, «or leshonoges anciens, 
sur (ear perspective. On y lit 
«veC'intér^ des recherches 
SUT les Poésies de Charles 
d'Orléans , et sa Vie ; sur celle 
de Jean le l^aire; l* Apologie 
de Charles- V contre'les An- 

5 tais, -etc. Enfin , on jr trouve 
'exceileotes traductions, He 
di^'érens morceaux de Platon. 
Il a composé un loiiget curieux 
Mémoire sur l'histoire de la 
Bibliothèque hatronale , 'qui 
•est au Gommencemei^t du pre- 
mier- vbluote du Catalogne de 
•€etfe4blbliothèque. lia beau- 
coa{> travaillé à;J[^ nouiretle 
étfitièn de Jiainvilte.^^Ona 
élicôre de hil des Ntoteslàthiës 
siir'les Le tiques grecs, de 
Tho&iaB Mi^ister , de Phry- 
*tùcâsyi6lf de SSieris l'atticiste, 
•crlri ont été linsërëes dans les 
Hi^tÊSbt^ ^itioiis de ces trois 
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'jfiâeiok ( tm^ ) «douié. 
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unis traduction du Dante. -^ 
Manuel chronol* on Aapport 
des années, suivant les quatre 
manières de les coinpter , le 
plus usitées pour l'Histoire 
ancieiime» ijgt^ iV8^* 

Saixo , ( Denys de ) con<» 
seiUer au parlement dé Paris» 
sa patrie, aé en i6a6, mourut 
en 1069. .11 est l'inventeur da 
Journal du S^ans « le p^e^ 
mier et le père de tons les 
journaux littéraires. Il en fit 
paraître les premières feuilles 
en i665, à la suite d'une ma- 
ladie qui l'avait mis horsd'é- 
tftt de piarch0r pour le reste 
de ses jours^ A peine le jour- 
nal eut -il vu le jour,, que 
quelques sayans firedt éclater 
leur haine contre le journa- 
liste , censeur impartial de 
'leurs plagiats et de taiirsinep^ 
ties. Ils trouvèrent un appui 
dans.. quelques grands v ainis 
de rignprapce, ou indifférens' 
pourfesJeUrés: ils firent proç- 
*crire te journal au i3f moi^. 
Sâllp^ obligé d*in\erromp]re 
son travail, en laissa le'soia 
à l'abbé Qaîlois, qui se bqma 

à de simpieii e^t^f^^^ f ^?' 
cetisnrér ni îes àji^tèiirs lii tes 
ôuv^éir. OU préten*quiS'Sài- 
lo mourut de douleur d'avoir 
rdù cent n^iUe écus au jeu, 
sf du mxHds œ qtte^^|^- 
VignéuA Ji$àrviUe; imme 
'àbbé Gallois « traité ce Eait 
de calomniei 

M 

J . r ' ' ' 

SAtacoK^ <3Frtuiç;) docteiit 
•t UbtiaiiiécBiké dôkwliioo 



/ 
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de Sôrl>onne , né à Paris , 
mourat subitement à Chailtot 
en. 1736, à 59 ans. -C'était un 
homme d'une vastelirtératnre 
et d'^uiï caractère aimable. Ou. 
a de lui un Traité de Tétude 
des conciles, impr. à Paris 
en 1724, i«-4^ Ce Traité, 
^généralement esiimépour l'é- 
rudition qu'il renfermé , a été 
tradnit en latin fiar.un Alle- 
mand y imprimé en'céMe lan- 
•gue à Leipzick en ^7*9..:— Un 
grand nombre d'antres ouvra- 
is; q-iii sont demeurés ma* 
osuscrits. ' 

' Saltmon , abbé, xhort en 

170a. On a de lui : Poésies 

saéréés , 17S1 , f>i-i2. — ' Poé- 

sies nlorales , ou les Préceptes 

4® Ja vie civile mis en disti- 

'^heS latins atïribués à Galon , 

"et tradiiiis en français, 1751 , 

'fn-i2, l'dne etTautre collée- 

'tion réunies sous le titre; les 

^Préceptes de 'la vie civile , 

'l&vec quel<jues Poésies sacrées, 

^en^t7;52, f«-i2l — XEuvres 

*'d'Hbrace en vers français. 

lilwC Vil . . ' ^ 

.r^^pAiMOt^ ^.fiO Chartrej, a 

.B."¥îé î If'Art duPQl^;^'é- • 
.^a^,..i7^,.s^y4z^.r6^ 

.' ;^ALKovE^ (lEobert. de)' 
ikaifespage xl'JSenri iV «t. de 

^ILmiisJQïI^.iBlbJifiuleKiattt de 

}lm grande louvetéi*!^ Sa Vé- 
nerie royale , dédiâfi à Jiouis * 
XIV, i655 et i665, i/i-4^,1 

«tesènà Msfi6\^^\fimM>4Sfiez\ 
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quelques années après 1» po«^ 
blication de son ouvrage; » 

• ' * ' 

Salomon , maître dejpen^ 
sion à Monlméd y , a donndi 
Syllabaire prosodique , .on 1|^ 
vraie prononciation française « 
Bouillon, 1778, z>i-8^.— ^Prin-r 
cipes de la langue française et 
de la langue latine,. combinés 
et rapprochés de manière à 
indiquer les vraiï mayenstdQ 
traduire le tatin en français \ 
Paris-, 1770, /11-12. 



«.. 



' S'AiiONcos , fils de:.<'Saiott 
Euchet rAncieïSi^ iut-, À 569 
qu'on croit, évêque de Vienne 
ou de Genève. Il assi^sta-an 
concile d'Orange en 441. On 9 
de lui deux ouvrages : Une 
ExplÂcatioa morale sUrJ^ 
Proverbes , en fotme de dia- 
logue.<-^Un Commentaire stir 
r£oolé»iaste. L'un et l'autre 
impr. à Hagueneau en 1532, 
in -4^ , et daius la Bibliothèque 
des Pères» 



• ; 



S A£VAN vE Sauez , (Antoi- 
nette de) Qée à Alby en- 163^ 
membre de l'acad. 4e "Ritu^ 
vratitdaPadoue, morte- â.oifc 
4tis,.i6n 11739, dans le lieu.ae 
iS« jiaissMice/^ est 4)1 i^tnbir^ 
•desiif^maies qui jSenSmt fait 
un nom par leurs tale^AjliUÀ'- 
raireiB sou» le règne âÂ^M> 
XIV. Vi^uye d' Anloiw ïoni- 
vielie» «tiigneur de .$aliQ»)t 
.triguîeo d?Alrby «eUefPfinumtli 
la liberté que.iui.donafti^i^ 
veuvage, à la culture des ie¥- 

inBh8r<Khé.i £MbJitete:itt(MUttt J jÈrQ»»d^ l>Hutiié. {lltoi&MgBiiiii 
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en X704 9 une compagnie 9 qui 
ft assemblait une foisla semai- 
ne , sous le titre de Société des 
Chevaliers ' et Chevalières- de la 
Bpune-foi. EUeha composé des 
•Paraphrases sur lesPseaumei^ 
de/ la Pénitence; et diverses 
X^ttres et Poésies, dont une 
grande partie est imprimé^ 
dans \a' nouvelle Pandor-e ^ ou 
les Femmes illustres du règne de 
Jjouzs 'le^ Grand. Nous avons 
encore de cekfe muse : THist. 
de la comtesse d'Isembourg» 
1678» i;z-jE2, oui a été traduite 
en plusieurs langues. 

SAi.VfiRT£ , ( Anne- Joseph - 
iEusébe Bac on nie as) né 
à Paris le 18 juillet 1771 , 
avocat du roi au Châtelet de 
Paris jusqu'à la destruction de 
ce tribunal , depuis eihplojré 
aux affaires étrangères , et au 
bureau du cadastré , membre 
de la société-libre dea belles - 
lettres 9 du lycée, de Paris, du 
lycée républicain, associé cor- 
respond, de la société d'ému- 
lation de Rouen. On a de lui 
les Quvr. suivans : Entretien 
de L. Juniu^-.Brutus et de 
C. Mucius, in-SP , Paris le 27 
décembre 179a- (L'auteur a 
retiré l'édit ion presqu'ent ière , 
à cause desnombreuse» fautes 
d*impre^sionqui la déparent.) 
— Epîtrè à une femme raison- 
nable, ou,£saai,3ur ce qu'on 
doit croire , 2n«8^ , Paris le 2 
septembre 1793. --* Journées 
des 12 et 13 germinal , in-8^ , 
an in (1795). —Les premiers 
jours de prairial, i9d% Paris f 
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an IIL' — Idées constitution- 
nelles , impr. par ordre de la 
convention pationalç^ in-8^^ 
Pari3, anlIL — Eomance.s.et 
Poésies erotiques, i volj, petit 
/n-B% Paris , an VI. — De la 
balance du gouvernement et 
de la législature, etc. Paris le 
16 germinal an VI, in^8^, -^ 
JËpîtTes^de Salluste à Césa;:, 
traduites, suivies du Précî$ 
historique de Julius Ëxsupe- 
rantius, i vol. i«-i3. Pans , 
an VI.— Le Droit des Natiops, 
ode, Paçis, an VII, in-8^. 
*— Conjectures sur les causes 
de la .diminution apparente 
des eaux sur notre, globe, 
adressées à Frauçoisde r^euf* 
châjeî^u, Paris, aa VII, in-B^. 
— ^Notice sur la vie et les ou- 
vrages de L--C1. Çadel^G-assi- 
court , Paris , an VIII , i«-.8^, 
— Dans plusieurs Rçcuèils et 
o uvi^a^es périodiques, Ëusèb» 
Salverte a inséré divers mor« 
neau^ de philosophie , de po- 
lit^cpie^et de littérature. Les 
principaux sont : Note sur l'o- 
rigine de TAréomètre. , ( An'» 
nales de Çhymie, thermidor , 
an VI.)< — Du Fatalisme po- 
litique, de la force des choses 
et du hasard ( Journal des Mu" 
nicipaUtés ^ brumaire an Vil). 
-^ Questions physiologiques 
sur les ^ns de Thommç et 
des animaux {ihid») — Da 
l^Diguité d'un Etat ( Tribune 
publique^ Bivôse an V }. — -^ De^ 
la Souffrance et de la Conso- 
lation. —T Essai sur la PufelU, 
(^ VoUaire, considérée cqm- 
Qie poëme épique. — « Sur un 
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genFe de lecfare qu'il serait 
possiUe deaabstituer à la lec- 
ture des Romans.--* Des Ré- 
putations.— Epitre à Amault 
sur la nécessité de ne Jamais 
répondre aux critiques « etc. 
( Veillées des Muses ^ i'« et 2« 
années ). — Le même auteur 
a maintenant sous presse r 
Eloge philosophiq. de Denys 
Diderot. — Eloge phiiosoph. 
de Sjrlvain Bailly. --- On at* 
tribue àtSusèbe Salirerte, un 
roman critique , intitulé : Un 
Pot sans couvercle^ et tien, de- 
dsns^ etc. par Lout^ Randol , 
Paris, an VII, IVol.ill.8^ 
avec gravures. 

Salviat f ( de ) ci-devant 
conseiller au prèsidial de Bri- 
ves , est auteur d'un livre de 
droit, intitulé : La Jurispru- 
dence du parlement de Bor- 
deaux, avec un Recueil dp 
Questions importantes agitées 
en cette cour i et les Arrêts 
qui les ont décidées, 1787. 

S^KADON , (Noël-Etienne) 
îësuitè, né i Rouen en 1676 , 
mourut à Paris en 1733. Il fut 
successivement proressenr de 
rhétorique au collégede Paris, 
ebai^édferéducationdu prince 
de Colity, et enfin bii>lio- 
tbj^caire de Lpuis-le-6rafid. 
Sanadon est regardé comme 
ùn.médiocre traducteur d'Ho- 
race; niais ses Poésies latines 
épnt Qitimées : elles parurent 
en i^tS , in - id , et furent 
Réimprimées cbee Barbon en 
2754 f M*t{^. ^ P* SAutAon a 
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fait revivre , dans ses vers , le 
goût des plus cél^brés^poitét 

Si ont paru dans le beau 
de d'Auguste. Ses Poésies 
n'auraient pas été peut«»étre 
désavouées par ces grands maî- 
tres, pour laforce et la pureté 
de l'expression , le tour et 
l'harmonie du vers, le choix 
et la délicatesse des pensées; 
mats elles manauent d'imagi- 
nation. Il a lait aes Odes, des 
El^ies,des Epigrammes, et 
d'antres Poésies sdr différons 
sujets. Sa traduct. des Œuvres 
d'Horace , avec des Ren^ar** 

Îues, est en 2 vol. ia-^^,^ 
^ris, 1727. Les exemplaires 
qui portent Amsterdam sûr 
le titre , n'ont pas été corrigés, 
et sont préfér^par les curieux. 
On' là trouvé aussi en 8 voL 
2a-i2. Enfin, on a de lui des 
Discours , prononcés en ditfé» 
reos tems, et dont on a un 
Recueil. Ils prouvent qu'il 
n'était pas moms orateur que 
poète. 

Saiïchaman , ( J.-B. ) à 
Paris , a donné : Emile Fair* 
ville , ou la Philosophie du 
sentiment , trad. de l'anglais « 
Paris, 1789,2 vol. in-^î%^ -i-» 
LesDéoemvirs, drame bérca- 
que en 5 actes, ij^^in^. 

Sanovin , (Claude^ natif 
de Péroime, maitre-ahôtel 
du roi et du duc d'Orléans^ 
consacra son talents pour la 
versification française à la re^ 
ligioâ, et fit paraître de^ Heu- 
res«ii ii<ers français^ Paris « 



i 
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«t^il ÇRr^nl ^Ç 8^-?avii\. On 
jl ^o lui V» plaççt ^qgéiiieu^ 

Su'U pr^sçnta à îiOvïis Xiy : 

« Sii^^, il ne m^appartieat ps\$ d'e^- 

» trer tlaiis vos attaires , 
li Ce serait un peu trop de curfosiié; 
9. Cependant iaat]re jour, 8<u£g»aut! 

3fi Je ççlcqjai? hp\^ de yfttç.e Jtç;^- 

» îesté. . ' 

«. Tout Biei^ compté , j*en ai la mé— 

» molfe récente , 
».<11 doit vûa« rerenir cent miliioçs 

1» ^ reijte ; 
p. Çfi'(m\j»{t 4-j^eu-près cent g^ll© 

» écùs par lour : 
~» G^nt milfe écus par jour , en font 

» quatre par heure. , . . 
m^font {réparer insMuaux preisani 

n f^ç^dçs champs^ 
« ]Ne pourrai-je obtenir, Sirç, av^nt 
» que je meure , 



?l}ff aa uaiuip^ti9n çtuf Ijeij. 
^p^qqife , ay^nt pçrdu I ea^- 
p^rawfî d'être évé(^u«3, ^^ rç- 
tira daus îîq\\ prieure dVQ^r- 
naj , près^p j^rev^f , où il tep. 
çfiua â^e^.pi^r^ îiçi paraclèrp 

çoup de la fymi^ et de Tq^- 
rfalepopi qif'j^î^piré te fréqpey^r 
çQu^jQercp dp^ flf}M3^3. Ûa 4lt 
au*^ meçufp .qu'il pleuyait 

chait, il se contentait dechan* 
gplî- i^qn I jt d^ p.lçi^ç , et qu'il 
àf^^li fait ^i4r ce sfujet une pi^- 
(^ qui étifU iflf'iiiilée : Lt^ptp- 

menades de tnçn Ut; iiiai^ ÇGfjo 
pièce u*est pas de lui, et cette 
^p^cçlote p3t abaoliilciient faus* 
çp. tfà meilleure ^dif. de fçe 
qu'on a pu recueillir de 3ps 

30Û3 1^ no«q sqpppaé d'Harliepi 
içu ii%h^ in- 12,, Elle cqptiept 



• ynqTatJdCureie votre tems?>, 1*^^^ finV?*?? ?^ '^j V?*^^ ^- 
^ 4v *niwruioï»cT M«7t« »j tires, trois autres J|ij|ifreft^|ijn 



CeU« place d'un tour délicat 
4ui valul , de la part dp t^i i 
la gratification de miiie écua 
4j^i était i'ob)et de «a deinah-* 
4e, L'auteur' mourut à ia fiq 
du dernier ^éote, 



I^oëme sur les mauvais gestes 
4É|f prédicfttjpuf s ^ plusijBurs 
î^^graffiwes; die? plaçât? ^t 
d.es|fadrig^f^p!ç;et un Poème 
i^iifî sur Jp uaori du^^%.^[îe- 

jÇ^iftierCffineyiève. 
SA^LRfiQup, / l40u,is ,4e ) 
^époyéfrifl', lié ^ Parias ,fri S4NïiKY.,i4,i^ç-:pé;iiiSne) 
i65p., ip,Qpruf ep ^714, Jl^st ^é ^ L^Mres/ie* g^çens pau- 
coimii p.ar4!Ç3 pj^^ésieç extfê-» yfç^» garçla l^s pcjuton^ d'uu 
mement négligées'; mai^s 19Ù Ipçifçher j^sq4^'^ |^e dp 14 
il y a du naturel et de l'esprit^ , ,^i^.Aprèi3^voir^urn^ontétous 

_,Sa^^lfpçp^i;^fe^I)if€ctêurs^ le? obstacles que )a fpr.tune 
ren}nêcb,a .d'être évoque 4^ opPft*^it à ses études, il fut 

. Betjliléeip. 1^ .^\io dff Ne- |ait prêtée à l^yoïj i el Revînt 
ver^ l'avait npiQ^é. à cet éyè- , p^çj^cfiteujir 4^ T9U ill mo;urut 
cbé;mai3 Ae'iroiùe yo.ul9l fi»» 1 en lôSy, 4 {70 ai??. U était fea- 
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Jsile dans les belles - lettres ) graphe ne voulut jamais preii<* 



"grecques et latines, dans This-; 
'toîre et la théologie. On a de 
lui plusieurs ouvrages , en- 
Ir autres un Traité rare inti- 
tulé : Paracletus » seu Dt rec^ 
ta iUîus prononciation^^ 1643 9 
fn-i2. Ce traité est fait pour 
prouver que la véritable pro- 
»ondation de ce mot est Pa- 
racieîus , ei non Paraclitus i 
comme d'autres le voulaient.' 

SANS,ci-dev. chanoine à 
"Perpignan. On a de lui : Gué- 
■ rison de la paralysie par Télec- 
tficilé, 1702, in-12. 

San SON , ( Jacques) carme^ 
déchaussé , mourut le 19 août 
1664. Il est auteur de l'His- 
toire ecclésiastique d'Abbe- 

• ville , PaH^, 1646 , //2-4^ et 
de celle des Comtés de-Fon- 
t'hiéu, t65j , w-fol. : ouvrages 

* mal écrits. ^ 

Sanson,.( Wicolas ) delà 
même famille que le précé- 
dent, né à AbbeviUe en 1600^ 
mourut en 1667. Le commer- 
ce auquel il s'était livré ne lui 
«jant pas réussi , il le quitta 
et vint à Paris en 1627 , où 
il se distingua en qualité d'iii- 
génieur et dé mathématicien. 
' Ce fut Melçhior Tavernieri 
' qui le mit principalement en 
vogue. Louis XIV le 6t son in- 
génieur 'é\ son géographe avec 
2000 liv. d'àppointeniensv :Çe 
prince passant à Abbeville, lui 
donna ijn brevet déconseiller- 
d'état; mais le modeste géo- i l'aunée 1763, professa lea^^Ql- 



dre celte c^ualité, de peur if af- 
faiblir, disait^il , r amour de 
t étude dans ses enf ans. Il en- 
seigna la géographie à Louis 
XIV, et le grand Condé, qui 
l'aimait beaucoup , allait soa« 
veut chez lui pour s'y entre- 
tenir sur les sciences. Il eut 
une dispute fort' vive avec le 
P. Labbe , qui l'avait atta- 
qué dans son Pkarus gatliœ 
antiquœ , imprimé à Mouliiïs 
en 1644, i/f-i2. Sanson li|i 
répondit par ses Disquisiûones 
géographie œ inpharum GalUm, 
etc. 164701 1648, en 2 vol. 
m- 12. Outre cet écrit, on a 
de. lui plusieurs autres nior- 
ceaux sur la géographie an* 
cienne et moderne , et ifa 
nombre infini de cartes. On 
petit voir la liste de seis difiFé- 
rens ouvrages, dans la Méthô- 
de pour étudier la géographie 
•de l'abbé Langlet du Freanoy.' 
La géographie a de grandes 
obligations aux Sanson qui 
ont commencé à la débrouil* 
1er et à la fixer sur des règles 
plus assurée que celles qui 
avaient été suivies avant eux. 
Les progrès qu'elle a fait de- 
puis leur mort, en rendant 
reurs ouvrages presqu'in utiles- 
ne doivent pas dispenser da. 
la reconnaissance qui leur est 
due. 

Santé, ( Gilles- Anne-Xa- 
vier de la ) jésuite , né prè^ 
de Rhedoh en Bretagne , 1q 
22 décembre 1684 , m.ort ver^ 
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Ies4eftres avec distinction au 
collège de Louis- le- Grand, 
Nous avons de lui des Haran- 
gues latines , 2 vol. in-12 , ou 
il y a de jolies choses ; et un 
recueil de vers intitulé : Ma- 
sœ rhttorzceSf en 2 vol. îii-12. 
« On y voit par- tout , dit 
l'abbé des Fontaines, le savant 
et ingénieux P. de la Santé. 
C'est toujours sa précision épi- 
grammatique^sa vivacité an- 
tithétique , ses peintures , 
quelquefois burlesques , et 
toujours spirituelles. Ceux qui 
i|lment encore les vers latins 
modernes, liront ceux-ci avec 
plaisir. Ils y trouveront quel- 
quefois la noblesse de Virgile 
et plus souvent ta facilité a 0« 
Vide ». 

Sâ^tëtjl , ( J'ean-Baptiste) 
tié à Taris en 1630 , luourut 
h Dijon en' 1697. C'e3t de 
fous les poètes latins moder- 
nes celui dont la verve se fait 
le mieux sentir , celui qui a 
réuni le mieux cet os magna 
ionaturum qui selon Horace, 
caractérisele vrai poète.Quand 
Santeul fut en rhétorique, l'il- 
lustre P. Cossart, son régent, 
étonné de ses heureuses dis- 
positions pour la poésie latine, 
prédit qu'il deviendrait un 
des plus grands poètes dé son 
siècle : il jugeait sur-tout dé 
ses tdlens , par une pièce qu'il 
£t dès-lors sur la Bouteille de 
savon. Sânteul entra à l'âge de 
20 ans chez les chanoines-ré- 
guliers de l'abbaye de Saint- 
•victor, Livré à son goût pour 
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la poésie , il chanta la gloirç 
de plusieurs grands hommëS| 
et il enrichit la ville dePari^ 
de quantité . d'inscriptions ^ 
toutes agréables et heureuses. 
Bosâuet l'ayant sollicité plu-, 
sieurs fois d'abjurer. les mu- 
ses profanes^ il consacra son 
talent à chanter les mystère^ 
et les saints du christianisme. 
II fit d'abord plusieurs hym«, 
nés pour le bréviaire de !par 
ris. Les clunistes lui en de- 
mandèrent aussi pour le leur j^ 
et cet ordre en fut s<i coûtent^ 

Ïu'il lui donna des lettres do^ 
liation et le gratifia d'uno 
pension. Quoique Sânteul eût 
consacré sestaiénsàdessujett 
sacrés, il ne pouvait s'empér 
cher dô versifier de tems en^ 
tems sur des sujets profanes^ 
LaQulntinîe ayant doniiéseft 
Instructions pour les jardins^ 
Santeul Toma d'un poëme « 
dans lequel les divinités dvi 
paganisme jouaient le princi- 
pal rôle. Bossuet à qui il avait 
promis de n'employer jamais 
tes noms des Dieux de la fa- 
ble , Ie*traita de parjure. San- 
teul , sensible à ce reproche ^^ 
s'excusa par une pièce de vers' 
à laquelle il fit mettre une 
vignette en taille douce. Oa 
l'y voyait à genoux , la cordo 
au cou et un flambeau à la 
main, sur les marches de ]k 
porte de l'église de Meaux , y 
faisant une espèce d'amende- 
honorable. Ce poëme satisË^C 
le sévère prélat ; mais le poète 
eut avec tes jésuites une qii»- 
I relie qui fut plus di&icile à 
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^èihdrè. té âobtétir Arhâulâ i 
étant hiort ëh rt^'4 , toùâ les | 
^ands poêlés Au téxùs ie'efài- 
prÉWsèfBht diô faftef sofa lépt- 
tàphfe. SâUtèld tiê fût ôàs te 
rférùiér ; sa '^rècè dëphrt à ottf- 
slëànrs iiiembrfes delà reubu- 
ihble coM^àgàid dlB Jësùs. 
jPout dé'^tiâér leur colère , 
H adressa ttnè îeVttô àù P. Jou- 
ifencî ^ dans l^^v'eUe il doiï- 
iHéât àb grands élevés à la io- 
Crété jèansTétractét- éetiiSt qu'il 
avait dûùhés à Àtn^ùid.. Cètà 
n^ïés satîiflt'tioim; il faillit 
flôTrfner (me ïiduvfelle pièce > 
* ui parût " rënfèrnièr eùcô^è 
tielqùe aiïibtgtiité. L^incet- 
itude et la légèreté du poètô 
fiVem naître pliisîeut's pièces 
ébntre lui. Le *&. Commire 
ddnha soii itih'gûànum^ un jîin- 
iénisfe ne Tépiargna pas da- 
>^tage dahssbn^âxz^ô//^^^^^- 
nftens. liechâhoîne de S^.-Vic- 
ifa>, éh voulant àe inëniiger 
fiifa et Tautre parti, déplût à 
\bixs lès deux. Santeul se con- 
Sblk de ses cliàgriifs dans le 
obhimèrce des gietis-de-Iéttrés 
et tfes grands» liés deuxprîn- 
tfe^ de Condé, pèrB et fils, 
ëfâfent Hnhômfcrè àè^ësad- 
xnîrareùrs^et JLôiits ÎXIV liii 
tloiinà dès inardifés Sensibles 
ife la Sienne l^h tiii àcûqrddnt 
tiiiepëâsidn. £e duc 9e Bour- 
ton , 'gouverneur dfe Bburgd- 
tttfe ^ le menait drdînalréitient 
fitrx Etats de cette j[irôvlnc^e. 
t'ést-^lâ qti'il trbtfVa l'a moW 
%'Iasiiîfè d'uiié coliqliè de 14 
*iieure8. X^historieh qui nous 
^ Hbti^oi cet BrtkteV^*^^^!'® 



SAN' 

pâ'^ '^è dette côlîqirfe tut pto- 
Vôqûée par un l^adiâa^è im* 
ptùàiëtit qufe àè permit une 
priâe^ss'é , ^arde qu*èilè 16 
ci^oyail àtisôUiinent inpôceijf 
et saris conséquence; élte niîS- 
lïi du làbac àà^fs ùh vèrrè (fe 
vîii qti''il allait boîré » et qu'iï 
but eu t'ffèt. $an1èut iâaburut\ 
la iiùil suivante ; ce ne Fût {>af 
sàYis avoir dit ùh Èifen meil- 
leur mot que ceux au on lui 
prêté dans le Santoliana. tJu 
page étant venu , dans ses der* 
riièr's môméns , s'inforinet do 
s6ii ëtàt de la part de son al^ 
fessé 'mohseigîie ûr 'te duc de 
BourWn ; Santeul levant leè 
yeux au ciel , s'écria : Î*m sôtat 
aUîssîmûs, Son corps tut tràna- 

Ï)orté de Dijon à Paris, dans 
'abbaye de S^- Victor, le 
célébré Roltin brna son toni- 
bë'âii d'une épitàphe. t/n plai- 
sant lui en 'fit uiieâutreïaoiDis 
Qatteuse : 

» Çi-glt i'e célèbre SAiifAûtt \ 
» Muses et ioux^ prenez le deuil». 

Ofi a dît t^ant dé mal et de 
bièti dé Santeul , qu'il est dif- 
ficile de le peindre âii natu- 
rel ; nous hbtis bornerons ail 
pdr t rai t qu'eii a t racé \a B r u j é- 
re. <i Vbulez-voùs qtierqu'au- 
tre prodige ? 'Cdnéeye,?. un 
hofnùie lacile, dbiixi "com- 
plaisant , traîtabîe ; et tout 
d'un coup violent ,. cojère , 
rôugiléux, cajpriciéux. Ima- 
ginez-vous un hpç^a^jp sim- 
ple , ingénu , crëauîe » badin ^ 
'Vûlagili tiû énfafiVéa cùevèiix 
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Iprii; màî^ permettez-ltii de 
ié )*ècûeiUi)r , ô'û plutôt dô se 
livret à un igéûi'e qui agit en 
jftii , |dsé tlii*6 , îa\is qu'il ^ 

Ïrenûé part ; et comûie à son 
fôù. Çdaftô verve 1 quelle 
élé^ttôù 1 ^irelles images ! 
auelle latinité ! Farleai-vous 
ti*ûne mÂitiô petisbûfïè, me 
àitez-VôtiS ? Ûui , dû même , 
Bà Th'éôdaà , et dé lui seul. 
il Cti6 , il Vajgire , il se rùulè 
a leYre, il ïB Srelève, il tonne, 
il éààth ; et du inilieù de cette 
itËttipète, il sort Une lumière 

Ï|ui brille él tfui réjouit Di- 
ons-lë Isïitjà ngure , il parle 
tûîù'ùiè UfiTôù, et .pense com- 
ité ht) hôïfnne sage, II dit ri- 
âiculeifibût des choses vraies, 
fet follement 'des choses Sen- 
sées et Raisonnables. On est 
èUrpris de voir naître et éc1o- 
ik le boti selfs du sein de la 
Jbôufibnnerie , parmi les^ri- 
itiaces et lesùontoVsions. Qu'a- 
}oatefai-je davântaee? Il dit 
Ist il fait mieux qu il ne sait. 
Ce àont en lui comme deux 
lÉjiiés qui ne se connaissent 
Jpolnt, quinedëpendeui point, 
lune de rautrè,qui oiit ofaa- \ 
cfunè lëlrr tour , bu leurs fonc- : 
\iôns toutes séparées. Il man- ; 
"tïuetait Un trait à celte peiu- . 
tufe si surprenante , si j*ou- ' 
Pliais de dire qu'il est tout à . 
la jfoîa avide et insatiable de \ 
îôtrâiiè'ës, prêtifp rejeter. aux : 

Î^é'mx'Sè ses critiquëîs ,,ei duns i 
eïôïiâ hsse'z dodile polir pro ; 
Htèt de'teu rs côfisures^ïe côm- î 
Ihéàde à mepersiiàcrer à moi- 
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de deux personna<ges tout ^àT* 
féreus^ il ne serait j»s même 
impossible dans trouver ui^ 
troisième dansTbéodas, cac 
il est bon homme ». Santeul 
ava4t le visage (arge , les joues 
creuses, le menton relevé , la 
nez épaté ^ les narines oun 
vertes , les yeux noirs et groiti 
le front grand, et ta. tête à 
demi chauve. ïl n'attendais 
pas qu^on louât ses vers; il 
en était toujours le premier 
admirateur. Il répétait ftou*^ 
vent dans son enthousiasme ç 
7e fie suis quun atome » y « .n^ 
suis rien ; tnais si je savais ^vtnr 
fait'^un mauvais vers , /irais 
tout à l'heure me^pendre â h^ 
Grève, Quelques* uns de se9 
rlvauit ont ,prétend^ nëan* 
moins que l^nvention de ses 
poésies n'était point riche | 
que l'ordre y manquait ; qup 
le fonds en était seC| le styre 
quélqOetois raUqpant; qu'il y 
avait beaucouip d*aat ith^ses 
puériles, de gallicismes, et 
sur-tout une enflure insup-^ 
portable.*Q3aiâquoiqù«nûiea( 
dit ces censeurs, Santeul est 
vraiment poèt&, suivant tout« 
lasigni&uation de ceinot^ Se» 
vers sie Font admirei* ^par 'la 
noblesse et l'élévation des^sefe^ 
timens ^ par la hardiesse ^ 
la l)eauté de l'imaginationf, 
par la vivacité des pensées » 

f)ar Téuecgre et ja forée ; de 
*e3çpt^sion« Ilaîait das p«i^ 
sies profanes et sacrées. Sep 
poésies .profanos renferment 
des iikîrmtioi;tS;,!ies ^&mmr 
toM f et d'autres pièces d m» 
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plus grande étendue. Sespoë- 
siea sacrées consistent dans 
un grand nombre d'hymnes, 
dont quelques-unes sont des 
ôheM œuvres de poéâie. Fhi- 
sieurs de ses pièces ont été 
mise» en vers français. Ces 
traductions ont été recueillies 
dans Tédif. de ses Œuvres , en 
3 vol. £/i- 1 2 , Paris , 1 729 , sous 
ce titre : Joannis'Baptistœ San* 
toilnjvictonnî^ operum omnium 
editîo tertio « in qua reîiqua 
opéra nondum conjunctîm édita 
Tèperiûhtur ^ apudfràtrei Bar- 
bou'i via jacohaâ, sub szgno 
ehcbnîarum : cum notts ^ Cura 
Andréa franc isci Bilhard, ma-- | 
gîstri in artihus universitatls Pd- 
risienszs. Ses hymnes forment 
iin 4« vol. /rt-i2. On a publié 
soùs le nom de SahtoUana , 
ses aventures et ses bons mois. 
Ce recueil est de la Monnoie* 

Santeul , ( Claude ) frère 
du précédent , né à Paris en 
1620, et mort en 1684 « ^e 
fit autant estimer par ses ta-> 
lenspour la poésie, que par 
son érudition et ses vertus. Il 
était aussi doux que son frère 
était impétueux. On a de lui 
de belles hymnes , qu'on con- 
serve en manuscrit , en 2 vol. 
£«-4°; et une bonne pièce de 
Vers, imprimée avec les ou- 
vrages de son frère. 



' Sàmteul , ( Claude ) parent 
;èes< précédens^i marchand et 
'écheviû à Pdrii, mort vei^s 
172^ , a fait des hymnes-, 
î|lisfrii&. à larb^ 1723^ /»4i^ 
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Si la facilité de faire des- vefS 
latins était héréditaire dans 
cette famille, le génie ne l'é- 
tait^ point : car li^s poésies de 
l'èchevin n'ont ni la verve, 
ni l'enthousiasme de celles 
du chanoine de S*.-Victor. 

Sarasin , (Jean -François ) 
naquit en 1604 à HernianvîUe 
sur la Mer, dans le voisinajgd 
de Caeu. II était secrétaire et 
favorï du prince de Cdntî. On 
prétend qu'il mourut de cha- 
grin d'être tombé dans sa dîs^ 
grac^,e^ i654 , âgé de 5i ans. 
Saraâiu est^ sans contredit, un 
des meilleurs écrivains et des 
plus agréables poètes de son 
tems. fi éiait si peu jaloux de 
ses productions, qu'il ne prli 
jamais aucun soin de les ren- 
dre publiques. C'est à Ménage 
et à Pélisson, que nous som- 
mes redevables du recueil d0 
ses Œuvres , qui , à beaucoup 
près , ne les renferme pas 
toutes. Ce recueil tel qu'il est, 
suffit pour prouver aue Sara- 
sin ne mérite point 1 oubli 01; 
il parait tombé aujourd'hui. 
Les meilleurs ouVr. en prose 
de Sarasin soni : YHist. du Siège 
de Duhkèrque , et celle da 
la Conspiration de l^àlsiéin'^ 
toutes deux écrites avec une 
i noblesse fef une simplicité qui 
sont de^ modèles du genre 
historiqifèi On reconnaît dans 
la première un écrivain, qui « 
comme dit Pélisson ,»tfi^«>i- 
donne pas le jugetner^,, pçur 
cou fit aptes le bel-es^tH^^ et hf 
• 'chirehepàïnt dé fUufs^^^quand 
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f^*t^t. la saison des fruits. ILn-^e" \ 

conSe , est écrite du sryle qui . 

lui convient. .Commç 1q sujet ' 

eu e,$tj)lu3 inlérea^nt, plus ' 

compliqué que cplui dit^Jegt \ 

de, Vutikerque ^ l'écrivain y 

déploie plus lib.remept, les ri- 

ôhesses de son q^piït, lï peint 

plutôt qu'il ne raconte. Sou 

laiagluation 9 viy^ et judlcieu- 

>è, tout ensemble 9 répand ia 

chaleur et U^ vie sut to.us les 

objets; le style en est clair,. 

simple ,' méthodique V plein 

\ de grâce et de dignité. On est 

facbé . que cette bisilpire ne 

soit qu un Fragmeal ^ et que 

rinsouciance de Taùtéur. ne 

lui ait pas permis de la. finira 

• en entier. Nous ne parlerons , 
pas du Discours siir la tragédie ^ 
dont les excellentes gbser- 
'vdtioDS ne sont pas capables 
d*excuser la. sotte apologie! 
^ qu'il, y fait de Xamour.iyran' 
.nique de Scudéry, Aussi faut-' 
il remarquer qi^éSaràsio était 
jeune alors , et que ce fut sou 
premier ouvràgç/ îàdi^^Zompe 
junibre de P^olture est \}^p piè- 
ce originale. L^ prp^e^et les 
iriers » mêlés ppsçœble. , s'y 

Erétent un mutuel âgréinent. 
In peut lu regarder comme 
vn petit clie^-4'o^uvrjB,a'in-; 

* vention,» d'esf^ril; ^^e (^ëlica-^ 
tesisie et de pla.v39nt'erlé. Sara- 
sin est encore pliis estimable. 

' dans sa poésie , qi;ie d^nssa 
prose.Lafécon4ilé .(jejs^ verve 

. 9'est exercée sur tau te» sortes! 
de sujets, et dans presque tous 
les genres , depuis, le poème 
Itéroique jusqu'au madrigal.' 
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On qapeut s^emplcber d*ad- 
mirer ses Odes sur la bataille 
de Dunckerque et sur celle 
de Lens. Qui ne serrait 4«isi 
d'enthousiasme à la lecture 
de. qeMe i>elle description du 
coursier du prince de Condé'^ 
qu'on trouve dans une strophe 
de la dernière? . . i 

» 

. « Il monte un cheval superbe , 
>» Qui y furieux aux comnats , 
» A peine iàît courber Tber be . 
» 6014s. Ja^ape de ses pas. • 
» S014 regard semble farouche; 
» Ûjlcume sort de sa bouche ; 

• "» Prêt att moindi'e mouvement, 
» 11 frappe du pied- la terre ,'- 

» Et semble appeler la guerre 
. . ^, Far un fier hennissement ^; 

• ^ •. . . « 

Daus soaé^logue Aqs. Amours 
d'Orphée^ il a imité, ..avec 
autant d'élégance, que jde. sucr 
ces ,' l'épisode des géorgiques 
sur le même sujet. Le poëme 
de JDuJot vaincu ou li^^Ùéfazte 
d^s . Bouts* rimes , est . un mê- 
langç agréable de plaisanterie y 
dé^ traits sublimes , qui pourr 
raléot£gurer<dans le. meilleur 
poqjpàjB épiqpe. Noua ne. par- 
lons ppint de ses Eoésiçs lé£<^- 
rês. Il suffit de dire qu'eues 
soiU,iilus variées k ptusii^gé- 
^ieu^qs que celles de toiture \ 
son , contemporain. Qu'on se 
rappelle, après ciila, gif^Sfari- 
^u était Thomme du taondeîe 
plus agréable dans la socjijété,, 
et pif Ai^Kja nne idée qqpiplè^a 
de,saa;«>éçfte. L'ab^diQU- 
vet dit qué^f élisson, passant 
par Pézénâs, où était mort 
Sarasin , f a . trans^porta sur .sa 
tombe et l'arrosa d^ ses plelirs. 
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Il lui fit faire un service, fon-- 
tia en sa mémoire un anni- 
'versaire, tout protestant qu^il 
était alors , et lui «ousacra 
cefteepîtapbe : 

ce Pour écrire en êt34e dirers , 
^ Ge r«ro espirit surpaisa tons les 

«autres. 
» Je n'en dis plus rien., ç^ ses vers 
» Lui font plus dlionneur que les 

191 nôtres «. 

t 

• t 

Les Œuvres de Sarasiu furent 
recueillies à Paris en X656, 
2n-4**, et i685, 2 vol. zk-j 2. 
Le Discours prëliu^jiuaiiie pst 
'dePélisson. 

Sahas^in a publié -.<îônsi- 
dération^sur les causes gêné-' 
raies de Tanevrisme Qt de la 
rupture spontailée des vais-, 
^eaux sanguins-artériels , bro- 
cbure i/i-i£. 

Sàro» , ( Jean - Baptiste 
BocHÀRTde^) ia^su de la fa- 
mille qu'airaient illustrée le 
célèbre Samuel BocHart , et 
tine fôtile d'autres tmftvldûs 
chers aux savans et à'I'Etai , 
naquit à Paris le r6 janvier 
•1730; îl était fils unique; et 
'ilin'avait que quinze, mois , 
lorsque la iortluî enleva son 
père. Sa mère le ccnt^ ànx 
toinsd*£lieBochart., chanoijie 
• de WxMre-Dame j et coriseiHer- 
' clerc à la grand - cham'bre du 
"parlehi^nt, Aprps' avoii: reçu 
de cett>ncle les premiers élé- 
znensd'uneéducation soignée; 
' le jeune Bocliart passa aucol- 
lége^de Lchiia-Ie-îGrkndjî où 
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il se distingua dans toutes ses 
classes r il partit des malâs an 
scjs màîtresremnli defalèns, ^ 
fustifiant déj:à une partie des 
espéranQesquMl avait dpnnées. 
I>est!nfé à la magistrature , îi 
fit se;^ études de droit , et fut 
reçu i^ dix -huit ans conseiller 
au parlement, le 7 septepa- 
bre X748. Ce fut alors que s^ 
voyant maitfe de lui-mê^ie , 
il crut pouvoir donner une 
partie de sbti tems à T^fude 
des mafhéipâtàqties. 'ïl avait 
déjà fait de tels progrès daps 
cellTe soiénpe', que dès sa pra- 
mièréfeiinessef l| aVait acquis 
vdans Poptique et dans la côn»- 
truptton des instrumens prq- 
pres'â Pobservation , dçs con- 
naissances , dont on ^cirait ho- 
noré dans lin âge pins ^v^nc^« 
PendaUt une pialadie ^u*it fit « 
il cpnçutle plan d'un nôùyqi^^u. 
télescope; ëf dès qiiHl eiit re- 
couvtèta'sanié, il l'exécuta 
avec succès. Il fondit 'et Jjolît 
lui-même un miroir d*uh pied 
de foyer, <jui fur moiite m 
ouivre. Cfette m;)Gjb.ine, q^i 
est })kràtlactiquej, forma un 
excellent iéle^copç. BocHart le 
confia à f)|stronome M^s^ier , 
quif employa avec si^ccé^ da^s 
aiÇér6nie& . observations : il 
éta,ît,HÉrti i^qS entre les mains 
de JRfféiai^iï; ligchaf t /encou- 
ragé par ce premier àuccèà , 
ne tarda pas à s'élever plus 
haut. Il fondit et polit un mi- 
roir rfe métal plus considéra- 
ble, auquel il oonna 6 pouces 
de diamètre, 0130 pouces ^e 
foyer. Ce télescope, qui fut 

monté 
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monté etî euivre à- la aiànl^e 

Î^régorieÀine y sur un pied de 
er d'une grande solidité , fut 
regardé comme le meilleur 
de ceux qu'on eût encore cons^ 
truies en France, et servit « 
des observations importantes. 
Bocbart de Saron n'avait pas 
trente ans , lorsqu'il attirait 
aitisi sur tui l'atteniion des 
savans. L'étude de l'astrono- 
mie devint enfin pour lui une 
Véritable passion. En peu de 
tems^ il posséda lui seul plus 
d'iiïstrumeiid^ paI^faits quau-^ 
cun astronome; et lorsqu'on 
fe'étonnait devant lui de la fa-^ 
cilitéde son travail , de la vé* 
tité de ses prédictions et de 
la j ustesse de ses observations , 
il répondaitM-C^/a yiertt uni" 
quement de' ce que ma fortune 
me perinet £a^ir*de bons ins* 
lrum«7i9.Bochai»l a>^itdé» con - 
tiaissances en physique ^ qui 
exilaient ce Mes. qu^il avait ac^ 
quisesen astronpoMe; il faisait 
les expériences im plus diâi-^ 
elles, avec une^d-tesse et un 
fiuccès qui étonniîÂent les plus 
habiles physioiôus. Personne 
n'était plus riohe que lui en 
-bons iustrumens; et comme il 
^craignait qu'on ne s'apperçût 
de l'espèce d'inconvenance 
<iu'il y avait à uri magistrat de 
«occuper d'objets si ét)*angers 
à la sciêiioe'des lois 9 son labo- 
ratoire, qBi iémt\i à sa b)bïk> 
thèque, était Terme par une 
porte qui «emblait faire partie ' 
dé la boiserie , et ne s'ouvrait 
crue potip ses intimes aniis. 
oon génie le portait à vouloit 

TGme ri. 
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toutconiiaître, tout imiter et 
tout perfectionner; il faisait 
des ouvrages fort propres dan* 
l'art du tourneur. Il dessinait 
ei gravait en amtateur plein do 
goût ril était bon imprimeur; 
et de tous les arts mécaniques, 
c'était celui auquel il s'exer- 
çait avec le plus de plaisir. On 
lui doit la composition d'un 
Discours manuscrit, que la 
chancelier d'Aguesseau avait 
tait pour ses en&ns , et qui a 
pour titre : Discours sûr la vie 
et tes mœurs de dAeuesseau ^ 
conseiUer-ji^Etat : cest i voÛ 
£«-8*^ de 257 pag. Où n'en tira 
que 7 exemplaires ; aussi est-il 
fort rare et fort cher. L'édition 
est datée de Fresnè, 1720; 
mais la vérité est qu'elle fut 
faite parBochart et sa femme 
dand leur maison de Paris. 
Lès arts de pur agrément 
étaieiit également familiers à 
Bochart. Il aimait la musique, 
et s'y était rendu assez habile 
pour composer des morceaux 
savans. En 1779, il fut pro- 
posé et reçu en qualité d'hono- 
i^ire à i'acad. des sciences , et 
le 7 juillet 1781, il occupa la 
place que le marquis de Cour- 
tanvaux avait laissée vacante. 
Malgré son goût décidé pour 
les scienoes et les arts, Bochart 
«ut l'allier avec tes fonctions 
de la magistrature. Il savait 
toutes les anciennes coutumes 
de France; toutes les ordon- 
nances étaient classées dans sa 
mémoire'; il connaissait le 
droit civil et le droit cano- 
nique. Reçu , çQmme noua 

9 
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Tavotts dit, conseiller à i8ans, 
il quitta sa compagnie trois 
ans après, en lySi , pour pas- 
ser parmi les maîtres des re- 
quêtes. Il rentra au parlement 
le 7 août 1753, en qualité 
d'avocat - général. Deux ans 
après , il fut reçu président-à^ 
mortier; et en 1768, il eut 
des lettres de maitre-des-re- 
quêtes honoraire. Bochart fut 
appelle dans l'assemblée des 
notables en 17B7; et l'année 
suivante , il fut placé à la tête 
du parlement , par la mort 
dedOrmesson, successeur de 
d'Aligre. C'est en cette quali- 
té qu il soutint les -premiers 
événemens de la révolution 
jusqu'à la suppression totale 
de l'ordre judiciaire. A cette 
époque , il se renferma plus 

Îrue jamais dans le sein de sa 
amîlle, s'y occupant de l'édu- 
cation de ses enfans et de l'é- 
tude des sciences. Il était par- 
venu à se faire oublier, lors- 
qu'une Protestation , signée 
de plusieurs membres du par- 
lement contre les décrets de 
Rassemblée nationale, et trou- 
vée chez le Pelletier de Ro- 
sambo , servit de prétexte à 
son arrestation. Ou vint chez 
lui le 18 décembre 1793, ^^ 
mit les scellés sur tous ses ef- 
fets , et on le conduisit à la 
prison de la Force. Dans cette 
situation, Bochart de Saron , 
quoique privé de correspon- 
dre avec sa fapiille , et incer- 
tain du sort que l'on préparait 
à tout ce qu'il avait de plus 
cher 9 ne perdit rien de 9a 
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sërénitëi Au milieu detant de 
sujets de douleur, si s'occu- 
pait encore de calcula,, de 
géométrie , d'astronomie. Le 
iSavril 1794, on le transféra 
à la Conciergerie. Comme il 
allait monter en voiture, il 
vit un de ses confrères qui 
devait le suivre, se faire pré- 
céder par des matelas et d au* 
très meubles : Que faites^vous* 
là? ( lui dit Bochart de Saroa 
avec beaucoup de tranquillité) 
Pourquoi ces meubles ? Croyex;* 
moi ^ laisset(^ tout, cela,; vous 
nave:^^ plus besoin de rien; de^ 
main^ ni vous ni moi ^ ne serons 
en vie. L'événement ne justifia 
que trop cette prédiction. Le 
lendemain fut le jour où Bo- 
chart fut ravi aux sciences et 
à sa famille. Son interroga- 
toire ne. fut pas long : Se n'ai 
que deux < ffufts à vous dire ; 
(répqndit-^il à ses accusateurs) 
vous êtes Juges , et je suisinno-^ 
cent, Bochart périt sur l'écha- 
faud avec .trente infortunés » 
presque tobs membres du par* 
iement de Paris, ou de celui 
de Toulouse. C'était un parfait 
hoi^néte homme : bon père , 
bon mari, et singulièrement 
aimé de ses domestiques : 
l'ordre et le bonheur régnaient 
daQs l'intérieur de sa maison^ 
le faste et. la contrainte ea 
étaient bann.iiS« Au sein de sa 
famille, il avait, une gaieté 
aimable et dpuce^ qui annon- 
çait une conscience pure. Il 
était indulgent et humain : 
les malheureux n'eurent ja-- 
mais à se plaindre de l'avoic 
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ttborâë sans éprouver sa bieiï* 
fa isance. Parmi les victimes 
de la révolution 9 Bochart de 
Saroo est uue de celles à qui les 
sciences et l'humanité doivent 
le plus de regrets. On a delui 
des Observations astronomi- 
ques dans le Recueil de tacad, 
des sciencesm 

SaaraU) (Claude) orîgi- 
naire de Bordeaux , mourut 
conseiller au parlement de 
Paris en i65i. Lenglet lui at' 
tribue , dans ses Tablettes 
chronologiques, une édition 
des Lettres de Grotiiis, en 
1738 ; et il ajoute que ses 

Eropres Lettres ont été pu- 
liées par son fils Isaac. Cet 
article est démenti par l'est i- 
mable auteur des Antiquité» 
bordelaises (Bernadau ) , qui 
assure ne conoaitre aucuns des 
ouvrages de Sarrau. 

Sarrau de VÉRis,ft 
Sarrau de Boynet , fils du 

{>récédent , morts à Bordeaux 
eur patrie , le premier eu 
^739 » et le second le 30 mars 
1772. On doit plutôt les consi' 
dérer comme des amateurs 
des sciences et des arts , que 
comme de véritables gens de 
lettres; cependant ils méritent 
une place dans Us Siècles litiér, 
de la France ^ par leur zèle 
actif pour le progrès des con- 
2iaissance8humaines.C'estaax 
frères Sarrau ou'est dû l'éta- 
blissement de l'académie de 
Bordeaujit en 171 2, qui prit 
naissance dans une réunion 
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d'amateurs de musique et de 
poésie 9 qu'ils formèrent chez 
eux. Il ne reste des frères 
Sarrau que quelque» Disser* 
tations académiques , et des 
'Recueils d'Observations mé- 
téorologiques , et d'histoire 
naturelle qu'on trouve parmi 
les manuscrits de la ci-aevant 
acad. de Bor deaux* 

Sarreau , médecin , a pu« 
blié des Dissertations chirur* 
gicflles sur l'hémorrhage et 
sur la carie des os, MontpelK 
1788 , in-B^ 

S ARRET, ( J.-B. ) On a de 
Iui:Elémens d'arithmétique 
à l'usage des écoles primaires f 
I vol. inS\ 

Sartre y ( Pierre ) né à 
Montpellier le 8 décembre 
1693, docteur et prieur de 
Sorbonne , mourut à Paris le 
22 juin 1771- Son attachement 
au parti contraire à la bulle 
Unîgenîtus^ lui a fait écrire 
quelques Lettres contre les 

i'ésuiteSf et sur-tout contre les 
?P. Hardouin et Berruyer. 
La Vie de M"** de Jonooux , 
I bienfaitrice de Port-Royal jj 
zn*i2r 



Sassard f ( Te ) médecin 4 
a donné : Luem veneream p«« 
nitus eradicandi accuratioret 
tutior methodus, Londr. X7B2 f 
gr« i/i-i2, 

Sauoerotte , ( Lottîs-SéJ 
Ibastien) chirurgien, associé 
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de l'instiit'iit national On a dé 
lui : Exaxaen d^ plusieurs 
préjugés et usages abusifs con- 
cernant les femnoues enceintes, 
Nancy , 1777, i«-8**. — Dissert, 
médita de medicarruntorum et 
ynotus effectibus in Thérapie^ 
Strasbourg, 1790» fn-8**. •— 
Hist. abrégéede ia lithotomie^ 
1790, fn-h**. ««•De la conser- 
vation des enfans pendant la 
grossesse, «t leur éducation 
physique depuis leur naissan* 
ce jusqu'à l'âge de 6 à 8 ans, 
1796, i«4i". — Plusieurs Mé- 
moires dans le Ree^ de l'acad. 
de chirurgie* 

Saumaise, ( Claude de ) 
le héros de la littérature de 
«on siècle, naquit en 1588, a 
Semur en Auxois, d'une fa- 
mille distinguée dans la robe. 
Après avoir appris , sous son 
père, les élémens des langues 
grecque et latine, il vint a 
Paris faire sa philosophie; de^ 
là il passa à Heidelberg , et 
étudia le droit sous le savant 
Godefroy. La profession que 
Saumaise faisait du calvinis- 
me, l'empêcha de succéder 
à la charge de lieutenant-gé- 
Itérai du bailliage de Semur , 
qu'exerçait sou père , et il se 
retira à Leyde , où il fut pro- 
fess. honoraire avec Scaliger. 
lîe cardinal de Richelieu lui 



offrit une pension de*^ 12^00 1. 
jnour le fixer en France; mais 
Saumaise ayant su que c'était 
à condition qu'il travaillerait 
à i'hi«toire de ce ministre , il 
l^ponditciu'i/ n'était pds bom • 
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me a nacrifier sa plume à lu 
flatterie. Il fut fait , en 1644 « 
coBsieiller^d'Stat , avec une 
pension de 6,000 Uv. En i^ôSo ^ 
il fit un voyage en Suéde, où 
la reine Christine l'^ppellait 
depuis long^ems ; un an après» 
il revint en Hollande, et mou- 
rut aux eaux de Spa en 1653.. 
Critique aigre et présomp- 
tueux , il était d'un commerce 
doux et modeste avec sesamis.' 
Né pour l'étude, rien ne l'en 
détournait.Utravaillait au mi- 
lieu de ses enfans , et à côté 
de sa femme , mégère qui le 
maîtrisait , en se glorifiant 
d'avoir épousé le plus savant 
de tous les nobles, et le plus 
noble de tous les savons. Il a 
beaucoup écrit « Son érudition 
é^ait immense, mais xfxsX di- 
gérée. Il avait l'esprit très-vif^ 
et ne revoyait jamais ses ou- , 
vrages. Lorsqu'on lui en faisait 
un reproche , il répondait » 
qu'il ]etait de l'encre sur le 
papier , aux heures que les 
autres jetaient des dez ou une 
carte sur une table , et qu'il 
ne faisait cela que comme un 
jeu. Ses principaux ouvrages 
sont : N/7/^ archiepiscopi Tkes* 
salonicensis » depr.matu Papœ. 
Romani^ libri duoj avec des 
remarques, Hanovre, 1608 1 
in-&° ^ Heidelberg, 1608 et 
16 j a. — Flori rerum Romana" 
rum s libri quatuor ^ cum notis. 
Gruteri ; nunc primum acceese'* 
rum notas et castigationes Cl„ 
Saîmasii j Paris, i<î09 , i/i-8*' » 
et 1636, in-8**. — Historiœ 
jtùtgustw scriptores sex^ Paria ^ 
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1620, ^Jt-fulio, et depuis à 
Jacyde en 1670 et 1671 , in^. 
— Plimanœ exercitationes in 
Cati Juin Solini Polyhistoriâ ^ 
item Caii Julii Solini Polyhis" 
for, ^ €x veterihus lihris emen^ 
4^tus^kVans^ 1629, 2 voL 
wi-fpK, etàUtrecht, 1689, 
2 voL f«-4ol. — De modo Usu^ 
liarum^ Leyde, 1639 , i«-8^ 
-^ Dissenatio defanore trepe- 
^tico s in tru lihros divzso , à 
Iieyde en 1640 , f«-8®. — Sim^ 
pUcii Commentarius in Enchi" 
rJdion Epicteti , ex Ubns veuri' 
hus emendatus. -^ Dere Mili- 
tari Romanorum liber s opus 
posthurmim « chez Ëlzèvir en 
1657 , in-^f^.-^Dê Hellenistica^ 

Leyde, 1643 » ^^'^""^ — !*•"- 
sieurs .autres ouvrages, dont 
OD peut voir la liste dans la 
BibÙoth, des Auteurs de Bour^ 
gogne. 
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Saumaise , ( Claude de 

Îarenl du précédent « né 
)ijon en 1603, entra dans 
rOratoire en 1636 , et fut char- 
gé d'écrire l'Histoire de sa 
congrégation. Il recueillit plu- 
sieurs matériaux ; mais 1 ou- 
vrage est demeuré imparfait. 
J/auteurmourut à Paris avant 
q u e de Ta voir achevé , en 1 680 , 
à l'âge de 77 ans. On a de lui 
une traduction française des 
Directions pastorales, deD. 
Jean de Pakfox , 1671 , fn-i2, 
et quelques Pièces de vers 
latins et français» 

SAtnvsar f{^») français de 
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natio^., se fit fraiisciscain dans 
sa patrie. Ayant apostasie, en 
passant à Menin , il se rettni 
en Angleterre, et partit >do 
Londres, au commencement 
de janvier 1719, pours'em* 
barquer pour le Levant. Il fit 
à Constantingple un séjour de 
plus de trois ans , parcourut 
ensuite l'Allemagne • J'Italie 
et la Hollande, où il se pré- 
senta deux ou trois fois pour 
être ministre; mais manquant 
de. témoignages', il fut rejeté. 
Après cela il vint à Liège, ok 
il abjura le calvinisme , et 
vécut de sa plume pendant 
environ i5 ans. Sa mauvaise 
conduite l'ayant fait chasser 
de cette ville , il retourna en 
Hollande, se fit de nouveau 
calviniste , et mourut , dit-on» 
à Utrecht. On a de lui : Mé- 
moires et Aventures secrètes 
et curieuses d' tin voyageur au 
Levant , à Liège , chez Eve- 
rard Kints, 1731 , 5 vol. in-12, 
— L'anti-Chrétien , ou l'Es- 
prit du Calvinisme opposé à 
Jésus-Christ et à l'Evangile , 
ibid. 1731 , f/x-i2. — Les Dé- 
lices du pays de Liège , 1738 
et 1754 , 5 vol. in-îoL — Sau- 
mery à rédigé.cette informa 
compilation avec plusieurs au- 
tres écrivains faméliques, qui 
avaient aussi besoin déjuge* 
ment que de pain. On nea 
estime que les figures. 

« * 

Saunier, (Pierre-Maurice) 
né à Rouen le 8 octobre 1750, 
a donné : Ode sur la Paix de 
Louis XVX, 1773. — La Dé- 
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daigneuse, comédie. -— Le 
Triomphe de la machine aë- 
ro^atique, 178*. -^ Coup- 
d'œil sur la Comédie et sur la 
folie Journée, 17H4, inS^, 
•- L'anti-Critique, ou Ré- 
fle^sioQis sur la Critique et les 
Critiques, 178*. — Quelques 
Chansons dans VAbnanach des 
Grâces^ 1784- 

Sauri , ou Saitry , abbé , 
ancien professeur de philoso- 

Ehie en l'université , et mem- 
re de la ci-dev. académie de 
Montpellier, On a de cet écri- 
vain les ouvr. suivaus : Insti^ 
tutions mathématiques, ser- 
vant d'introduction à un Cours 
de Philosophie à l'usage des 
universités de France, 1770 , 
z«-8^; 2« édit. 1772, /«-8^; 
3«édit. 1777, i«-8^; 4^ édit. 
1786, f«-8®. *— Cours complet 
de Philosophie à l'usage des 
gens du monde , 1772 , 3 vol. 
in-iu,. — L'Hydroscope et le 
Ventriloque, 177a, f«-i2. — 
Cours complet de Mathéma- 
tiaues , 1774 , 5 vol. i«-8^ — 
Aorégé de ce Cours , 1774 » 
îri'iz-y nouv. édition sous ce 
titre : Précis de Mathémati- 
ques à la portée de tout le 
inonde, etc. 1776, f/z-i2. — 
Cours de Physique expéri- 
mentale et théorique formant 
la dernière partie d'un Cours 
complet de Philosoph. , 1776, 
4voI. m-i2. — Précis d'As- 
tronomie à la portée des jeunes 
gens de l'un et de l'autre sexe , 
et de tous ceux qui veulent 
«'initier dans cette science en 
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peu de tems et sans beaucoup 
ae peine, formant la 2^ partie 
des Œuvres , 1777 , f«- ( 2. — 
La Morale du Citoyen du \ 
monde , ou la Morale de I9 
Raison, formant la 3^ partie 
d'un Cours de Philosophie ^ 

1777 » z'ï- ^2. — Œuvres com- 
plètes, 1777 9 7 vol' '«-13- -* 

— Hist. natur. du Globe , ou 
Géographie physique , for- 
mant la 4^ partie des Œuvres 
de l'auteur, 1778 , 2 vol. fn-is. 

— Précis d'histoire naturelle 
formant la 5^ part, des Œuvr. 

1778 et 1779 ♦ 5 vol. in- 12. •— 
Physique du corps humain, 
ouPhysiol. moderne, 1778, 
2 vol. i«.ri2. — Problèmes 
résolus , servant de suppl. au 
Cours de mathématiq. , 1778 , 
i«-8°. — Des moyens que la 
saine médecine peut employer 
pour multiplier un sexe plu- 
tôt que l'autre; 6^ partie de 
ses Œuvres, 1779, *'*"J^' — 
Précis de Physique , 1780 , 
2 vol. i«-8**. — Plusieurs de 
ses ouvrages recueillis soub ce 
titre : Cours complet de Plii- 
losophie en français à l'usage 
des jeunes gens du monde , 
contenant la logique , la mé- 
taphysique , la morale et la 
physique; nouv. édit. 1797 , 

8vol, fll-12. 

Saurin, ( Elie) ministre 
de l'église walloned'Utrecht, 
naquit en 1639, à Usseaux ^ 
dans la vallée de Pragelas , 
frontière du Dauphiné. Son 
père , ministre de ce village , 
i'éleva Gomme un fils qui pou- 
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VBÎt îltustrer soa»oj».. Le jeu- 
ne Satiriii ne t^rda «pa? à se 
distinguer. Ses t^}ens Je. firent; 
choisir en 1661 pgur ministre 
de Venterol , puis d'Ëmbruu. 
li'année suivante , il ^taift^ sur 
le point de profesj^r la théo- 
logie à Die , lorsqu'il fut obli* 
gé de quitter Là , rpyaunoie ., 
pour avoir refusé^^cllôtçr son 
chapeau , en p9s$^i»t. auprès 
d'un prêtre qui portait la 5^- 
Viatique. 11 se rendit en Hol- 
lande , où il mourut à Utr:echt 
en 1703, â^éde64^ns;, sans 
avoir été marié. Oa.adi^ l^i t 
l^}Lhmen de la i}i^âloj^iQ dQ 
Snrieu , a* vol. ^-8?«,r— De» 
JElëâexions^suriesdrPits.de la 
conscience, contre i^urieu et 
contre le Goizuzk^(^\re philo* 
sophique de- Bayle..'.,-:r- Dn 
Traité de Tarnoo,^ d^ JD^.eu 9 
dans lequel il ^iit4^nt l'âpxour | 
désintéressié. -«-^^raû^ de Ta- 
mour duprochaiu*!-. 

Saurin , ( J^açques ) minis- 
tre protestant, né,à JNîmes en 
1677, mourutçp Hollande en 
1730. Il fit d'exceUentes élu* 
des, qu'il in t^rafpmpit quel- 

3ue teais pour si^^yre le parti 
es armes. Il eut un drapeau 
dans le régiment du colonel 
Renault « qui servait en Pié- 
mont ; iiiajLS le duc de Savoie 
ayant fait la paix avec la Fran- 
ce , Sau rio retpurna à G-enève , 
et reprit ses études de philo- 
aophie et de théologie, qu'il 
acheva aveé uu succès distin- 
gué. Il alla en ^700 en Hol- 
lande, puis en Angleterre , 
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oà.il se maria en 1703. Deux 
ans après, il retourua à la 
Haye. Il s y fixa , et y prêcha 
avec un applaudissement ex- 
traordinaire. Il avait de grands 
talens extérieurs : un air. pré- 
venant, une physionomie gra- 
cieuse, un ton de voix net et 
insinuant. La première ,foi9 
que le célèbre Abbadie. T^u- 
tendit, iL s'écria : EftiC;^ nh. 
ange ou un homme qui parle ^ 
Son penchant à la tolérance « 
son amour pour la sociét^ , la, 
douceur dçsQu caractère et de 
ses mœurs, soulevèrent con- 
tre lui les hommes: em^c^rljéft 
de soQ parti. Ils s'ef{brcèxe»nt 
d'obscurcir, son oiérit^;, et 
d'empoisonner sa^yie pajr lai 
persécution. Ses euueûi'i^ fi- 
rent beaucoup valoir ses; intri- 
gues galantes, et quelquesiau- 
tres aventures , où a^.. vertu 
a'était démentie ; m^ais ce^ 
taches furent effacées par de 
grands talens. On irouye dans 
ses Sermons, di.t uncritique , 
des traits d'élpquencç et de for- 
ce, dont Bouraaloue se serait 
l'ait honneur, et.desmorqeau^ç 
de pathétique et de sentiment 
que Massillon n'eût pas désa- 
voués. Le caractère dominant 
de son style , estja véhémence, 
sans que lachaleur qui ranima 
nuise à la vérité des mouve- 
mens et aux couleurs tou- 
chantes ,de 1 onction et ^e la 
sensibilité. Il a encore un n^é- 
rite qui le distingue biea 
avantageusement: plus occupé 
de la morale chrétienne, que 
du dogme et delacontroverse, 
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il ne s'e^t jamais p^rmis'âes 
âëclamationa puériles et indé- 
centes contre les hommes qui 
professaient une opinion op- 
j^sée â la sienne. Ces qualités 
ont .vraisemblablement pro- 
curé aux Sermons de Sàurin 
I^hôntieiif- de figurer assez sou- 
tient ààn^' lés chaires catholi- 
ques' : bien de nos orateurs 
ont cru ne poii voir mieux fai- 
fe\ que d'en débiter des lam- 
beaux et quelquefois des dis- 
cours éïitiers. Ses ouvrages 
sont : ï)es Sermons, ^u I2vq1. 
irt-S^ ëtïn-i3. Il avait' t)ublié 
les 5 pt*emieps voU' penadfntsa 
vie depuis 1708 jusqu'eti 17^6; 
les d^rtiiers ont été donnés 
après sa mort.— Des Discoure 
sur r-AncienTeslament , dont 
il publia les^ 2 ^remiéi-s vol. 
7«rîol; Bé^usâbre et Roques 
bnt coïkinîié «et duvfatîe , et 
l'ont^aûgcnén^é de 4' voL /n-4** 
ï72oel années suivantes'. Une 
Disserf. dir2« vol. , qui traite 
du mensonge ^offiei eu X ^ îuXvï' 
vement attaquée par la Cha-^ 
petlé, et suscita de fâcheuses 
affairés à Saurin. — Un livre 
intitulé : L'état du Christia- 
nisme en Frandè, 1726 ^^n-S^ , 
dans lequel il traite de plu.- 
sieurè points <ie controverse , 
et combat le mii'aclô opéré 
durlàdamé là Fos^ef î à Paris, 
w- Abrégé de la théoiogie et : 
de la morale chrétienne , en 
'forme de Catéchisme, 1772, 
'l/t-8^' Saurin publia d'ea^ ans 
après, rni Abrégé de cet abré- 
gé; l*un- et l'autre sont faits 
avec H^élhodCi 
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• SÂtJMN V (Joseph) de Tadad. 
des sdeoces'j né dans la prin- 
cipauté d'Orângeen 1669 , fils* 
de tiefre Saurin , ministre; 
calvînisie à G-renoMe , fut lui-^ 
même ministre à Lure, atisi 
en Dàuphitté; Obligé de quit- 
ter sa patPièf^our sa religion , 
il se retira d abord à Genève, 
et de-ià il passa dans Fétat de 
Berne; où il fut pourvu d*une 
curedotisidérable danslebaiU 
liage d*Y Verdun. Il s'y maria, 
La persédàlién'Uii fit perdi'e 
ia curé." Les Igomaristes, qtiî 
dont les '•rigoristes' de là re- 
ferme-; faisflliént ëignël^ «nnite 
ces formlilaîres /'don* rdBWt 
et reffètjJanstousies pays cÂ 
monde' (>nt' toujours été de 
mettré^^fiibàttiote'au progrès dé 
là rar5on;''J.ôî. Saurîti, après 
avoirqtièlifoe tems- échappé 
à cette tyraifinié, passa en 
Hollakide^^ •eùTl acheva de se 
dégoûter cH*"èâlvinismë , il 
écrivit à Bossuet^ prit ses le- 
çons ,' céda'/èhfift à ses instruc- 
tions et a' ^éloquence, et 
fit entre ses mains son abjura- 
tion le kl septembre 1690. Il 
s'agissait d-ë'À- obtenir autant 
de safemrhe , de la tirer de la 
Suisse, el de l'emmener en 
France; SaiTrtw eut à eissuyer 
à ce siîj et de;^iolens cfôhibàts , 
que Fdnténeîlè dahséohéloge 
peint avec beaucoup d'intérêh 
Saurin vainquit enfin, et sa 
femme le suivit.Ds^ns te choix 
d'un état à Varh ,* soti goût le 
força de préférer la gëoméfrîè 
à la. jurisprudence! Ileûi él^ 
géomètre jusqtie dans 4e bar- 
reau , 



s Àir 

reaa, dit FonteiieUe« L'aca^. 
des Aciences adopta Saorin en 
1707. Cet homme , qui ne 
s'occupait que de géométrie, 
de mécanique , d'horlogerie , 
fut accusé par Rousseau , d'ê- 
tre l'auteur de ces trop fa- 
meux couplets dont Rousseau 
* était lui-même accusé par la 
voix publique , et donton croit, 
encore qu'il enavaift composé 
au moins une partie. Saufin 
fut absous , et Rousseau banni 
par arrêt du 7 avril I7ii£ , 
pour avoir voulu perdre Sau- 
rin, en subornant contre lui 
des témoins. Saurin passa , en 
1727, à la vétérance dans l'a- 
cadémie. Il mourut le 29 dé- 
cembre 1723. Il était censeur- 
t^yal , et l'un des auteurs du 
Journal des Savanss sous le 
chancelier de Pont-Chartrain 
et l'abbé Bignon. ^ 

SAtTRîrr, ^ Bernard-Joseph) 
de l'acad. irançaise , fils du 

Srecédeut , mort en 1782 , lut 
'abord destiné à suivre la 
même carrière que son père: 
Il s'exerça dans la géométrie ; 
et Tàcacl. des sciences avait 
déjà les yeux sur lui , lorsqu'il 
quitta la géométrie pour s'at- 
tacher au carreau, qu'il quitta 
bientôt pour ne cultiver que 
les lettres. «Il espéra trouver, 
dit Condorret , son successetir 
à l'académie française , non 

J^ios de liberté , mais plus dé 
oisir dans ta maison d'un 
l^rince , et il vit bientôt que 
èe n'était pas auprès des prin- 
C08, que la nature avait mar- 

Tome yi. 
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(j^tté sa place 9. En général, ce 
n est guère là qu'est marquée 
la [ïlace des gens de lettres : 
mais Saurin avait un titre 
d'exclusion de plus dans une 
franchise rude et sauvage ; 
dans des Formes quelquefois 
si dures et si austères, qu'elles 
éloignaient même de lui des 
cœurs iqui le respectaient , et 

3ui auraient voulu l'aimer. Ce 
ëfaut avait pourcontre-poids» 
une extrême justesse dans l'es- 
prit, une grande justice dans 
le cœur : un de ses confrères 
lui appliouait cet éloge d'un 
trojren, dans Virgile^ 

^ JustUsimus unuB 
» Çuifitit in Teucris et servant. 
« iisiÙÊUu œ^iUn^ 

Un autre de ses confrères, 
le diic de iN'ivernois, qui avait 
reçu Saurin dans l'académie , 
en 1761 , et qui reçut son suc- 
cesseur , dit , en parlant du 
premier : « Une certaine pé- 
» tulance dans la dispute , 
f» donnait à sa société quel- 
» que chose de piquant , sans 
i< y rien mêler de fâcheux : 
» c'était de la vivacité, et non 
» pas de l'orgueil ». La dis- ^ 
ti net ion est fine et juste; mais 
cette vivacité était cependant 
fâcheuse et pour lui et pour 
les autres ; car elle produisait 
Tefiet que nous avons dit. Au 
reste , Saurin eut des amiii 
illustres : tels que • Montes- 

Îuieu , Voltaire , Helvétitis , 
'rudaine ,' Collé , etc. Ses 
ouvrages lut assurent un rang 

20 
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distliigué dans les lettres. H ,a 
de ces vers qu'on n'oublie 
point , et qu'on cite souvent : , 
tel est celui-ci , dans Blanche 
et Guiscard : 

« Qu'une nuit paraît lon^e à la 
M douleur qui veille ! » 



La tragédie de Spartacus ^ 
disait Voltaire , est pleine de 
vers frappés sur l'enclume du 
grand Corneille.' On a repro- 
ché à Saurin d'avoir fait naî- 
tre Spartacus de parens illus- 
tres ; on a prétendu qu'en 
voulant l'ennoblir, il l'avait 
rpndu moins grand , et Saii- 
rin, lui-même , dans sa pré- 
face, ne dédaigne point cette 
objection. Mais il répond que 
son objet a été de peindre un 
héros humain et vertueux ; 
qu'il devenait nécessaire pour 
la vi:aisemblançe d'un tel ca- 
ractère, cru'il eût été formé 
par une éducation supérieure, 
et même opposée.^ celle d'un 
gladiateur: d'ailleurs, Saurin 
avoue qu'il a craint le vers de 
Racine ^uc Spartacus ; qu'il a 
craiqt nos> préjugés et notre 
délicatesse. Au reste , ce Spar- 
tacus, tel. qu'il est, joint par^ 
tout l'éloquence à la grandeur 
id'ame ; et c'est, un des plus 
nobles caractères qu'on ait mis 
sur la scène. Kn^iilie , fille de 
Crassus , amante àe Spartacus» 
Remontre toujours digne d'un 
tel ai^nt<, en ne manquant 
jamais à sa patrie , ni à son 
^èrè. Crassus ne pouvait qu'ê- 
tre effacé'pàr Spartacus; mais 
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il e^t ce qu'il doit être , il soi^* 
tient fortement l'orgueil rd- 
main , et déploie habilement 
la politique déjà raffinée de 
sa nation; bien loin que Cras- 
sus soit dégradé^, ceux qui le 
connaissent par l'histoire « le' 
trouveront ennobli. Quant aux 
Romains, Tuiiteur les a peints « 
et a dû les peindre tels qu'ils 
étaient du tems de Spartacus^ 
où ils avaient fort dégénéré 
des vertus antiques, et où ils 
se permettaient d'employer le 
crime et la trahison, à l'appui 
de leurs vastes et ambitieujt 
desseins. BéverUy , l'une des 
meilleures piecesdramatiq.de 
Saurin , est le Joueur anglais , 
imprimé à Londres en 1753 , 
et qui a eu le plus grand suc- 
cès sur le théâtre de D];ury- 
Lane; mais Saurin a fait i 
cette pièce de grands change* 
mens,pour l'adapter au théâ- 
tre français. Il lui a donné de 
la régularité ; il a fixé , autant 
qu'il a été possible, le lieu de 
la scène ; on ne passe pas à 
tout moment , comme dans 
la pièce anglaise , de là mai- 
son de Béverley dans celle de 
Siukély , dans celle de Wil- 
son , dans une salle de jeu , etc.' 
Il y a plus de liaison et d'en- 
séuible ; la pièce est beaucoup 
mieux faite. Saurin a suppri- 
mé encore certains détails bas- 
seinent horribles , . pour , les- 
quels le goût andais a peat- 
être plus a indulgence^ que le 
nôtre. On ne voi|: ppint 3tu- 
kély préparer avec ses indi- 
gnes a^ens, les pièges où Uit 
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doivent surprendre la crédu- 
lité de Béverléy ; ces' scélé- 
rafà subalternes , les Bâtés , les 
IieWson ne fatiguent plud les 
yeuT du spectateur, à Tindi- 

fiatioa duquel il suffit de 
tukely. X'éjpisode de l'assas- 
sinat qui doit être commis sur 
Ijewson, et imputera Béver- 
léy, a dîspsfru avec les décoà- 
tantes horreurs qu*il etitrame, 
0t qui avaient entr'autres in- 
isonvéniens, celui d'être un 
peu trop étrangères au sujet 
ou Joueur, Les caractères ont 
tout à ta fois et plus dé décen- 
ce , et cependant encore plus 
dTénergce^Stukély seul est af- 
faibli ; mais il fallait qu'il le 
fut. On a seulement fait grâce 
à ce personnage, des attentats 
qui mènent au dernier sup- 
plice ; on lui a laissé sa pérB- 
die et sa funeste adresse ; on 
p'eut dire même que , dans la 
pièce française , Stukély s'y 
{5rentl avec plus de finesse , 
pour éttgagerBévertey à jouer. 
Outre ces deux ouvr. on a de 
Saurîn : Lettre critique de 
M. à M. , au sujet du Traité de 
Mathémat. du P. Câstel, 17**. 
-^ Les Rivaux , comédie en 
5 actes et en vers , 1743- -* 
Mirza et Fatmé, conte in- 
dien, 1755 , /11-12. — Atae- 
nopkis, tragédie, 1768, in-b^. 
*^ Les Mœurs du tenis , corn, 
en I acte en prose, 1761,1/1-8**; 
-^Discours i^rohoncé dans Fa- 
cadëmie française , à sa ré- 
ception , 1761 ;î/ï-4^.—i Blan- 
che et Gtliscard , tragédie , 
AmietdÊtùXjt 1764 • in » ff". 1 
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nouv.elFe édit. 1772, zlï-8^ — 
L'Orpheline léciiée', corn; en 
3 actes en vers libres , 1765 , 
fn-S®. Ï770, i/i-12; noiiv. édit. 
sous le titre :• L'Anglomaâie , 
ou l'Orpheline léguée, conz. 
en I acte et en vers libre3 ; 
suivie d'une Ëpître à un feune. 
Poètequi veut renoncer aux 
Museï, 1772 , ' i/t-b*. — So- 
phie de Pfancourt , roman , 
176g , f«-8*. — ^ Epîrre sur la' 
vieillesse et sur la vérité , siii- 
vie de quelques* pièces fugi*' 
ti'vês , et d'uner congédie inti- 
tulée : Le Mariage de Julie , 
1772 , irt-8*'. -^ Œuvres de 
Théâtre, 1772 , //ï-8^ — Epî- 
tres d'Hétoïse à Abàilard, imi- 
tées de Pope , 1774 f z«-b^ — • 
Œuvres complètes , 17H3*, 2 
vol. gr. f«-8*. 

Saussay , (André du ) cu- 
ré' de S*.-Leu , à Paris sa^pa- 
trle , où il était né en 1595, 
ofBcial et grand-vicaire dans 
la même ville , et enfin évé- 
<{ue de Toul , mourut dans 
cette ville en 1675. Il est au- 
' leur de plusieurs ouvrages et 
du Martyrblagium galîicanum^ 
163B , 2 vol. fn-fol. , dan» le- 
quel on remarque beaucoup 
4'érttdition , mais très-peu de 
critique , et encore moin» 
d'exactitude. Il entreprit cet 
ouvrage par ordre de Loui» 
XIII, 

Saussate , ( Charles de la } 
' né eni 565 , fût chanoine d'Or^ 
léans, sa patrie, jusqu'en 1614^ 
qu'il aoceptiila ôurede SV 
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Jacqueft det la B^uch^rie à 
Paris. Il D^Qurut'en i6iir , è 
56 aus. Qo a de lui : Àflna' 
Us êeçiesiçt aunfi^i^nùi ^ Pa- 
ris, i6i5 , ii?-4^ j puvi:. pleia 
de recherches. 

âAusÈyzL, (Jean^lS'icoIafl^- 
Jouin de ) ancien miliUire » 
né à Pairii Iq 13 mai 1731 , 
a publié : Prospectus du cabi- 
net herald, et généalogique , 
1769 , in-iz el i«-4^ -^ Pro- 
jet de création d'une charge 
die grand archiviste de Fran« 
ce , pour la recherche géné- 
rale de tous les titras ctui se 
trouvent jperdus dans oeau- 
coup de lamilles. —• \^/i tf/sa- 
îyiis ofthefrench onbography^ 
177a , 3 voL zrt-i2. — La Bra- 
cn^ graphie des verbes fran- 
çoisen anglais, 17^7*, 1/1-12. 
-r-Auatomiede la langue fran- 
çaise, trad. des deux ouvrages 
précédens. -«- Secrets cx>ncer- 
naut les arts et métiers mis en 
^gl, — Le Censeur univer- 
sel anglais. — Les Transactions 
philosophiques de la société 
royale ae Londres , trad. en 
frauçais et rangés par ordre 
des manières sur le plan de 
r£ncy clopéd ie d u si^i^r Pane- 
kôucke. Il n*a publié qu^.le 
prosp€|Ctus de cet guvrage. r— 
JSpitre du chevalier Juliv^ses 
à U comtesse Nôde-Villensay. 
-ridées d'un citoyen sur l'e- 
ducat. de la jeunesse.— -Pen- 
sées libres sur ies charlata^is 
let leurs, remèdeis^ en angl,— - 
Principes de politesse et du 
savoir vivre f tirés du lord 
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Cbf sterfi^ld t trad* . flp raogV 
17**. •— Gram.Q^ire anglaise^ 
trad. de roriginal anglais de 
Lowth 9 avec des, notes crit. 
de l'autQur et du (raduçteni:, 
1783 .7Vi2. — liel.tre de lau- • 
teur 4ê TanatomsiQ de la. lan*' 

gie an^aise à M. le b^roq de 
ernstçû-f , du Musiçe de J?a- 
ris , sur le discours de M. le 
courte deRivarol sur Tupiver- 
salité de la langue française » 
1785 , i/i-8^.— Emile Cojrbet, 
ou les malheurs d'une guerre 
civile , trad. de langl. 1784%' 
3 vol, /«- 12, — T/k manoeuvrer 
transi, from the FrcAch ^f M* 
Bourde de Villehuet ^ J^oii* 
dres , X7H8 , in 4^.*-PIusieurs 
poëmes et Mem. dans les ÎQur- 
naux. 

Sautxl , (Pierre Juste) jé- 
suite^ né à Valence en Kau* 
phiné en i6i3« mort à Tour- 
non eu 1662* Oe tous Iç» poè* 
tesjalins moc(ernes, il. est ce- 
lui dont la versification ap- 
broche le dIus de celle d Ovi- 
de» Lq seul défaut qu'on puis- 
se lui reprocher est d'être en- 
core plus diffus que son oio* 
dèle.. Son génie heureux et 
facile.qui savait seplier-à toul* 
le rendit trop.ind]u^eat à lui- 
même; iL aurait dû se défier 
de I9 grande facilité qui t'ea- 
trainç 9 MUS lui permett^re ai 
le choix ui la correction.; de 
l'intempérance d'idées qui 
s'appesantit sur un sujet , et 
ne le quitte, qu'après l'avoir , 
épuisé. I) est ui^art de tout 
dire, w» tQut exjj^riiMri cet 
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art €8t le grand moyen de plai-' 
Te et d'attacher : le F. Sautel 
neleconnaiasaî^jgçs. L'Âunée 
sacrée , poétigM;impjç^viée à 
iParis x665^ in- lo, n'est qu'un 
recueil de pieuses épîgram- 
jsies sur toutes lés letes de^ 
Tannée y. où le poète ennuyé 
le lecteur par upe fécondité i. 
laauelle on préférerait p^us 
yolontiers la sécheresse* 11 en 
est dç même ^ de l'étonnant 
▼pliure de vers qull a eu le 
courage de coinposer sur la 
Mag^eleine. Il s'en faut bien 
((ue son recueil connu sous le 
Utre de Jeux allégoriques , 
qui parut àIiyoneni656^/A-i3« 
mentales niâmes reproches; 
aussi est-ce son meilleur ou- 
vrage. L'invention des sujets, 
les grâces de la narration , la 
douceuf du coloris $ le choix 
des termes, l'aisance de la 
versification, forment de, ces 
petits poëroes autant de 
chef-d'œuvres. Dans le pre- 
mier, dont le sujet est une 
mouche qui se noie dans du 
lait , on est étonné de trouver 
réunis , sous un argument 
aussi mince , la variété des 
détails à la fraîcheur des pein- 
tures et à la délicatesse de la 
morale. Celui ou il représenta 
un essaim d'abeilles, distillant 
du miel dans le carq|iois de 
l'amour , offre une des plus 
jolies all^ories ciu'ou puisse 
opposer aux aucieos. Un est 
m droit d'en dire autant^ de 
)M*esqiie toutes les autres pii^r 
oes^ et da reconnaître dans 
la P« |!atttél toutes les parties 
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du poêla «i^réable , si on en 
excepte la précision. Les jeu»- 
nés gens peuvent le lire pour 
: Téconder . leur imagipiition* 
Des idées riaptes , des pen- 
sées délicates, des e^^pressipnf. 
pleines^ d'ai^l^lce et de 49^^^! 
cour I sont propres à faire iifil* 
tre dans leur esprit cetteiafvué- 
nîté. q^ui fait le charais dti st y« 
Ie^.Its doivent chercher aU*, 
leurs des modèles de gqut el 
d'une sage sobriété* 

SAUTasAU , ( Claude Sii^te> 
né à Paris en 1740, est auieut 
des ouvrages su i vans : E\ogf^ 
de Charles V, 1767.— Alma- 
nach desl^u^ , depuis 176S 
jusques et compris l'an vl 
( ^79^ );— Annales noétiques, 
avec Imbert , 4^ vol. -p* Ana- 
lyses de la plupart des ouvra- 
ges annoticés dans le J\>umai 
de Pari* dépuis 1777 jusque* 
et compris 1792. — Wou« 
veau siècle de Louis XIV , 
ou poésies anecdotes du règnô^ 
et ae:laicour de>ce prineO'aveG 
des notes histor. et desëolair-^ 
cissemeusi, 4 v^U in-6\ 1793« 
«^ Essai .Bor la vie et les ou«» 
VFSges dé Bo^ , à la :têta de» 
Œuvres choisies de cetttuteurt 
an..ViII«' • 

SAiTTA<sx^i(Denys) sel* 
gneurde l'onlenailles en Brie, 
autre^enl dit le sieur du Parc 
était 'Champenois et historio- 
grimhe du rùi Henri IL U a 
treiluit;én>£rattçais les histoi-- 
rss dibSaulJave ; et a donnée 
llei ééitiM»-à'w grand aofOBi^' 
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Ih-e d%istoire8 et de tfhfôiiî- 
^uei. Son édit. de Prôissarf , 
a Lyon , xSSg^ en 4 vqI. /«- 
fol.V et celle de Monsrtelet à 
Pari*, 1672, en 2 ybl. m-fol. 
rfont.ce qu'il aTaît d«^ mieux 
#n ce genre. On estihië lAussi 
Tédifion d'une Chrdmcjué dé 
FliBindres qu'il publia éii§62. 



Il na presque fait que' co- 
pier Froissart et Monstrelet. 
Son stylé est barèàré , et il 
était plus propre à compiler 
4u'à écrire. 



I » • 



* Sauvageaû^ (Michel \ ju-, 
rîsconsulte du Ï7«,sièçié, i^ous 
avons de lui.: Afréu et régle- 
niens 'du parlement de Bre- 
tagjQe ^Wvec dea observations , 
|lçançft , 1712 , ./«.4*>. , ; .. . 

, SAPVAGèRE,)(.FeJix Fran- 
çois le Royer de la ) né à 
Slrasbotirg. On à de lui : He- 
cl^ei^cbes sur le briquetage .de 
Mar^l. — Lettre, à M. Ré- 
iQond^ de S^.^Albiue sur les 
^âtes plattes - ^n " briqnçs , 
^75o* — Lettre au^méme sur 
la persuasion , où i'ou.est ,*que 
le Port Louis en Bretagne est 
uto lieu fint auqien,M7S2.;*— 
Pissert. sur S«.^aximev pa- 
tron de St.-Chinoh ,1763..— 
Recherche» histonsurlespier* 
res ' exlraordiitoires jU fqiiel^- 
ques camps. des ahaieniB xor 
s^ains , qui seTetnbrqaent en 
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histof./dë là fertificatibn des 
'anciens avec 'crelles de^ mo-' 
. derneà,i757.^1fi*èttre sur M"« 
de SaKghan V«ft^gle , 1759.— 
Lettre à M. Fréron ,sur Tisle 
:de*BelleIste, 1761.— Mém. 
sut une pétrification, mêlée 
|de coauilles , 1763. — Nôticd: 
surTabbaye de Saolonceau ea 
iSaiotonge', 1766. i— Recneil' 
d'antiquités tomaines danàlès' 
Gaules ,; Ï770 , /V.4»:-— Re-* 
cherdhessiitun campVôVnaîû,' 
1771'. —'Récherches histbr.' 
sûr la Totiraine et la vîHe' 
de<]hiàon^ I773» '«-4*.—** 
Recueil de Dissertât., ou Re- 
; cherches histor. et crit. sur 
les antiquités de l'histf natu- 
rel le V 1775 ,'/n-ff». — Recueil 
. de Dissertât, ou Recherches, 
histor. eï crît. sur le l'ems où 
vivait le solitaire S*.-Florerit, 
au mont Gioùiihe en Anjoti;^ 
sur qùelq'uefâ ouvrages dés an-* 
ciens tomains , nouvellement 
déco^i verts dans celte provin- 
ce et en Touraine , etc. 1776/ 

• • - • 

Sauvage^', (François Bùîs- 

sîet'de) professeur royal dé 

médecine et de botaiïique en 

l'université de Montpellier,' 

iinemïrre de là société royale' 

des sciences de la même ville, 

.decélles de Londres, d'Upsal, 

de la Fhysico- botanique de 

Florence , des académie^ de 

Berlin^ de ^nède, de, Tos- 

cane"^ dés Curieux de la nà* 

ituré de Bologne , naquit' à ' 

Alats en 1706 , et mourat à : 

'MompeHier exi 1767. farknl^ 
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les ouvrages quirft;dpnQ^s 
sur la médecine , on distin* 
.gne sa Pathoîogla^ inriz^ plu- 
sieurs fois réimprimée, et sa 
Nosologia tnéthodica , à A,mst. 
1763 , 5 vol. in-8*. Ce dernier 
^ivre a été traduit an français 
par M. Nicolas , à Paris , 1771, 
en 3 vol. f/i-8** , sôus ce titre : 
[Nosologie méthodique, dans 
laquelle les maladies sopt ran- 
gées par classes , suivant le 
système de Sj^denham et l'or- 
we des botanistes. Oo' publia 
peu de tems après une autre 
version du même ouvrage , à 
Xyon,en 10 vol. zh-'Xjï; la 
iNosologie méritait cet hon- 
neur. On y trouve tout à la 
fois un Dictionnaire univer- 
sel et raisonné des maladies 
et une introduction générale 
à la manière de les counaitre 
et de les guérir. C'est un livre 
vraiment classique , nécessai- 
re aux commerçans, utile aux 
professeurs ,. et le bréviaire 
de tous les médecins.. On^a 
encore de Sauvages la traduct. 
de la Statique des végétaux 
de Halles, 1744, f/i-4''; et 
des Elémens de Physiologie 
en latin. Ses Dissertations ont 
été recueillies en 2 vol. i/z-12. 
Cet habile médecin conserva, 
avec une réputation tréséten- 
due , une grande simplicité 
de mœurs. Il trouvait ses plai- 
sirs dans les travaux de son 
éiaU 11 fut aimé de ses dis^ 
clples , et mérita de l'être. 

Sauvages , ( Boissîer de ) 
abbé & Nimes, trèfe du pré- 



cMeQtt a pu^ié : Mém. sur 
Téducation des vers à soie^ 
X763, fa-8^ — Mém. sur. les 
fossiles des environs d'Alais 
en haut Languedoc , dans les 
Mém. de l'acad. des sciences^ 
I747v 

SUuvAL , (Henri ) avocat au 
parlement de Paris , mort ea 
1670, est auteur d'un ouvra- 
ge en 3 vol. i»-fol. intitulé : 
Histoire de& antiquités de la 
ville "de Paris. Il employa 20 
années à récueillir les maté* 
riaujiL de cet ouvrage qu'il pui- 
s^ ^aijt au trésor des Char- 
tres et dans les registres da 
parlement, que dans les archi- 
ves de la ville , dans celles de 
Notre-Dame, de la Sainte- 
Chapelle, de S".-Genevievé, 
dans les manuscrits de S^- 
Victor. Cetouvr, vaut mieujc 
pour le fonds des choses, que 
pour la manière dont elles 
sont rendues. L auteur mou- 
rut sans avoir eu le tems de 
le fiuir. Rousseau, auditeur 
des comptes , y mit la der- 
ulére main , y rectifia et sup- 
pléa beaucoup de choses, lift 
mort le prévint aussi , et l'ou- 
vrage ne fut donné au public 
qu'en 1724. On en a' donné 
une édit. en 1733. Pour l'a- 
voir complète , il est néces- 
saire que le cahier concernant 
les Autours des rois de Frau- 
ce , n'eu soit pas détaché. Il 
parut séparément , Hollande 
173g , en 2 yol. f«-i2i avec fi- 
gures y sous le titre de Galanr 
leries des rois de France. 



» ' 
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Satttittii, ( Joseph ) dd Ta- 
cad. des sciences , né à la 
jPlèche, le 24 mars 1653, fut 
inuet jusqu'à Tage de sept 
ans, et n'eut jamais lesorea- 
nes de la parole bien libres. Au 
lieu de parler» Sauveur pen- 
sait et agissait. Il était déjà 
machiniste, et fut , dit Fon* 
tenelle, l'ingénieur des autres 
enfans , comme Cyrus devint 
le roi de ceux avecqui il Vivait. 
Il n'avait point de mémoire , 
et ne saisissait rien qu'avec 
le secours du jugement ; Gi- 
céron et Virgile le touchèrent 

Î>eu , l'arithmétique de Pel- 
etier du Mans le charma. II 
vint à Paris eu 1670. Il con- 
nut Cordemoj , qui le fit con- 
naître à Bossuet , par le con- 
seil duquel il abandonna la 
médecine , à laquelle il s'était 
destiné , par raison plus que 
par goût t pour se livrer aux 
mathématiques, vers lesquel- 
les son goût le portait ; il se 
mit à les enseigner eu même 
tems qu'il les étudiait; il les 
apprit au prince Eugène, à 
tous les jeunes princes , aux 
enfans de France. Le marquis 
de Dahgeau lui demanda en 
1676 , le calcul des avantages 
du banquier contre les Pon- 
tes , ce qui le fit encore plus 
connaître à la cour, où il ex- 
pliqua son calcul au roi et à 
ta reine. On lui demanda en- 
suite le calcul des autres jeux 
de hazard. £n 1680 , il fut 
nommé maître de matbéma- 
fiques des pages de M"*» la* 
Dauphine. Pendant un ^oya- 
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ge de Fontainebleau , \é ma* 
réchal de Bëllefonds lui pro- 
posa dé faire un petit eours 
d'anatomie pour iescourtisans. 
« On dit que toute la cour al* 
lait l'entendre ; mais je crains^ 
dit M. de Fontenelle , qu'on 
né fasse trop d'honneur à toute 
la cour >K En i68x, il alla 
faire des expériences sur les 
eatix de Chantilly , aveô Ma- 
riotte. Le grand Condé , qui 
ainiait' tous ceux qui pou- 
vaient l'instruire , le goûta , le 
distingua, l'appellait souvent 
à Chantilly., était avec lui en 
commerce de lettres. Sauveur 
entretenait un jour ce prince 
sur quelque objet de science ; 
deux demi - savans , beaux 
parleurs , trouvant qu'il ne 
parlait pas assez bien pour en- 
tretenir un prince , lui cou- 
pèrent la parole ; ce qui , dit 
encore Fontenelle, n'était ja- 
mais difficile , et se mhrent à 
expliquer ce que Sauveur , 
selon eux,avait mal dit. Quand 
ils eurent fiui , te prince leur 
dit : P^ous ave\ cru que Sauveur 
nt itmendah pas bien ^ parce 
qu* il parle avec peine; mais je 
le suivais et Je t entendais par^ 
faitement. Vous m*avex, P^^^' 
beaucoup plus e'ioquemtnentquc 
lui, mais je ne vous ai pas com^ 
pris , et peut'étre ne vous co/it- 
prenexrvouspas vous*mémes. En 
1686, il fut fait professeur de 
mathématiques au Collège - 
Royal; Sauveur s'occupa des 
fortifications; et pour joindre 
la pratique à la spéculation p 
il alla au siège de Mons en 

Z69X 



iS^T- .tl y îâohtà» tous les 
|oùïi à là tranchée et Tàiiiott^ 
flè là sciébceétàît ^evequ eu 
lui un couVàge^ guerrier. li 
bûtrà dans râcad. des sciences 
bîii699. Êriï7o3,Vâubaij, 
chargé j usqu alors d examiner 
lés ingénieurs sur un art qu'on 
n'avait appris que de lui , 
ayant été fait maréchal d^ 
France, proposa Sauveur pou f 
bèt ëiamen ,; qui he.cbnv^nait 
pttis à sa dignité. Sauveur ne 
faisait cas que des mathéma- 
tiques utiles ; it attachait peti 
de prix aux simples spécu- 
lations, même les plus savan- 
tes , qu'il savait cependant 
pousser très - loin , quand il 
daignait le vouloir; il respec- 
tait assez peu ceux qu'il ap- 
péllâit lès znfinhftires. Ses tra- 
vaux ojcdiuàires étaient des 
métho'des abrégées pour les 

{rrànqs calculs; dés tables pour 
a dépense dfès jets d'eau ; les 
cartes dés côtes de. France,, 
réduites à fa même épbel|e 
Vt orientées de la ^eme ta- 
çoh; rindicatipn du^rapporj 
dés, poids et dès mesures de 
imerens pajsj une.inanierç 
é ÎAÛger ^vêc^ beaucbiip d^ 
aciiité et dé précision, toi^ tes 
sortes dfè tonhêaux| ùnçaleu' 
driér universel et perpétuel « 
cruï d'écôdyrit ik fausseté d'un 
ntré a ii*ou donnait pour ancien 
et qui fit condàràper les faus- 
saires , etc. L'académie l'avait 
vu très-occupé d'un ^rand ou- 
vragé , que la mort ne lui a 
^s permis d^achever; c'était 
son Acoustique. << 11 n'avait , 
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dï]^ Jôntenell'e , nî voix, joC 
oireille j et ne loncenit, plus 

3u'à la.mqsique. IX était. ré? 
uit (à emprunter la voixoil 
l'oreille d'autrui ^ej il en.reo* 
dait eu éoh^ns^ des démops- 
trations ipcoi^nues aux ^usif 
cieps. Ijne ^çuv^lle langue (l# 
musique ^ plus çqmqiode et 
plus étendue, un sjr^téiAe de 
sons , un,, monocorde singur 
lier, up éciio^ètre, Içson fix.e^ 
les, nœuds .de? , Qudtjlations 
oîit été Ijss fruits des. recberr 
cbes 4ê Sauveur. Il les avait 
poussées jusqu'à ï^ musique 
des anciens grecs pt i-pi^ains,., 
des arabes , deft turcs çl d^ 
persansj tant il était^Uloui: 
que rien ne lu] éch^^pp^t do 
cet^fe science d^s SQPs, dopt il 
s'était fait i^n empire, partir 
culier!>^Tou3 les oavragesd9 
Sauveur . çpnVistfi.Qt dans . des 
Méii\. insérés i^m Les .Bec 
de l'acpd. des sciepce^. On a 
encore do lui une Gfk^métriet 
/>V4^i et plusieurs manuscrits 
cpucern, |qs mathématiques* 
Saùyeur mourut le 6 |uillét 
1716. 

, SIatîviap ,.( J.,4^. £. de ) a 
donné : liloge du iparéchal 
de Vauban « qui a concouru 
pçuir le. prix de l'acad. franc. 
179* f m-ia. — Appérçu des 
deux dernières campagnes àm 
l'armée dM Nord., pour ser» 
vir de répotise. à une satire 
contre le général Fichegru « 
1796,111-8^ 

Sauviont , (Edme de) ci- 



\ 
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devant censeur royal , et 
inembre de ^académie des 
sciences , belles * le H r es et 
arts de Rouen , et de plu- 
êieurs sociétés savantes et lit- 
téraires , est auteur des ouvr. 
suivans : Lettres philosophi- 
ques , en vers, Bristol , 1766, 
i«-i2. «— Réflexions sur i'hé- 
jpoïsme, en vers, 1756, z/i-f2. 

— La France vengée, poëme, 
1757 , in- II. — La religion 
révélée, p^enie , Genève, 
1768 , in-8^ — La Prus- 
siade , poënae en 4 chants , 
Francfort, 1758.— La cabale 
anti -encyclopédique , poëme , 
.1758 , m- 1 a.— Voyage de M«»« 
Adélaïde et de IVÏ^^^ Victoire 
en Lorraine , 1761 , in- 12. 
—Odes aùacréontiques, 1762, 
£n-i2. — La mort dç Socr^te, 
trag. en 3 actes , en vers , 1763 
<n-b®, ' — Apologues orientaux 
d'Amed*Bei>Mahomet, 1764, 
i«-i2.— Hir^a, ou les illinois. 
Iras, en 5 actes , 1767, z«-8^ 

— Innocence du premier âge 
•en France, ou histoire amou- 
•reuse de Piei-re le Long et 
ée Bl^mcbe Bezu,ï768,f«-8^ 
1774, i/z-'i®. — La Rose, ou la 
fête de Salençy, 176*.— Le 
Persifleur , corn, en 3 actes et 
envers, 1771 j/n-b"*,— Le 
'Parnasse des Dames, ou choix 
^les poésies des femmes de 
•touteS' les uatious , 1773 et 
ann. soiv. lovol. in-H^. — Suite 
contenant le théâtre des fem- 
mes franc., angl. , allem. et 
^noises , 1777, 4 vol. i«-8^, 
1783 , in'i2, — Gabrielle d'Es- 
trées f trag. en 5 actes , 1778 , 
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z/ï-8% 1783 , z/i-12.— Les après 
soupers de la société ; petit 
théâtre lyrique et moral sur 
les aventures du jour, tom. 5, 
^7^3» ''^^12. — Essais histor. 
sur les mœurs des français, 
ou traduct. abrégée des chro- 
niques et autres ouvrages des 
auteurs contemporains depuis 
Clovis jusqu'à S^-Louis, 1780- 
86 , 2 vol. /«-8^ — Lettres » 
178^) , //2-8**, — Washington , 
ou la liberté da Nouveau - 
Monde , trag. en 4 actes , 1791, 
2/2-8^— Poésies dans l'AÙna^ 
nach des Muses* 

SAUviGTfT,(Edmé Louis) 
ci-dev. abbé , a donné : Epî- 
tre à un homme de lettres re- 
tiré^ la campagne, 1777,2»- 
8^ -^ Panégyrique de Saint- 
Louis , prononcé à TC^ratoire^. 
i78o,f/ï-8®. — Oraison funè- 
bre de Marie Thérèse, impé- 
ratrice , 1781 , //i-8^ — César 
et Pompée , poëme , 1782 ^ 
i«-8**. — Œuvres choisies d© 
Bbssuet, évêque de Meaux, 
Paris ,10 vol, , 1786 et ana. 
suiv. z/2.8^— -Vie de S^.-Gré- 
goire, évêque de Tours, 1785» 
i«-8**. — Discours' sur les de- 
voirs des sujets envers les sou- 
verains, prononcé dans le cha-. 
pitre du Louvre en pirésenco 
de' MM. de l'acad. tranc. le 
25 août 1786 , siiivi (ï'uno< 
ode sur le prince de Bruns- 
Tvick , qui n a point concouru, 
pour le prix , 1786 , i«-8^ — • 
Hist. de Henri IIÏ , roi da 
France et de Pologne. 4 1787* 
in-\i\ etc. 
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SAVAitow , ( Jean ) natif de t 
Clermont en Auvergne^ pré- 
sident et lieutenant -général 
en la sénéchaussée et siège 
présidial de sa patrie, se trou- 
va aux érat$-généraux tenus 
À Paris en 16x49 en qualité 
de député du Tiers-Etat de 
la province d'Auvergne , et y. 
soutint avec zélé et avec fer- 
meté les droits du Tiers-Etat 
contre la noblesse et le clergé. 
Il plaida ensuite avec distinc- 
tion au parlement de Paris, 
parvint à une extrême vieil- 
lesse , et mourut en 1622. On 
41 de lui un grami nombre d'é- 
crits. Lés principaux sont : 
Sidonii AppolUnaris Opéra ^ 
J609 , i«-4® , avec des notes. 
— Origines de Clermont , 
TÎlle capitale d'Auvergne , in- 
8^. Pisrre Durand a donné 
une plus ample édit. de cet 
ouvrage aussi savant qu'exact, 
r/r-fol. , 1662. — Traité con- 
tre les duels , etc, in - 8**. — 
Traité de la souveraineté 
du roi et de son royaume, 
aux députés de la noblesse, 
i6i5 , i«*8* ; ouvrage curieux 
et peu commun. — Chrono- 
logie des Etats - Généraux , 
i/i-ff* , pour montrer que , de- 
puis la fondation de la. m o^ 
narchie, jusqu'à Louis XIII , 
le Tiers-Etat a toujours été 
convoqué par le roi aux états- 
généraux , et y a eu entrée , 
«^nçe et voix opinante. L'au- 
teur le démontre par unefoule 
de citations. 

/■ * 

$A7a4t» ( Jacques j oatU 
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de Gaen, mort en 1670 9 âgé 
de 63 ans , poète latin , a fait 
trois poèmes : Sur la chassa 
du lièvre, i655 , z/i-12. — «Di| 
renard et de la fouine , lôSB^ 
/n-i2. — Du cerf, etCr lôSç^ 
fiz-12; et d'un 4^ sur le Ma*. 
nége, 1662, /n-4'"*» o\x l'on 
remarque de Tinvention. Oa 
a encore de lui-: l'Odyssée eu 
vers latins.— Les Triomphe» 
de Louis XIV , depuis soa 
avènement à la couronne ; et 
un vol. de Poésies mêlées ',' 
dans lequel il y a plusieurp 
pièces faibles» % 

Savart, (Jacques) né à 
Doué en Anjou l'an 1622 1 
négociant , et ensuite sécrétai* 
re du roi , fut nommé ea 
1670 pour travailler au Cod^ 
marchand, qui parut en 1673, 
et eut beaucoup de part à cet 
ouvrage. On a aussi de lui ; 
Le Parfait négociant , dont il 
y a eu un grand nombre d'é- 
ditions, d'abord en on seul 
vol. ensuite en 2 vol. .'«-4® 9 
dans lesquels on a fait entrer 
les Avis et Conseils sur les 
plus importantes matières da 
commerce. Cet l>abile négo- 
ciant mouruLt en 1692 , à 68 
ans.. 



Savary, (Jacques) sieur 
des Brûlons s fils du précédent, 
fut inspecteur -général de U 
Douane de Paris, et travailla 
conjointement avec Philemom 
Louis Salvarjr , l'uade ses frè- 
res , chanome de S*.-Maur- 
des-FQ9»éa , au Diclionoair» 



tDuîversel du commerce , ffuj 

ùarut ea 1723» ^y^}; '«-19I. 
jPacquei mourut d'une fl^^ion 
âe poîtribéèn 1716 1 à 5^ an^ 
érf «on rféi« eu 1727,' a 73 
aiis. On a* de cfelui-cî ' un 3^ 
Tot, impfimë erii73o, pour 
servir de supplement'au Dic- 
flonn; du comQ^erce^qui.mal- 
^ré quelquéiî inexactitudes « 
Sst uAè' de» co^pilàtiol^s ïes 
élu» iilités tjuç'IËfpti's ayoris^ 
JBlie à été réimpf. en îiàB , 
à vol. /it-fol. 

^ SAyARy,(N.).iiéà Viiré 
en Bretagne » fit ses études à 
^B-ennes avec distinction , et 
j^ar^ii en 1776 pour l'Ejgypte , 
oâ il séjourna péndatit ']irès 
de trois ans. Troi^ choses, oc- 
ëtip^reht sans relâche le jeune 
i^dyâgeur :Tétudè de la langue 
arahip , la recherche des mo- 
xiiimen^ antiques, et Texamen 
des mpèui^s nationales, ^^près 
avoir étudié rEçyptiB en sa- 
lant et en philosophe , il se 
rendit' aqx isles de l'Archi- 
pel, (|u'ii parcourut pendant 
1IB mois en observateur intel- 
ligent et curieux. De retour 
eldrFrànce, en 1780, il publia : 
XëCô^ati; traduit de Tar^'^^^ 
avec un Abrégé de la vie dé 
Mahomet. 17^ , 2 vol. în^^l 
— L9 n^orale de, Mahomet , 
ou t^eCtiieil 'dés pliis pures 
i]iftxi|n^^s du Coran ; ouvrage 
extrait Se Ièl tra'dMotion pre- 
cëdétite qui es^| élégant^ et 
fidelle ,' z/j|-i8^ — lietfres sur 
Ifkyple , iy^S , 3 vol. /i.8^. 
Xautèui* observe avec «oi^i 
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genéraj. |(3IAIç^ ; W^, 9ft 
™V^ rçpTpçhé avçç ^mf\l^ 
raisop j^;ç peairtrç^ Iç? W»'; 
ti,ens ^t 1 EçYplB nip4^°l 
trop^ çp bp^^.^ K^«*ii^^ ce, d^n 
faut , ç^i^ Lçjjlre» ^rçflt çpjç* 

et lucA av^c ejq^ppess^ept e( 
avec:'truit. Êncpur^g^ dm \% 
suçôès dé soja yoy^et ^if Jggy pr 
te, il préparait sesJCi^tt^çs $ui 
la Grèce , lorMu'il înouruf ^ 
la fleur de 90p 4fiÇ^» ^ -P^^^** 
le i| février 17.88., q PRR ^' 
trijctipa au foiÇf Ça ^sprij yiÇ 
et cuïli:yé,,un cg?Jir sefjftibja 
et hçy^ f unei imagiual^pn rifuix 
te , upe m^mo^rQ l^^ewre^s^^ 
une çaletè dQuc^ et ftanc^fs ^ 
éi le talent de raçoijitiEif , renr» 
(JâieQt sa spciéjë ^réa^^, fft 
utjlç. Çiioiqii'U nçj fût poi»|i 

R?r goût JO^t. ^Cjpî^, tOMt ^r 

parçiil, IJ s^ rjépapdait E^H 
t dans le nfipndo^ e* h P4 rp^i-, 
• P'i9?W( c|pe,mi^x Ifi^ desyp^ 
jd^ filf, de ffèrfi et d^an^i, 

.cm dç Ia lu^r^ne a Brest , 9^ 
; tradjiit 1.Ç %^t^.4è ri»^4fpn 
.pisie d^JJjonro, 17^0., i^-j^^ 
I— Le Tra^ité du sççr^t 
;Linct, 1766^ aypi; iffri^.. 
esjmçjrf eï|ij4^, 



ci-devant mgénieup de.l^ m^^ 
rine; membre de la ci-dev. 
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grçs de la CQn^ructiog!Pk4f ^«n^- 

ipiséà aèpotw«lIe3 loii^, 1747, 
«j-jÇI^-rr I-'art de n^jBsi^r/ei? »ur 
Qiec le s^Ùfge d^ yajis$e^:ii; , 
3t75o » în-8^ — Pwriptioo ei 

V^gpd^s^lipea^ ^t g|pii>$« • 
i^7$Q,, wrji^TrTEaUéde§:io8- 
tru|n^Q9^PP^ pb9§ryfrlfi3 90* 
iÏRçs siv n»/îi: f 17^* f ^1 '•ïa.-r^ 

V4^«^tîf|w^ et d^ pby*iq W , 

^jji c4cial d^3 îofiQÎmfPt p«^ 

«jaiyjfaiieçl^pfl^ paR d'Avile» , 

^gm» 1755,1-. Lçttm »ar I*. 

(|^|iUai^pll^ Q^oderpesay^G 
l;wrAp5wtrait«, ow. ajl^^oria», 

\76*[Ç9« ^<^l- ««-4- et sVm. 
•r^ilîf qi^^progrèA du l'eipril 
I}i\fî|ai^4aps I^ apiqaQeâ Q^sao- 
tfis. ^,4f^Qf^ ^s ,^t3.qvi en .dér 
m^ 17%, I(*r8?; nouv. 

|^AflW«^,^iW^ aiagif w^ jus. 
¥fW,^Mfi!iPQ«riHtt,*77ïf ^: 
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fU^H^f Aaciea prafe^seat 
d^h«ipmUé9tàBorà6aux,.iié à 
^ouw» A ItuUié : Blu et soa 
pf^iliidwlf au kist. é'Erasté 
•^ dft Sophi» , ^769 , zVza.-— 
Stosoioes iUujitoea qe FUne la 
jèiwe» iVia.-r^&obiiMQ^daiia 
son isle, 177^,^/11-12.— Arge- 
«if^dç Abu^c^, tirad. UbFe et 
9br^gé9 • »77i f » vol. --1 Ma- 
uvei amusant , &7D3 , a toU 

S^ViOU^s , (Pierra de> ma-' 
théaaatiicienoaBovdeaux, a 
foitt : TaJbia du^poida du paii\ 
qui ae F^d à Bardeaux , se* 
Ipu likvalearilu bled , dressé^ 
par ordre, des juràts, i^or* 
deaux, 1606 , i/»-4% 

; Si^yon^ (Louift^y mi i Sau- 
j li^U;, petûe. ville de Bourgor 
I gue-f vers l'a» 1679 « ^'applU 

Îua d'abord à la chirurgie. 
eui^ mîmix. y^ réussir , il vint 
a Pa«i&, où, ir> ne tarda pas i^ 
pmidDe> dea degrés en méde<* 
oine* U mournt médeoip da 
liOuisXIV , vers l^an 1640. 
C'était, un.bonune respecta"* 
ble.par sa vertu , et dont Pair 
était>simple et^ mélancolique. 
Ses, principaux ouvri^es^soàL : 
XJTn Disooura suivies médailles, 
aatiquea, Faria^ lévf^ i voj; 
2ar4^; ouvrage qui peut ^re' 
de quelque- utilité aux CQm-. 
merçians.'-T- £* Architecture 
française des bliimenspm^i'^ 
cmlievat* liea meiUeurea édit; 
âfiMSei(ivie e^tinuiblesontcellea 
deParia^ aveo les notes de* 
¥xaii^ia.Blo»lal » m 1673^ et 
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i685, III.8^— Le livre de ôa- 
lien , de l'art de guérir par la 
Baignée , trad. du grec ,1603 « 
in-il,— X)e eausis eolorum , 
à Paris, 1609, ia-8^. Tous ces 
jDuvrages prouvent beaucoup 
de aagacité et d'érudition. 

Sat , ( Jean-Baptiste « né à 
Tjyon en 1767, fondateur et 
principal rédacteur de la Dé- 
€ade philosophique^ jusqu'au 
l«' nivôse an VIII » époque 
où il a été élu membre du 
tribunat , est auteur des ouvr« 
fiuivans :Traduct. du nouveau 
Voyage en Suisse de Hélène 
Maria Williams , 2 vol. i/i-8** , 
Paris , Charles Fougens , an 
VI ( i798).-rOibierQu Es- 
sais sur les moyens de réfor- 
mer les mœurs d'une nation , 
I vol. fn-B^, Paris, Déterville, 
Treutlel et Wurtz , an VIII. 

ScALiGEB , (Joseph- Juste) 
né à Agen en i54o, est célè- 
bre dans la littérature française 
par les services qu'il a rendus 
a la chronologie. C'est lui qui , 
qui par son livre fameux De 
emendatione ttmporum s a créé 
cette science , et frayé la route 
auxPétau, auxUssériûs, aux 
Marsham, aux Newton. Il 
brilla sous les derniers Valois 
et sous Henri IV; Calviniste 
déclaré, il se retira en Hol- 
lande , et Henri IV ne fit au- 
cun 'effort pour le retenir. 
Scaliger était un homme vain , 
mais il tournait principale- 
ment sa vanité du côté des 
auccèa littéraires : il te glori-» 
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fiait de parler treize langues ; 
mais cette variété de langues 
lui fournissait seulement une 
plus grande variété d'injures, 
toutes plus grossières et plus 
savantes les unes que les au- 
tres à vomir contre ses ad- 
versaires. Il ne traitait guéres 
mieux les Saints et les Pères 
de l'Eglise les plus éloignés 
de son siècle ; il appelle Ori- 
gène, un rêveur; S^- Justin , 
un imbécile; S^- Jérôme, un 
ignorant ; KuCn , un vilain 
maraud; S*. - Chrvsostôme, 
un orgueilleux vilain; S*. - 
Basyle, un superbe, et St.f 
Thomas , un pédant. On a de 
Scaliger : Des Noies sur les 
Tragédies de Sénéque,' sur 
Varron', sur Ausone, et sur 
Pompéïus-!Festus,etc. Il y a 
souvent trop de finesse (fans 
' ces Commentaires ; et en vou- 
lant donner du génie à ses 
auteurs , il laisse échapper 
leur véritable esprit. — Des 
Poésies, 1607, zVi2, — Un 
Traité De emendatione Tempo* 
rum: La meilleure édition de 
cet ouvrage , est celle de Ge- 
nève, en i6og, //i-fol. — La' 
Chronique d'Eusébe , avec 
des notes, Amsterdam, i658, 
2 vol. in -fol. — Canones Isag<y 
'gici, — 'D« tribus sectis Judœo" 
rum ^ Delft , 1703, a vol. in-^^i 
édit. augm. par Trigland. — 
Divers autres ouvrages, dans 
lesquels on voit qu'il avait 
beaucoup d'étude, de critique 
et d'érudition; mais peu d'es- 
prit. Les Kecueils intitulés : 
iScaiigerana ^ imprimés ayeai 
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d*autre) Ana^ en 1740, en 2 
vol. m-î2, ont été.recueillis 
des conversations de Joseph 
Scaliger. Ce n'est point lui 
qui en est l'auteur. 

Se ARRON , ( Paul ) fils d'un 
conseiller au parlement, d'une 
famille ancienne de robe , na- 
quit a Paris vers la: fin de 1610, 
et mourut en octobre i66o. 
Consacré malgré Lui, par ses 
parens, à l'église, il fut un 
ecclésiastique très - mondain. 
On sait quelle malheureuse 
partie de plaisir lui fit perdre , 
ft vingt-sept ans, cttjamhti « 
qui» selon lui-même » avaient 
bien dansé ^ . ces mains ^ qui 
Avaient su peindre ^et jouer du 
luih^ }e réduisit à l'état de 
cul-de-jatte, et rassembla sur 
lui toutes les infirmités de la 
nature humaine» sans pouvoir 
altérer sa gaieté t contraste'par 
lequel il a sur-tout étonné. 
Chanoine du Mans» il passait 
le carnaval danscôt^ ville, et 
fin goûtait les plaisirs , mieux 
qu'a ne convenait à un cha- 
noine. Il imagina de se mas- 
q^ijer en sauvage ^ rçonw Mqv 
au bal, voulant et espérant 
sans doule n'être pas reconnu. 
Maid la singularité même de 
ce déguisement l'avant fait 
poursuivre par toi^s les enfans 
et tous les polissons , il alla se 
réfugier et se cache^r au fond 
d'uu naarais; le froid le saisit, 
son sang fut glacé , ses nerfs 
se retirèrent. Pour comble 
de malheur, des procès, où 
iJl ]^laida burlesqueinem sa 
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cause» parce qu'il fallait qu'il 
ramenât tout au burlesque^ 
lui enlevèrent sa fortune. Il 
plaisanta et de sa maladie et 
de sa pauvreté , et s'intitula ; 
Malade indigne de la reine « 
demanda des grâces et de l'ar^ 
gent, en obtint quelquefois. 
Mazarin et Fouquet lui don- 
nèrent deà pensions. Il fut un 
des objets de la curiosité de 
la reine Christine , lorsqu'elle 
vint en France. Sou caractère 
avait , en effets quelque chose 
de philddophique , qui rele- 
vait en lui la bassesse^ du poète 
burlesque. Dans sa dernière 
maladie, il eut un hoquet si 
violent et si continuel » qu'on 
craignait à tout moment qu'il 
n'expirât. Sïfen reviens ( dit- 
11 ) 9 J^ ferai une belle satire 
contre le hoquet. Ses parens, 
ses domestiques fondaient eu 
larmes autour de son lit ; car 
il était ttés-aimable et très- 
aîtDé.Mes enfans ( leur dit-il ) , 
je ne vous ferai jamais autant 
pleurer^ que je vous ai fait rire* 
Dans son dernier noioment : 
Je n aurais jamais crk{ dit-il ) 
quilfut si aisé de semoquerde 
la mort. Heureux qui peut 
alors tenir sans forfanterie uu 
pareil langage. Il avait épousé 
en 1661 la célèbre Françoise 
d'Aubigné, qui , malgré la 
différencede leurft humeurs-^ 
et le contraste de leur ton et 
de leurs manières , fut plus 
heureuse avec lui qu'avec le 
superbe et auguste monarque 
quelle eut ensuite le triste 
1 honneur d'épouser* Ses ouvf* 
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dnt ëté , Ti^}ïé\llis par BruzeD 
de la Martini^re f es lo vol. 
ii»-i2, 1737- On y trouve : 
l/j^néiide travestiq ^ e^ 8 Uvt. 
— ThyphoQ, ou la Gigauto^ 
machie. — Plusieurs cotné^ 
dies « telles que : Jodelet ^ qû 
le Maître yale,t ; Jodelet 50uf- 
fieté ; D. JàpW d' Arméote ; 
VHérltier. ridicule ; le Gac* 
dieu desoi-jpaêlne} le Marquis 
ridic^Ie; rÊcolier de Sala- 
manque ; la fitU9$eAppareneQ ; 
le Prince corsaire^ tragi-c6- 
jnédid^ et d'autre^ petite^ piè- 
ees de vers; — Son .Roùmb 
eomique , ouvrage en prose 4 
est le seul de se^ écrhs qui 
mérite quetqu*atfeatio9- On 
y trouye beaucoup d^ pureté 
et de gaieté ^ ef il ti'9 ^s peu 
contribué à la: perfitotîdi) dé 

^ langue française. ^- Des 
oiivelles espasiolesr i . trad; 
eu f ranimais* — ' Un volume dé 
Lettres. — ^ Des Poésies'diver- 
ses, des Ghansénsy dés. Epi- 
très i .dés Stânoes'^i des Odes , 
des it^gtsimm^. Tout res* 
pîredansrce Recueil l'en^ue- 
ixienfV et uiie ge^eté pfeine 
àeyiyaoi'té.efde feb. Soatron 
trouve k rire àaûA lesr sujets 
les pIus'séHe^x^ mai^ses-saîK 
lies sont plutôt d'un bbufFoa , 
d'un trîvelin, que d^un-homv 
xne délicat et ingénieux; Il 
tombe presque toujours dans 
t§ >as et dans rindécentl Si 
l'o^ excepte qùelques«unès dé 
ses Comédies , ptus burles- 
que^cep^idant quecomiques, 

2uelqués morceaux de son 
rnéïue travestie , et son Ro- 
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mail comique , tinit l9 l^â 
n'est pas digne d'être \xt. 

iScBOSK^i (Augii^tm-Tliéo^ 
dore-Vincent I0 B^tJtù de) 
abbé, de Facad* deNimes, 
et dé \à èddiélë d' Ati^érre , né 
à PdHs 4 a donné : All^orié ^ 
en vers, an smet de la couva- 
lesçéncè du JDauphiu^ 1752., 
— Thalié dorrig^ 4 ^iice enf 
vers: libres^ ï^S^. -^Lè^s Dàn« 
gers de l'amoûrv potëmé en i 
cbants^ f754>^L'flarmonie ; 
poëmeenschants^ 175*.—- 
pdé à la n^fftidn frâUÇàilë ëte 
ù Gcwr're présente , r^56;;-i* 
Mélézindev pi^é M^actëà 
et en vers »^ 1759. -i litres à 
GrébiUôn , «il? hss S^éhlàclël 
dèPafh, iqbti ilt-i2i— ^Bà 
Gidebîe d'Amiatbohté ^ xacfr^ 
eèad de fta^ pôétt^ilè lu â 
Facad. de Nîmes en i j'^. — 
L'Agronumie, 1762; — ï"é- 
rbnd,* comédie eh i atete et 
en veré, mêlée <f'af]^Sétfes.-^ 
H AÀietxMéè i ôodiièn i âbfè 
envers, suiyiédëTA'pô^héosè 
de MoKéré , bâtlêt héi'ôïque , 
1773, inii?*.— Diverses Pièces 
fugitives, da^s lés Àf(0ri{ri/r«^ et 
autres Joumàut. 

S©»OTt, ( Pierre )* né à 
Strasbourg en 1460 , fit ses 
études à Paria et à Boûtbgne, 
où il se fit ainièr des sayans. 
Il retourna dians sa patrie , il 

Ï fut nonkmé chanoine de S^- 
ierre. Il fut moissonné' au 
milieu d'éâa-carrièreeni49r, 
dans sa3i^anUée« Oh inlprima 
en 1490 9 le B.écueil de ses 

Œuvtes 
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fEiivres Si Strasbotin;. Oby 
trouve las Vies de ât-J«an« 
Baplisle, de S^- Jean-l'Evan- 
géliâte , et de S*.-Jean-Chry- 
soatôme, ea vers élégiaques; 
FJSloge de Jean Gerton , aussi 
en ver», —Quelques Lettres, 
et diverses QaestioQS sur des 
cas de conscience. 

9cRRCrBBR, assonië de l'ins* 
titut national , a trad. leTraité 
•ur lascîencede Fexploitation 
des mines , par théorie et pra- 
iiqoe , par G. - Fr. I)elius , 
1778, a vol. m-zf. 

S(feaDSRr, (Georges de ) 
gouverneur de Notre-Dame- 
de-la-Garde , memb. de l'acad, 
française, né au Hâvre^de- 
Gface en 1603, mort à Pari» 
en 1667, egt celui à qui Boi* 
leaa adressait ces vers : 

^ Aietihettreux Scudery y donc Ja 

» ieitiis plume , 
I» FeiK to^s les mQÎs , sans peine , 

» enfanter un volume ; 
» Tes écrits , il est vrai , sans art et 

» langnîssàns , 
» Sembleat^tre formés en dépit du 

^ I» b^ns sens, 
» JVIais ils trouvent pourtant , quoi 

» qu*on en prisse dire , 
w Un marchand pour les vendre, et 

» ' et des sots pour les lire ». 

Il méritait ces traits de satire 
par l^abus qu'il fit de sa facilité 
pour écrire, soit en vers , soit 
en pft)8e. Quand on a composé 
^eize Pièces de théâtre , un 
Poe aie immense (celui d^AIa- 
Wc) , des 'Discours politiques 
BQ granâe<f uanûté , d^^ Jiitr 

Twru ri. 
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\ toireii , des Bomans , des Tra* 
ductions, sans compter une 
infinité d'autres ouvrages, il 
est bien difficile d*élr9 irré«! 
prochable dii càté du juge-* 
ment et du style. Nous som- 
mes loin de prétendre oepen** 
dant^ que ocudery soit un 
mauvais écrivain ; sa tragi<« 
comédie, intitulée : X Amour 
lyrannique « que le poète Sa* 
rasiu compare à fout ce qu'il y 
avait alors de plus parfait , ne 
mérite pas ie grand succès 
qu'elle eut dans le tems qu'on 
la donna; mais elle ne mérite 
pas non plus le mépris qu'on 
en fait à présent. Ses Qbser» 
vatiofissùrleCidsoni au-dessus 
de toutes les critiques de son 
siècle, sans eu excepter celle 
de Barbier d'Aucour. Parce 
que Scudery aura dit , dans 
une Ëpître dédicatoire au duc 
de Montmorency, pour lui 
marquer qu'il est le premier 
de sa famille qui se soit fait 
auteur ,7* suis sorti (f une mai" 
son où ton n*a jamais eu de 
plume qu'au chapeau ; parce 
que son poetQe d*Alaric aura 
con^men^é par ce vers : 

« Je chante le v^iaquenar des vain^ 
» queurs de la terre ». 

parce que le premier de nos 
satiriq&ei l'aura tourné en ri- 
dicule; paroe que Chapelle et 
&ichaumont auront plaisanté 
avec esprit sur, son gouverne- 
ment de Nolre-'Dame-àeWa- 
-Garde , il ne ;s'en suit pas 
qu'on doive. oublier tout le 

X2 
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mérite qu'il avait, à plusieurs 
égards. Voici un trait de géné- 
rosilé qui l'cmporle même 
sur la gloire des talens. Scu- 
dery avait dédié Alaric ou 
^omc vaincue ^ à Ciinstine , 
reine de Suède , qui comptait 
parmi ses ancêtres le héros 
de ce poëme. Cette princesse 
lui destinait une chaîne d'or 
de iCfOoo francs , à condition 
qu'il retrancherait de cet ou- 
vrage les louanges qu'il y don- 
nait au comte de la Gardie , 
3u'elle ayait disgracié. Scu- 
ery osa déclarer , que des 
présens plus riches encore 
ne le détermineraient jamais 
à cette lâche complaisance; 
quand la chaîne ioT ( dit-il ) 
serait aussi pesante que celle 
dont il est fait mention dans 
/'Histoire des Inoas,/<? ne dé" 
truirais jamais l'autel oà j'ai 
sacrifié. Christine ne lui donna 
rien, et ce n'est pas le plus 
beau trait de la vie de cette 
princesse. Les ouvrages de 
Scudery sont : Seize l?ièces 
de théâtre, représentées de- 

Ïùis 1629 jusqu'en 1643. — 
.e Cabinet , ou Mélange de 
vers sur des tableaux , des 
•estampes, etc. — KecUail 
de Poésies diverses, dans le- 
quel, outre loi Sonnets et 30 
rÉpigrammes ,• on trouve des 
Odes , des Stances , des Ron- 
deaux, des Elégies, etc. — 
Alaric, ou Eome vaincue, 
-poëme héroïque en 10 livres. 
— Apologie du Théâtre. — 
Des Discours politiques. — 
\Des Harangues. 
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ScuDERY , (Magd'eléne de) 
sœur du précédent, née aii 
Havre *de-Grace comme lui » 
en 1607 , mourut à Paris eu 
1701. Elle vint de bonne heu- 
re à Paris , ou tout concourut 
à lui faire une réputation ^les 
a^i^émens de son esprit , la 
difformité de son visage, et 
sur- tout les P^omans dont elle 
inonda lé public, et quef le 
satirique Despréâux appellaik 
une boutique de verbiage, La 
plupart de ceux qu'elle a com- 
posés, ne sont que le tableau 
de ce qui se passait à la cour 
de France. Sa réputation la fit 
nommer la Sapho de son siè- 
cle. Les plus beaux génies de 
l'Europe étaient en commerce 
de lettres avec elle. L'acad. de 
Ricovrati de Padoue se l'asso*- 
cia. Son Disc, sur la G/oirerem- 
porta le i^' prix d'éloquence 
que l'acadvf rançaise ait donné. 
La reine Christme de Suède , 
le cardinal Mazarin , le chan- 
cellier Boucherat, et Louis 
XIV, lui firent des pensions. 
Le célèbre Nanteuil la peignit 
en pastel, et M'^^ Scudery 
l'en remercia par ses vers : 

(c Nanteuil, en faisant mon image^ 
» A de son art divin signalé le pou- 

' » voir ; 
» Je hais mes traits dans mon mi^, 

» roir , 
» Je les aime dans son ouvrage-»^ 

On ne peut nier qu'elle n'ait 
répandu de la délicatesse et 
des agrémens dans ses vers: 
sa prose n'en offre pas moins 
quelquefois. Il y a des xuor*. 
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«eaux heureux;' et dans ses 
Komansmême, qu'on affecte 
tant^e mépriser, ily aplù- 
sieurs traits in^nieux, et des 
portraits très-bien rendus el 
pleins dé finesse* Ses prinei" 
paux ouvrages sont : Glélie , 
lo vol. ir^° , r66o. — Art»- 
Inéue , ou ie Grand Cyrus , 
i65o, en 10 vol. in-fP, — La 
Promenade de Versailles , en 
i6g8 , fn-ri, — Ibrahim , ou 
Tillustre Bassa , 1641 , 4 vol; 
irf^^or^ _ Almahide , ou l'Es- 
clave reine , 1660 , 8 V, ii»-B^« 
— Celinte, f/i-B^ — Matliilde 
d* Aguilar , i#i-8®. —Des Con- 
versations et des Entretiens, 
en 10 vol. //ï-8® , etc.— iOn a 
publié en 1766^ in ta, l'Esprit' 
de M^K de Sôudery. Cette 
nouvelle Sapho cultiva l'ami- 
lié et même l'amour. Elle fut 
très4iée avec Pélisson, dont 
la laideur épouvantable écar- 
tait les soupçons. Un plaisant 
dit à cette occasion, que cha- 
cun aimait son semblable, La 
maîtresse était presque aussi 
laide que l'amant; mais sotr 
ame était belle. La douceur 
de son caractère lui fit beau- 
lîoup d'amis illustres.Lesprin- 
ees et les princesses de la fa- 
mille royale ne dédaignaient 
pas de la prévenir, et Ma- 
dame lui disait quelquefois î 
C^st mol qui suis t amant dans 
notre commerce ; c'est moi qui 
\'Otts cherche avec mystère, M**« 
Scudery avait souvent des sail- 
Hbs. Ayant été éclaboussée 
'par le carrosse d'un financier : 
^« homm^B .( dit-elle )est 
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vîûditatif; nous t avons crotté 
autrefois , il nous crotte main-' 
tenant. On parlait en sa pré- 
sence de Versailles, et l'oa 
disait que c'était nnlieu. en^ 
chanté. Oùi*{ répartit-elle ) ^ 
pourvu que t enchanteur y soît^ 

• 

• Secondât, (Jean-Bapt.de^ 
coifiseiiler au parlement A& 
Bordeaux, membre des acad.* 
de cette ville, <te Nancy, de 
Pau, et de la société jrbyale' 
de Londres, mourut à Êorv 
d^aux^ sa patrie, le 17 juia 
1796 , âgé dé 79 ans. Le plus^ 
beau de ses titres liïtérairesv 
était le nom illustre qu'il por- 
tait; -sa pkis ' grande ressem-* 
iblknce avec ])i£intesquieu son 
; père , était celle d'homme hitt- . 
main, modeste, laborieux et 
ami des arts. Il s'adonna da 
bonne heure à Têtu dé de la 
nature, ainsi qu'on. l'apprend 
de l'auteur de i Esprit des lois ^ 
dans ses Lettres familières. 11 
cultivait > particulièrement la 
partie de l'histoire naturelle , 
qui regarde l'agriculture , et 
enlr'autres livres d'agronomia> 
qu'il afiectionnaitj il savait par*- 
cœur ceux d'Olivier de Ser^ 
jres , dont peivde biographes 
ont parlé convenablement. Se^) 
condat aimait beaucoup les' 
expériences physiques >; il a. 
laissé plusieurs essais d'ouvra-. 
ges sur cette partie qu'il avait- 
communiqués à Vacad. des* 
sciences de Bordeaux , dont il 
était le principal ornement. là 
n</us reste de lui. cinq Ecrits , 
;0Ù l'on trouve plus de corrdc- 



i 
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tioo diiJM ]« àt jle^x qi)^ de |M'0« 
foildeni: émis le$ r0chejT*ke;^» 
Son Méttioirisiurrétectricii^, 
imprimé à P«r*3 en. 1746, 
Z4^b^, e»t didriûé croire k théo^ 
ci^ 4^6 NoiTèi > le premier 
dûonée sur i^ielté découyarr^» 
On trouve dans ses Observât. 
<^6 physicftte et d'Hia^otre fl^- 
turelie sur tes ^aii:jc luin^^ales 
des Pyrénéea*. publiées à Pa- 
ris en 1700, i»'i^.; d^3 file- 
dienches cnrieviea » et . des 
Vues parttQuiières.9«if la cha- 
leur des hains ufitifcejs. La 
fiûntanie thermie de l)ax y 
Qst déorite poniir la première 
1km aveo vérité. i\ a tcUduit 
de langi. sties Gooslitiërattoliis. 
mv le commerdR. et la fmvi'^' 
gaftioD'de lu. G^rakide-Bret^ae^ 
X740 , ifi'i'a,. Dans ton voya^. 
à Londres , il doni» des Con- 
sidérations sur la coDslit^iiou 
de -la marine militaire de 
France , Londr. , i^yàb^ iat'h^. 
Get ouvrage , où llfôsptit m« 
tibnal lui a\lait fait exagéiler 
la puissance navale de Fraikoe, 
ne fit aucune fortune. Il en a 
é)è de même d'un petit în-foi, 
<fn'ii a fait imprimer avec des 
phncliieis ignivèeis à aes frai» , 
intituié ^Histoire iKitiiti'eÙe 
do chênei, Pârrâ», 178.Î. G'esi 
prescfueia traduction du livre 
de Chonl , sur la même ma- 
Itère. On n'y tronv^e rien de 
oéof^ expepté la 'déuomina^ 
lion lobale âes diverses espè- 
cies de xaisinà .qu oa ciditive 
dans le Bordelais. Seeondat 
avait 9 à œtte occasion >, for* 
mé ie projet de faire l'itis- 



Moire ^^érale de 4a Vjgi)e>et> 
de ràppi^ber les divers uoiua 
.qu'on Itii donnp ;p^^-to^t où 
ou lacgkiveei^j^urppe^ Cette 
grandi» syn<^«i«iie est^ucore 
à faire, et 9^iiil très*i|tile. 
ijecoofdat 9 été pluç.i?ec9in- 
m«ndable par les qiialiités da 
sdn c«$ar, qihd pi|r.p^l|es de 
son «sprit. 0|i l'a ji<^ aveQ 
d'autimt pii*s deaévérité»^u'il 
s'étaita vtota^eiisçmen} anmoa* 
ci$ âe bonne Itenre dans la 
nuonde Uttératre., et qu'il por- 
tait ttii nomquilMi impesait 
de grIindesobligaliPQS * pouc 
on sQUtea ir la. jD^ioi^ ïl a aimti 
ies'9ctefiaes;el ilBsarts; q^^is il 
:a pan fait .pour eax. C'éitalt 
un véritable pliibspplierpra'-; 
tique à la façon de Montai^ ne^ 
:On peut lui appkfuer «H vec^ 
de Racine : 

H€ ^ HiM » fiU iaooBBU d*ua. «i jjio^ 
« rilepx père «v j( f ) 

SEc4>tî5Si^, XlJeqy^Fr^HÇ.) 
teqnttàParisleii janF« 1691^ 
iet Y fiit •élevé ^at* le célèbre 
RoTlin. U embrassa d'^^b^rd 1^ 
iprafessimi de sett pare («ella 
a avocat )t^t p&aida q^tetquo. 
tems. Mais s'^tailt déigoûtéd^ 
cet^tat, ii leqiiittaf endis^nt <: 
J* ai ferme rmon^fiffi^.^Qp^^&ù 
-t int parole , et ni^s'<QC0iJp£^|^& 
qae d^ lalittérafut^^aQQftenqre 
K^ dei'^isfc^re d»BvAjA,c^ il 
'tôt adow à Taead» deaioBcri^- 



du PandiéMi d'Aqi^lme. 
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pii il lui HH grand OQmbre de 
Mémaû^s sur l'objet de. ses 
étttdes. On lechoîsUen 17^8, 
ifirèa bi mori de Lnuriér^ 9 
peuCixiatiauer le Recueil des 
OrdoBUaiicesxle nos rois de la 
3« raoe^ A de vastes counais- 
aaoees^ Seoaasse îoigdait le 
kdeÉt éB devoir tirer •parti de 
ses red>ercfaes, et de les bien 
rédî^r» Il était £01^ latiorieux 
etfouîesaitduiiebilMtoihèque 
SKHnhreuse. Ayant ea le mal- 
lke«r de perdre k vne , il 
pasea le fin de sa vie dans la 
tôstet&B^ et moiM^t des suites 
du ckagria^iie oetite perte lui 
oaÉsai, le 16 macs 1704. Bar 
ses drdnes , les pièces les plus 
Tares et lôs pies curieuses de 
flRcelle^icm sur rAistoîre de 
Fraîloe , ont été déposées à la 
bibkotlièqiie do toi. Savant 
BtodiesteetcQwmttmeatif , il 
iKmofail encece les lettres par 
ses fec^us sociales ei<slirétieii- 
ae^ iSos ouvr. sont : Recueil 
des âfdotinances des Rois , 
depuis le toitie II ^uscpa'ati 
tenue IK incliAsivemAnt^ A U 
téte^de ehaaue votuoke^ sont 
dtexeeltens mémoires > entre 
a«ti«3 , «NI sur les révdluAioiis 
aminéestknis le gon vertomàai 
fraHçais^ des £^berobes in* 
térqwanles saor les monnaies 
^ei^Tanee^ éts. -^ iMJécnicnTes 
.^ iQaadé « ^743^ 1S toi. irf4V 
C^'fe «ravale *édt4âon^ d*;tiii 
ftécttesl imp&rtaBt mur les 
règnes 4ë Ffiaaçois £L et 'de 
CiunrlesîX^ .est em*»ôkte de 
l>oi]eesttoM^ et «te Imaioottp 
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de pièees originales. Le 6^ 
volume fut supprimé par un 
arrêt du. conseil , et imprimé 
séparément en Hollande en 
1746, avec des augmentations. 
-"-iVfém* pour servir à l'Hist. 
de ChaHi^e-Mauvais, %voh 
/«*4^. Cet ouvrage est un des 
pliis curieux c|ue nous ayons 
sur notre histoire; il est près- 
Qu'entièrement composé sur 
des pièces originales, trouvées 
en Béam ,et jusqu'alors incon^ 
nues* On treuve les plus essen- 
tielles à la suite de cet exceU 
lent ouvr» — Mém. histor, et 
critique sur la yie de Royer- 
de-Lores-d^-BeUegarde , 1764^ 
iii*ï2. On lit avec beaucoup 
d'intérêt cet ouvrage posth, 9 
auquel le marquis de Gambis- 
Velleron fit des additions qui 
ne sont pas sans utilité.— Une 
vin^ûue d'articles et de Me- 
urtres , dans le Aec, dt tacaéL 
des hihs'itttrejs. Ils consistent 
principalement en de bonnes 
Remarques sur les Vies de 
Plutarque; une Dissertât, sur 
rexipéditi9nd'Alexandre ;une 
autre sur revie^iture d'Eponine 
et de Sabinus; ua Mém. sur 
l'attentai des obev. de Malte» 
eontre le ^ajMl«*maitre 'de Jft 
Cassiéne; un sur l'union delà 
Gbampagne et de la Brie à la 
eouronne tie/IFrmioe; un pour, 
servk à l'Hist. île Paiil-de- 
Foix ; un^oonoernaot la ;suze- 
rameté de Charles V ; sur la 
&iiyeaaie9 etc. Us sont tous 
éerrtsstvecauilant d'ordre t{ue 
decritÛMie. lia Caisse eiwore , 
l'£98ai;«l'ittsç .nouvelle JNotice 
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(des Gaulés et de France , au! 
se trouve manuscrit à la Di- 
hlîothèque nationale. 

SecRETAN , (D.) professeur 
de philosophie , a dbnné : Le 
Philosophisme démasqué , et 
la Philosophie vengée, trad. 
de l'allemand d'Emmanuel 
ÏJLant, i«-8%anVIIL 

SÉDAiNE ,( Michel- Jean ) 
né à Paris le i4îuin'i7î9, est 
mort dans cette ville le 28 
floréal an ¥(1797). Son père, 
qui était architecte , ayant 
dissipé sa fortune, le jeune 
Sédaine se vit forcée à 13 ans, 
d'abandonner ses études, dans 
lesquelles il faisait des progrès 
rapides, pour suivre sa famille 
dam le Berry , où elie se re- 
tira. Après la mort de son 
père , Sédaine revint à Paris , 
où il se fit tailleur de pierre, 
pour faire subsister sa mère et 
ses deux frères* Sa douceur , 
son zèle, et ses connaissances , 
lui firent des amis , et il obtint 
ia plac« de secrét.-'perpétuel 
lie l'acad. d'architeclure. En 
175^, Jean Monet, directeur 
fie 1 Opéra-comique ; faisant 
mal ses affaires,- engagea Se* 
claine'à lui composer une pie- 
T-e* Après beaificoup d'instan- 
res, Sédaine y consenti ty et 
fît le Diable à quatre, qui eut 
)e.plus grand succès; Bés^ lors 
il abandonna l'architecture , 
pour se livrer, tout entier* au 
théâtre, et fit successivement 
filaise U savetier; l'Huître et les 
Plaideurs; Us Tfoqueuxs dupés; 
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Anacrèon; le Jardinier it soA 
Seigneur; On ne s* avise jamatP 
de tout ; le Roi et le Fermier « 
qui tomba à la i'^^ représen* 
ta tien , et ent après un succès 
étonnant. Rose et Cola§; l'An-* 
neûu perdu et retrouvé;- le Phi" 
losophe sans le' savoir ;,' Aline. ^. 
reine de Golconde ; la Gageura 
imprévue ; its Débats; U Déser^' 
ieur','qm eut lemème^occè» 
cfQù^Roletson Fermier. XXG%t 
à l'o^cadioti de cette piéod,' 
qW Sédaine répondit à^Bon 
bea4i*^fpèr&, qui lui' rendsit 
compte du méconteineht que 
le public avait manifesté à la 

f)remière ' iteprésentation , et 
ui Gonseillait d'y faire de» 
changemens. — * Je suis bien 
aise que vous me disiez cela; 
et je les aUeàdsià la centième^ 
représentation. — £xre£fet ^ 
elie eut lieu sans que Sédaine 
eût, Fait la moindre correction. 
Les autres pièces de Sédaine,' 
sont : Thémire ; le Faucon ;-lt 
Magnifique; les Femmesvengdes; 
le Mort "marié; Félix ^AucaS' 
sin et Nitokïte ; Thalie où noU" 
veau Théâtre; Richard JOaur^ 
de-L^pn^ qui eut cent trente 
représentations de suite ^-^-/c 
comte d'Albert et sa suite; Mar» 
tel et Maillard ou Paris-saùvé^ 
trag. en ô actes et en prose , 
dont il ne pui obtenîplad^ré* 
sentatiou ; Raoul Barbe^bleu ; 
^Raymond f^oule Troubadour^ 
Amphytrion; Guillaume Tdl i 
à . : Trompeur , Trompeur et de^ 
mi ; lai blanche Htoqnenée ; 
Pagamin; l* Ouvrage du èaur ; 
Protogènà; ^âs4 opécav 9^*Û 
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abandonna à Fiiilidon Sédai- 
ne a fait en outce. z volumes 
de Poésies , parmi lesquelles 
on distingue V Epure à mon 
habita et le VaudtyilU» poème 
eu 4 chants. Cet estimable au- 
teur entendait parfaitement la 
contexture d'une pièce ; et 
quoique beaucoup de sesouvr. 
ne soient, à proprement par- 
ler^ quedes canevas, on trouve 
dans tous de Tiulérèt , des si- 
tuations 9 du naturel, et sur* 
tout cette sensibilité profonde 
qui le distinguait , et dont il a 
dçnné t>ant de preuves dans le 
cours de sa vie. La fortune 
avait tout fait pour étouffer 
«es talens; mais la nature plus 
puissante en avait fait un poète 
dramaticjue , et il le fut : ce 
talent lui venait d'elle seule , 
et il en avait reçu le don de 
l'observer dans les passions et 
les faiblessesdu cœur huma iu, 
et sur ie grand théâtre du 
monde et de la société. Il ne 
s'étonnait jamais des murmu- 
res qui semblaient contrarier 
ses Buccès aux premières re- 
présentations; il était persuadé 
^ueces légers nuages, se dissi- 
peraient, et ils disparaissaient 
«u efiet 9 pour ne plus laisser 
voir le tableau que comme il 
l'avait envisagé lui - même. 
Peu d'auteurs ont eu dçs suc- 
cès plu3 durables. Il a fait 
Î>endaat 40 ans les plaisirs de 
a France et des peuples amis 
des belles productions drama- 
tiques. Il était de l'académie 
française, et il avait pour amis 
IfiSk koxames les plus célèbres 
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de son tems. Après avoir joui 
pendant trente ans d'un bon« 
heur sans mélange , avec une 
femme que Ta nature semblait 
avoir.formée pour lui ; il mou- 
rut entre ses bras et ceux de 
ses enfans , pleuré de ses amis, 
et regretté de tous ceux qui 
l'avaient connu. 

SiDAiNE , ( Jean-François^ 

neveu du précédent , né à 

Paris eu 1762 , a donné ; A 

l'Ambigu - cpmique, depuis 

1781 jusqu'en 1787 : Jean qui 

pleure et Jean qui rit ; le 

Mal-entendu ; le Manteau ; 

les 3 Léandres; le Marchand 

d'esprit et le Marchand de 

mémoire ; Tout comme il vous 

plaira , . comédies en un acte , 

en prose : les 4 premières 

imprimées chez Gailléau en 

1704 et 1786; la 5e, dans la 

petitp Biblioth. des Théâtres. 

— Au théâtre du Palais-royal : 

Les Défauts supposés , en x 

acte et ep vers, 1788, chez 

Gailléau ; la Convention ma« 

triuioniaîe, en 2 actes et en 

vers , 179 1 ; les fausses Bonnes 

fortunes, eu 3 actes, en prose, 

1792.— Au théâtre ci-dev. de 

Monsieur : L'Isle enchantée , 

en 3 actes et en prose , mêlée 

d'ariettes, musique de Bruni » 

1789, 

SiniLEAU, astronotne , mort 
en 1693 , était mçmbre de 
l'acad. des sciences. Il fut un 
observateur infatigable, soit 

[)our l'astronomie, soit pour 
'histoire naturelle. Ou a de 
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Jui une grande quantité d'Ob 
servations météorologiques , 
et propres à constater que la 
quantité de l'eau de pluie est 
suffisante pour produire celle 
que les rivières rendent à la 
mer. Il eut une grande part à 
tous les travaux de la Hire ; 
mais son nom n'est lié à aucune 
découverte importante. 

* SsDiLLOT , membre de la 
ci-dev. académ. de chrrurgie. 
On a de lui : Réflexions sur 
l'état présent de la chirurgie 
dans la capitale, et sur ses 
rapports militaires , suivies 
d'un plan pour le traitement 
des maladies de la garde na- 
tionale parisienne, 1791, ï«-B^ 
-* Kéfiexions historiques et 
phiiosophiq. sur le supplice 
de la guillotine, 1795, in-ti^ 

Segaud , ( Guillaume ) jé- 
suite , né à Paris en 1674 , 
mourut dans la même ville 
en 174B. Ses supérieurs le 
choisirent pour enseigner les 
humanitésaucoUégedeliOuis- 
le-Orand à Paris , puis à Ren- 
nes et à Aouen. Une des places 
de régent de rhétorique à Pa- 
ris étant venue à vaquer, les 
jésuites balancèrent entre Po- 
rée et Segaud. Le premier 
l'emporta , et le second fut 
destiné à la chaire. Ses ser- 
mons ont été imprimés à Pa- 
ris , chez Guérin , en 1760 et 
1752 , en 6 vol. in-12 , par les 
soins du P.Berrujer, si connu 
par son Histoire du Peuph de 
Dieu. Le P. Segaud a aussi! 



composé plusieurs petiles pii^ 
ces de vers , qui ont eu la 
suffrage des-oonnaisseuFs. La 
principale est son poame latin 
sur le camp de Compiegae t 
Castra Con^pendienHO, 

Skola Montegvt, (Jeanne 
de ) naquit à Toulouse- le 2& 
octobre 1709» et mourut le 17 
juin 1752. Elle n'avait que a 
ans, lorsc|u'elle perdit son pè<* 
re« Sa mère ayant passé à de 
secondes noces , elle fut éle-^ 
vée à la campagne , par uns 
tante paternelle. Ella avait 
une facilité merveilleuse à 
tout apprendre sans maître* 
Ce fut ainsi qu'elle apprit l'i-k 
talien, l'espagnol , l'histoire , 
la géographie , le deiaio ;• elle 
excella dans les taleas <^réA'^ 
blés, et dans tous les ouvrages 
de sçn sexe ; elle peignait en 
miniature avec beaucoup d» 
délicatesse. A l'âge de rôans,. 
elle fut mariée avec M. de 
MoDtegut, trésorier de Fran^ 
ce , de la généralité de Tou- 
louse ; de ce mariage naquit 
un fils dont l'éducation lui 
fournit l'occasion de dévelop- 
per son goût pour les lettres , 
et ses dispositions pour l'étude 
des langues. Elle s'amusa à 
lire les livres latins qu'elle 
voyait entre ses mains ; elle 
asèista aux leçons qu'on lui 
donnait; bientôt elle en sut 
autant que ses maîtres, et vou- 
lut elle-même lui servir de 
précepteur. Elle apprit l'an- 
glais avec la même facilité 
que le latin ; la physique , les 

mathématiques 
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.ftiAtliëmatiqueB ne lui furent! 
point étrangères ; elle fit une 
étude particulière de la bota- 
nique , et composait des re«> 
xnèdes pour les pauvres. Sjsl 
mort de son miari , arrivée en ; 
17S1 , ruina son faible tempé- 
rament. Dès ce moment ses 
€orces s'épuisèrent , son corps 
ae dessécna , une maladie épi- ; 
démique, qui régnait à Tou- 
louse , acheva de i'éleindTe. : 
M'^^^ de Montegut avait prés 
de 30 ans , lorsqu'elle fit ses 
premiers vers ; en 173B, elle 
composa pour le prix de l'a- ' 
cadémie clés jeux floraux , l'é-: 
cloeue' de Célimène et Da- 
phlïs.qwparta«<»iessuffra. 
£es : en 1739» l'ode à Alexan*^ 
are , coneourut pour le prix ; 
et l'él^ie intitulée : Ismène , 
l'emporta. En 1741 « le poëme 
de la Conversion de S^.-Ma- 
deleine, remporta le prix da 
genre pastoral ; et la même 
aaoée , l'ode sur le Frintems 
rempopta le i^^ prix. Alors 
M'i><. de Montegut demanfla , 
suivant ledroitqu'elleenavait, 
des lettres de Maîtresse des 
jeux iloraux^ et prit séance 
dans cette académie. En gé- 
néral 9 il y a une grande ana- 
logie entre le talent poétique 
de M™* de Montegut , et celui 
de M""* Deshoutières. C'est 
presque toujours cette tristes- 
se tendre, cette mélancolie 
douce et philosophique , qui 
attache , qui pénètre , et qui , 
sans rejeter les images , se 
nourrir avec plus de complai- 
sance 9 de réflexions et de sen-v 
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timens. Une Ode à son fils ^ 
pour le rappeller à Paris au- 

Eres d'elle, respire la tendresse 
i çlus touchante. Sa mélan- 
colie philosophiq. paraît tout^ 
entière dans uim fort belle 
Elégie sur la coupe des beaux 
arbres de Segla. L'indulgence, 
la bonté, la tendresse percent 
par-tout dans l'histoire de sa 
vie et de ses ouvrages. On voit 
daus ses lettres k son fils , l!é* 
panchement d'une mère joint 
aux attentions délicates d'une 
amie ; ou la voit attirer la con* 
fiancedesonfils^eacourager son 
esprit , ses talens naissans , mé> 
nager sa sensibilité .*«EJi bien , 
mou fils , lui dit-elle dans une 
de ses lettres, vous voilà bien 
rembruni pour une maladie 
que je n'ai plus » : et l'en voit 
bien qu'elle lui avait caché et 
(ait cacher son danger. Ses 
<Euvres ont été publiées à Pa- 
ris en 1768 , en 2 vol, i«-8®. 

Seorais , ( Jean-Regnauk 
de ) de l'académie française , 
né à Caen l'an 1624 , mourut 
dans celte ville en 1701. Il 
nWait que 20 ans, lorsque le 
comte de Fiesque, éloigné de 
la cour, se retira à Caen. Ce 
courtisan , charmé de son es- 
prit , l'emmena à Paris et le 
plaça chez M^^^. de Montpeu- 
sLer , qui liii donna la qualité 
de son gentilhomme ordinai- 
re. Segrais , n'ayant pas ap- 
prouvé son mariage avec Lau- 
zun , fut obligé de quitter 
cette princesse. Il 'se retira 
alors chez M"** de la Fayette^ 

'3 
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' quUuî donna un appartement. 
Cette nouvelle retraite lui fit 
prendre part à la composition 
de Zaïiie., un des romans les 

Î' lu3 ingénieux quenousayons. 
Infiri lasse^du grand monde, 
il se retira dans sa patrie, où 
il se maria. L'académie de 
Caen étant dispersée , par la 
mort de Matignon , son pro- 
tecteur ^ Segrais en recueillit 
les membres, et leur donna 
un appartement. Sa conversa- 
lion avait mille agrémens, et 
la vivacité de sou esprit lui 
fournissait toujours quelque 
chose de nouveau. Son long- 
' séjour à la cour avait enrichi 
sa mémoire de plusieurs anec- 
dotes intéressantes. Quoiqu'il 
fût devenu sourd dans sa vieil- 
lesse , il n'en fut pas moins 
fréquenté , et Ton se faisait 
|Liu plaisir singulier d'écouter 
celui qui ne pouvait pas en- 
tendre les autres. Il s'est ren- 
du célèbre par ses Eglogues , 
^Amsterdam , 1723 , in - 12 , " 
, dans lesquelles il a su conser- 
ver la douceur et la naïveté; 
propres à ce genre de poésie , 
sans avoir rien de la bassesse 
où sont tombés quelques-uns 
de nos poètes. Gresset a dit 
de lui : 

; 

a Mais auand le paisible Elysée 
» Posséda Racan et Segrais ; ^ 
» Lorsque leur flûte lut brisée ^ 
» L.*idyie perdit ses attraits *>. 

^a traduction des Géorgiques' 
. et cell.e de VEnéïde de Virgile, 
en vers français , l'une et i au- 
tre zn-Ç% lui^avaient aussi ac-' 
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quîs beaucoup de réputation» 
Mais il rie faut plus parler de 
la traduction des Géorgiques , 
depuis que celle de l'abbé de 
Lille a paru. On a encore de 
Segrais des Poésies diverses, 
elson poëme pastoral d'-^fAzï^ 
dans lequel il a atteint qi^el- 
quefois la simplicité noble des 
Pastorales des anciens. Ses ou- 
vrages en prose sont : les Nou- 
velles Françaises, Paris, 1722, 
in-i2, 2 voL C'est un recueil 
de quelques historiettes ra- 
contées à la cour de M^^^ de 
MoQtpensier. — S^gresianq, ^ 
oii Mélanges d'histoire et de 
littérature , in - 8^ , 1722 ; à 
Paris, sous le titre de la Haye ; 
et à Amsterdam, 1723, in-i2« 
Cette dernière édit. est beau- 
coup plus belle. Parmi quel- 
ques faits singuliers et cu- 
rieux , on en trouve un grand 
nombre de minutieux et de 
faux.— -Il a.eu part à la Prin- 
cesse de Cléves et à la Prin- 
cesse de Montpensier. 

Sëguenot, (Claude) orâ- 
torîen , né à Avallon en 1596, 
mourut en 1676, ayant publié 
en 163B, /iz-8^, une traduction 
franc, du livre de. la Virginité^ 
de S^- Augustin, avec des no- 
tes. Le fameux P. Joseph , 
capucin , crut y voir l'image 
et la satire de sa conduite , et 
il fit mettre, l'auteur à la Bas- 
tille. La Sorbonne censura l'ou- 
vrage en même tems. Sëgue- 
not avait encore un autre titre 
pour être persécuté , il était 
ami de Port-Royal, 
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SfiûTTi , ( Joseph ) né à "^cf 
dèz , se consacra- de bonne 
Iteiire à Téloqnence et à là. 
poésie, il remporta le prix des 
vers à l'acadéniie française en 
J732, et il' remplit .les chaires 
de la <îfô«i''6t'diô '1* capitale 
avec .distinction: Oef aateur 
mourut err r^éis à 72 ans ;; 
aprèsavoirpublié rEérécUeîl' 
de ses Panégyriques v st vol.: 
ïH- 1 a.— Ses sermons en 2 v^K^ 
-*-Et des iMscoQFS académiicf.'* 
tho I vol. li^ajéadémie TrançaTse' 
se l'était as»û0té. L'abbé Segui 
écrivait'^ vei| asisee de noblesse i 
et de put^té ;' ^ôms* il* ne- faut > 
pas cherùbe^^tiei Tuitîés peteir. 
tures sailiâiite^ V nçs>traits frap^l^ 
pans q«i'&d frbuvel dans .Bo9i> 
snet et ^aifis^'Bbut^loue.'fr 
^faififâitipoUT marcher 'dans» 
tes routes Uittuesv et ihdh paes; 
]^ouf • s« 'ixBoév une' ostmér^* 
nouvelle/ '1' « : / • 






' SfiGureii ; ( iÇMr« ) pTési**' 
dent k moiitieratt parlement 
de Paris^^t^est^belui que Scé^ 
Vâe de fiiÀtift^Mtfrthe appelle v 
tune desplm\hr^ntèt liimié^; 
<re9 du têmpii dés M^ : Jlf ut Sait 1 
avocat enM'ï&dcr^'/^etil tolMa^ 
dans 'Cet empfa3i;':Pfésidieot4f 
^ortiereia i&Sif^le parlet|i6ai> 
employa* aveoF^^r&trticfer'tatoas'^ 
et ses* kiàiièresi^ans des ^ïi^\ 
fsàxes imporiadtesi' Il en eér 
voe qui ménm' d'être eitéex) 
lia.» cour 'de fienvi ' JI^* avpit: 
ïbrmé^'le firojfelt d'établir/ «bd 
Grande rdnqnisitiom :ïia parK: 
l^lment réfusa d-enrpmstr€|P>Up 



établissement , ; et airrêta' d«$ 
rehidntràncës. Le président 
iSégliièr fut cha^é'déléà ré- 
'diger et de les porter au roL 
En àrfirant à U càn^; fes dé- 
putés du parlement apprirent 
mliele Wi était dan^uné gran- 
de oolère contre cette cojÊa- 
pagiiie ; qu'il la regardait tout- 
'rafei On corps d*hé'rëfîtfiie* , ou' 
lad^ôîtfs de faMe^Trèf d'hère-' 
isré.'Le'présî'dBtti^Ségtii'er; qitiv 
?pt>i-taiWa parole, tt\&u'f uf pbiftt 
Imtimidé. Après' ^^fre^tetirt^ 
len présence des minisires et 
jdb^ ' Oâ>iâfvi:isans V * ieS' pré va- 
ttkw^qtie 'les'ïiiihiSrt'Éës et ^109^ 
jcdtJriieaxis' < insfj^ii^ifékH 'liu t roi^ 
ia(Mii4«e"ljB parleÉoêiW'^ tîtdé» 
! vitAôflcea t^ntre' seà» suiefe^ Il , 
iajbilta'.' «Lareligioti'» site 'i"* 
\ QbB ■• Vôès ^4<Wil€^*« lâaififélHr- 
'dans vos ét^tsi^f élt^ie^pâlrlè-^' 
\jmtit ^tify a pôim^été 'étobUa 
parî ife^la'ive ««tipar iè teo-j au- ' 
c^ti^iHf&:y^elle'&^<é$islé -pe^-^ 
,dant tmsfsiëoles^u féu el au . 
[gtaÂivey^t s'esr^€(èbtnie par lea^^^ 
! mov«iis <f u'on eifi^dy ait p^Ur * 
ilai aétruire.^. Nouafabiiorrbn^- 
l'-ëtablifiiseaient d'Un tribunal 
'dd>8A|ig^y où la délation tient' 
lt««i>^pkte^vës^oû l'euêlfe' 
à.l'acoiisètoiis'létf mt)VQii& lia^ 

turelsde défeme^v^^ '^ ^^on 
ne> vespetste^a'u^d 1 fprbiè^f u- { 
î^i9ir«r7.;)l/hisioiré noruiap-' 
pinsud c(Âeips «tiKfffifi^tiirs iro-v 
nvaitt^l'^iiiptoyàr^ cdnn^^le \ 
oiivUti«nisme' eM^aaM^^;] ^Uiais - 
elte nous^ a^preihd "4iuti que*" 
lèsulûs'sagi^s d*eât^'éux^ , le>t 
ifXvà^Miet' lés: iM!airei^4:urèl6 V 



kû basbacetiiiii^coiicerni^ céil il qi|Oiq[Ue véH^ ^itm^l^r faus^ 
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%$ religmo.) lArejiQière&trav*»?* 
horrauJt 9 ea dêcUraut qi^ il 
viaiaitiJii&mmdQt mieux atten- 
dre q,ue la» chrétiens se dé- 
npnCassent; e^i-tnéme^ p»r 
cH]e|c(ue aotion d'éclat /que 
de faire pulluler la pèrniciejur 
se e^ugieaiiQ^ des délateurs,, at^ 
de seqijep la terreur etladé.* 
i^Qce d^os léseia.des. famil^ 
les.»^ Bièrtj^ S^guier moi^rut. 
en i58Q.O]^p;de,lm;d^8.Hai« 
Tangues et. UQ Traité Z?^«o^ 



1703 ♦ :mapifwt*< d(l»js4ipltt*> 
tendre epraoQ^»^ use ^paw»^|». 

tare pour les nElédwle9^e^.le(»/ 
aptiquilés» 'Quoiqu'il eulfaij: 
aVep:9i)C€i|| sQlétju^es'd^ droite . 
son |^e«i>e !pMt,)aeiaiiivle dé**: 
termMP^r . àjimi^suoc^ffr, dam( 
Ut pJ£)«^ d0 c^Bsieillersàu {^F^ 
sidiaL r lie jeune Sé^ieB »«'. 
6«{)pli(Ii^^ pqâAifeo AïoiiiflidraF^^ 
de^p, à rét<i4deid)a la bottauiqii^) 
et eab pour' maître GbiiGdioeauii 
ta^déciU'de MentpeUier^ £a, 
r733'i4'iIlMst'i^e SçipiontMat:; 
fei-éitQqt vedu.a Niam^ipiaiid^ 
eo^isilér les fiiHiqwiit^s.4 coeh 
net Seguierret^obtinl'.deMsOi»; 
ffbt^ de reçHKieiieif)ave&Iiri<,i 
jpetsdetil q'tièlquea mm \ .js^ia 1 
pes: d«ux bi^moie^ 9e.Q9ni;iDH; 
refit lellemeei^ qiieffa taoH 
p>Mrt Jeule leâ^séparen: S^guiieif i 
aeQompa^gfta^ MafiSèii dansi tous < 
sed VQj^age^ii^ifui leiCoopén^K 
teurd^itôtisfid^fd. travaux 1^ et: 
f!esm> auprès' d» luiaa anSi, jïaiL 
«ttâiiUmoUllÉ^flitpliiiB étipitaii^ 
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et Sëgttier sa. dévoua à k 
gloire de son anû.,.c|uî lui \é^ 
gûn toup se» aiaiMiscrks. Vis*' 
v^iseiM toucfaé de. s» perle « 
il revint ei|l73S« dmsrisapar 
trie , y-) i^pottairi. toutes leir 
richesse^ q^*i] avait ramasfé«»y 
aveot^^ de ?<9i«fi>«r et queU:- 
quelbis auipérilde s^vie« daner 
les^ p^jf s^ étraeglQj^. ILy availt^ 
publié exk^v^o^ in^^^é sa Bi'^ 
bU<Ah€Ç€k hotani^a ». dont \m 
célèbre Haller dons» una. 
noiW4 édit^et quiaélédepuiib 
si. augmentée. Se^^eii fit imr 
Ipriiniet cjnq a«»aprèa;«!à Vé^ 
ronoe t Un. aistre ous^race en» 
j3iyol» inr8^; imitulé^ s Bhtmm^ 
■ /^«fonanMi^^tti temftt>a» raa^r 

{des pius:>habilea Jietemaiteeir 
Qiuoiqu!iliy'aitsuM>l9 métheec 
joede Xaumefort^ iltl'enffut 
; piisrni0iii9 U^aireK: liliMMéi^d^EHEill 
il réfoeura i t asseziGréqueeaoleQt^ 
des lettres. A la vue:d^eQ<^i 
ciens monumens que I^ismes 
rebfermé^ $égf.iile|r<$ent(t t^^ 
najire sa paasif»f};poiit ^auttr^ 

ÏitWli cbdi«hR djaboi^ è» 
i/iaer L'iniNSripihîoa.'dcair ilr 
jne réstaitx qiMK>deft«troyfiiB * . à^ 
!l;éBtab1eiiiei»t.d«i Iftc/Mai^a^: 
Cairréle. Apnèsi. unJen AexafueDfe 
ilcriU iy^éafpenKëvoieiea nenti^ 
des. petits^',^U:.dTÂ«ig«ieHrr^ 
6Bt!iJiii;et;JUù0kiî»vipriB^e^ dlb 
la.iemiesse ^iaitn^eb^epiaoïr» 
pi«^ini>parat'ôtretni{»aci»^ Ifi 

esposa dan'^) u«iei JDisieriatv^ 
impuimée (eOfa:^Ô9^ celte) dé-« 
QOMvériisi ^Ui !fiH(it:li(»lnêurÀ, 
sa Sfgaàité!i èt^:aefiriU beaa'^ 
odupsa- inâputatioû. Jlaccoett*' 
Ifti^ ave&>afiebil{1é.tdas>Ueil^ 
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éttasgers qui venaient à TSh* 
ipesX'empereur Joseph Il^et 
quela4iea*autres princes lui 
4oQiMBrexit destémoignagesd^ 
leur eflitime. Son jarc^n â6 bo- 
tf^niç^lie 9 son BecueiV d'anti- 
qiiités erde pétrifications atti- 
raient l6s' re^ftrds des curieux 
qtii admiraient encore plus 
son savoir,, sa lUQdestie^ et 
ceHe bonté najureUe qui le 
' readittoujourscfaer à ses amis 
et: à ses copcitqyeu^. Il passa 
unie grande fAFtie de. sa vie à 
c^pm^set. uu Indice de toutes 
l0s iBseriptioas ^Qciennes , 
8oit grecques, latines^ étrus* 
cp]es>9 etc. Cet .immense et 
îs^pporteot .ouvrage» quittait 
ace^tnpagn^ de savant prolé- 
gomènes « est resté en manus- 
crtl dans lès archives de IV 
Cfld; de Kismè^f. Seguier lui 
avait £ait le legsi de toua ses 
pii^i<ifs:et 4Hi^res<tr)S9ers litté- 
imin9s»^n f eopimaU^aneev ell^ 
le xiomma , . pliv licclam^t ion , 
800 pfpteoteuri titre faslueiix, 
qu'il eut biea:de.lapeineà ac- 
c^ter« et c|uieoulrastait d'une 
nanièresi' frappante avec sa 
simplicité et sa modestie^Il. 
éta&ft miémbre de. plusieurs 
aut]?ésf ae^démiês;' celle des 
inscriptions et belles- lettres 
l^vmt reyi ,en^ 177»; 9m nj^m* 
breideaei^ ass^^Jlibires* Mal^^ 
g;réi la «médiocrité de,s^. fortu* 
DQfiSegttier.troi«jea$¥iQor0 dans 
sQ^éodBomîift 1^ o^oy.ens de' 
9«atauret , jt s^ fcai^ii.la Mai-' 
«on - Carrée; qptii lombait en 
mine» Cet pui^ri^e venaÀl 
d^êtie^ JËMâ hn$%\^ Seguiei 
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fut frappé d'une apoplexie sé- 
reuse, qui l'enleva le i«' sep- 
tembre 17^4* ^o jour de sa 
mort fut un jour de denil pour 
toute la ville de ONismes. Les 
pauvres regrettaient en lui uil 
père , les hommes, reltgieu:c 
et lesgeiùde bien leur exem* 
iple. 

SfiGViSR 9 ( Antolne-Lou is) 
avocatngénéral au parlement 
de Paris , membre de l'aoad. 
française , mort subitement 
à TéUcoai dans la nuit du 24 
au 25 (janvier 17Q2, s'^t rein* 
.du célèbre par 1 éloquence et 
ll'-énei^ie de ses nombreux re« 
!qttis'ttoires; il faut cependant 
I convenir; que tout- n'est pas 
iégad .dans les productions qui 
isont sorties de sa pliime. Sou* 
Ivenl à jBÔté de morceaux de 
! la. plus beild) éloquence on 
; trouve, ides» discussions aussi 
f^islidiieM^ei^ que négligées.Cet 
avceatrgéiiéral qui a joui pen« 
jdattl^loii^lems d'une gran<» 
j réputation oolKoie' orateur , 
paraissait au-dessous de sa re- 
I nommée quand on l!aivÀit en- 
i teuduw :Il n'avait en effet au* 
cuns des moyens éxtérieurà 
iqiii Gonstituent un grand ora- 
teur» Sa physionomie n'avait 
Iriend'intérèssaut^et ses main- 
tien étaildépouxVude grâces* 

. SjBOiirtft « entrepeeneuride 
bâiîmeas , a publié : Maùuel 
d'arohitecturè ou |irincipeÀ 
deit opération^ priaiftives.de 
cet art 9 1786*— Architeoturig 
Iprat^deiM. Bullet/nour. édit. 
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avec une explication de 36 
«rr. delà coutume de Paris, 
sur le titre dés servitudes et - 
rapports, qui coiicei^ietït les 
bâtimens, 1788 et 1792 , m-8^. 

Skguïs , associé deTinsli- 
lut uat. , a donné uo J^ëxn. 
sur la combustion du gaz hy-. 
drogéne dans les vaisseaux 
dois ; et .pi usieurs -autr<s&>Mé- 
la^i'ires ^ui 'ont été' insérés 
dans les joumanxiii 

^ Segur", l'aîné i(L6ais-Phi-i 
lippe ) né à Paris le? 16 sep- 
tembre 1753, ci'-dev- minis-i 
♦re plénipotentiaire à' Péters- 
l>ourg, à Berlin, et amfou^â- 
sadpur à' Rdme , actuellement 
membre» du corps législatif. 
On doit. «à ce littéraiféor les 
ouvrages suivans : Goriolto , 
trag.en 5 actes et en' vers;;— î- 
Citispin duègne, coin. 'en' 3 
actes et en prose. — li'Htnîiiti^ 
inconsidéré ; TEnlèveniem j 
l&^urd^et le Bègue <^'^roiier-i) 
Les- eàti acte. Toutes oés wièr-»^" 
ces ont été jouées en Ï787 à 
Pétefsbourg, sur le théâtre tte^ 
l'HJenaitage , ont été ixnij^ri-* 
Bxéesà Paris eu VanVl(ijg^. 
— LesBevenans; Adèle ou 
les Métamorphoses ,;oom;'en 
2 acte^ mélëes de vaud.jouëes' 
au vaud; la: l'Penl'ao VII; ioi 
2« en Tan VIII.— Le Bureau 
dé:maTiage i ou rindiëa4ear, 
vaud. en:iiacte, descitoyens- 
Ségur aîné et Ségur'' jeuM J' 
jouéau'Vaud. l'an VII.— Le^ 
Jfameluek à Paris ; et Molière 
à. %yx)iÈ f vattd. en i acte , des ; 
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cit. Ségur aîné , Despfez e^» 
Deschamps, joués au Vaud* 
l'an VIII. -^ Le Gondolier ,' 
ou la soirée vénitienne, opéra; 
cdmique^en i acte, par Ségur' 
aîné et' 6.... joué au tbéâtre- 
Montansièr , l-an VIII. -**Un' 
grand • nombre d'arlicles in- * 
sérés dans les Nouvelles ptJ-\* 
îlitiques'j •rHistcrrien ,• le Pu- • 
Wiciste etla B^bHôthcque frafû-' 
çaise. -^ Golleclion de chaw-^ 
sons dans les Dîners do vau'^» 
;deville.-^ Histoire des prin-' 
.cipaux év^gwemeiis du rigJM* 
:de Frédéric -Guillaume', rbi» 
i de Presse ,• et Tableau poli- 
tique de-rEurope^iepùîS'rTëô» 
^jusqu'éit vf^i ^muK^B&éVié^ 
; Précis' dés fëVotettoûsdeiHoW* 
"landèf, de Bfabaôf, deF^âllt3a; 
: et' dfe Pologne V 5 vol. m'8^i> 
dhez'Buif80nj'èflParis,an lîS^ 
On iûipi»iilife fe d^ é'ditiori:^^- 
.Notes et Gbtnmentait^s de( 
Ségur aUrk'poltticruede^totMi 
les cabîHôis' irfé l'Europe, mr*i 
vrage dô^P^ViépVSvol; ihf\d^ 
che^Bui85pw,'an IX. On'y 
trouve ericoi»€* «ine préfaoç'v' 
•un mémoire sur le pacte" de* 
iiamiUë et 'l'ê^âmen du sjrstè-i^ 
me fédératifiqui parait le jblas* 
convenable ^pc^âir^l^ France; > ' • 
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. Séofrttlëcàdérv^^r^al^ieoi-' 
des outrr.&'aî^prS«AElîBôiiteti 
;Verceuil,'t)à les EeMJdtkiB ,> 
coméd.en'S'^ctea et étt.véi^', 
joiiée SUT te liîé^re îdô MM^ 
iRaûcour^, et à l'Odéon; -^ 
.Rbz^line et ï1"(KÎcourt,'Com.. 
en % acie».^t<eft yers , jouée à? 
Ja Ceuiédie française. -^ l2'e> 
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J^ou par amour, com. ,çn t acte 
,en vers, jouée à. la Qom^die 
iFraucaise. — Le Ketour du 
Mari, coDi.ep i acte, en vers, 
jouée à la Comédiç Française. 
— Xe bon Fermier, com. en 
I acte et en prose , jouée à la 
! Comédie Française. -* Elize 
dans les bois , com. eu i acte 
et eu prose, . jouée à la Cité. 
^- L'Amant arbitre, com. en 
.1 acte et en ve;^., jouée par 
.les sociétaires de TOdéon. -— 
Homéo et «futiette , opéra en 
\3 actes et eu prose, joué à 
ïejdeau.-^Les vieux Fous, 
opéra en i acre et en prose , 
joué à Fejdeao,--r La Dame 
voilée , opéra eu i acte et en 
prose , joué aux Italiens. — ^Le 
Cabriolet jaune, opéra eu i 
acte et en prose, joué aux Ita- 
Jiens. — li'Opéra-comique , 
(avec Emmanuel du Paly ) 
opéra en i acte et en prose , 
joué aux Italiens. •— Les 
Jiigemeus précipités , ( avec 
Després) opéra en i acte et en 
prose 9 joué chez Montansier. 
— - Brunet et Caroline, opéra 
en'i acte et en prose, joué 
cliez Montansier, — Le Ma- 
riage clandestin , opéra en i 
acte et en prose , joué chez 
Montansier. -—Les a Veuves, 
vaudev. en 2 actes et en prose, 
joLié au théâtre du vaude- 
ville. — C'est la Même , vau- 
dev. en I acte , joué au théât. 
du Vaudeville. — Nice, imi- 
latîon de Stratouice, ( avec 
Després) vaudev. en i acte et 
fin prose , joué au théâtre du 
Vaudev. — Chaulieu , ( avec 
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EhlIpoQ de la Magcjieiaine ) 
vAudev. e^ i acte et en prose ^ 
joué au théat. du Vaudeville. 

— Le Portrait de Fielding , 
(avec Després et des Fauche- 
rets ) vaudev. en i acte et en 
prose , JQué au théâtre du 
Vaudeville. — Le Bureau des 
Mariages, (avec Ségur l'aîné) 
vaudev. en i acte et en prose, 
joué au théât, du Vaudeville. 

— Le Parti le plus sage, pro- 
verbe en I acte, joué à Fey- 
deau. -— Le Parti le plus gai , 
proverbe en i acte et en vers. 

— La Femme jalousa , ou la 
baronne de Versac , roman en 
Lettres , i vol- — Correspon- 
dance secrète entre Ninon , 
M"** de Maintenon et Villar- 
ceaux, 2 vol.— Histoire d'une 
épingle. — Un petit volume 
de Chansons, qui se trouva 
daus les Dîners du Vaudevilles 

SfiGur, (Antoine) cl-dev. 
profess. de philosophie. On a 
de lui : Metaphysica ad usum 
scholârumacco/nmodata, ijSS^ 
2 vol., in- 12. •— Dissertation 
philosophique sur une diffî* 
culte, de la langue française , 
1 769 ♦ //»- 1 2. — Philosopkia ad 
usum scholarum accoinmôdatà^ 
1763, //Ï-12; nouv. édition, 

1771 , 5 vol. i/l-I2. 

Seillans, (de) provençal, 
mort en novembre 1768 , a 
fait deux poèmes, intitulés: 
l'un TEscuiapédie, 1*757, in- 
12 ; l'autre., le Triomphe d» 
la Foi sur la Raison, I756 , 
//»-X2. -T- Imitation des Odes 



if. 
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d'Anacréon» l'jS^^in'ii. — 
La Gageure de village, co- 
niédi^ , 1756. 

Séjour « ( AchîUe-Pîerre 
UioNis du ) de Tacad. des 
sciences f de celles de Xion* 
dres , de Stockholm, de 6ot» 
tingue; conseiller au parlem. 
de Paris, sa patrie, né le ri 
janvier 1734 f ^ort le 22 août 
1794 , dans sa campagne d' An- 
getviile près Fontainebleau. 
DionisduSéjourfutégalement 
recommandable comme ma- 
gistrat et comme astronome. 
Pour avoir une idée de ses 
qualités morales , il suffit de 
dire qu'il fut Tami du respec- 
table Bochart de Saron. Nous 
devons à Dionis du Séjour, 
les ouvrages suivans : Traité 
des courbes algébriques, avec 
Gotidin, 1756 , î«-ia , a» édit. 
ouITraité des prooriétéscom-i 
munes à toutes les courbes , 
suivi d'un Mémoire 9ur les 
éclipses du soleil, 1776, in-^^. 
— Recherches sur la gnomo- 
nique , les rétrogradations des 
planètes, et les éclipses du so- 
leil, avec le même, 1761 , 
z«-8^ — Essai sur les phéno- 
mènes relatifsauxdisparitions 
périodiques de l'anneau de Sa- 
turne, 1776, /«-S^ —-Essai 
sur les comètes en général et 
en particulier sur celles c[ui 
peuvent approcher de Torbite 
de la teqre , auquel ou a joint 
llxistoire de toutes les comètes 
qui ont paru, à commencer 
par celle de l'an 837 jusqu'à 
celles de 1774 ^ i775« r- 
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Traité analytique des motive» 
mens appàrens des corps ce* 
lestes ,.?I774 » 2 vol. gr. iii-4'. 
— S^émoires , dans la eolUet» 
de taead. des sciences» — "Lot 

S ère de Dioùis, qui était 
oyen de la cour des aides ^ 
est auteur des Mémoires pour 
servir à l'Histoire de la Cour 
des aides, iii-4^. 

SifjouRNANT, ancien in- 
terprète du roi , a publié : 
Nouv. Dictionnaire espagnol 
et français , 1769 , 2 v. £«-4** ; 
nouv. édit. 1774, 2 vol. fa-4**« 

Sélzs , ( Kicolas-Joseph ) 
né à Paris le 27 avril 1737 ^ 
profess. de littérature à l'école 
centrale du Panthéon franc. , 
nommé professeur suppléant 
de poésie ancienne , au coUéga 
national de France , membre 
de l'institut national, ci-dev. 
memb. des acad. de Lyon , la 
Rochelle, Orléans, Amiens^ 
Rouen, associé étranger de 
l'acad. de Berlin. On a de lui t 
Relation de la maladie , de la 
confession et de la mort de 
Voltaire, Paris, 1761.— Tra- 
duction des Satires de Perse » 
Paris, 1776.-— Ëpîtres envers 
sur différens sujets , Paris » 
1776.— Dissertât, sur Perse ^ 
Paris, 1778. — Petite guerre 
entre le Monnier et Sélis , 
Paris, 1778. — Lettre à la 
Harpe sur le collège de France, 
Paris, 1779. — Lettre d'un 
Père de famille sur les petits 
Spectacles de Paris, 1709.— 
Lettre d'un grand-vicaire à 

un 
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Le IP.Semelîer s'était proposé 
de donner de semblables Gon- 
férennes sur tous les Traités 
de la morale chrétienne; mais 
la mort l'empêcha d'exécuter 
ce dessein. On a cependant 
trouvé dans ses papiers , dé 
qiiôi foriner lo vol. //i-i2 , qui 
ont élé publiés en 1765 et eâ 
1759 , et gui ont soutenu là 
réputâtîohaecesavanrelpieui 
doctrinaire. Il y en h six sur 
1^ Morale, et quatre sur le 
B'écalogue. 

Semelièè. ( Te ) On à de lu î : 
Ëx'àme'n physîco - chimique 
des principes de l'air ec du 
feu ^ ou Lettres à M"*« la 
marquise de P. iH*** , sur la 
jîhaleur du globe ^ Paris 1788^, 
2 vol. in-8^ 
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^n ëVêque , sur les curéâ de 
Campagne, Paris, |790« "^ 
Letlr-és écrites de la Trappe à 
un novice , Paris , an ï«', — 
2)isc. sût* Tes écoles centrales, 
^)t*onôûcê à Técole d u faubourg 
Antoine, pour rouvérturedes 
classes , Paris , 1797* 

SELi.é , chirurgien. On a àe 
lui: Traité des nernies, dés 
iliiSférens bandages propres à 
les contenir , et des autres ma- 
chines du ressort du chirur- 
i;iea herniaire « 1789 . iti- 12. 

Seexicu a publia : &ràm- 
tûaine frairçaide à l'usage dés 
enfatis^ I76i6 , m- 12. 

SïtLIÊÏl B* MoàANVlLLÈ , 

à àôhné : Les deux Aniîs , ou 
le comte de Moralbi , conte 
îroquoisi Amsterdam, 1771 , 
i«-8^ 

Semeliek, ( Jeati-Làurent 
îe ) prêtre 'de la Dbctririé- 
Chréiieiitiè , mort a Paris en 
1726 , âgé de 65 ans. Oii a dé 
lui d'excellentes éonférences 
sufi- le mariage : l'édition la 
plus estiihéé,est cellede Paris 
en 1716, 5 vol. i«- 12, parce 
que celle édition fut revue et 
corrigée par plusieurs dôct. 
de la niaisan de Sorbonue. — 
Des Confëi'ences sur l'usure 
et sur la restitution, dont \a 
meilleure édition est celle de 
17^4, eii 4 vol. z/z-i2.r— Des 1^ 

Conférences sur les péchés, 1 avec les additions et correc- 
3 vol. fn-i2. Ce livre est rare. '[ lions de l'auteur. C'est lé chef-» 

Tome Vh 14 



SÉNAG, ( ^ean ) né dans I^, 
diocèse de Lombez, mort à 
Paris le 20 décembre 1770 , 
avec les titres de preniier mé- 
decin du roi, de coiiseiller- 
d'Elat, et de surintendant- 
général des eaux minérales da 
royaiime, mérita ces places 
par dés talens distingués et 
par des ouvrages utiles. Les 
principaux sont : La traduc- 
tion de l'Anatomie^d'Heister» 
1735, z/^•8^ — Traité des 
caiises dés acides , et de la 
cure de la peste , 1744, in-4**. 
— Wouv. Cornas de Chimie,, 
1737 , 2 vol. in- 12.— Traité de 
la structure du cœur, 1748, 
2 vol. in-^^ réimpr. en 1777 , 
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d'œuvre de cet habile méde- 
cin. Il employa vingt ans à ce 
travail Je pi us vaste et le pi us 
pénible. — De recondita Fe- 
triumnatura etcuratione^ IT'^^Q» 
K/z-8°. L'académie des sciences 
avait mis Sénac dans la liste 
de ses membres. Il ne lui fai- 
eait pas moins d'honneur par 
les connaissances de son es- 
prit , que par les qualités de 
son cœur. 

SÉNAULT , ( Jean-FranÇoîs ) 
né à Anvers en i Spq, général 
de la congrégat. de l'Oratoire » 
mourut à Paris en 1672. I] 
suivit long-tems la carrière de 
lachaire, et il fut , dit Vol- 
taire , à l'égard du P. Bourda- 
loue» ce que Rotrou est pour 
^Corneille. Parmi les ouvrages 
qu'il a laissés, on distingue : 
Un Traité de l'usage des pas- 
sions » imprimé plusieurs fois 
in-4.^ et îii'iti^ et traduit eu 
anglais, en allemand, en ita- 
lien et en espagnol. On trouve 
dans cet ouvrage plus d'élé^ 
gauce que de profondeur.; et 
quoique l'auteur eût purgé la 
chaire des antithèses puériles 
et des jeux-de-mots recher- 
chés, son style n'en est pas 
tout - à - fait exempt. — Une 
•Paraphrase de Job, //z-8°. — 
L'Homme chrétien , //z-/f®, et 
l'Homme criminel , i/1-4®. — 
Le Monarque , ou les devoirs 
d'un Souverain, z/i-12.— Trois 
vol. in-^^ de Panégyriques 
•des Saints. Plusieurs Vies des 
fersoQiles illustres par leur 
piété, 
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Sëkebier. (J.) On a de lui: 
Physiologie végétale , conte- 
nant une description des or- 
ganes des plantes , et une ex- 
position des phénomènes pro- 
duits par leur organisation 9 
5 vol. gr, i/i-S®. 

Seneçài ou Senecé , ( Anf. 
BAUDERONde) né à Mâcoa 
en i^>43, était arrière-petit-EIs 
de Brice Bauderon , savant 
médecin , connu par mie Phar» 
macopee,Son père, lieutenatxit- 
généralauprésidial deMâcon, 
lui donna une excellente édu- 
cation. Un duel qu'il accepta, 
le contraignit de se retirer à4a 
cour du duc de Savoye. Son 
mauvais destin l'y poursuivit. 
Il y eut une autre afifaire avec 
les frères d'une demoiselle , 
amoureuse de lui , qui voulait 
l'épouser malgré eux. Ce nou- 
vel incident l'oblige^ de passer 
à Madrid. Sa première affaire 
ayant été accommodée , il re- 
vint en France , et acheta eu 
1673 la charge de i^^ valet- 
de-chambre de la reine Ma- 
rie-Thérèse, femme de Louis 
XIV. Après la mort de cette 
princesse, arrivée en i68j, la 
duchesse d'Angoulême le re- 
çut chez elle avec toute sa fa- 
mille j qui était nombreuse. 
Celle princesse étant morte 
en 1713, Seneçai retourna 
dans sa patrie , où il mourut 
en 1737 f âgé de 94 ans. Les 
principaux ouvrages que nous 
avons de cet auteur , le met- 
lent au rang des poètes favo- 
risés d'Apollon. Sa versi&ca- 
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flou est cependant quelquefois 
un peu négligée ; mais les 
agrémens de sa poésie dédom- 
magent bien le lecteur de ce 
défaut. Il a fait des Ëpigram- 
mes, en 1727,2/1-12.— Des 
Nouvelles en vers. — Des Sa- 
tires, 1695, /«-12, etc. —Son 
conte du Kaimac est d'un 
D'ty le plaisant et singulier; il se 
trouve dans V Elite des Podsies 
fugitives. On distingue aussi le 
poëme iutit!;ilé.: les Travaux 
d'Apollon , dont le poète Rous- 
seau faisait grand cas. Cet au- 
teur a laissé des Mémoires 
sur la vie du cardinal de Retz , 
très-recherchés , malgré Tori- 
ginalité de ceux que le cardi- 
nal a écrits lui-même. 

Sensahic, (Jean-Bernard) 
bénédictin de la congrégation 
âe S*.-Maur, prédicateur du 
roi 9 né à laRéole , diocèse de 
Bazas, en 1710, mourut le 10 
avril 1756. On a de lui des 
Sermons, 1771, 4 vol. i/i-12. 
■—L'Art de peindre à l'esprit , 
ouvrage dans lequel les pré- 
ceptes sont confirmés par les 
exemples tirés des meilleurs 
orateurs et poètes français, en 
3 vol. f«-8^ , Paris ,1758. 

. Sepher ,( Pierre-Jacques ) 
docteurdeSorbonne, mourut 
a Paris sa patrie , le 12 octobre 
I78r. On a de.lui : L'Office 
de S^-Pierre , ou l'Exercice 
pour l'église de St.*EustaShe, 
trad. 1747, //i-r2. -^ La Vie 
de SVCharlesBorromée, par 
9odeau , corrigée et augmen* 
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tée de Notes, 1747, 2 vol, 
/n-i2. — Hist. des ancienne» • 
révolutions duglofae terrestre, 
trad.de l'aliemaudparSelIius^ 
revue et augmentée, 1752, 
r/z-i2. — Histoire du prince 
d'Orange, par Amelotdela 
Houssaie, augmentée de No- 
tes, 1754, 2vol./«^i2. — His- 
toirea édifiantes , par Duché ,. 
augmentées de plusieurs his-* 
toires , 1756, 7/2-12. -— Mém: 
sur la vie de Pibrac , avec les 
Pièces justificat., ses Lettres 
amoureuses et ses Quatrains , 
par feu l'Epine de Grainville , 
publiés en 1758, //1-12. — Le 
joli Recueil, 2 vol. i/ï-i2. — 
Poésies de la Sablière, nouv. 
édit. —Les trois Imposteurs , 
ou les fausses Conspirations. 
— Il a eu part à l'Europe ec- 
clésiastique. 

Serain , ( Pîerre-Eutrope ) 
officier de santé , ancien élève 
de l'école pratique de Paris , 
associé correspondant de la 
société - libre d'agriculture ,. 
des sciences et arts utiles du 
département du Rhône, né à 
Saintes en 1748 , a donné : 
Instruction pour les personnes 
qui gardent les malades, 1777, 
Z/Ï-12. — Nouvelles Recher- 
ches sur la Génération des 
Etres organisés , T7H3 , z/z-12. 
i— Beaucoup de Méiiioires , 
dans [qs Journaux de Médeci M 
et de Physique, 

SÉRAN DE LA ToUR , CSt 

connu par les ouvrages suiv. 5 
Histoire de Scipion l' Africain , 
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1738 ; nouv. èdit. 1762 , în-ra 

— Histoire d'Epamiiiondas , 
1739 , zn-i2. — Hist. de Phi- 
lippe de Macédoine, 1740, 
fii-12. — Amusemejis delà. 
Raison , 1747 , 2 vol. in-iz ; 
ripuv. édif. 1702 , 2 vol. /«-8®. 

— Histoire de Çatilina, I749> 
£«-12. — Histoire de Moulçy 
Mahomet, 1749 » îfi' 12, — ^ 
Parallèle de la conduite des 
Carthaginois à l'égard de? Ro- 
mains dans la seconde guerre 

F unique , avec, la conduite de 
Angleterre à l'égard de la 
France, 1757 , i/i-12, — L'Art 
de sentir et dç juger en ma- 
tière de Goût, 1762, 2 vol. 
f7i-i2j nouv. édition, Stras- 
bourg , 1790 , in-Si^. — My sis 
et Gtauçéy poënqie imité 4.u 
grec. 

Serake, ( Philippe ) est 
lUiteur des ouvrages suivans : 
Tableau de l'hist. univ. et dju 
globe de la terre, Paris, 1767, 
f>z-i2. — lElémen» de THi^t. 
dés rois de France, à 1.' usage 
des instituts dé la jei|ne$se de 
là ville d'Angers, 1769, in-iL 
*f- Tableau du Globe, ou 
nouveau Cours de géograph,, 
7aris, 177Q, //i-i:?. — ^ Atla^ 
liistoriquç , pu Collection de$ 
Tableaux formant la chaîne 
Âes grands événemeiis qui ont 
,caractériséchaquesiècle, avec 
des Tablettes histor« et polit, 
dur tous les peuples du monde, 
17H3 et ann.suiv. — Théorie 
de Téducâtion, ou Institution 
de la jeune noble.sse , 1787 , 
i«-i 2» -P. Apperçu d'upe ips- 
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truction. raisonna blé. prëaeuti^ 
à la çonvent. nationale, 1793^ 
z>ï-8^ — Géographie élément* 
enrichie de i'histpire natur« 
et industrielle 4e$ difierenjî 
peuples de la ter^e, ejtç. i voU 
i«-j2, Paris, (an VUÏ) i8oq^ 
-7- Principes géi^éraux et rajL-^ 
sonnés de 1^ langue latine^ 
suivant la métl^od/a de Du- 
marsais , i vol. ia-i2| Paris • 
anVlU(iaoo> 

SfiBABius , (ISrioola^) savan^ 
jésuite, né à Kam^^rvUler^ 
en Lorraine en i555,, i^ort ^ 
Mayence en 1609, a lai^^ un^ 
grand nomhre a'ouvr« : pe^ 
Commentaires sur pl]i;si^r^ 
livres dé la Bible , MayêncQ ^ 
161 1 , fa- fol. — Des Prolégo- 
mènes est î|[^é9 4ur rSjcriture* 
sainte , paris, 1704» ia-foL—^ 
Opuscuh.theolqgzca^ Qtpme?^ 
z»-fpi. — U» ïraU# dé5k tro^i 
plu3 fun^eu^Qs sectes de& JMiEsi 
(le^Ph^risipus, Içs Saducée^Sk 
et lea Eî^sériiens^) 1703, On ea 
donna, une ëditloju à Delft e^. 
; ^793 » en 2 vol, in-4^ , dang^ 
laggelle ou a joint ïes Trajtés^ 
st^r le même sujet de Dri^^iu^t • 
et de Scaiiger. — Un savant^ 
Traité De rébus Moguntinis > 
1722, 2 vol. f«- fol. Tous ce* 
ouvrages , recueillis ea 16 voU 
i/z-iql,, décèlent un homm^ 
conaQ^imé dans réruditiom 

SERIEUX, ( Jean- Adrien) 
ci-dtvant avocat , a publié 1^9 
ouvr* suivaiis : Geographïô 
sacrée et hislor. de Teincien et. 
du nouveai^ Testament , aveq 
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Itobert de Vaugondy, t746 « 
A vol. in - la. — CEuvres de 
KenMSSon , nouv. édit. , 1760 , 
£a-fol. — Traité des Contrats 
de nii^riage» 4® é^itioD^ 1762, 
À vol. ÛV.-I2. -** Traité des 
Droite bQ]K>rifi.ques des sei- 
gneurs dfins les églises , par 
liiCaresçhal » augmenté, 1762 , 
a vol. f«-xA. — Mémoires sur 
la question de riodissolubilité 
du mariage des infinies » re-^ 
caéiÙis , 177* 9 i vol. in-foL 
et 2, voU iit*i2. — Traité des 
euccessions de Denis le Brun , 
^.ec de nouvelles décisions 
et des remarques critiques , 
par Fr.-B. Espiard de Saux , 
Qouy. édit. 1775 , zA-fol. — 
traité de la subrogation de 
ceux qui succèdent au lieu 
et à la place des créanciers , 
Toulouse , 1783 , f«-4*^» 

SiaiiEYa a publié : l'Amour 
etPsjché,pQëme enSchants, 
1789, £19^12. —Les Révolu- 
tions de Sr«nce, ou la Liberté, 
poëme en 10 chants, avec des 
notes qui renferment un pré* 
cia historiq. àp la lévolution , 
1790^ ia-ir. 

Siaizi. ( RicHBH ) On a de 
cet écrivain : L'Accusateur 
public, ouvrage périodique. 

Sermeitt , ( Louise- Aiias- 
thasie)née à Grenoble, morte 
à Paris en 1692, cultiva les 
Muses latines et franc, avec 
assez de succès, pour mériter 
d*ètre citée parmi la foule des 
esprits qui ont bonoré le siicle 
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dernier par leurs talens. Les 
auteurs fes plus célèbres re- 
cherchèrent sa société , et cé- 
lébrèrent à l'envi son mérite. 
Corneille, Quinauit, Pavillon 
la consultaient sur leurs ou- 
vrages; et, s'il faut en croire 
ce dernier, l'auteur d*Armîd3 
éprouva pour elle une ten** 
dresse qu'elle partagea sans 
scrupule, quoique Quinault 
fût marié. Sôs.ouyr. consistent 
dans plusieurs Pièces de vers 
et quelques Lettres en prose, 
insérées pour la plupart dans 
le Recueil des Pièces acadé" 
iniques^ publié par Guyonnet 
de Vertrou. 

Sekpiilon, (François) 
lieutenant-général au présidial 
d'Autun, mort en 177*, a 
donné : Code criminel, ou 
Comment, sur l'ordonnance 
de 1670, Paris, 1767, 4vpl. 
/«-4^r-CodB civil, ou Com- 
mentaire sur l'ordonnance do 
1667 , Paris, 1776 , In-zf*. — - 
Code du faux, ou Comment, 
sur l'ordonnance du mois de 
juillet 1737 , Paris , 1774 , 
/n-4 . 

Serre , (Jean Puget de la) 
né à Toulouse vers l'an 1600 , 
mort en 1666. 

> « Morbleu ! la Serre est un char-* 
» mant auteur ! » 

a dît Boileau; mais il aurait 
pu se dispenser de s'égayer à 
ses dépens : la Serre entendait 
la raillerie y et savait se rendre 
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justice de bonne foî. Jevousai 
Bien de l'obligation ( disait -il 
un jour à \in plat écrivain de 
sou tems) ; sans vous je serais le 
dernier des auteurs. \Jn autre 
fois, ayant assisté à un mau- 
vais discours : jih! monsieur 
( dit-il à celui qui venait de le 
prononcer) , depuis vingt ans 
j'ai bien débité du galimatias ; 
mais vous vene^ et en dire plus 
en une heure ^ que je nen^ai écrit 
en toute ma vie. — Je conviens 
(disait-il encore dans une au- 
tre circonstance) que mes oU' 
If rages sont mauvais ; mais du 
moins ils m'ont enrichi : avan" 
tage inconnu aux meilleurs au- 
teurs. La Serre eut au surplus 
le mérite d'être auteur origi- 
nal , Quoiqu'on puisse dire que 
ce fut dans le genre le plus 
mince et le plus pitoyable. 
Son Secrétaire de la Cour eut 
Se éditions, et n'en méritait 
pas une. On sait que ce livre 
est un amas, un magasin de 
formules de Lettres et de Gom* 
plimens , sur toutes sortes de 
sujets , où le peuple croit en- 
core aujourd'hui trouver un 
modèle du style épistolaire. 
On a encore de lui une tragé- 
die intitulée : Thomas Morus, 
qui eut un succès infini , mal- 
gré le mauvais goût qui y 
règne. 

Serre , (Jean-Lou)s-Ignace- 
de la) sieur deLanglade , cen- 
seur-royal , était du Quercy , 
et mourut l'an lySô , à 94 ans. 
Il était l'ami de M"« de Lus- 
san, et cette amitié les a fail 
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connaître tous deux. On a ie 
lui rPyrame etThisbé,opera; 
Artaxare; Polixène et JPyr- 
rhus; Diomède; Polydorej 
Scanderberg et autres pièces. 
Il a encore donné le roman 
d'Hyppalque , prince scythe , 
1727, /«-12; et les Désespé- 
rés , traduits de l'italien de 
Marini , 1732 , 2 vol, f«-i2- 
La tragédie de Pirilhoii», pu- 
bliée sous le nom de la Serre, 
est de Seguineau. La Serre 
joignait à la passion des lettre» 
celle du jeu. Ayant risqué ua 
jour , sur le tapis , le revenu- 
de son opéra de Diomède à 
l'hôtel de Gcvres, tandis qu'on 
représentait cette pièce ; ua 
piaisant,présént à cet te séance, 
dit finement: Miracle, Mes- 
sieurs / on joue aujourd'hui 
Diomède en deux endroits. 

Serre, (Jean- Antoine la ) 
né à Fariseu 1731 ,fut prêtre 
de l'Oratoire ; il a prononcé 
des Discours latins en diffé- 
rentes occasions , et publié 
des poésies françaises. On lui 
doit aussi quelques ouvr. in- 
dépendans des circonstances ^ 
tels que la poétique Elémen- 
taire, i7'/o, z/i-12. — ï/'Elo- 
quence, poëme en 6 chants, 
f 11-12.— Des comédies et de*. 
tragédies , jouées dans la plu- 
part des collèges. L'abbé la 
Serre était mem. de plusieurs 
acad. de province quand il est 
mort à Lyon le 2 mars 17^1, 

Serre , ( Adrien ) a publié ? 
, La théorie et prat. de l'arlt*» 
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mëtique des marchands, 1775, 
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Serre , ( Dutaste la ) méd. 
a publié : La théorie du feu 
avec son application au corps 
humain , Avignon , 1789 , 

Z/X-X2. 

Serrkfignon, cî-dev. prér 
dicateur du roi. On a de lui : 
Panégyrique de S'vThérèse , 
1785, f«-o°- — Discours pour 
la fête de la maison royale de 
SvCy r, 1787 , i/i-8^ — Oral- 
son iunèbre de la princesse 
Louise Marie de France , re- 
lijgieuse carmélite et prieure 
du monastère de S^.-Denis , 
1788 , in-b''. 

Serres , Serranus ^ ( Jean 
de ) fameux ministre protes- 
tant , est plus connu par la 
part qu'il eut ^ la conversion 
d'Henri IV , en lui .avouant 
qu'on pouvait se sauver dans 
la communion Tomauie , que 
par ses ouvrages. Oh a de hii 
un grand Traité d^ns lequel 
il essaie de concilier les pro- 
testans et les catholiques : De 
Fide catholicâ , sive De prin- 
firpzîs religionis christîanœ ^ 
comtnuni omnium chrlstiano^ 
rum consensu semper et ubîque 
ratis^ 1607^ f/i-8*^.— Une édit. 
de Platon en grec et en latin, 
avec des notes, 1678, 3 vol. 
i/x-fol. Cette version, bien im- 
primée, était pleine de contre 
sens; mais Henri Etienne la 
corrigea avant qu'elle fût li- 
vrée au public. — Un Traité 



de l'immortalité de l'ame, fn- 
8^. — Inventaire de l'Histoire 
de France , en 3 v. zn-ia, dont 
la meilleure édit. est en 2 vol» 
f«-fol. 1660. — De statu reli" 
gîonis et Reip. in Francia, — 
Mém. de la troisième guerre 
civile et des derniers troubles 
de France, sous Charles IX, 
en 4 liv. 3 vol. //ï-8^ — Re- 
cueil des choses mémorabfes 
advenues eu France sous Hen- 
ri II, François II, Charles 
IX et Henri III , i/z-b^. Ce 
livre est connu sous le titre 
de l'Hist, des cinq rois, parce 
qu'il a été continué sous le 
règne de Henri IV , jusqu'en 
1097 , f/2-8^ — Quatre yîmi" 
Jesuita^ 1594,7/1-8*', et dans 
un Kecueil qu'il intitula : 
Doctrines jesuiticce prœcipuck 
Capita. 

Serhes , ( Claude ) ci-dev. 
président de la chambre des 
comptes de Montpellier, a 
donné : Traité des saisies réel- 
les, f«-i2. — Gouvernement 
polit, et économique , ^766 ^ 
3 vol. zn-12. 

Sebres , ( Claude ) avocat 
et professeur en droit franc, à 
iVContpellier, est auteur d'un 
excellent Cours de jurispru- 
dence, intitulé : Institutions 
du droit français, suivant l'or- 
dre de celles de Jusitinien ^ 
Paris, 1778 ,/«-4**- 



Serties de ia Tour a pu- 
blié : Du Bonheur, ou Traité 
de l'éducation des anciens^ 
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Paris, 1767, 2 vol. zit-l2* — 
Lettre à M. de Galonné » en 
réponse à son ouvrage sur l'é- 
tat de la France , présent et à 
venir; i*'* et i* édit. 1790, 

Sérry, (Jacq.- Hyacinthe) 
dominicain, fils d'un médecin 
de Toulon , passa sa vie en 
Italie, où il devint .consulteur 
de la congrégation de l'Index, 
et profess. de théologie dans 
l'univ. de Parme. Il mourut 
en 1738 , à 79 ans. Ses prinai- 

ÏaLUiL ouvr. sont : Une grande 
[istoire des congrégations de 
AuxiUîs s dont la plus ample 
édition est celle de 1709 , in- 
fol. 1 Anvers. La i«'« édition 
est de 1699. — Une Dissertât, 
intitulée : Divut Augustinus^ 
summusPrœdestinationîs et Gra- 
tîœ Doctor^ à calumniâ yindi- 
catus, contre Launoy , Colo- 
gne , 1704 , f«-i:2. — Sekola 
Thomîsttca vindicata , contre 
le P. Daniel , jésuite ; Colo- 
gne , 1706 , in-o^. — Un Traité 
intitulé : Divus Augustînus Di- 
yo Thomœ conciliams, dont la 
^lus ample édit. est celle de 
1724 , Padoue , fn-12. — De 
Romano Poniifice ^ etc., Pa- 
doue, 1732, fn-8^ mis à l'In- 
dex par un décret du 14 jan- 
vier 1733. — Theoîorgza sùppUx, 
Cologne, 1736, m- 12; trad. 
en français, 1756, 7n-i2. Cet 
ouvrage concerne la constitu- 
'tion Ùnîgenîtus. — Exercita- 
tîones historiçise, critiat ^ pôle- 
jnicce^ de Christo ejusque Vir- 
gzne Matre , Venise, 1719 , 
i/i-4°. — De fabula monacha- 
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tûs BefUdietim Dhi ThùnUà 
Aquinatis , etc. pour prouver 
que S^-Thomas d'Aquin n'a 
jamais été moitié au Mont- 
Cassin , avant d'entrer dans 
Torde de S^.-Domimque, Ve- 
nise , 17.27, in-8**. 



Servan , anc. avocat-génér, 
au parieinent dé Grenoble, est 
auteur des ouvrages soivans : 
Discours dans la cause d'une 
femme protestante, Grenoble, 
1767, f«-i2. — Discours sur 
l'administration de la jnris* 
prudence criminelle , 1767 ^ 
m-8®. — Disc, sur les mœurs » 
prononcé au parlem. de Gre- 
noble , 1769^ Lyon, 1772, 
f/i-8**. et in- 12. — Disc, sur 
une déclaration de grossesse , 
Lyon , 177a* — Disc, dans la 
cause du comte de.... et de la 
demoiselle.... Lyon « i77i« — 
Œuvres diverses, Lyon, 1774, 
2 vol. ZA-I2. — Réflexions sur 
quelques pointa de nos lots » 
1781 , fn- 8**. -^Discours sur 
les progrès des conuaissances 
humaines , de la morale et de 
la législation , 1782 , £«-8**. — 
Réflexions sur les Confessions 
de J. J. Rousseau , sur le ca* 
ractére et le génie de cet Ecri- 
vain , sur les causes et l'éten- 
due de son influence sur l'o- 
pinion publique , enfin sur 
quelques principes de ses ou- 
vrages , Paris, 1783, /«-i2, 
-^ Idées sur le mandat des 
Députés aux états-généraux ^ 
1709, fn-8^— Adresse aux 
amis de la paix , 1789 , //1-8®. 
j ««• Essai-sur la formation des 

/ assemblées 
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assemblées nation. , provinc. : 
*t municip. , 1789. — Bech. ■ 
iBur Ja réformation des états- 
^oyinçiaùx^ 1789 9 in-S^. — 
jbbser.vaN adressées aux repré-; 
^entans de. la nation , sur fe 
xappôrt.du comité de constit. 
iconcernant Torganisation du! 

pQÙv. judiciaire , 1790 , ln-8**. 

1 

. Servant , jaé à Orléans»» ia ! 

Î oublié la Erance sauvée , ou ! 
eSié^ d'Orléans Içvt^.r-^pî 1 
tre suivie xl*.unè,autre , sur le! 
. hon usage de la. poésie, rr? £t| 
.une Ode tirée du .Pseaume; 
Jfdiserere \, Paris, 177a, i«-t5^ 

i ' • "I 

; Serve, (Franç^Guill. de 1^); 
anédecin, .On^a^de lui : jD«- 
^nalo^ia àervorum cum fluido 
eUctr^co. — Dissert. physico* 
jpbysiolQgica ^l'jdz^ in-J^. \ 

Servien y .( Abel ) miuistre- 
*et secrétaire d'état , surinten* 
.dant des finances, ist membre, 
.d« Tacad. franc. , fut employé' 
.d^ns des aJSTaires importantes,- 
.qui lui méritèrent lapremière< 
.présidence au parlement de! 
.^Bordeaux. Il allait exercer cet: 
.emploi, lorsque le roi le re-. 
ctint pour lui confier une place 
5 de secrétaifç-d'éia.t. Sa capa-; 

• cité et sa prudenqe le firent 
. nommer ambassadeur extra- 
^ordinaire , avec le maréchal 
, de Thoiras , qui allait négo- 
« cier la paix en Italie. Dés 
; qu'elle fut conclue, il revint 
.exercer sa charge; mais le 

* cacdinal de Richelieu cher-* 
,/Chant à la lui enieiver , il ia 

Tome VL 



remît entre les mains du roi 
même en 1636. Retiré en An- 
jou , il vécut en philosophe 
jusqu'en 1643, qu il fut rap- 
pelle par la reine - régente. 
Ce ne princesse l'envoya à 
Munster , en qualité de plé- 
nipotentiaire , et il eut la gloi* 
re de conclure la paix avec 
t'Ën^pire , à des conditions 
glorieuses pour la France. Lé 
roi reconnut ce service., par 
la charge de surintendant des 
finances. Ce ministre mourut 
à.Meudon en 1669 , a 65 ans. 
On a de lui des Iiettrés, im- 
primées avec celles du comte 
d^ A vaux , eu j63d , à C0I0-. 
gne , i/i-8**. 
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S^Rvii^REs f ( de ) membre 
de plusieurs acad. , a donné : 
Observations sur le thermo- 
mètre ,Vézoul, 1777.— Preu» 
ve de cette vérité pçu connue, 
et à laquelle on n*a pas fait 
a^sez d'attention : que les ex- 
trêmes produisent souvent le 
même éfiet. Ibid» 1777. Il a 
donné des Mémoires dans (a 
collection de la ci-dev. aça^. 
d'agriculture de Paris. 

Serviez,, ( Jacques Roër- 
gas de ) seignçur de Serviez , 
Sagde , Truscas , Campre- 
don , chevalier d,9s ordres 
royaux militaires et hospi- 
taliei*s de Notre-Dame da 
Mont-Carmel et de S*.-La- 
zare de Jérusalem , naquit 
à S*.-Gervais, petite ville du 
Languedoc ^ au diocèse de 
Castres, le 16 avril 1670, 

i5 
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d'une fainîUeiJoble etancîeîi- 
ne. Après avoir passé 2 aiis 
chez 1 évéque de S^ -Pons, le 
célèbre Monrguilbrd,qul était 
l'aini de sa' iamille , et sous 
les yeux duquel il recul lés 
èléoièus d'une educaiion soî- 

fnee; il suivit Tuniversiré de. 
loalpellier,ety recul le bac-: 
caiaureat sous le célèbre Caus- 
se , un des plus illustres pi'o- 
fêsseurs de l'Europe. Il voy a-, 
gea ensuite pendant plusieurs; 
années , et s'arrêta qiielque 
tems à Rome oiiîl plaida de-' 
vaut lé. sacré collège la cause 
de M'"^ de Guillermiu, reli-. 
gîeuse de Svbominique^quL 
réclamait contre ses vœux , et' 
qu'il., ^ga;'yinl à rendre 4 'a 
liberté ,' quoiqu'elle eut. laisse 
'passer .le, quihquennium saqs 
'rédarùerèt (Jâ'èllè eût 32 ans; 
de réligioii. Rentré' déitis laî 
maison paternelle ', Serviez'* 
B*adonna entièrement aux let- 
tres cl à l't^tude de l'histoire. 
La pr()*tectidu particulière doiit 
rhortoraii le àuc d'Orléans,' 
les instances de plusieurs arais 

* du premier rang el les solli- 
citât ions de nombre de 'siiv^ns 
avec lesquels il fut en rela-j 

* tioii louié Sa Vie , iWaieût dé4 
terminé à aller se fixer â Fa- 
ris , où il eut été plus à portée 
de cultiver les lettres,* si une 
mort preiiialurée n'eut pré- 
venu ses projets en janvier 

' 1727. Serviez à publié les ou« 
vrages suivans : iLes Femmes 
des douze premiers Césars , 
I gros vol, zn-i2, à Paris, 
z ;i8 , chez Delaunai, rue SV 



Jacques. L'auteur donna une 
2« édif.'de cet ouvrage , avec 
lin 2« vol. en 1720 chez le 
'même imprimeur , sôus ce 
"titre : Les Impératrices ro- 
maines, ou histoire de la vie 
el des intrigues secrèies des 
femmes des douze Césars; de 
celles des empereurs Tomàin» 
et des pripcesses de leur sang 9 
tifeé des ancien^ auteurs grecs 
et latins , avec des notes%îs- 
tôrîqucîa; et critiques. Cetcu- 
vragfe fut continué; et il en 
parut un'3« vol.* avec iine3* 
édit., aussi imprimée à Pa- 
ris en 1728 i t'esf-à-dîre peu 
^aprèslamortdel'ai^teur; enfin 
il y en à èiïnne^? édlt. plus 
'ct)rréctb en t744,dans laquelle 
on a rendu les vol. ^lus égau^r; 
^elle a été aussi ini^^Hmée à 
Paris chez Théoabre Legras, 
'Tous les jpurnsi^ux du terns^ 
éntr-aulres, ceux des Savans ^ 
dé Trévoux^ et dé Vtrdun\ 
'ont'faft l'élooe de cet ouvrage. 
L'abbéLengfetDufrésnoy Più- 
dique dafrsses Tabletles chté- 
tîologiqûès comme un dés ôtl- 
vrages nécessaires pour l'élil- 
' de de Thislbire , et il «n parle 
~ën ces terrt^és : « Ce livre est 
bien écrit et tient bien sa place 
dans r^istôirte >>. Cependadt 
* pen- dé bibliographes' en orit 
fait toention; Êe M, de Paul- 
my le cite à la vérité dans 
la Bibliothèque-générale des 
Romans, liiais il le dénature 
et le range mal-à-propos dans 
la classe de ces ouvrages. Le li- 
vre de Serviez est purement 
hister. 11 ne contient que de»i 
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faits qui sont garantis pardes 
auteurs d*ime autorité recon- 
nue ; il est écrit d'ailleurs avec 
le ton et la gravité quicon* 
viennent à TListoire. Nous 
avons égalexnent de Serviez 
Içs Homnses iljiustres du Lan* 
guedoc; U n en a donné qu'un 
VjsiumQ.eQ J[794« qu'il dédia 
aux Etats de la province , qui 
raccueillireutavec distinction 
et lui en témoignèrent leur re- 
Ci3iunaissancé. Cet ouvrage eût 
^té continué, comme l'auteur 
T-avait promis , s'il eut vécu , 
ainsi que les Impératrices ro- 
maines qu'il devait conduire 
jusqu'à la prise de Coitistan- 
tinopIe.Le même écrivain pu- 
blia encore en 1724 , à Genè- 
ve , un roman intitulé : Le 
Caprice , ou les effets de la 
fortune , et laissa en manus- 
crit l'histoire du brave Gril- 
lon. M. de Paulmy dans le 
vol. d'octobre 1775 , de la Bi- 
bliothèque générale des ro- 
mans , assure que Serviez est 
l'auteur de l'Histoire des Fem- 
mes galantes de l'antiquité. 
Le petit fils de ce dernier qui 
Bervait alors dans le régiment 
de Roy al-Roussillon, ayant lu 
cette anecdote , réclama con- 
tre l'assertion de M. dePavl- 
my , et lui écrivit poi^r savoir 
d'où il avait tiré cette anec- 
dote ; celui-ci lui répondit 
que c'était du Journal des Sa- 
vans , année 1726. On trouve 
en effet l'article suivant dans 
la Table générale des écrivains 
cités dans. les journau2ç des 
•avans, immédiatement après 
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r^rtîcle des Impératrices ro-, 
maines. « Histoire secrète de» 
;Femmes galantes dé l'anti- ' 
quité, 3 vol. Z/2-I2. M. de' 
Iderviez avertit dans sa pré- 
face que si l'amour entre pour 
quelque chose dans son ou-. 
;Vrage, ce n'est que par occa- 
sion, et que son principal des-' 
isein a été de donner une his- 
toire abrégée des empires led 
plus florissans et de leurs ré* ' 
volutious , en faisant voir que 
l'amour a eu de tout tems 
beaucoup de part aux affaires 
importantes, et qu'il y a eu 
une grande liaison entre les 
femmes galantes de l'antiaui- 
té et celles des Hommes illus- 
tres des mêmes siècles, etc. »• 
Malgré cet allégation , le pe- 
tit fils de Serviez a persisté à 
regarder fcomme une errent 
l'opinion qui attribue l'Hist.^ 
des Femmes galantes à son 
ayeul. Il appuie sa réclama- 
tion sur trois motifs; i** sur 
ce que ce dernier ouvrage n'a 
été mis au jour qu'après la ' 
mort de l'auteur des Impéra- 
trices romaines, et qu'il a été 
imprimé dans une ville où 
celui-ci n'avait aucune rela- 
tion, c'est-à-dire, à Rouen ;' 



2 . parce qu on n a jamais eu 
connaissance dans la famille 
de Serviez qùé celui-ci eut 
travaillé à 1 Hisf. des FenPr 
' mes galantes de l'anliquilé ; 
3°. parce qu'il n'est pas à pré- 
sumer qu il eut entrepris cet 
ouvrage de longue haleine , 
( il est enô vol. ) a\^ânt d'avoir 
terminé des ouvrages impor- 
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tans et estimés , dont il iavait 
annoncé la suite , et qu'il sa- 
vait être attendue avec impa- 
tience. 

Serviez, (Emmanuel) pe- 
tit-fils . du précédent , entré 
au service en 1772, lieute- 
nant - colonel avant là révo- 
lution, aujourd'hui général 
de brigade » et préfet du dér 
parlement des Basses -Pyrén- 
Hjées ^ né à S*.-Gervals , Ife ^7 
février 1755 , est auteur des 
ouvrages suivans : Lettre in- 
sérée dans plusieurs feuilles 
publiques , contre l'assertion 
quiattribue à son ayeulTHlst. 
des Femmes galantes de 1 an- 
tiquité.— -Lettre imprimée en, 
88,011 il s'élève contré le sys- 
tème allemand qu'on voulait 
introduire dans les troupes 
françaises.— Adresse aux sol- 
dats frajaçais pour les exhor- 
ter à la discipline militaire, 
f«-8**. - — Uu roman imprimé 
en 1791 , dont il y a eu trois 
édit. ; mais l'auteur n'avoue 
que la première. — Mémoire 
sur les hôpitaux , Sarrelouis , 
i793,i/z-8®, dont nous croyons 
devoir citer le passage suivant : 
« Pourquoi , disait à cette épo- 
que le général Serviez, lès 
malades , ceux du moins qui 
le sont gravement, ne sont - 
ils pas soignés par cette moi- 
tié du genre humain que 
la nature semble avoir créée 
plus particulièrement pour se- 
courir l'homme , le consoler, 
et à laquelle elle a donné des | 
talens plus marqués pour le | 



«ervice des malades ? Dans 
tous les téms les Iràpifanx de»-^ 
servis par des sœurs, ont été- 
mieux tenus , mieux admi-* 
nistrés, que ceux livres aux 
soins des infirmiers^. Si cela' 
n'existe pas aujourd'hui, qu'il 
soit au moins permis de faire 
des vœux pour que cette- dis- 
position sexéalise uii jpur».— * 
L'àutiBiir doit s'appkudir d'a- 
voir exprimé un vœu cher à" 
l'humanité , et il a dû éprou- 
ver une jouissance bien dou- 
ce en voyant le gouvernement; 
réaliser' ce vœu en Tan IX' 
(1800); 

' Sekvin, (Loufe) avocat - 
général au parlement de Pa- 
ris , et conseiller- d'ëtat, se 
fit connaître de bonne heure 
par ses talens et par son. zèle 
patriotique, HenhîII^Hfenri 
IV et Louis XIII eurent en 
lui un magistral actif et fidèle. 
■ Il mourut aux'pieds de ce der- 
nier prince , en 1629 , en lui 
faisant dies reraron^raïices au 
parlement où il tenait son lit: 
.de justice, au sujet dte quel- 
ques édits bursaux. Chi re- 
ceuillît à Paris, 1640, i«-fo!. 
^ses Plaidoyers et ses Haran- 
•gues, qui sont remplis d'éru- 
dition ^ mais il y eu a beau- 
coup trop. On y trouve di- 
gressions sur digressions, et 
une foule de citations înutites. 
Celait le goût de l'éloquence 
de son tems. 

Servin , cî-dev. avocat àL 
Rouen. On a de lui r Hiptoité 
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de la ville de Rouen , depuis 
sa fondation jusqu'en 17741 
suivie d'un Essai sur la Nor- 
mandie littéraire , Rouen , 
1775, 2 vol. zn-i2, ^->De la 
légtriation criminelle ; Mém. 
fini en 1778, avec des Con« 
sidéFations générales sur les 
lois et sur les tribunaux de ju-. 
dicature, par Iselin, Baie, 
1782 , gr. m^Q\ 

Seurbe se Musset, (le) 
né en 1752 , a publié : Essai 
d'une description générale des 
peuples policés et des peuples 
non policés , trad. de i'allem. 
de M. Steeb , Paris , 1769 , 

Ûl- 12. 

&EVENET, ( LouisrAIphonse) 
notaire à Melun , est auteur 
de la Coutume du bailliage 
4e Melun , 1768 , i/1-4**. 

Sbvestbe , ( François-Em- 
manuel) membre dQ la ci-dev. 
acad. de l'immac* concept, de 
Hoaea , a donné : Pièces en 
l'honneur de l'eu M^' le dau- 
phin, et du monarque bien- 
ainté , 176*, fn-4^ — Ode au 
ïoi Louis XV, pour le jour de 
S^*Louis. — dtances au roi , 
sur rarri«rée du roi de Dane- 
marck en France, i768, — - 
Tableau des cérémonies faites 
au sacre de LouisXVI , 1776, 
i«-4,**. — Plusieurs Pièces de 
poésies la t. et franc, couron- 
nées par facad. de concept. , à 
Rouen , et imprim. dans ses 
Recueils» 
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SiviGNÉ , (!l^ria Rabutin 
marq. de) née le 5 févr. i6a6 , 
de Ceise-Bénigue deRabutin , 
chef de la branche aînée da 
Rabutin et de Marie de Cou- 
langes. Le baron de Chantai » 
son père ,. était fils de Chrys» 
topbe Rabutin et de Jeanne- 
Françoise Frémiot, fondatrice 
de Tordre de la Visitation » 
connue depuis sous le nom dç 
la bienheureuse mire de Chantai^ 
Il fut tué le 22 juillet 1627, à 
la descente des Anglais dans 
rislede-Rhé ; et on assure qu'il 
le fut de la main de Crom« 
well. Marie de Rabutin fut 
élevée par Marie de Coulan- 
ges » sa mère , et Chrystophe 
de Coulanges, son oncle; elle 
savait le latin , l'espagnol et 
l'italien, avantage rare alors » 
et elle n'en était pas moins 
aimable. A dix-huit ans, elle 
épousa d( le i«' août 1644 ) 
Henri , marquis de Sévigné , 
d'une des plus ^ciennes mair 
sons de Bretagne ; elle en eut 
un fils et une fille, dont oa 
sait conoibien il est parlé dana 
ses lettres, et avec quelle ten- 
dresse. L'éditeur de ces Let- 
tres dit qu'felle fut très-sensi*- 
ble aux fréquentes infidélités 
de Sun mari, qui n'eut pas 
pour elle tout 1 attachement' 
qu'elle méritait. Bussy Rabu- 
tin, cousin de M«"« de Sévigné , 
et qui ne l'aimait pas ^ peut- 
être parce qu'il l'avait trop 
aimée, en lui attribuant beau- 
coupdecoquetterie , au moins 
dans l'esprit , rend un grand 
téno^ignage à sa sagesse » lors« . 



ii8 



S E V 



".c^ue cet homme, qiiî croyait 
81 pou à la vertu des femmes, 
jet -^ qui exagérait teurs galan- 
teries, dit qu'iV croit que son 
joiari s'est tiré d'affaire devant 
les hommes , mais que devant 
Dieu , il le tient pour un mari 
maltraité. Il fut tué en duel , 
le 2 février i65i , par lechev. 
d'Albret. M»e de la Fayette 
a fait de M'^e de Sévîgné , un 
portrait charmant, où on sent 
à chaque trait la vérité encore 
plus que l'amitié. M»"* de Sé- 
vîgné mena pour la première 
fois sa fille à la cour en 1663; 
celle-ci joua divers rôles dans 
les fêtes de 1663 et 1664, et 
Benserade fit des vers pour 
elle. En 1664, dans le ballet 
des Amours déguisés , elle re- 
présentait un amour déguisé 
en nymphe de la mer. Bense- 
rade relève galamment, à son 
ordinaire, tous les traits qu'il 
apperçoit entre l'amour et la 
jeune Sévigné , et il finit ainsi : 

« Enfin , qui fit l'un a ïait l'autre , 
•a> £t jusques à sa mère elle est conube 
» la vôtre ». 

M">« de Sévigné disait que sa 
fille avait été son préservatif 
contre l'amour : S'il est ainsi, 
H disait -elle) je vous suis trop 
^obligée, et je ne puis trop ai' 
mer t amitié que j'ai pour vous. 
Messieurs de Port-Royal trou- 
vaient de l'idolâtrie dans cette 
tendresse passionnée d'une 
mère, yous êtes une jolie payen- 
ne, lui disaient-ils, moitié en 
la flattant, moitié en la gron- 
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dant. W^^ de Sévigné fut ttaa- 
riée le 29 janvier 1669, à 
François de Gastelane Adhé« 
mar de Monteil, comte de 
Gri^nan. M™^ de Sévigné , en 
mariant sa fille à un homme 
de la cour, espérait passer sa 
vie avec elle; le sort eu disposa 
autrement : le service du roi. 
appella et retint le comte de. 
Grignan eu Provence ; la con- 
solation de M"» de Sévigné 
fut tantôt d'attirer sa fille à 
Paris, tantôt de l'aller cher- 
cher ail fond de la Provence, 
En lisant ses lettres , le lecteur 
désirerait qu'elles eussent tou- 
jours été séparéeSé Le dernier 
voyage de M*"* de Sévigné à 
Grignan, fut vers la mi du 
mois de mai 1694 : elle n'en 
revint pas; elle y' fut présente 
au mariage du marquis de 
Griguan, son petit-fils, avec 
Mlle de S^ -Amant. Vers le 
milieu de l'année 1695 , M°>* 
de Grignan eût une longue 
maladie , qpi fit mourir sOr 
mère d'inquiétude et de fati« 
gue. Elle tomba en effet ma- 
lade le 6 avril 16^ , d'un^ 
fièvre continue, quil'empiorta 
le 14e jour; M'^e de Sévigné 
est principalement connue par 
ses Lettres; elles oi^t un carac- 
tère si original , qu'aucun ou- 
vrage de cette espèce ne peut 
lui être comparé. Ce sont des 
traits fins et délicats, formés 
par une imagination vive, qui 
peint tout, qui anime. tout» 
Elle y met tant de ce beau 
natai:el « .qui ne se trouve qu'a- 
vec le vrai , qu'onze sent a£r: 
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fectë dès mêmes sentimens \ 
qu'elle. On partage sa joie et 
SSL tristesse ; on souscrit à ses 
louanges et à ses censures. On 
n'd jamais raconté des riens 
avec «tant de sraces.r Tous ses 
récits sont dés tableaux de 
i'Albane ; enfin , M«e de Se- 
vigne est dans son- genre , ce 
que la Fonfainè e»t dans le 
sien, le modèle eit le désespoir 
de ceux qui sui^nt la même 
carrière. LaméîUoure édition ; 

*ÛQ seà Lettresv '^^ <^Ue de 
-1775,8 vol. f^iîti;-Oûff aussi 
donné sépai^meMiui'ilecueil 
de Lettres de la marquise de 
pomponne. Ondb^naen iySô , 
•sous le titrÇ'«te Sevigniana^ 
•un Recueil de Penséeà ingé- . 
nieitses, des Anecdotes litté- i 
raîres, historiq. «tmor-alea,! 
qui sietTouvent r^£Îmiuas dans ' 
ces Lettres. Ce RecneU , fait 
sans choix et tans ordre.; est 
eemé de nores, dont quelques- 
' unes sont fort salir rquBs. Dans 
*ce moment, on imprime une. 
.-nouvelle éditibn^icèvne , cor- 
^rigée, et augtxIe^ftéé*d£3Let- 
- très de M'^^déSévJgné. Cette 
édition , composée de lo! vol. 
' f/i-ii 9 et supéfieuiœ k tou- 
tes celles qui 0^ paru , Sait 
lionneur aux presses de Bos-^ 
eange , Massfosi. j^t Bèsson , 
imprimeurs^libraices à ^paris, 
£lle est ernée d'un beau por* 
trait' de M"»^ de Sévigné. On 
y a ajouté un Discours préli- 
minaire , qui fait Téloge du 
tdlent de l'éditaur ( L. Vau- 
celfes), et une Clef, qui ex- 
plique tous le& noms qui u'é- 
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talent indiqués que par des 

lettres. initiales dans les précé- 
dentes éditions. 

SE viGNi , ( Charles , mar- 
quis de). fils de laprécé.dente ^ 
hérita de l'esprit et des grâces 
desamÀre^il fut un des amans 
de la célèbre Ninon de Len-r 
clos. Dégoûté de l'amour , il 
se livra aux.lettres , et eut une 
dispufa avec Dacier^ajur le 
vrai sens: d'un passage d.'Ho* 
race« Il n'avait pas .raispn pouc 
le fond-^ mais il l'eut pour U 
forme«ll publia trois Faczi^/»^^ 
où,' sans faire parade d'une 
pesante érudition , il montre 
neaucoup de délicatesse. Il se 
déCend aveolâ politesse et la 
légèsetéd'un homme du mon- 
de , et d'un b^l.-espçit ^ iandisi 
que son advej^aire ixç.çptnbat 
qu'aveC' les arpies I.a.^;di9i3 d^ 
1 érudition. Il mourut en 1 7 13. 
t • ' ■ ' 
SÉviN, r l'raniçois ) naquit 
le 18 mai 1682, à ViJIisneuy.^- 
le-Roi en Bourgogne, ^pi*€^ 
avoir fait ses premières études 
à Sens clxez les jésuites, il 
vint à Fari9, et fit.s^ théolQgi^ 
à UiGO'mmûnauté des Trente- 
Troisl ;>Ëtant en(ré<^u liaison 
aveo les gqns de. lettres lesr 
plus connus» il. en, prit les 
^ûts, etdévint bientôt habile" 
.(iUas les 4^ngues anciennes. Il 
dut à Sajlmon , bibliothécaire 
deSorbonue, et à. l'abbé .Bi- 
gnon , beaucoup de connais- 
jsances biblipgra^phiques et lit- 
téraires. Il se fit d*abord con- 
naître p^i: deuxpçtit^Quvrages 
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Îleins d'érudition; l'un est une 
lisserlation sur Menés, ou 
Mercure, premier roi d'E- 
gypte , contre le système de 
Marshsim et de Bochart , en 
1709,211-12; l'autre,. consiste 
eu une Réponse sur quelqrues 
objections qu'on lui avait lai- 
tes , dans laquelle sont éclair* 
cis plusieurs endroits impor- 
tans de l'Histoire sacrée et 
profane , f/i-ia , 1710» La ré- 
putation de Séviu lui fit ou- 
vrir, les portes de l'acad. des 
inscriptions et belles-lettres. 
Dés-lots, il ne s^occupaplus 
que dés travaux decette:sa* 
vanta compagnie. Dans son 
Recueil , on trouve de lui 
plusieurs articles exoellens de 
critiqué grammaticale^ et en- 
viron 25 grandes Dissertations- 
ou Mémoires, où il éclaircit 
t^Hist. des anciens peuples, et' 
•donner la vie de quelques hom- 
mes célèbres de l'antiquité. 
•<jes Mémoires soQt^ussi bien 
n^digés <|iie savans. Sévin fut 
•envoyé par Louis XV au Le- 
'Vant, en 1728 , pour la recher- 
-^he defs manuscrits d^auteurs 
'anciens; il en rapporta prés de 
600, qui font âctueltèment* 
^partie d^ ceux de la biblio- 
^ théquenationaie,A son retour, 
' il eîi fut hoihmé garde , et tra- 

* vàilla à la rédaction du Cata- 
logue, il était extrêmement 

' désintéressé, et refusa l'abî- 

* baye de la Frénade et les 

• autres bénéfices qu'on s'étai^ 

• empressé de lui donner. Ne 
pensant qu'à l'étude, il aurait 
manqué des choses les plus 



nëcesàaires à la vie , sims feiTr 
trême vigilance de son ami 
Sallier qui av^ait soin d'y pour- 
voir. Séviu n'avait pas, même 
l'ambition d'être auteur ; à 
peine avait - il composé un 
écrit , qu'il le négligeait etn'y 
pensait plus. Outre les Mér 
moires, impr» dans le RecueU 
de Tacad. doot nous venons 
de parler ^ il> lainsa quelques 
ouvrages manuscrits , entr au- 
tres un savant Commentaire 
sur Jtipoliadore » déposé à la 
biblioth.'Batioiiale. Unioarut 
le 12 seplaadbre Z74i* 

SÉvoT, fFranç.-Hyacinlhe) 
prêtre de la congrégation dea 
Sudistes, et l'un des direct, 
du séminaire de Rennes , o]^ 
il mourutle 11 juin 1765* Qa 
a de lui s Devoirs «cdbésiasti- 
ques^ 1770 i 4 Vol. «Via 5 a« 
édit. 1792 , i«-8®. 

Sàzic, { de >) médeem «à 
Bordeaux ^membre delà €i-^ 
dev. aoad;d&'la même vilUt^ 
associé de l'institut national » 
est auteurdéHechercbesphy- 
siologiq'ues et philosophiques 
sur la sensibilité ^ oi| k Vie 
animale î X78&, in-fSV; 

SÈZE ,i{ de) ci-de7.'i(yoQat 
au parlement de Patis , eist 
auteur desjbuvr.siAÎvansiIiea 
Vœux d'un Citoyen^ adressés 
•au tiers • état de Bordeaux ^ 
1789, zVB^ — Observalioa» 
sur le rapport fait au oomit^ 
des recherches des représesx^ 
tans de la commune par Graxr— 
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ran-de-Cmilôn , 1789, m-8^. 
^ Plaidoyer prononcé 4 l'au- 
dience du Ciiâlelet de Paris 
pour Iç baro» de Bezenval , 
1790 , z'/î*8^ — Défense de 
Louis Xyi pronon. à la bàrrè 
de là convention nation. 1792, 
îii-8^ — Beaucoup de Mé- 
znoires dans un grand nombre 
de Causes célèbres. 

SÉziLLE, (Claude) cba^hôîne 
théologal de Noyon» a écrit 
THistoire des sièges , prises et 
reprises de la ville de jNoyon 
jurant la Ligue ^ 1772, inrizl. 

SiBUET , ( Thpnoas ) avocat 
au pi^rlement de; Paris, sa. pa-. 
trie, s'appliqua plus à la poé- 
f^ie Crançaisé, qu'à la plâidôi* 
rie. C'était unbomniedebien, 
hsibile dans les langues savan- 
tes, et dans la plupart des 
langues de l'Europe. Il mou- 
rut l'an 1589 , à rage dé 77 
ans, peu de tem9 après être 
sorti de prison , où il avait 
été enfermé avec l'Etoile , 
pendant Içs troubles de la Li- 
gue. On a de lui : L'Art poé- 
tique firançois., Paris, 1548. et 
155^,2/1-12, Il y fait l'énu- 
inération des poètes de soii 
tems qui avaient acquis le plus 
de réputation. -• Iphigénie 
d'Eurîpide,i3iJ. i549,reclier- 
cbée pour la variété des me- 
sures dans les vers ; et d'au» 
très ouvrages. 

Sic A&D , ( Claude ) Jésuite, 
né à Aubagne, près de Mar- 
seille , en 1677 , fut envoyé 

Tome VL 



par ses si?p.ériettr3 çp Wssioi* 
en Syrie , e\ dç-là en Egypte. 
Il moiirutauC^ire en 171^', 
avec la ' réputation d'un voya- 
geur exact et d'un observa- 
teur intelligent. On a de lui: 
i^peDissertationaurle passage 
de la mer Rôuge par Içs Israë- 
Utes , et plusieurs écrits sur 
I'i?gypte- On les trouve dans 
le? nouveaux Mémoires de^ 
JVJLission^ , 8 yoL z>-^2. 

SiCAHD , (îlQcb-Ambroîse) 
prêtre catlioUque, instituteur 
ep chef des spurds-muets de 
haissaïice, deréçole de Paris, 
mêmb. de l'acad. royale des 
sciences et arts, de Bordeaux, 
et de celle, des bçaux arts da 
la mêpae ville, memb. de l'ins- 
titut national, né 9,\i ITousse- 
ret district de Rleux , prés 
Toulouse , département de la 
Hau te- Garonne , le 30 sept, 
1742. On doit à cet écrivain 
estimable : Le Manuel de l'en- 
fance , imprimé à Paris, chez 
Leclere, en 17^7 , i vol. f/i-ia. 

— CatbécUisme à l'usage des 
sourds*muets,â Parisen 1791, 
1 vol. z«-8*^. — Elémens de 
gramnaaire générale , appli- / 
qués à la langue française , 2 
vol, i/i-b°. à Paris , chex Dé- 
lerville et Lee le re , libraires. 

— Cours d'instruction d'un, 
spurd-muet de naissance, i 
vol. in-W-^ , à Paris , chez Le- 
clere, etc. ( yoj^e\ l'arliole de 
l'abbe de l'Hipéec Eu y rappe- 
lant les services rendus à l'hu- 
manité par cet ecclésiastique 
respectable , on n'a pas ou- 

16 
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blié de parler de ceux que 
rend chaque jour R. A. Sicard 
ton digue successeur). 

SiEuvE, (Lazare) néjgociant 
de Marseille. On lui doit : 
Mémoires et observations sur 
le moyeu de garantir les oli- 
ves de la piqûre des insectes , 
1769 , fn-ff^. — Nouvelle mé- 
thode pour extraire une huile 
abondante et plus/fine par l'in- 
vention d'un, moulin domes- 
tique, 1769, in-8^ — ^Métho- 
de de préserver les laines des 
vers , pièce cour, par l'acad. 
de Besançon , 177* , f/z-8**. 

SiEYES, ( Emmanuel ) né à 
Tréjus , départem. du Var , 
le 3 mai 1748, a été memb. 
de l'assemb. constituante , de 
la convent. uat. , du conseil 
des 5oo, ambassadeur en Prus- 
se, dîrecleUrde la république 
française ; maintenant il est 
membre du sénat conserva- 
teur et de l'institut national. 
On a de ce profond publiciste 
les ouvrages suivans : Essai 
sur les privilèges , 1788 , /n-8^ 
nouv. édil. 1789 , i;i-8^ — 
Qu'est-ce que le Tiers-Etat ? 
3« édit. 1789, f«-8^ — Vues 
sur les moyens d'exécution 
dont les représehtans du peu- 
ple pourront disposer ,1-2* 
édit. 1789, in-8. — Instruc- 
tions envoyées par S, A, S. 
M*' le duc d'Orléans , 1789. 
— Quelques idées de consti- 
tution applicables à la ville de 
I?aris, en juillet, 1789.— Bé- J 
claration des droits de i'hom- J 
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me eu société, en juillet 1789; 
— - Préliminaire de la consti- 
tution. — Reconnaissance et 
exposition raisonnée des droits 
dé l'homme et du citoyen» 
Versailleà, 1789, /»-8\ -^ 
Observations sommaires sur 
les biens ecclésiastiques en 
août, 1789. — Opinion de l'ab- 
bé Sieyes sUr la question du 
veto royal, en septemb. 1789. 

— Rapport du nouveau co- 
mité de constitution fait à 
l'assemblée nationale sur l'é- 
tablissement des bases de la 
représentation proportionelle 
en sept. 1789. — Projet de 
loi contre les délits qui peu- 
vent se commettre par la voie 
de l'impression , et par la 
publication des^crits et des 
{gravures , en janv. 1790- — 
Projet d'un décret provisoire 
sur le clergé , février 1790 , 
zn-8^ — App'erçu d'une nou- 
velle organisation de la jus- 
tice et de la police en France» 
1790, £/I-8^ —Rapport sur 
l'organisation d'un dépôt d'ap- 
provisLpnnemens, — Opinion 
sur la constitution , 1796 , in^ 
8**.— Opinion sur le jury cons« 
titulionnel , 1795 , m-8% etc. 

SiGAtTD DE r A FOND , (Jcau- 

René) profess. de physique^ 
associé de l'institut national » 
et membre de plusieurs acad. 
On a de lui : Leçons de Phy- 
sique expérim, 1767 , 2 vol. 
in '12. •— Leç. sur l'Economie 
animale, 1707, 2 vol. i«-i2, 

— Cours de Physique expé- 
rimentale et mathématiq^ue 9 
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ti-i2, — Lettre sur rÉlectri- 
cité médicaie , Paris, 17711 
ift'iz, — Description et U3age 
d'un cabinet de Physique ex- 
périment. , 1776 , 2 vol. fn-8° ; 
ae édit. 1784, m.8^ —Récit 
de cequis*est passé à la faculté 
de médecine de Paris au ^ujet 
de la section de la symphise 
des os pubis, 1777, z'i-SV — 
Essai sur différentes espèces 
d'air, qu'on désigne sous le 
nom d'air fixe, 1779, i/i-8^ 
' ^- Discours sur les avantages 
de la section de la symphise 
dans les accouchemens labo- 
rieux et contre naturç, 1779,^ 
z/ï-8^. — • Lfi Statique des vé- 
gétaux et l'Analyse de 1 air , 
Quvrage traduit de l'anglais 
du docteur Haies , p^r Bunon^ 
nouvelle édit. revue, 1780, 
2 vol. in'b^. — Dictionn. de 
Physique, 1780, — Précis his- 
torique , et expériences, des 
phénomènes électriques., de- 
puis Torigine de cette décou- 
verte, jusqu'à ce jour, 17.81, 
inSf-, ae édit. I78f5 , 2/1-8%^— 
Siemens, de l^hysique théor. 
et expér. pour servir de suite à 
ladescript.et usage d'un cabi- 
net de physique, etc. 1787, 4 y, 
2ft-8^. -— Diclionfl. des Mer- 
veilles de la patureVi73^* ^ 
vol. /«-8*'. , — Physique parti- 

culii^iie, dans la Bibliothèque 
des Dames j, 179a, z/i-ia.,-— 
Examen de quelques principes 
erronés en électricité^' ; 795 
et J796., i/»-B^ 
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SiGORG^E , ( Pierre ) doct. 
de Sorbonne , de la ci-dev. 
soc, royale de Nancy , né à 
Rambercourt^aux-Bois , en 
Lorraine , le 25 octobre 17 19, 
mort«. . • est auteur des ouvr. 
suivans : Examen ^es leçons 
physiq.de Privât de Molieres, 
1741 , zV-ia.— Institutions 
newtoniennes , ou Introduct, 
à la 'philosophie de Newton , 
1747 , 2 vol. in - 8^. ■— De la 
cause de l'ascension et de 
la suspension de la liqueur 
dans les tuyaux capillaires , 
pièce couronnée à Rouen , 
l'j^Z. r^ Asironomiœ physicm 
justa Nefvtoni principia Bre» 
viarium ad usum studïosce JU" 
vfnmtis, 1749» ia-ia.-— Le Phi- 
losophe chrétien < ou Let- 
tres sur la vérité . et là né- 
cessité de la religion , 1765 , 
zn-8°,; nouv.^dit. 1776 , fn-8®. 
^Lettres écrites de l£^Plaiiie« 
en réponse à celles de la Mon- 
tagne , Paris , 1765 , ia-ra. — 
Oraison funèbre de M.^^,. le 
dauphin ,1766^ fn-^.**.— Frœ^ 
iectiones Astrononiiœ NefVton^ 
1769 , f«-8^. — Oraison funè- 
bre de Louis XV^ 1774» ^'*4^- 



S16RAIS , ( Claude - GuilK 
Bourdon de ) de la Franche- 
Comté , ci-dev. capit. de ca- 
val. dans lia régim, de Berry , 
et memb. de l'acad. des inscr. 
a donné l'Histoire des rats, 
1738 r Jf/î-8^: — Hne Tfaduc- 
tiOn des Institutions militaires 
de Vet^èce , 1743 i nouv,édit. 
1757 , i/»-8*^. — Considérations 
sur Tesprit militaire des Gau- 
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lois, I774i 2/1-12; — Considé- 
rations sur Tesprit milit. des 
Germains, 1781 9 z>i-i2. 

SiiHOî^ , ( Jean ) conseiller 
d^état onliiiaîriB , et nn des 

Ïjremièrs Aifenibtés tlë Tacad. 
rançaise , haquit à Ses en Gas- 
cogne. Il mourut étant direc- 
teur de cette 'compagnie ; 'çU 
16Ô7. Le càWinàl de Richte^ 
lieu Temployadanà pltisienrs 
affairés imporfetAes , et hsi 
accorda dfes pehsions.On a d^ 
ïui un Traité dé Tikiimorlâlifé 
âeTakhe, à Paris, 1634, m-4^ 
Il y a pluà d'étôiîaBttce quel 
de/6rafônde\irdàns ctet onVr. 
Ce fut lui qui proposa te plan 
3'un dictionnaire de la langue 
franc. ïla^aussi laisfsé quel- 
ques ouvt. de politique. ' 

• SrtHbuETTE, { ÏJtiehne de) 
maître des requêtes , éonirô^ 
lèur-gënéral des finances, Wàî- 
qùit à Limoges en 1702 , et 
iiiom'ut dùns.sa lettre de Bry-' 
sïfr-Màrne, en 176'^. La placQ 
de contrôleur -général était , 
soiis L'ô'nls XV, sujette à tant 
de Versatilité que souvent , 
dans une .même année , deux 
ou trois persoiiéiages y Ve- 
naient aflBche'r leiïi^'inc&paéité 
ou leur avaVtee, et se reli- 
raient ensuite 'coViv'ét'ts de 
rexécration publique. !Parmî 
lies ministres qui , dans Ces 
lems malheareu}ir, figurèrent 
iivec le plus de èélébrité dans 
l'emploi de contrôleur- géné- 
rai , nous placerons Silhouette. 
Après un essai rapide de phi- 



sîeurs ministres , et snr-touf 
de plusieurs sy'stêmes aussi. 
désastk*eux qu'impuissans , oa. 
soupirait après un homme de 
génie-; qui pût tlnagineKde 
nouvelles ressources pour là 
France épuisée. On crut Ta* 
voir trouvé dhns Srlhouetie* 
; Il avait 5o an^ lorsqu'il pâr-- 
lv{tM àù ministère. Avfec ùii' 
esprit obsèrvatîèur i il ^Vait 
été accouiuîbé ^u tràVàil dè$ 
.^' plus tendre jeunesse; il 
avait pa^sé prèsqtîre. par tôiis 
les eiiîiplàîs 5 il 'àvhit yôy â^é ; 
il avait écrit sù^ la biorâlé , - 
lia philosophie , lés firlàtfces *ôt 
l'administration. Il était cbh- 
setHeràu parlébient déMéte, 
maîtredes réqtiêiés; Il téttait 
à différens corps ; " il "aVàil 
beaucoup de côhsiitancé et de 
(îrédit-, etaj^partenaitiàîapre- 
iïiïe'r p4à^ dû sâhg*, iototùô* 
son chanc'elîër -i il ëlhit 'eft 
même lenis rî(5!Iiniîs"^àirë de 
là corfnpagûte deS 'Indes ; et 
; les ' tcHfeiJs qu'il SèreW^àiX 
dàh^ ces deux p!^fe', ^alo- 
. gîifes à celle xAdh vàfi'll^it Fë- 
: te vex , , ' ddnhâî^nt - fié- « va la 
• pFltis Jiaute id^è. S'a bcnnifm- 
] tion prbduîsi't une jcffë'HSiVii- 
. verselle ; on cnrt 'toutïher au 
; ih'ôtriétat ii&WrëststnU\[cf^'âe^ 
fltiances , et là doiffiatfce pafiVt 
ûh iiislânt rénatîf re. SilJToûei re 
rfepolîdit d'abôW à Tattente 
ptrbRJjne ; il ^tiéb*^ulâ par* des 
opérations quitinnonçai^ftl' de 
' gfairdes Tessources ;-'3è * Té- 
quïtêV de raustérîté';^ët' un 
de^ir siïioered arrêter lès ïlé- 
prédations , de nrépai^ér. %es 



désordres 4 el d'einpêfelièr les 
tevenas de l'état de tour- 
joer au profit de Tintrigiiè ou 
de la cupidité. II rérorma 
beaucoup d'abus introduits 
dam lès lerxnes i il gtossit eu 
S4 heures , lé trésor publié de 
72 millions ^ pttr utoe opéra- 
tidi de fiuance qui ne char^ 

feait point le peuple ^ et qui 
ïévm Seulement lés tiûhés* 
ses éiior^eâ. GeTtè opéràtiôia 
lui concilia d'ailtadt plus les 
suffrages * qu'elle parut dé- 
éiatéressée et généreuse de sà 
pSLTt i puisqu'il tét3âit à la fet- 
Me par les liens du sang et dt 
Tamitid £n ktiême teaï^i une 
déekration qu'il ^duseilWau 
toi , {Portant su^peââiôn ^t 
plt^siéurs privilégel^' cfdm^r- 
iîaiit h tiaillte ,1e fit béntrdâns 
lés dà^pagnes , ;€)t nsgai^er 
éomine lé oère dû Itfbo'unemr t 
enfin , celle térirfàfft â la ré- 
diiétâbà des pen^'otts ^ d^nt la 
multiplicité étaitdevénnétme 
ûkafgé eftrayafttB-pôarl'ëtat^ 
mit te Gûmlilé à renîtiiotisias- 
me public , ta ^ouvatttt qu'il 
Dé redouttiit ^s d« se feire 
des ennemis >, <ét éfé''il ^av^i't 
braver, pour faire son devoir, 
les é&bàRi^, la pi^siMitiôè ert le 
ci»édit, 8iMiOufett« trouviâ là 
récompense de sa {)cMti4të 
dàfië l'fiofinéurin^ùiqu'dfil'ùi 
fitdëi'appéHer au <;ons&U d^é- 
tal , '^iiaère mois après sa nô- 
m>rDÀtrôdf. - Mais cet k<i>nti&ur 
fut pi^cfî^ément'Péoueril^ Ék 
gloire et dé sa'célébri:té ; Sjôit 
qaésije^ réssourbésf lèsent iép«ii« 
Sêe9^^ oi^qiiè^é» besoins dever 
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nànt pîns pr^saus, il n'eut 
pas le tems de concilier ses 
opérations avec l'esprit de sa- 
gesse qui avait paru jusqu'a- 
lors ranimer) il ne laissa voir 
Îu'impuissance et petitesse, 
ra grande réputation dont il 
jouissait lui devint funefite ; 
tous ses plans furent admis 
sans eltamen , et le perdirent 
dans leur exécution. On n'y 
vit (fête des opérations tyran^ 
niques et mai-adroites , pro- 
pres à fàire.perdre à la Fran*- 
ce soii crédit au dehors , et à 
ia ruikier au dedans. Enfin ^ 
pour dernier expédient , il 
s'avtea d*e6aploy er la ressouiv 
ce extrêttié et violente, de 
fou ittêfr dans toutes les cais- 
afes y d'en enlever tout l'ar-»- 
gisnt , de suspendre le paye- 
ment des billets des fermes , 
des irescriptionr, et les veat» 
boursemens des capitaux qui 
devaient être faits par te tré- 
sor royal. Ce fut alors que 
l'adiiiiration «e changea en 
méptns , et que l'opinion pu- 
blique s'éleva aussi forte pour 
le renverser, qu'elle avait été 
puissante pour l'élever. On ne 
vit plus en lui , ni sagesse , nî 
justice, ni désintéressement î 
on le peignais comme un honoe 
me isd lis vues , sans moyens, 
et ne Sachant se tirer d'att 
em*ba'rras momentané , qu'eft 
se replongDrfnr dans un autre 
pUn oru^,. -Son nom même 
devint une injure ; et le ridi- 
cii^lé se joignant bientôt au 
mépris publid, on imagina de 
faire des portraits, à la Sir 
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Ihouette , et d^ culottes à la 
Silhouette. Le» linéamens de 
ceux-là , tracés sur l'ombre , 
et le manque de gousset dans 
celles - ci , formaient Tépi- 

Îramme de cette conception. 
Is indiquaient à quel point 
de détresse le contrôleur-gé- 
néral avait réduit les indivi- 
dus et leur bourse. Le décri 
dans ieauel il tomba fut tel 
que sa aisgrace devint néces- 
saire : il fut renvoyé. Silhouet- 
te se retira daniv sa terre de 
Bry-sur-Marne, où il vécul 
en philosophe , répandant des 
bienfaits sur ses vassaux , et 
profitant de toutes les occa- 
aions de faire le bien. Les ou- 
vrages qui Font fait connaître 
dans la république des lettres* 
sont : Idée générale du gou- 
yernement cninois, 1 7^, «1-4% 
^7^, m't% — Réflexions po- 
liticrues sur les grands princes, 
trad. de l'espagpol, de Baltha- 
Sàr Gracian , 1730., i«-4**. et 
.i/»-i2. — Une Traduction en 

Ïrose des Essais de Pope, sur 
homme, in-iz. Cette version 
est fidèle , le style est concis ; 
jnais on y désirerait quelque- 
lois plus d'élégapce et de clar- 
té. — Mélanges de littérature 
et de philosophie, < de Pope , 
;r742 , 2 vol. //t-i2. ^^ Traité 
ixiathématiq. sur le bonheur, 
^741 9 Î/1-12. — L'Union de la 
religion et de la politique , de 
fWarburton, i742y.2voi,zVi2. 

SiLVA , ( Jean-Baptiste ) né 
à Bordeaux e;i 1684, d'un 
médecin juif, prit le même 
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étdf que son père, et^aban* 
donna sa religioir. Après avoir 
reçu le bonnet de docteur à 
Montpellijer, à l'âge dei9ansy 
il vint à paris. Plusieurs cures 
importantes lui ayant donné> 
une grande réputation , il fut 
recherché dans les maisons les 
plus distinguées. Son nom pé- 
nétra dans les pays étrangersw 
La czarine Catherine lui fit 
proposer la place, d^ son pre- 
mier médecin , avec des avan- 
tages çonûdérables ; mais Sil« 
va ne voulut pas abandonnes 
le pays auquel il devait sa 
naifiance , sa réputation et sa 
fortgne.- Il mourut à Paris en 
1744 y à 61 ans, avec les titres 
de x«' médecin du prince djd 
Coadéf et de médec-çonsult. 
du roi. II laissa une fortuna 
ti^ès-coosidérable^et quelques 
écrits .: emtr autres , un Traité 
de Tusage des différentes spr-; 
tes de saigfpiées » et principalor 
meut ,de r-elle du pied , T^j2rjf 
2 vol. iA-ift.-^Dissertatîons et 
Consultfd.iQns.de M'n Chirac 
et Siïva, 3 yqL fn^ia. Ona des 
Mémoires pour servir à sa 
vie, parBruhier« . ., 

SjKvssTU il est le fameux 
Gerbert, né en Auvergne, 
d' une famille obscure , élevé 
au. monastère d' Aurillaîc; De- 
vew d'abord , par sou ^éri« 
tea *bbé de. Bobbio r^il.panit 
QpmiBe;:up phéuom^e dans 
le ijt^ siècle ; il avait été eu 
Ë$pagne,-,voù il avait «tiré dos 
Siirnisins toutes Jes lumières, 
qu -iU. étaij^r eu état ,de f o Vr. 
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nir.Eevenu en France, il eut 
pour disciple le roi Robert , 
fils de Hugues Capet , il en 
eut y dans Ta suite , un autre 
non moins auguste , L*empe* 
reur Otiion IIÏ. Gerbert était 
mathéi^aticien , le peuple le 
crut magicien. Il devint pape; 
le peuple dit qu'il avait tait 
un pacte avec le diable. Ce 
fut lui , à ce qu'on croit, aui 
introduisit en France le chif- 
fre arabe ou indien ^ que les 
Sarrasins lui avaient fait con- 
naître. Co fut lui aussi oui 
construisit la première horlo- 
ge à roue. Avant d'être pape , 
90US le nom de Silvestre II , 
il avait été archevêque de 
Aeims , puis de ]&avenne ; ce 
changement de sièges , dont 
les noms commencent tous 
par la lettre R , Reims , Ra- 
venne , Rome , a donuô lieu 
a ce vers connu : 

« Transit ab R Gerbertus ad R , 
» Jic Papa regens K 

Elu pape en 999, il mourut 
eu 1003. Nous avons de lui 
149 Epitres et d'autres ou- 
vrages. 

Silvestre dr Sacy , ( A. 
J.)ci'dev. membre del'acad. 
des inscriptions et belles - 
lettres , . aujourd'hui membre 
de l'institut national, est au- 
teur des ouvr. suivans : Mém. 
sur diverses antiquités de la 
Perse , i vol. i/î-4®. — Des 
Dissertât, sur les langues. — 
Sriacipes de Grammaire gé- 



S I M 127 

nërale» mis à la portée des 
enfans, et propres à servir 
d'introduction à l'étude de 
toutes les langues, i vol.in-i2, 

Silvestre , (abbé) est au« 
teur d'un Traité complet de 
l'électricité, par Tib. Cavallo, 
trad. de l'angl. de la a« édit. 
1785 , f/i-S^ 

SimoN , ( Richard ) savant 
critique, né à Dieppe en 16389 
et mort dans cette ville ea 
1712, se rendit habile dans 
les langues orientales , jet re- 
doutable dan^ les disputes lit- 
téraires: Il eiitra dans la con- 
grégation' de l'Oratoire , en 
sortit, y rentra une seconde 
fois, et en sortit de nouveau ; 
il écrivit contre elle , il écri- 
vit sur-tout contre les béné- 
dictins , qu'il ne laissait en 
paix dans presque aucun de 
ses ouvrages polémiques. Il ea 
a beaucoup de pseudonymes; 
telle est son Histoire de l'o* 
rigine et du progrès des reve- 
nus ecclésiastiques , qui pa- 
rut sous le nom de Jérôme 
Acosta, 1709, 2 vol. fa-i£.— 
SaBiblLOthèquecritique,sous 
celui de Sanjore, 1708 et 1710, 
4 vol. ia-i2. — Son Histoire 
critique delà croyance et des 
coutumes des nations du Le- 
vant , sous celui de Moni , 
1693, fn-i2. Il écrivit contra 
la Bibliothèque ecclésiastique 
de Dupin , contrq Bossuet , 
contre Spauheim , Leclerc , 
Jurieu , Levassor, cootre^ des 
gens de tout état, de tout par- 
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tii de tout mérite : en géné- 
ral la critique était un de ses 
besoins. Lorsqu'il sortit pour 
la seconde et dernière fois de 
l'Oratoire, il prit pour sa de- 
vise ce vers pentamètre : 

m Alterius ne sic qui suw esse po- 
» tesi-y». 

Outre les ouvrages indiqués 
ci-dessus, on a de lui : Une 
édit. des opuscules de Gabriel 
de Philadelphie , avec une 
traduction latine et des notes^ 
1686 , i«-4®. — tes cérémo- 
nies et coutumes des juifs , 
traduites de l'italien de Léon 
de Modène, avec un supplé- 
ment touchant les sectes des 
Caraites et des Samaritains , 
1681 , f;z-i2 ; ouvrage estima- 
ble. — * L'Hist. critiaue du 
Vieux Testament , aont la 
meilleure édit, est celle de 
Roterdam , chez Régnier 
Leers , //*-4®, 1689.— Hist. 
critique du texte du Nouveaii 
Testament, Hoterdan;i, 1689, 
m-4^; qui fut suivie en 1690, 
d'une Hist. critique des ver- 
sions du Nouveau Testament , 
et 1692 , de l'Hist. critique 
des principaux commenta- 
teurs du Nouveau Testament , 
etc. avec une Dissertation 
critique dur les principaux 
actes manuscrits cités dans ces 
trois parties , in - 4®. — Ré- 
ponse au livre intitulé : Sen-. 
timens de quelques théolo- 
giens de Hollande , 1686 , 
i«-4**. — Inspiration des livres 
sacrés , 1687. , f/i'4^ — Nou- 
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velles observationssur le texte 
et les versions du Nouveau 
Testai)ae0t , Paris , 169$ , /i^^ 
4^ — Lettres critiqiies, dont 
la meilleufe édit. e^t celle 
d'Amst. , en 1730, 4 vol. fa- 
12 , dans lesquelles il j a des 
choses curieuses et intéressani> 
tes. —* Une Traduction fran- 
çaise du Nouveau Testament, 
avec des remarques littérales 
et critiques, 1702 ^ % vol. i«- 
8^ Noailles, archevêque de 
Paris, et Bossuet, condam- 
nèrent cet ouvrage.— Créance 
de l'église orientale , sur la 
transubstantiation , ^689 , £»•« 
12. — Bibliothèque choisie 9 
2 vd. za-i2.—« Critiquée de Ik 
Bihliothéque des auteurs ec- 
clésiastiques de Dupin , et des 
prolégomènes sur la Bible du 
même, 1730, 4 vol. f/i-8** javec 
des éciaircissemens et des re- 
marques du P. Souciet , jésui- 
te , qui est l'éditeur de cet 
ouvrage. 

Simon , ( Jean-François) da 
l'académie des inscriptions et 
belles-lettres , né à Paris ea 
1664, mourut le 10 décembre 
1719. Il était fils d'un chirur-» 
gien ; en 1684 il devint iusti» 
tuteur delePeletierdesForts, 
et ensuite secrétaire de le Pe* 
letier de Souzy , son père. Il 
entra dans l'acad. en 170X , et 
le recueil de cette compagoie 
contient plusieurs mémoires 
de lui sur divers usages des 
anciens en général, et en par- 
ticulier des romains, tl iradui- 
suit en latin THisU de Louis 



TLtV , par médailles ; il mit 
cm vers lalins et en vers fran- 

Îaîs , le cantique de Débera. 
l avait du talept pour les mé- 
daillles , les inscriptions , les 
devises, etc.; il fut fait en 
1712, garde des médailles du 
oabioet du roi , à la place 
d'Oudinet. . 

Simon «(Denys) conseiller 
du présidial de fieauvats , 
mort en 1731 , possédait Tliis- 
toire et la jurisprudence. On 
a de Itti : Une Bibliothèque 
des auteurs de Proit, 1692 et 
1695 , 2 voKfrt-i2. — Un sup- 
plément à l'Hist. deBeauvaiSy 
^706 , m-i2. 

Simon , ( Claude-François) 
imprimeur de Paris « mort 
dans cette ville en 1767 , à 
' 55 ans, joignait aux connais- 
eances typographiques celles 
de la littérature. On a de lui : 
Connaissance de la Mytholo- 
|ie , f»-i2. — Deux comédies : 
MiBos ou l'empire souterrein j 
les Confidences réciproques, 
non représentées. On lui at- 
tribue lesMém.de la comtesse 
d'Horneville , 2 vol. fn-12 : 
rcMaian faiblement et négligem* 
znent écrit , et dénué d'ima- 
gination. 

Simon , ( Jean - François ) 
chirurgien , mort le 21 octob. 
1770 , a travaillé pour les jeu - 
neschirurj:»., daus son Abré- 
gé de ia Maladie desos;Abré* 
gé de Pathologie et de Théra- 
peutique 5 in- 1 2, — B.echer- 

Tome VI. 
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chès sur Topération Césa<v 
riennç. 

Simon , ( Grégoire ) doct. 
de Sorboune , né à Paris le 20 
janv. 1720, mort... a publié : 
ThesU Jo. Mart. de P rades theo» 
to^ice disçussa, 1753^/71-12.— 
Tractatus de religlone Juxta 
methodkm scholasticam adof" 
natus , 1766 ^ 3 vol. f«-i2, 

Simon, (Louis Benoît) ab- 
bé, ci-dev. aumônier et bi- 
bliothécaire du comte de 
Clermont, et censeur-royal. 
On a de lui : Lettre sur nos 
orateurs chrétiens, 1754 , î/i- 
12. — Lettre sur l'éloquence 
de la chaire eu général et ea 
particulier sur celle de Bour- 
daloue et de Massillon, ijSS^ 
271-12.-^ Lettre sur Corneille 
et B.acine , lySB , fn-i2. -^ 
Lettres sur l'éducation par 
rapport aux Mangues, 1769» 
iiï-i2. — Lettre aux amateurs 
sur un dessin proposé pour 
une chapelle à SvRoçh, 1760, 
i/z-i2. — Lettre sur l'utilité 
des sciences , 176Q , /«- j 2. — 
Lettre sur l'éducation des fem- 
mes, 1764, Z11-12. 

Simon , ( Pierre Hyacin- 
the) dominicain, est auteur 
d'un Mémjustifîcatif dessen* 
timens de oVThomas sur l'in- 
dépendance absolue des sou- 
I verains,sur l'indissolubilité du 
serment de leurs sujets et suc 
le régicide, 17** , £«-12. 

SxMO£T y (Edouard-Thomas) 
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^é à Troyes, déparleipent de 
TAube, le i6 oclCrbre 1740 , 
médecin , bibliothécaire du 
tribunat, membre de la so- 
ciété libre des sciences, lettres 
et arts de Paris, de celle des 
J[)elles-leitres, du lycée des 
arts , etc. associé - correspon- 
dant ^e la soqiété d'agricultu- 
re et des arts de Troyes, de 
i^acad. des arcades de Rome , 
etc. La plupart de ses ouvr. 

.ne portent pas son nom ou ne 
sont désignés que par des let tr. 
initiales. On a de lui: L'Her- 
maphrodite , ou lettre de 
Grandjean à Fr. Lambert sa 
femme. — Anne de Bouleyn 
à Henry VIII , héroïdes, Pa 

, ris, Cailleau , 1765 , in-8°.— 
Hist. des malheurs de la fa- 
mille des Calas ^précédée de 
Marc- Antoine Galas , le sui- 
cide , à l'univers , héroïde , 

. Paris, Cailleau , i765,i/i-8®, 
réimprim. dans la collection 
d'héroïdes, tome VIII. — E pi- 
tre en vers sur le respect dû 
aux grands hommes , Troyes, 

' 1766 , Z7Z-8**. — Almanacn de 
la ville de Troyes , avec l'ab- 
bé Courlalon , Troyes , 1776 
et ann. suiv. i«-i6, 12 vol.— 
Les beanx arts rappelles à 

.Troyes par la bienfaisance, 
pde, Troyes, 1776, /n-8^— 
Achille , trag. en 5 actes , 
jouée à Troyes en 1778 , non 
impr. — * L' Avan tageux , com. 
en 2 actes , en vers , jouée à 
Troyes en 1779, non impr.— 
Le retour de Thalie, prolo- 
gue, recité à l'ouverture de 

la nouvelle salle de Troyes 
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en 1760, non imprlm. — L* 
journal de Troyes et de la 
Champagne méridionale,i782 
et ann. suiv. , /«-4**. — Clé- 
mence d'Argèles , et un grand 
«ombre de contes , faisant 
partie du recueil en 9 vol. 
intitulé : Bibliothèque choi- 
sie de contes, de facéties, 
etc. Paris , Royez , 1786 et 
ann. suiv. ,//i-i2 et i/i-S*^. -^ 
Choix de poésies erotiques , 
trad. ^u grec , du latin et de 
l'italien, contenant les baisers 
de Jean Second, la Pancharis 
de J. Bonnefons , etc. Paris , 
Cazin , 2 vol. fit«*i6* — Les 
Brochures , dialogue en vers, 
entre un provincial et un li- 
braire , Paria , Cailleau, I788, 
in'8^ ; réimpr. dans le recueil 
des satires du 18^ siècle, an 
VIII (i8oo).-^Les muses pror 
vinciales, Paris, 1788. — La 
galanterie française, recueil 
de complimens , etc. Paris , 
Royez, 1788, «1-12. — L'Ai 
propos de la nature , ou la 
boiteuse, com. mêlée d'ariet- 
tes , musique de Foignet 9 
jouée au théâtre de Montan- 
sier en 1788, non imprim. — 
Contes moraux , à l'usage de 
la jeunesse , trad. de l'italien 
de François Soave , Paris , 
Royez , 1 789 , 1/1-12. — Essai 
politique sur les révolutions 
mévitables des sociétés civi- 
les, trad. de l'italien d'Anton. 
deGiuliani, Paris, Molinl , 
1791 , i«-i2. —Aux français ^ 
sur le paiement des contribu- 
tions, Paris, 1791, in-ff^.-^ 
U e3t tems de fondre la clo/r 
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(^le* br. Paris, 1792, în-E^, | 
•— Mutius ou Kome libre , 
trag. en 5 actes , en vers , re- 
çue en 1793, ^^^ jouée et 
non impr. — •L'Androgyne on 
les charmes de la sympathie, 
com. en i acte 9 en vers libr. 
non impr.— Goup-d'œil d'un 
républicain sur les tableaux de 
l'Europe en juin 1795 et janv. 
1796, Bruxelles, an J V (1796) 
jVia.— La clémence royale, 
ou précis histor, d'un soulè- 
vement populaire , arrivé en 
Angleterre , au 4« siècle , Fa- 
ris an V ( 1798 ) £«-8^.— Cor- 
respondance de l'armée d'E- 
gypte, trad. de l'angl. avec 
des notes du traduct. Paris , 
an VII ( 1799 )♦ Gamery , in- 
8®.— Un grand nombre de 
poésies légères et de chansons 
dans les Àlmanachs des muses, 
tes Etrennes lyriques ^ etc, 

SiMONEL , ( Dominique ) 
avocat, a donné un Traité es- 
timé des droits du roi sur les 
bénéfices de ses états, 17S2 , 
2 vol. z/i-4^.r— Dissertation sur 
les pairs de France, 1753, 
i/r-i2. •— Traité du refus de 
la communion a la sainte ta- 
We, 1764 , 2 vol' i«-ia. Il 
mourut en ijSS* 

Simon BT , ( Edmond ) jé" 
suite, né à Langreseo 166», 
mourut en 1733. On a de lui 
un Cours de théologie sous 
ce titre : Institmîenes theolûf^l* 
cœ ad usum semînarlorum , à 
Nanci, 1721-28, 11 vol. ziz-ïa; 
ij à Venise, 1731^ 3 voL zVfoU 



SIS ts% 

Simonin , docteur en tfiéo» 
logie, a donné .'Les principes^ 
l'esprit et les devoirs du gou- 
vernement chrétien ou dvi 
ministère épiscopal , Metz ^ 
1780, ïii.8^ 

SiNGXANDE, ( de y religieux 
du Tiers-ordre de S*.-Fran« 
çois., né à Agen , a publié des 
Mém. et des voyages, 1765^ 

2 vol. fn-i2« 

« 

SiNGLiN 9 ( Antoine ) am) 
de S^-Vincent de Paul et de 
l'abbé de S'.-Cyran, direc- 
teur et supérieur des religieu*^ 
ses de Port-royal , eut beau^ 
coup de part aux affaires ef 
aux traverses que ce monas<* 
tère essuya. Craignant d'êtra 
arrêté , il se retira dans une 
des terres de la dtichesse da 
Longueville. Il mourut dans 
une autre reti^aite , en 1664 « 
consumé par ses austérités , 
par ses travaux et ses chagrins* 
Un à de lui un ouvrage , inti- 
tulé : Instructions chrétiennes 
sur les mystères de Notre- 
Seigneur et les principales 
fêtes de l'année, Paris, 1671 , 
en 5 vol. fn-8** , réimpr. de- 

i)uis en 6 vol. /it-i2. Il a aussi 
aissé quelques lettres. Pascal 
le consultait sur tous ses ou-^ 
vrases avant de les publier et 
défôrait à ses avis. 

SiNSQN* a traduit de Fangl. 
les Soliloques! , par le comte 
de Schaftesbury, Paris, 1771 
2 vol. fn-i2î-Puis sous ce titre: 
Conseils , Paris , 1773$ /«-8^ 



1S% SIR 

SiPPADB , ( Pierre de h ) 
gentilhomme provençal , au- 
teur d'un mauvais roman du 
i5« siècle f absolument incon- 
nu dans le nôtre , excepté par 
les bibiiomanes, qui en comp-> 
tent 4 édit. curieuses. Il a 

E>ur titre : Hist. du très-vail- 
nt chevalier Paris et de la 
belle Vienne , Anvers ^ 1487 i 
ift'Sol. gothique. 

SiRET , ( Pierre-Louis) na- 
quit à Evreu^ ; le 30 juillet 
1 745. Après ses premières é t u- 
des dans cette ville, il alla 
faire son cours de droit à l'u- 
niversité de Caen 4 dans l'in- 
tention de suivre le batreau | 
mais bienlQt il n« pensa plu9 

5u'à s'instruire ei^ vojfagefmt: 
1 partit pour l'Angteterre, où 
il aemeura six années >, uni- 
l|uemeat occupé, de la litt^^ 
rature anglaise^ Le goût de la 
musique et des beaux -arts 
l'appella ensuite à Rome , à 
Venise et autres ptincipales 
villes d'Italiew Be retour en 
IFrance 1 il travailla petidant 
deux ans ovk Journal Anglais , 
et y fournit bea«uGotp d'arti- 
cles biogtapl^ique^ ^ sur les 
|>oetes et les; éorivain^ les plus 
^lébres d'Âjûgletetre. César- 
tides fout honnçut* à son goût 
^ à son savoir, fiien^tôt aprèsv 
il publia une. nouvelle graïu- 
inaire anglaise. Les élémeus 
en sont si clairs , si simpfes , 
que rien n'a plus facilité par-f 
ini nous l'étude de ta langiiiie 
de iK>s rivaux » ^at follt eux- 

Biémes gran^d oa9 de oei wX^ 
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vrage vraiment elassiqué. BIT^ 
a eu un grand nombre dfédi- 
tiens, La plus complète et la 
meilleure est celle de i799« 
Le succès de ceftte Grammai** 
re engagea Sit*et d'en coikSDpo-^ 
ser une autre pour la laïque 
italîetâae. Slie parut ea 1797 ) 
l'iinteur y' montre cet esprit 
de eômbmaisohetde justesse^ 
qui forme le gratamairien et 
le bon. lit orateur. Il s'oocu<« 
pait d'unô troisième sur la 
portugais , loïsque la mort le 
surprit , le 3 vendémiaire » 
aa VI (1797)» 

SiRBT , ( G. J..C. ) înstitu* 
teur, a donné ! Epitome His^ 
t^rlœ Grec A ^ i vol. in-t^. 

SirmonD 9 ( Jacques ) ;é-i> 
suites né à Riom en l5Ô9v 
mqurvt à Paris eni^&i. SeJi 
talens le firent appeler à Ro« 
<nev auprès du général de Son 
ordre^doût il -fut to^soci^étaira 
p€fndant setete âns^ Le savunt 
lésuite profita de son sé^oor à 
Rome ; il reche^ha les mo- 
ntiilnens antiques ;, visita iek 
bibliothèques; maison i^nri** 
chissant son esprit ^ il n'on^» 
blia paa.sa fortune. Les car»- 
dinaux d'Ossat et. fiurberiii 
furent ses protecteurs et ses 
amiir.Il jxMiU àùssixlBfestiine 
duoardinai Barokiius^ aucfuei 
il ki9 f(i^ pas. tnntile porur la 
CD09 position de ses Annales^ 
Ou voulait le retenu* a Rdtioi^i 
Ibais i'axnour de la patrie I0 
rappèlla en 1608 len Eramce^ 
dù.il devint le cofÉfesaear de 
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Lottis XIH. On a de lui un 

grand nombre d'écrits , qui 
marquent une connaissance 
consommée de l'antiqui^té ec- 
clésîastique. Le stjle en est 
pur et agréable ; ils sont pres^ 
^ue tous en latin. Voioi les 
principaux : D'excellentes No- 
tes sur les Gapitulaires de 
Gharles-le*Gbattv6 , et sur le 
Code Théodosien.-^Une édit. 
des Conpiles de France , avec 
des Remarques ^ Paris, Cra* 
BK>isi , 1629 , 3 vol. ûc - foK 
Pour le compléter , il faut y 
joindre le Supplément du P. 
de kl Lande • Paris , 1666 ^ 
M-fol. , et les Concilia novisn* 
nuL GtUUm d Odtspun ^ Paris , 
1646 ^ m'^fol. etc. --* Des édit. 
ëeè Œuvres de Théodoret et 
d'HiBcmar de Reims. — Un 

Srand nombre d'Opuscules sur 
iffîérentes matières , impr. à 
Paris en 1696, en S vol. in-fol. 

Sntnf oKD , (Jean) neveu du 

{précèdent » memb. de l'acad. 
rançaise, et historiographe 
deFtanoe , mort fsn 1649, était 
regardé |Mr le cardinal de Ri- 
chelieu » comme un des meil- 
leurs écrivains de son tems , 
parce q^r^l était un de «es &at- 
teurs les pla» assidus. On a 
de tttî : La Vie du cardinal 
d'Amboise , impn en tb^t , 
i/>-8^ y soos le nom du sieur 
des Moutagnes , dan]^ laquelle 
il fait servir ce ministre de 
piédestal au cardinal ée Ri- 
cheiiett. «^ Des Poéiiës lati- 
nes^ 1554 , qui (M quelque 
mérite. 
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SiltlftONi), (Antoine) jé'^ 
suite 9 né à Riom et frère du 

f recèdent ^ mourut en 1643. 
l avait publié , deux ans au- 
paravant^ un ouvrage intitulé t 
Défense de la Vertu , m - 8* ^ 
dans lequel il dit qu'il n'est 
pas tant commandé d'aimer 
Dieu , que de ne pas le haïr. 
Nicole le réfuta dans ses No* 
tes sur lès Provinciales, 

SdAîr«N , (Jean) oralorîen ^ 
naqtiit à Riom en 1647 ^ et 
mourut à la Chaise^Dieu en 
1740, âgé de 9î à 93 ans. Il 
entra en t66i dans la congré- 
gation de rOfatoire à Paris , 
où il prît le P. Ouesnel pont 
son confesseur. Au sortir de 
rinstilnlion , il enseigna \ei 
humanités et la rhétorique 
dans plusieurs villes de pro- 
vince , avec succès. Consacré 
au ministère de la chaire » 

Sour lequel il avait beaucoup 
e talent , ilprècha à Lyon ^ 
à Orléans, à Paris et à là cour. 
Il élàrt un des ouatre prédi-» 
catéurs ^ plus aistingués dé 
sa congrégat. , et on les appel- 
lait ordinairement Us quatfè 
EvatigéHstés. Fénélon ne pro» 
posait d'autre modèle poûrFé- 
(oquence de la chaire, quô 
MassiHontèt Soanen. On ré- 
compensa ses succès par Té vê- 
ché de Viviers ; mais il le re- 
fusa par la raison que cette 
ville étant sur une route fré- 
quentée , son revenu , qu'il 
regardait comme le bien des 
pauvres, se consumerait à re» 
présenter. Il préféra en 1695 , 
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Xévéché de Sevez , peu riche, 
mais isolé. Son économie le 
mit en état de faire beaucoup 
de charités. Il donnait à tout 
|e monde : un pauvre s'étant 
présenté, et le charitable évo- 
que ne se trouvant point d'ar- 
gent, il lui donna sa bègue. 
A son désintéressement «Soa- 
nen joignait la fermeté de ca- 
ractère que donne la vertu, 
lia bulle Unîgenîtus lui ayant 
paru un décret monstrutum , il 
en appella au futur concile , et 
publia une Instruction pasto- 
rale, dans lacfuelle il s'élevait 
avec force contre cette consti 
tution. Le cardinal de Fleury 
voulant faire un exemple d'un 
prélat Quesnéliste, profita de 
celte occasion pour faire as- 
sembler le concile d'Embrun, 
tenu en 1727. Le cardinal de 
Tencin y présida. Soanen y 
fut condamné, suspendu de 
ses fonctions d'évêque et de 

Îrelre, et exilé à la Chaise- 
>ieu en Auvergne. Les ques- 
iiélistes en ont fait un5<2i/2f, 
et les molinisles un rebelle. 
On a de lui : Des Instructions 
pastorales. — Des Mandemens. 
— Des Lettres, împr.avecsa 
Vie , en 2 vol. in-é^^ ou 8 vol. 
z«-i2, 1750. — On a imprimé 
«ous son nom , en IJ67, 2 vol. 
?/i-i2 de Sermons. 

SoBRT, ( Jean-François ) 
«i-devant avocat ,' aujourd'hui 
commissaire de police, mem- 
bredu lycée desartsde Paris, 
delà société-libre des sciences, 
^lettres %X arts, de la société- 
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libre d'institution , né h. Lyon 
le 24. novembre 1743. On a de 
lui : Valdemar, tragéd. 1763. 

— Le Muphty , com. , mêlée 
d'ariettes, 1769. —De l'Ar- 
chitecture, Paris, 1776. — Lo 
Mode français, ou Discours 
sur les principaux usages de 
là nation française, 1706. -^ 
Cinq Lettres de l'auteur du 
Mode franc. , recueillies sous 
le titre du nouveau Machiavel, 
Paris , 17B7.— A Rivarol sur 
la critique, Paris, 1789."— 
Rappel du Peuple français à 
la sagesse. — - Cantate patrio- 
tique et autres pièces en vers. 

— Discours sur la parure. — 
Apologie de la messe. — Dis- 
cours sur la nécessité du culte; 
sur le droit public des fonda- 
tions; sur . la maladie -de la 
peur dans les enfans; sur la 
prééminence de la langue fran- 
çaise ; sur l'imprimerie ; sur 
l'excès; sur le rétablissement 
des jeux gymniques ; sur le 
poète. Quinault; sur l'utilité 
des sociétés littéraires. Tous 
ces Discours séparés ont été 
imprimés chez l'auteur l'an 

v,vi,vuetvm. 

SoLEiSEt, ( Jacques de ) 
gentilhomme du Forez, na- 
quit en 161 7 dans une de ses 
terres,, nommée le Clapier , 
proche \a, ville de S^-EtienDe , 
et m.ogj*ut en 1680 , à ô^^ans , 
après avoir formé unecélébns 
académie pour le manège«Ou 
a de lui cfuelques ouvrages; te 
plus estimé est intitulé : Le 
parfait Maréchal, 17541^^4^; 
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Soleisel passait pour un si ga- 
lant homme , qu'on a dit de 
lui, qu'/7 aurait encore mieux 
fait le livre du parlait honnête 
Homme , qtu celui du parfait 
Maréchal. 

SOLIER DE LA RoMILLAIS, 

(Jean-Loiiis-Marie) médecin , 
né à Orléans , a traduit de l'i- 
talien le Traité des opérations 
.de chirurgie, de Bertrandi , 
2769 , z/I-8^ 

S01.I6NAC, (Pierre- Joseph 
de la PiMPiE , chevalier de ) 
né à Montpellier en 1687, 
•d'une famille distinguée, vint 
de bonne heure à Paris , et 
se fit connaître à la cour , 
qui lui donna une commission 
très-honorable pour laPolo- 
gue. Ayant eu occasion de se 
faire connaître du roi Stanislas, 
il fut admis auprès de lui, 
moins comme son secrétaire , 
que comme son ami. Il suivit 
ce princeeo France , lorsqu'il 
vint prendre possession de la 
Lorraine, et 'il devint secré- 
taire de cette province , et se- 
crétaire-perpétuel de l'acad. 
de Nancy. C'est dans cette 
ville qu'il trouva ce loisir phi- 
losophique et littéraire, qui 
fut le délassement des longues 
fatigues qu'il avait essuyées. 
Des mœurs douces et honnê- 
tes, des manières agréables , 
line littérature fine et variée, 
le faisaient rechercher par 
tous ceux qui aiment les talens 
aimables , joints à l'exacte 
probité. Il mourut en 1773, 
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à 80 ans. Le chev. de Solignac 
est connu dans la république 
des lettres par diversouvrages; 
Les principaux sont : Histoire 
de Pologne , en 5 vol. f/z-12. 
Cet ouvrage , qui n'est point 
achevé, est bien écrit ; mais 
fe style se ressent quelquefois 
du ton oratoire. — Eloge his- 
torique du roi Stanislas. — 
Divers morceaux de littéra- 
ture, dans les Mém. de l'acad. 
de Nancy. — Des Eloges, qu£ 
prouvent une plume élégante 
et facile, et qui portent 1 em- 
preinte d'une ame honnête, 
uniqlbement occupée du désir 
d'honorer les talens , de rele- 
ver l'éclat des vertus , et d« 
faire sentir la perte des acadé- 
miciens, dont il rappelle le 
souvenir. Les*Eioges de Fon-' 
tenelle et de Montesquieu , 
méritent sur-tout d'être re- 
marqués : le style en est sim- 
ple, sans la moindre recher- 
che, et presque toujours ani- 
mé par le sentiment. Il fait ai- 
mer le premier, par l'adrëssd 
avec laquelle il présente d'un 
côté la douceur et la politesse* 
ingénieuse de ses mœurs , et 
de l'autre , les divers agrèmena 
de son style; il lait admirer 
Montesquieu, en le représen- 
tant sous les traits précieux qui 
caractérisent l'homme bien- 
faisant , le moraliste profond « 
le philosophe conséquent , et 
le législateur des nations.. 

SoLLiER. (P.) On a de lui : 

Manuel des Fous , ou le grand 
Festin de l'Elysée, i v./Vi-ia. 
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SoMAiSE, (Ant. Baudea^ , 
%iGUT de) mit en vers détesta- 
bles la comédie des Précieuses 
ridicules de Molière , contre le- 
quel il vomit cependant beau* 
coup d'injures. On a encore 
de lui : Lerf véritables Pré- 
cieuses.— Le Procès des Pré- 
cieuses, chacune en un acte; 
ja I ^^ en prose , la a« en vers, 
r— Le Dictionnaire des Pré- 
cieuses, Paris, 1661 , 2 vol. 
i/i-8^ Il y a du nalurel dans le 
style de ces ttois plaisanleries, 
inais trop de négti^nces et de 
plattes bouffonneries. 

SOMMERY ( M"«FONTETTE 

de ) a donné : Doutes sur dif» 
férentes opinions reçues dans 
la société , 3^ édition sous le 
nom de TA*** , 1784 , a vol. 
2/Z-12. — Lettre à Deslon , 
magnétiseur , Glasgow et Pa- 
ris, 1784, in-'^'. -^ Lettres 
de M""* la comtesse de L*** 
au comte de R*** , 1785 ; 
in-ia. — Lettre de M"^ de 
Tourville à M*"* la comtesse 
de Lenoncourt, 1788, zn-8^ 
— L'Oreille , conte asiatique , 
1789, 3 vol. in-12, «^Quel- 
ques Pièces, dans VAlmanach 
, des- Muses. 

Sommier, ( Jean- Claude ) 
prêtre, franc-comtois, curé 
de Champs , conseiller^d'Ëtat 
de Lorraine, archevêque de 
Césarée, et grand-prévôt de 
l'église collégiale de S^-Diez , 
puolia divers ouvrages , dont 
le succès fut médiocre ; les 
voici : Hist, dogox^tiqud de la 
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reliûon , 6 vol, 711-4^ «^ Celle 
du S».-Siège , 7 yoU w-8^,mal 
reçue en France , parce qu'elle 
est pleine des préjugés de 
rultramoutanisme. L'auteur 
mourut en 1737 , 1 l'âge do 
76 ans. 

SoNNERAT, ancien sous* 
commissaire de la marine, et 
correspondant de l'acad* dea 
sciences , etc. » a donné us 
Voyage à la nouvelle Guinée, 
1776. — Un Voyage aux Indes 
et à la Chine par ordre du 
roi , en 1774 et 1781 , Paris , 
178s , 3 vol. gr. ia-4** et in-ô® ; 
autre édition avec le suppôt 
1782 et 1785, 4 vol, ?ii-8*. 

SoNNKS^, ( Léonard ) prêtre 
du diocèse d'Auch , se sjgnalu 
dans son tems par sa'haina 
contre les jésuites. On a de lai 
un ouvrage intéressant pour 
les ennemis de cette société 
fameuse^sous ce titre : Anec* 
dotes ecclésiastiques et jésui- 
tiques f qui n'ont point encore 
paru, 1760, ZA-X2* L'auteur 
mourut en 1759. 

Soif NiNi, (Cbarl.-Sîgisbert 
de MANOMoua ) officier et 
ingénieur de la marine , mena- 
bre de l'acad, de Nancy , de 
la société d'agriculture, etc. 
né à Lunéville le i*' février 
1751. Indépendamment de 
plusieurs Mémoires d'histoire 
natur. , d'agriculture et d'éco- 
nomie rurale , insérés dans 
divers Recueils , il a été l'un 
des collaborateurs de Suffon , 

pour 
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pour la partie de l'histeire na- 
turelle des oiseaux. Il a pu- 
biié les ouvr* suiv. : Mémoire 
aur {a ouUurç.et les avaQlages 
du chou -navet de I^aponie , 
lu à l'assemblée publique de 
Tacàd. royale des aciences, 
arls et belles-lethes de Nancy 
le 2b auûi 1787 , k Taris, chez 
Kée de la Rochelle , etc. , 
1788, iii-8'^. — Le Vœu d'un 
agriçulte.urf ou Essai sur qued- 
ques moyens de remédier aux 
ravages d& la> grêle et à la di* 
set te des grains , se trouvç 
à Paris , .chez Née de la Ro- 
chelle, etc. 1/88, 1/1-8^ — 
De l'admission, des juifs, à 
l'état civil; Adresse à mes 
compatriotes, par un citoyen 
du nord de la France , impr. 
a Nancy , chez C.-S. Lamort, 
1790, fi»-8°. — Journal du 
département de la Meurthe 
et des départemeus voisins , 
depuis le i5 juillet 1790 jus- 
qu'en X793, impr. à Nancy. 
— Voyage dans la haute et 
basse Egypte , fait par ordre 
de l'ancien gouvernement , et 
contenant des observations de 
tout genre, avec une collec- 
tion de 40 planches , gravées 
eu taille-'douce par J.-B.-P. 
Tardieu , contenant des por- 
traits, vues , plans , caries géo- 
graphiques , antiquités , plan- 
tes, animaux , etc. dessinés 
sous les yeux de l'auteur, à 
Paris , Buisson , 3 vol. z/i-B** , 
et I /«-4° do plancties. —Essai 
sur un genre de commerce 
particulier aux ilés de l'Ar- 
chipel du Levant, à Paris ^ 

Tome f^L 
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chez Villier, an V , £«-»>. — 
Histoire naturelle générale et 
particulière, par Leclerc da 
Buffou; nouv. édit. accompa- 
gnée dénotes, et dans laquelle 
les supplémens sont insérés 
dans le premier texte, à la 
place qui leur convient. L'on 
y a ajouté Thistoire naturelle 
desquadrupèdeset desoiseaux 
découverts depuis la mort de 
Bufibn; celle des repl îles, des 
poissons , des insectes et dea 
vers; ephn l'hist. des plantes , 
dont ce grand naturaliste n'a 
point eu le tems de s'occuper: 
ouvr. formant un Cours com« 
plet d'hist. naturelle , 90 voL 
gr. /«-8® , de l'imprimerie de 
jDufart. (A. la lin de vendé- 
miaire an IX , 36 vol. de ca 
grand ouvrage , ont paru , et 
Ion en publie régulièrement 
deu^K par moi?* ) — Voyage 
en Grèce et en Turquie , avec 
une carte générale du Levant, 
et des planches , contenant des 
costumes , des danses, dea 
anihiaux , etc. 3 vol. in-if^ et 
I vol. z/ï-4° de planches, à 
Paris, chez Buisson, ^o XX» 

SoRBiERE, ( Samuel ) né 
au diocèse d'TTzcs en ioi5, 
de parens protestans, se fit 
catholiqqe. Oacrtjt ^voir fait 
une grande acquisition pour, 
la foi, et on le combla de 
bénéfices et de pensions. Les^ 
papes, Louis X.IV, le car« 
dinal Mazarin , le clergé de 
France lui prodiguèrent les^ 
honneurs et les grâces. Sor- 
bière a était cependant qu'uj% 

z8 
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usurpateur de réputation , qui 
mettait assez d*artiiice dans 
les moyens de s'en procurfer. 
Il voulait passer pour savant et 
pour philosophe , et il n'était 
ni l'un ni l'autre; mais il se 
liait avec les sa vans et les phi- 
losophes y et il se servait d^s 
uns, pour se faire valoir au- 
près des autres. Par exemple, 
Hobbes lui écrivait sur des 
matières de philosophie. Sor- 
tière envoyait sa lettre à ©as- 
sendi, en lui demandant son 
avis sur les idées de Hobbes , 
et la réponse de Gassendi 
. fournissait à Sorbière la ma- 
tière de sa réponse à Hobbes; 
celui-ci lui rendait, sans le sa- 
voir, le même service auprès 
de Gassendi, et de plusieurs 
autres; Sorbière n'était ainsi 
que le courtier de la philoso- 
phie; mais il se donnait , et 
on le prenait pour un philoso- 
phe. A la fin ce manège fut 
découvert , et il arriva pour 
lors à Sorbière , le malheur 
dont Borace menace Celsûs , 

ti Ne si forte suas repeUtum vene" 

» rit olim 
n Grex avium plumas, ntoveiu Cor- 

» nicula risum., 
» Furiifis niidata coloribus ». 

On a de lui une traduct. fran- 

Sise de l'Utopie de Thomas 
orus, 1643, f/2-12; el une 
de la Politique de Hobbes; 
dès Lettres ; des Discours , 
divers Ecrits en latin et en 
français. On a un Sorberiana ^ 
rnais il n*est point son ouvrage. 
C'est uu recueil de boas mots 
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qu'on "prétend avoir retenus 
de fui dans la conversation. Il 
mourut en. 1670. Il se faisait 
craindre par son penchant à 
la satire. 

ÎJoRBONNE, ( Robert de ) 
naquit en 120 1 à Sorbon , pe-* 
tit village du Rhételois dans 
le diocèse de Reims, d'une 
famille obscure. Après avoir 
été docteur à Paris, il se con- 
sacra à la prédication , et de- 
vint chapelain et confesseur 
du roi S^-Louis. Il était cha- 
noine de Cambray, lorsque 
réfléchissant sur les peines 
qu'il avait eues polir parvenir 
à être docteur, il. résolut de 
faciliter aux pauvret écoliers 
le moyen d'acquérir les lau- 
riers doctoraux. Il s'appliqua 
donc à former une société 
d'ecclésiast. séculiers, qui, vi- 
vant en commun et ayant Iqs 
choses nécessaires à la vie, en- 
seignassent gratuitement.Tous 
ses amis approuvèrent son des- 
sein , et offrirent de l'aider de 
leurs biens et de leurs conseils. 
Robert de Sorbonue , appuyé 
de leurs secours, fonda, en 
r253 , le collège qui porte son 
nom. Il rassembla alors d'ha- 
biles professeurs 9 et choisit 
entre les écoliers ceux qui lui 
parurent avoir plus de piété 
et de dispositions. Telle est 
l'origine du collège de Sor- 
bonnei Robert de Sorbonne « 
après avoir solidement établi 
sa société pour la théologie , 
y ajouta un autre collège pour 
les humanités et la puitoso- 
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{Hxie, Ce collège, connu sous 
e nom de collège de Calvi et 
de petite Sorbonne ^ devint 
ttès -qélèbre par les grands 
hommes qui'y furent formés. 
Xecéièbre fondateur, devenu 
chanoine de Paris, dès Tannée 
J258, s'acquit une si grande 
réputation , que les princes 
mêmes le prirent pourarbitre 
en quelques occasions. II ter- 
jnina sa carrière en 1274, âgé 
de 73 ans , après avoir légué 
ses biens, qui étaient très- 
considérables ,, à la société de 
Sorbonne* Ou a de lui plu- 
sieurs ouvrages en latin. Les 
Srincipaux sont : Un Traité 
e la Conscience; un autre de 
la Confession; un livre inti- 
tulé : le Chemin du Paradis, 
Ces trois morceaux sont im- 

S rimes dans la Bibliothèque 
es Pères. — De petites notes 
aur toute TEcriture - sainte , 
impr. dans l'édition de Meno- 
chius , par le F. Tournemine. 
— Les Statuts de la maison et 
société de Sorbonne, en 38 
articles. — Un livre du Ma- 
riage. — Un autre des trois 
znojens d'aller en Paradis. 

S0REAU9 ( Jean - Baptiste* 
Etienne-Benoit ) né à Tours 
le 21 mars 1738 , ancien avocat 
au parlement de Paris, a tra- 
vaillé avec Camus , Bayard , 
et autres, aux 7 derniers voU 
i;i-4^de la nouvelle collection 
de jurisprudence, impr. chez 
la veuve Desaint en 1784 , 86, 
87 , 88, 89 et 1790. Les prin- 
6i;|^ux articled de sa compo- 
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sition sont indiqués à la tète 
de chaque volume. On a d& 
lui une notice sur un incendie 
à Esmans, près JMontereau- 
Fautyonne en 1777 f et sur. 
la maison de Lannoy. — - Un 
Voyage à ErmeQonville , dan^ 
le 3« volume du Recueil des 
Voyages en France, avec des 
notes, par la^Mesangère. — . 
Un Discours à Louis aVI et 
à la reine , prononcé aux Tui- 
leries le 31 octobre 1789. -^ 
Un Rapport fait le 29 janvier 
1790 sur l'exécution du canal 
de M. Brullée, de Paris. —^ 
Trois feuilles sur la Fédéra- 
tion du 14 juillet 1790. — • 
Hortus Caroli Magni , tiré du 
canitulaire de VilUs^ an VIII 
(1800). — Une Notice histor. 
* sur J.-B.-F. Bayard , juriscon- 
sulte, fn-8^ , an IX (1800). — 
Une autre Notice histor. sur 
G.-M. Couture 9 architecte, 
ihid. —-Une autre Notice his- 
torique surFranç.-Ferdinand 
de Lannoy , ibid. — -Différent 
morceaux de littérature, dans 
le Magasin encyclopédique, —• 
Un Discours en l'an EL (1794) 
à de jeunes élèves , avant une 
distribution de prix, — Ua 
volume /a-8^ en 2 parties, sur 
l'administrât, -des provinces , 
et sur les événemens les plus 
remarquables de l'Europe ea 
117^0. —Il travaille à des Mé- . 
moires histor. et littér. sur la 
Touraiuer 

SoREL , ( Charles ) sîeur de 
Souvjgniy'né à Paris en 1699 
était Als d'u0 procoreur ^ et^ 
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neveu de Charles Bernard , 
historiographe de France , à 
^ui il succéda en 1636. Il con- 
tinua la Généalog. delà maison 
de Bourbon, que son oncle 
avait fort avancée : cet ouvr. 
est en 2 vol. //i-fol. On a encore 
de lui une Biblioth. française, 
in'i2, --• Hist. de la Monar- 
chie française , etc. en ^ yo\. 
f«-8®: abrégé peu exact, et 
plein de {*able3 et de minuties 
ridicules. Il dit que « Clovis 
d'étant présenté au baptém& 
avec une perruque gaufirée et 
parfumée avec un soin mer- 
veilleux; St.-Retni lui repro- 
câiâ cette vanité. Alors le néo- 
phyte passa ses doigts dans 
ses cheveux pour les mettre 



Abrégé du régne de Louis 
XrV, en 2 vol. i/r-i2, aussi 
négligé que le précédent. — 
Droits des rois de France, 
etc. f/2-i2. — Nouvelles fran- 
çaises, 16^3^ f/ï-i}°. — Le 
Berger extravagant', en 3 vol. 
ï/i-8^ — Francion , en 2 vol. 
ih'i2 , fig. Tous ces ouvrages 
sont écrits d'un style plat et 
lourd. L'auteur mourut en 
J674, 

SoRET, (Jean) naquit à 
<îaen en 1420. S'étant fait 
cârme, il devint provincial de 
son ordre en i45i » et ensuite 
gënéral. Il refusa le chapeau 
de cardinal et un évêché que 
le pape Calixte III voulait lui 
donner. Il mourut à Angers 
en 1471. Ses principaux ouvr. 
font : Pes Commentaires sur 
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leMaftre des sentences, et sut 
les Règles de son ordre. 

SoHET, ( Jean ) , ci-devant 
avocat. On a de lui : Discours 
qui a rèmjSorté le prix à l'a- 
cadémie française en 1748 sur 
ce sujet : les hommes ne sentent 
point assex combien Uleur serait 
avantageux de concourir au 
bien et au bonheur leS uns des 
autres^ '749* /n-i2. -^-^ Il a 
aussi remporté le prix (f élo- 
quence de la même aicadémitf 
sur le sujet de l'indulgence 
pour les défauts d'afutrui en 
1752 j et encore sur ce sujet : 
// nx o. point de paiaè pour les 
méchatis ^ 1768. «»— Prédiction 
de Moraus , 1762, f«-B®. — ** 



en désordre >>. — Un autre Lettre à une jenue Dame sur 



l'inoculation, I755^ z7i-X2. — 
Essai sur les moeurs^ 1766 , 
z>i-i2i -^ Discours à sa récep- 
tion dans l'acad. de Nancj , 
1755, /^-4°. — Ld Religion 
vfcngée, (avec le^ P. Hajfer ) 
1756 et 5[76i, 21 vol. /«-i 2a 
•—L'inoculation du bon sens » 
1761, /«-i2, — Ode sur le 
mariage du Dauphin-^ 1770 9 
//I-I2.— Ode à la philosophie « 
1782, z;ï-8^ —Œuvres, 178% 

2 vol. Z«-I2# 

SoiJfiÉtRAX DB SCOPON ^ 

( N. ) avocat aftî pârfettient de 
.Toulouse, nfiembre del'iicad. 
dés jeux-Ô^raujt , et de celle 
des sciences de la même ville , 
mbrt en 1751. Ses ouvrages de 
morale annobceut un hoinme 
qui connaît assez le coeur hu<*> 
main aimais dont les idées en 
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E inétal « ne sont ni neuves , ni 
îen exprimées; ses ouvrages 
de littérature annoncent un 
homme d'esprit , mais qui 
manque de goût , et souvent 
même de jugement. Ses Ob' 
servations critiques sur les rc" 
marques de grammaire sur Ra* 
cine ^ par 1 abbé d'Oiivet , ne 
tendent point à justifier ce 
poète contre la sévérité du 
grammairien ; ce qui prouve 
assez peu de diBcernement. 
On ne parle pas de sa manie 
de vouloir prouver que la prose 
est préférable à la poésie dans 
le genre dramatique : on dira 
seu lement que son amoar pou r 
la prose le porta à augmenter 
les fonds du prix d'éloquence 
de i'acad. de Toulouse. 

SoTTCH AY, ( Jean-Baptîste ) 
naquit à S^-Amand , près de 
Vendôme, en i688. Après 
avoir fait ses études au collège 
deTOratoire en cette ville , il 
vint à Paris, et s'y chargea 
de l'éducation des enfans du 
Gomfe de la Vauguyon-Cha- 
ranci. Il dut sa fortune au pré- 
sident de Noirvilie, dont il 
avait aussi élevé les neveux. 
Souchay fut reçu à I'acad. des 
inscriptions et belles «lettres 
en 1706, et obtint en 1732 une 
des deux chaires d'éloquence 
du collège Royal. Le fruit des 
leçons qu'il y donna pendant 

Quatorze ans avec beaucoup 
e succès, fut un Traité de 
rhétorique , qui n'a jamais été 
publié , et crue l'on doit re- 
gretter. SoucLay avait lu tous 
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les bons ouvrages anciens et 
modernes, et s'était attaché à 
les comparer les uns avec les 
antres, Il eu connaissait toutes 
les beautés , et avait beaucoup 
de goût. Ce savant estimable 
mourut le 2f) août 1746. Il a 
laissé les ouvrages suivans : 
Ausonii opéra adusum Delphinis 
in-^^ 1730. Il a joint à cetie 
édition , le Commentaire de 
Fleury , jusqu'alors inédit 9 
qu'il a suppléé en plusieurs 
endroits. — Une douzaine 
d'Articles et de Dissertations 
dans le Recueil de facad, des 
inscripu et helles'lettres» Celles 
sur l'épithalame , sur les poé^ 
tes élégiaques , sur les hymnes 
des anciens, méritent princi- 
palement d'être lues. Elles 
sont écrites avec beaucoup de 
soin et de goût. Peut-être la 
matière n'y est -elle pas assez 
approfondie. — • L Astrée , 
d Honoré d'Urfé, 17:^3, 10 
vol./n-i2. L'éditeur en chan- 
geant le langage de cette trop 
longue pastorale, l'a rendue 
plus ennuyeuse, et a achevé 
de la faire oublier. — Essais 
sur les erreurs populaires, tra- 
duit de Thom. Brown , 1738, 
2 vol. f»-i2. C'est l'ouvrage 
intit. : Pseudodoxia epidemica^ 
qui avait autrefois quelque 
réputation. Souchay a donné 
une édition du Josephe é^An^ 
dilfy ^ avec quelques correc- 
ùam , 6 vol. f;i-i2 , 1774; une 
des Œuvres de Boileau , 1740» 
2 vol. 2/1-4°; et d'autres, qu'il 
serair difficile d'indiquer. Il 
avait été chargé de la révision 
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de plusieurs ouvrages; pres- 
que tous sont anonymes, et 
les autres conservent le nom 
de leurs premiers auteurs. 

SoucHET, (Etienne) avocat 
à Angoulême, est auteur d'un 
Traité de l'Usure , servant de 
réponse à une Lettre sur ce 
sujet/ publiée en 1770, sous 
le nom de Prost de Rojer , et 
au Traité anonyme , imprimé 
à Cologne en 1776, f«-ia. — 
D'une Coutume d'Angoumois 
commentée et conférée avec 
le droit commun du royaume 
de France , 1783, a vol.f«-4®. 

SotrciET, (Etienne) jésuite, 
fils d'un avocat de Paris, na- 
quit à Bourges en 1671. Après 
avoir professé la rhétorique 
et la tnéologie dans sa société, 
il devint bibliothécaire du 
collège de Louis-lé-Grand à 
Paris. Il mourut en 1744, ^ 
73 ans , honoré des regrets des 
gens de lettres. On a de lui 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont ; Observations as- 
tronomiques faites à la Chine 
et aux Indes, Paris, 1729 et 
Ï732» 3 vol. 2/2-^^ — Recueil 
de Dissertât, critiques sur les 
eudroils difficiles de TEcri- 
ture-sainte , etc. zrt-4^ — Re- 
cueil de Dissertât., contenant 
un Abrégé chronologique, 5 
Dissertât, contre la Chrono- 
logie de Newton , eic. ia-4**. 
Ces ouvrages ont fait honneur 
à sonérudition et àsa sagacité. 
On y trouve des recherches 
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curieuses et des observatioBf^ 
sensées. ' 

SouciET,(Elienne-Augnst.) 
frère du précédent , et jésuite 
comme lui, ne lui survécut 
que deux jours. Il mourut ea 
1744 au collège de Louis-le- 
Grand, où il professait la théo- 
logie. On a de lui un Poëme 
sur les Comètes, Caen, 1760,- 
rV8**; et un autre sur l'Agri- 
culture, avec des notes , impr* 
à Moulins on 1712 , f n-ff*. Ces 
deux ouvrages sont d'une lati-^, 
nité pure. 

SouuER , ( Pierre ) prêtre 
du diocèse de Viviers , au siè- 
cle dernier , donna au public : 
L'Abrégé des Edits de Louis 
XIV cd'ntre ceux de la Re- 
ligion prétendue - réformée , 
f«-ia , 1681. — L'Histoire de» 
Edits de pacification, et des 
moyens que les prétendus - 
réformés ont employés pour 
les obtenir, i«-8*, 1682. — 
L*Hist. du Calvinisme, m-4^, 
16B4. On ignore le tems des» 
mort. 

SouFLOT, ( Jacq.-Gennaîn) 
né en 1714 , à Irancy , près 
d'Auxerre , mourut à Pans le 
ao août 1780. Après avoir fait 
d excellentes études à Paris , 
il fut en Italie se perfection- 
ner dans son goût domimuit 
pour Tarchilecture. Sa con- 
duite et ses talens lui méritè- 
rent la protection du duc de 
S*.- Aignan » alors «mbassad. 
de Fjrance, à Rome. Ce sek- 
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meurle fit admettre au nom- 
bre des pensionnaires entre- 
tenus dans cette ville par le 
gouvernement français. Sa ré- 
putation naissante parvint jus- 
qu'à Lyon, où il fut appelle 
pour construire THôtel-Dieu, 
et où il kâtit successivement 
la bourse , le théâtre , la salle 
de concert et plusieurs autres 
édifices. Dans un voyage qu'il 
fit à Paris , dans le cours de 
ses travaux, il fut choisi pour 
accompagner le marquis de 
Menars en Italie , et le guider 
dans l'examen des monumens 
répandus daus cette ancienne 
patrie des arts. Mais ses tra- 
vaux et sa faible santé le ra- 
menèrent bientôt à Lyon , et 
l'arrachèrent à l'Italie , qu'il 
ne quitta qu'après avoir été 
reçu à l'académie d'architec- 
tare de Rome. Sur ce» entre- 
faites , le marquis de Menars 
étant parvenu à la place de 
direct.-gén. des bâtimeus du 
roi, appellaSouflot dans cette 
capitale, le nomma contrôleur 
deMarli,et lui confia bientôt 
après le contrôle de Paris, va« 
cant par la mort de d'Isle. 
Dans le même tems, .une oc- 
casion unique , et la plus bril- 
lante pour déployer ies*talens 
d'un grand architecte , vint , 
pour ainsi dire , s'ofi'rir au de- 
vant de lui. Il fut chargé de 
la construction de la nouvelle 
basilique de S^«.-Geneviève , 
dont les fondations fureut je- 
tées en 1756. Enfin , l'année 
suivante il obtint le cordon de 
St.- Michel , et Tadjcaîssiiou à 
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Tacad. royale d'architecture. 
Les charges de contrôl.-génér. 
et particul. ayant été suppri» 
mées en 1776 , il fut nommé 
par commission , intendant- 
génér. des bâtimens , et mou« 
rut revêtu de cette qualité et 
de tous les titres auxquels il 
pouvait prétendre: à ces titres 
se joignait une fortune assez 
considérable pour lui donner 
les moyens de vivre honora- 
blement , entouré d'amis dis- 
tingués , qui chérissaient au- 
tant en lui l'artiste célèbre 
que l'honnête - homme. On 
mit au bas de son portrait, les 
quatre vers suivans : 

« Pour maître , dans son art , il n^eat 

» que la nature; 
» Il aima qu^aux talens on joignit Ja 

» droiture : 
» Plus cl*un rival jaloux , qui lut son 

» ennemi, 
» S'il eût connu son cœur[, eût été 

» son ami». 

Souflot avait naturellement 
un caractère ardent et très-vif: 
il étai|( même un peu brusque, 
ce qui l'avait fait nommer par 
ses parens et amis , /e Bourru ^ 
bienfaisant. Mais quand il avait 
eu le tems de se gourmander 
lui-même sur ses vivacités, on 
l'entendait presque toujours le 
lendemain demander excuse 
des emportemens de la veille. 
Il aimait la gloire , mais il l'ai- 
n^ait noblement obtenue. Il 
cultivait les lettres, mais sans 
en tirer vanité. Il a laissé ma- 
nuscrits plusieurs morceaux 
de Métastase , trad. en vers 
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avec grâce et précisioné On a 
de lui : Flan général de la 
pouvelle église de St^-6ene« 
viève , 1757, /«-4*, e{ d'autres 
écrits pour repousser ses dé- 
tracteurs. 

SouLAiRE est auteur d'une 
Hist. de Languedoc et d'une 
fiist. des états-généraux, 1789, 

SouLATGE8> (Jean Antoine) 
ci-dev. avocat au parlem. de 
Toulouse 9 a publié : Traité 
des crimes, 1763, Q vol. in-iz. 
— Style universel de toutes 
les cours, et jurisprudence du 
royaume , concernant les sai- 
sies , 1769 , 2 voh in - ra. i— 
Coutume de Toulouse , 1770, 
z/i-4**. — Observations sur les 

Questions notables du droit 
écidées par divers arrêts du 
parlement de Toulouse , re- 
cueillies par M. Simon Doli- 
ver, sieur Dumesnil, Toulou- 
se, i78*,in-4^ 



SouLAViE , ( Jean Louis) 
né à TArgentière, departem^ 
de Vauçluse , en 1752 , ex- 
ministre résident de France 
à Genève , correspondant de 
Tancienne acad. des inscript. , 
de celles de S*.-PéterBbourg, 
des antiquités de Hesse-Cas- 
sel, Marseille , Bordeaux , 
!Nismes, Pau, Angers, Châ- 
lons-sur- Marne, Toulouse , 
Orléans , Arras , a publié les 
ouvrages suivans : Hist. natu- 
relle de la France méridio- 
ii^le 9 fîg. .ouvrage dans lequel 



SOU 

on développe la structure de 
ia formation des montagnes 
granitiques , calcaires , métal- 
liques voicanisées et autres « 
de la France, 7 vol. in-8**^, 
Paris , 1780 et années auiv.— 
Hist. pour les végétaux , ouvr. 
dans lequel on observe les fa-« 
milles de plantes qui s'établis- 
sent dans des climats analo- 
gues depuis les hauteurs gla-* 
cées des Pyrénées, des Clé- 
venues et des Alpes jusqu'au 
climat des orangers de la bas- 
se Provence , i vol. inS°. avec 
fig., tables et cartes géogra- 
phiques botaniques. — Elé-* 
mens d'hist. naturelle dans 
lesquels on montre que la na- 
ture a établi à chacune de ses 
grandes époques une nouvelle 
classe de minéraux depuis ia 
formation des montagnes pri- 
mitives jusques aux sels, et 
que chacune de ces classes a 
été sujette a des événemens 
secondaires qui forment les 
soudivisions ultérieures, avec 
fig., à Pétersbourg, de l'impr. 
de l'aoad.des sciences, i vol. 
i«-4®, fig. — Compte rendu au 
B. de Breteuii, ministre ds 
la maison du roi, parMM« 
Francklin et Baiiiy , des tra- 
vaux de J. L. Soulavie , pour 
l'exécution d'une Cane en re- 
lief de la France ^ suivant la 
hauteur des montagnes^ et la 
forme du sol enluminé suivant 
les opérations de la nature 
dans l'élaboration des mon- 
tagnes primitives, secondai-» 
res , tertiaires , volcaniques , 
etc. J783,— Œuvres de M. le 

chevalier 
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'chevalier Hamilton ambassa- 
sàdeur de S. M. B. à Napies , 
avec des remarques compara- 
tiveè des; terrains volcan isés 
en France , à cfux décrits 
par cer ambassadeur en Italie , 
I voK /ft-8** , fig. Paris, Mou- 
tard, 1781. — Discours sur 
rin&uence des moeurs, sur la 
prospérité et la durée des em- 

Fires , pour la cérémonie de 
ouverture des états -géné- 
raux du Languedoc , Paris , 
1784, m-S**. — • Soulavie est 
éditeur des Mém. suivans , 
qui ont eu trois édit. dont la 
dernière se trouve chez Buis- 
aon; 1°. Mém. de Maurepas, 
rédigés par Salé , son secré- 
taire de confiance , 4 vol. in- 
6® î Mém. de d'Aiguillon , 1 
vol. w-8**, composé par le com- 
te de Mirabeau, 1 vol. fn-S*^; 
3°. Mém. de Massillon sur la 
minorité de Louis XV , édif. 
i«-8*. et fn-ia ; 4**, Mém. du 
duc de S^-Simon , édit. ori- 
ginale en 13 vol., à Strasbourg, 
chez Treuteil. -^ Les droits 
et le cérémonial des états-gé- 
néraux , en 2 parties , dont la 
première publiée par M. de 
tLuynes, la a« par J. L. Sou- 
lavie, Paris, Buissoti^ I vol. 
m-8®. 178^.— Mém. du ma- 
réchal de Richelieu , 9 vol. 
Paris, les 2. édiu des presses 
de Buisson , avec fig. Le titre 

Srimîtif de cet oavrage était 
lém. pour servir à Inist. de 
la décadence de la monarchie 
depuis les qiTinze dernières 
années de Louis XIV jusques 
à la mort de Louis XV. — 

Tome VL 
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Tableau du mécanisme de la 
révolution française, à Paris , 
chez Moutardier; an VIL — 
Collection générale de tout ce 
qui a éié gravé eu France ou 
chez l'étranger, d'intéressant 
sur l'histoire de France, com- 
posant un corps d'ouvrage iV 
fol. , et un second , de format 
atlas, l'un et l'autre format 
en 160 vol. brochés , ayant 
chacun ce frontispice à la tête 
des volumes t Monumens de 
t Histoire de France en estant* 
pes et en dessins ^ représentant 
par ordre chronologique tèta» 
blissément des français dans Us 
Xraufes ^ leur servitude sous le 
gouyernement féodal^ les moeurs 
et siècles d'ignmrance ^ les croi* 
sades et les premières expédi" 
tions en italie et dans le nou* 
veau monde ^ les guerres reli" 
gieuses^ Us Inonumens de sculp* 
tare et é^ architecture des dif* 
férens âges ^ les costumes ^ me'» 
daiiUs > monnoies ^ sièges et 
combats des différens règnes ; les 
portraits et mausoWes des prin* 
ces et hommes célèbres dans Us 
lettres ou le gouvernement , ter- 
minés par 22 vol. zn-fol. de 
gravures produites par la ré- 
volution, où Ton trotive les 
jnurnées révolutionnaires, les 
caricaturés de tous les partis, 
celles de la liste civile et du 
parti d'Orléans $ celles des 
girondins et des montagnards; 
, celles des thermidoriens et 
des incroyables , celles des 
royalistes et du parti du di- 
rectoire ', ainsi que l'histoire 
1 militaire I métallique et mo- 

19 
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hiimenlalé de la révolutîotï. 
Soulavie est encore auteur de 
plusieurs ouvrages qui sont 
$pu3 presse » ou manuscrits. 

SouLÈs , ( François ) né à 
Boulogne-su r-Mer, est auteur 
des ouvrage» suivans : Hist» 
des troubles de l'Amérique 
anglaise écrite sur les Mém. 
les plus authentiques, 17H7 , 
4 vol. gr. in-H^ — Relation de 
l'état actuel de la nouvelle 
Ecosse, trad. de i'angl. 1787 , 
«1-8^.— Clare et Emmeline , 
ou la bénédiction maternelle , 
trad, de I'angl. , 1787 , f/j-8**. 
a vol. i/ï-i2. — L'Indépenflant , 
nouvelle angl., imitée, Paris, 
J788, i/i-8°.— îrocés de Wa- 
ren Hastings, écuyer , ci-dev. 
gouverneur général de Ben- 
gale , trad* de I'angl. Paris , 
J788 , fn-8^ — Affaires de 
riude depuis le commence- 
ment de la guerre avec la 
Erance en 1766 ,* jusqu'à la 
Conclusion de Ja paix en 1783, 
.etc. tr^d. deraugl. 178*, 2 vol.. 
7n-8^. — Exposition des inté- 
rêts des auglais dans l'iude , 
suivie d'un tableau des opé- 
rations militaires de la partie 
méridionale de la Péninsule , 
1780-84 , par W. Eullarto%, 
trad. et revu sur la 2« édit. 
1787, gr. /«-8^ — Réflexions 
sur l'état actuel de la Grande 
Bretaj:!;ne , comparatives à son 
état passé, par Rch. Cham- 
pion, trad. de I'angl. i78iJ , 
7/1-8^. — Hist. delà décadence 
et de la chute de l'empire ro- 
main trad. de Gibbon , tome 
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3«. 17R8 , f/ï-8^ — Règle du 
parlement d'Angleterre, 1789 
zw-8^.— Les droits de l'homme 
en réponse à l'attaque de M. 
Burke sur la révolution fran- 
çaise, par^h. Payne, avec 
des notes et une nouvelle pré- 
face de l'auteur, 1791 , //1-8**. 
— De l'homme , des sociétés 
et des gouveruemens, 1792, 
//1-8**. — Voyage à la mer du 
Sud, par G. Bligh , trad. de 
I'angl. 1792 , i«-8°. — Voya- 
ge en France pendant les an- 
nées 1787, 1790, par Artji. 
Young ,- avec des notes .et 
observations par de Casaui^ , 
ï793»3 vol. z/ï-8'*, 2e édit. 
avec des corrections considé- 
rables et augm. d'une nouy. 
carte , 1794, '^-8^ — Voyage 
en Italie pendant l'année ^ 
1769, par Artb. Young , avec 
des remarques sur l'agriculo 
ture de cette partie de l'Eu- 
rope , par le doct. Symonds , 
trad. de I'angl. 1796, i«-8^ 

SouMiLUS , ci-dev. abbé de 
Viileneuve-les - Avignon , ,a 
donné le grand Trictrac , ou 
Méthode pour apprendre, les 
finesses de ce jeu , 1738 , nouv. 
édit. 1766 , zn-8^— Descrip- 
tign du Semoir à bras de 
Languedoc, 1763, //i-i6. 

Souverain , ( N. ) écrivain 
français , était du Bas-Lan- 
guedoc. Il fut ministre d'une 
église calviniste du Poitou. Il 
mourut en Angleterre vers la 
fin du dernier siècle. On a de 
lui un ouy. intitulé : Le Pk- 
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tonîsme dévoilé , ou Essai sur 
le Verbe platonicien, Cologne, 
1700, fn-8®. — Le P. Baltus a 
réfuté ce livre dans sa défense 
des Saints - Pères accusés de 
Platonisme , Paris , 171 1 , 

• S0ZZI-9 ( Louis François ) 
avocat , né à Paris le 4 octo- 
bre 1706 , mort en 178* , a 
donné : Mém. où l'on établit 
l'usage des testamens ologra- 
phe», i743,i«-4° — Mém. 
sur le Francalleu ,et la pres- 
criptibilité du cens , 1743.— 
Observations sommaires de 
l'arcêt rendu à lagrand cham- 
bre le 6 août 17A3 , i/i-fol. — 
Consultation sur la mouvance 
des pairies de France , 1752, 
fn-4*'. — Les Olympiques de 
Pindare , trad. en français , 
avec des remarques, 1754 , 
iiz-i2. — Discours de récep- 
tion 3e l'acad. de Nancy, 1762, 
fH-8®. — Lettre aux auteurs 
du journal Encyclopédique , 
au sujet de Turpe antique de 
plomb trouvée chez les jé- 
suites de Lyon, 1763. 

-Spielmann, (Jacques- 
Reinbold ) docteur en méde- 
cine, et professeur de chimie 
dans l'univers, de Strasbourg, 
correspond, de l'acad. royale 
des sciences, memb. de celles 
de Nancy, de Berlin, de Pé- 
tersboUrg, de Stockholm , as- 
socié régnioole de la société 
royale de médecine , naquit à 
Strasbourg en avril 1722. Il 
choisit la profession , daus la- 
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I quelle ses parens avaient ac« 
quis de la considération et 
de la fortune, celle de phar- 
macien. Elle n'occupa point 
cependant tous ses momens. 
SpLelmann cultivait en même- 
tems , et avec une grande ar- 
deur, tous les genres de litté- 
rature, et déjà la médecine 
faisait partie de ses travaux. Il 
voyagea en Allemagne; mais 
ce fut à Berlin tju'if&t Je plus 
long séjour. Spielmanu passa 
de-là chez le fameux Henkel ; 
il vint ensuite à Paris, où il 
suivit les leçons des Jussieu ; 
Réaumur et Geoffroy Tadmi-. 
rent(jansleurihlimité. Riche 
des connaissances des peuples 
les plus éclairés de l'Europe , 
et portant en lui le germe de 
cette émulation, qui devait 
illustrer sa carrière , il revint 
à Strasbourg, où il fut reçu 
maître en pharmacie , et suc- 
cessivement doct. et profess. 
surnuméraire en médecine. Il 
se livra tout entier à l'étude 
de la chimie, de la matière 
médicale , et de l'hist. natur. 
Ses leçons particulières lui ac« 
quirent une grande célébrité-; 
les jeunes médecins venaient 
de tou»es les parties de 1 Alle- 
magne pour les entendre, et 
l'université de Strasbourg en 
recevait un nouvel éclat. Lm* 
pressée de lui en témoigner sa 
reconnaissance , elle ne crai- 
gnit point de s'exposer au re- 
proche d*avoir fait un choix 
bizarre , en le nommant en 
1766 à la place de professeur 
de poésie, qui vaqua cette 
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année. On ne peut , sans être 
surpris, voir unchimistechar- 
fié a un département aussi dif- 
férent du sien; mais on sera 
peut-être plus surpris encore 
qu'il ait rempli les fonctions 
de cette chaire pendant trois 
années , à la grande satisfac- 
tion de ses auditeurs et de 
l'université. Les six Livres de 
Xucrèce* sur la nature des 
choses, étaienèceux qu'il ex- 
pliquait et qu'il commentait 
de préférence. Ce poëme,qui 
peut être iConsidérô comme 
un Traité de physique , où 
hauteur expose et discute , 
dans de beaux vers, les opi- 
nions des philosophes sur les 
élémens des corps , sur la lu- 
mière, sur les sens, et même 
sur les maladies , fournissait à 
Spielmann l'occasion de tracer 
la marche et les progrès des 
sciences physiques. En 1769, 
Spielmann abandonna une car- 
rière qui lui était étrangère. 
IQ^ommé profess. de chimie, 
il rentra avec joie dans sou 
laboratoire pour n'en plus 3or*- 
tir. La chimie était la science 
qu'il était vraiment digne de 
cultiver. Nous passerons sous 
silence la plupart de ses tra- 
vaux ; nous nous bornerons à 
indiquer les plus essentiels. 
XI a fait connaître à ses conci- 
toyens tous les végétaux mal- 
faisans ou vénéneux de l'Al- 
sace. On lui doit l'analyse la 
plus exacte peut-être qui ait 
été faite des différentes espè- 
ces de lait , considérées sous 
tous leurs rapports* Le but de 
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cet ouvrage , est de prouver 
que le laitmaternelestleseul 
aliment que l'on doive offrir 
aux nouveaux-nés; précepte 
que la nature a entouré da 
jouissances, qu'elle a rangé 
parmi les plaisirs, et dont il 
est honteux qu'il faille rappe- 
1er le souvenir aux hommes. 
Il n'appartient qu'aux grands 
maîtres de réduire en précep- 
tes, les élémens des sciences 
qu'ils cultivent. Ceux de chi- 
mie , rédifiés par Spielmann » 
justifient la réputation de ce 
professeur. Ses instituts ser- 
vent encore aujourd'hui do 
livre classique, quoiqu'il ait 
paru depuis celle époque plu- 
sieurs ouvrages élémentaires 
de chimie. LesTraités de ma- 
tière médicale sont cQmmuné- 
ment très-volumineux. Celui 
de Spielmann est concis et 
simple. Laville de Strasbourg 
doit à ce savant l'avantage de 
posséder ^in jardin botanique. 
Il n'y avait, lorsqu'il lui fut 
conSé, ni serres, ni école ; 
aucuns fonds n'étaient desti- 
nés à son entretien. Spielmann 
en sollicita, et en obtint. Il la 
distribua suivant un nouveau 
plan, et «ce jardin est mainte- 
nant un des mieux tenus et 
des plus riches que Voit con- 
naisse. Nulle rivalité, nulle 
jalousie ne troublèrent la paix 
de l'ame de Spielmann; nul 
chagrin ne mêla son amer* 
tume à ses succès. Livré à des 
travaux oui faisaient ses déli- 
ces, comblé d'honneur au seia 
même de sa patrie 1 entouré 
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4ie disciples qui l'admiFalent, 
d*ane famille nombreuse qui 
le chérissait, marié deux fois, 
sans avoir eu sujet de s*ea re- 
pentir, jamais on ne courut 
avec plus de bouheur tous les 
hasards de la vie. En septem- 
|)re 1782 , il fut attaqué d'une 
maladie peu douloureuse , et 
la mort la plus douce termina 
sa carrière. Voici la liste de 
ses princip. ouvr. : Ekm^nta 
Mmîœ, 1763 et 1766, f«-8** , 
trad. en français en 1770 par 
Cadat de Vaux , en italien «n 
1779, et* en allemand, împr. 
à Dresde en 1783 , 2/1-8®. — 
Prodromus florœ Argent! nensis, 
1766, 2/1 -ff*. — Instituîîones 
inateriœ medicœ ^ publiées en 
1774» réimpr. en 1783, trad. 
en allemand en 1776 , z*n-8®. — 
•7- Syllabus medicamentorum ^ 
1777 , zn-8®. — Fharmacopcera 
generalis ^ l783,i«-4**. 

Spifame. ( Jacques-Paul ) 
La destinée de. cet homme 
fut singulière. D'abord con- 
seiller ^u parlement , puis 
président aux enquêtes, maî- 
tre-des-requéteset conseiller- 
d'Etat , il remplit une autre 
carrière dans l'église; il fut 
chanoine de Paris , chancelier 
de l'université ,. après en avoir 
été recteur, abbé deS*.-Paul 
sur Vannes , diocèse de Sens , 
grand-vicaire de Reims sous 
le cardinal Charles de Lor- 
raine , et enfin évêque de 
Nevers. Il quitta depuis sa 
xelîgion et son évêché pour 
une femme » et alla chercher 
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un asjrla à Genève , où Calvin 
le fit ministre. Toujours utile 
à tous les corps où il fut ad- 
mis , et à tous les partis qu'il 
embrassa; magistrat, il assura 
l'induit au parlement ; évêque» 
il se distingua dans l'église et 
aux états assemblés à Paris 
en 1557; ministre protestant , 
il négocia en i56i , à la diéta 
de Francfort , pour le prince 
de Condé , chefdes protestans 
français, et il lui procura les 
secours de l'Allemagne. Il fi- 
nit par avoir la tête tranchée 
à Genève le 23 mars i566 , 
sans que la cause de sa mort , 
diversement rapportée par les 
auteurs catholiques ou protes- 
tans , soit parfaitement éclair- 
cie. Il parait que le vrai motif 
de cette rigueur, futlaci^ainte 
que cet homme inconstant ne 
retournât à la religion catho- 
lique , comme le faisaient 
soupçonner quelques démar- 
ches hasardées de sa part ; le 
prétexte que l'on prit , fut 
que la femme avec laquelle il 
vivait, n'était point sa femme, 
comme il l'avait avancé , et 
prouvé par un faux contrat de 
mariage , et qu'il vivait avec 
elle dans le concubinage et 
l'adultère; ce que les lois du 
sévère Calvin punissaient de 
mort. On a de lui , dans les 
Mémoires de Castelnau et de 
Condé^ la Harangue qu'ilpro- 
nonça à la diète de Franctort, 
et quelques autres Ecrits qui 
ne méritent pas de sortir de 
l'oubli où ils sont depuis loug- 
tems. 
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Spifame, (Raoul) frère du 

frécéd., avocat au parlera, de 
aris. De manquait ni d'ima- 
gination, ni de connaissances; 
mais il avait un caractère d'o- 
riginalité , une sorte d'aliéna- 
tion d'esprit , qui le firent in- 
terdire. Il mourut en novem- 
bre 1663. Nous avons de lui un 
livre rare, intit. : Dicearchiœ 
Henrlci, régis chrîstianissimi ^ 
ProgymTiasmata^ in-&^ ^ sans 
date , ni lieu d'impression. Ce 
vol. contient 309 Arrêts de 
sa composition , qu'il suppose 
avoir été rendus par Henri II 
en 1 556. Se mettant à la place 
du souverain , comme tant 
d'autres écrivains, il ordonne 
des choses impraticables , et 
plusieurs qui sont très-iensées , 
dont quelques-unes ont été 
exécutées. Auffray a pris dans 
dans ce livre les Réflexions 
les plus judicieuses, et les a 
publiées sous le titre de Vues 
d'un Politique du i6« siècle , 
Paris,- 1775 , fn-8°. Il ne faut 
J3as le confondre avec Martin 
Spifame, dont les plalles Poé- 
sies parurent eu ii)B3, fn-i6. 

Spon , (Charles) né à Lyon 
en 1609, d'un riche marchand, 
exerça la médecine dans sa 
patrie avec beaucoup de ré- 
putation. Il cultiva la poésie 
avec un succès égal, et mourut 
à Lyon en 1(84, après avoir 

Î)ubfié plusieurs ouvr. , parmi 
esquels on distingue la Phar- 
inacopée de Lyon, 

Spon , ( Jacob ) fils du 
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précédent , naquit à Lyon en 
1647- Il est beaucoup plus 
connu que son père , et il l'est 
sur- tout par ses voyages d'I- 
talie , de Dalmatie , de Grèce 
et du Levant. Son attachexneut 
pour la religion prétendue- 
réformée le fit sortirde France 
en 1 685, dans le dessein de se 
fixer à Zurich en Suisse; mais 
il mourut en chemiu à Veray, 
ville du canton de Berne. Les 
académies de Padoue et de 
Nimes se l'étaient associé : il 
méritait cet honneur par l'é- 
tçndue de son érudition. Nous 
avons de lui divers ouvrages; 
les princip. sont : Recherches 
curieuses d'antiquités, z/ï-4** ^ 
Lyon^ i()83 , ouvrage savant. 
'•^Miscellànea eruditœ antiqui^ 
tatls ^ Lyon, i685, /n- folio : 
aussi curieux pour les inscrip- 
tions , que pour les médailles. 
— Voyages d'Italie , de Dal- 
matie , de Grèce et du Levant , 
imprimés à Lyon en 1677 , 
3 vol. //Ï-12 * réimprimés à la 
Haye en 1680 et 1689, en 2 
vol. in-i2. Cet ouvrage est in- 
téressant pour les amateurs 
d'antiquités. — Histoire de la 
ville et de l'Etat de Genève , 
2 vol,i/ï-i2; réimpr. à Genève 
eii 1730, en 2 vol. 2/1-4** et' 
en 4 yoi. 2« - 12, avec des 
augmentations considérables. 
Cette histoire est pleine de 
recherches ; mais elle n'est 
pas toujours fidèle : le style 
manque de précision , de pu- 
reté et d'élégance. —Recher- 
ches des antiquités de Lyon , 
/n-8®. — Bcvanda Asiaticn , seu 
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âe café^ Leïpzîck, lyoS, z/t- 
4°. — Observations sur les 
fièvres, 1/1-12 ^ 1684 9 etc. 

Sponde, (Henri de ) né à 
Mauléou de Soûle , sur les 
confins du Bearii , en i568 , 
d'un calviniste, i'ut élevé dans 
cette religion. Sa jeunesse an- 
nonça beaucoup de goût pour 
les belles-lettres, et une gran- 
de facilité pour apprendre les 
laBgues. Il exerçait la charge 
de maître-des-requêtes pour 
le roi de Navarre , lorsqu'il 
abjura le calvinisme en 1595 , 
et accompagna à Rome le car- 
dinal de Sourdis.Quelques an- 
nées après , il embrassa l'état 
ecclésiastique, et fut nommé 
à Tévêché dePamiers en 1626. 
Il mourut à Toulouse en 1643, 
âgé de 75 ans. Son principal 
ouvrage est l'Abrégé des An- 
nales de Baronius , 2 vol. in- 
fol., et la Continuation qu'il 
en a faite jusqu'à Tan 1640, 3 
vol. //2-foI. Quoique cet ouvr. 
ne soit pas parfait , et qu'il y 
ait presqu'autantde fautes que 
flans Baronius , il peut être 
ajouté aux Annales de ce car- 
dinal. Il servira à rappeller 
les faits principaux , qui y 
sont détaillés avec netteté et 
choisis avec jugement. Pour 
rendre ce recueil plus com- 
plet', Sponde y joignit les An- 
nales sacrées île 1* Ancien-Tes- 
tament jusqu'à Jésus-Christ, 
in - fol. , qui ne sont propre- 
ment qu'un abrégé des Anna- 
les de Torniel. On a aussi de 
Sponde des Ordonnances sy- 
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nodales. La meilleure éditioa 
d^^ses Œuvres est celle de la 
Noue , à Paris , 1639 , 6* vol, 
fn-fol. Son traité de CœmeU" 
riis sac ris, 1638 , f/i- 4% ren- 
ferme des recherches curieu- 
ses. Pierre Frizon, docteur de 
Sorbonné , a écrit sa Vie. 

Sponde , ( Jean de ) frère 
du précédent, abjura le calvi- 
nisme, et mourut en iSgS. On 
a de lui : D'assez mauvais 
Commentaires sur Homère , 
1606, irt-fol. —Une Réponse 
a« Traité de Bèze , sur les - 
marques de l'église, Bordeaux * 
i595,z;i-8^ 

Staai., (M"ï«de) connue 
d'abord sous le nom de M}^^ 
de Launai, était née à Paris 
d'un peintre. Son père ayant 
été obligé de sortir du royai^- 
me, la laissa dans la misère 
encore enfant.L'intérêtqu'elle 
inspirait la rendit chère à la 
supérieure du prieuré de S^- 
Louis de Rouen, qui la fit 
élever avec soin. Après la 
mort de sa bienfaitrice , M^^« 
de Launai retomba dans son 
remierétat. L'indigence l'o- 
ligea d entrer, en qualité de - 
femme de chambre chez M"><= 
la duchesse du Maine. La fai- 
blesse de sa vue , sa mal- 
adresse et sa façon de penser, 
la rendaient incapablç de rem- 
plir les devoirs qu'exige ce 
service. Elle pensait à sortir 
de son esclavage , lors'qu'une 
aventure singulière fit connaî- 
tre à la duchesse du Maine 
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tout ce que valait sa femme- 
de-chami^re. Une Jeune de- 
moiselle de Paris , d'une gran- 
de beauté , nommée Têtard , 
contrefit la possédée , par le 
conseilj de sa mère. Tout Pa- 
ris , la cour même , accourut 
pour voir cette prétend uemf^r- 
veille* Gomme le philosophé 
Fontenelle y avait été aussi 
avec les autres , M}^^ de Lau- 
nai lui écrivit une lettre plei- 
ne de sel , sur le témoignage 
avantageux qu'il avait rendu 
de la prétendue possession. 
* Cette ingénieuse bagatelle la 
' tira de l'obscurité. Des-lors la 
duchesse i'emploja dans tou- 
tes les fêtes qui se donnaient 
' à Sceaux. Elle faisait des vers 
pour quelques-unes de pièces 
que l'on y jouait , dressait les 
plans de quelques autres , et 
était cousu hée dans toutes. 
Elle s'acquit bientôt l'estime 
et la confiance de la princesse. 
Les Fontenelle , les Toureil , 
les Yalincourt , les Chaulieu , 
les Malezieu , et les autres 
personnes de mérite qui or- 
naiClit cette cour, recherchè- 
rent avec empressement cette 
fille ingénieuse^ £Ue fut en- 
veloppée , sous la régence , 
dans ia disgrâce de M*"^ la 
duchesse du Maine , et ren- 
fermée pendant prés de deux 
ans à la Bastille. La liberté 
lui ayant été rendue, elle fut 
fort utile à la princesse, qui, 
par reconnaissance , la maria 
avec M. de Staal, lieutenant 
des gardes-suisses , et depuis 
capitaine et maréch«-dc*camp« 
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Elle mourut en 1750. On 9. 
imprimé depuis sa mort les 
Mém. de sa vie , en 3 voh 
zn-i2, composés par elle-mê- 
me. On y a ajouté depuis ua 
4® vol. qui contient deux jo- 
lies comédies , dont l'une est 
intitulée VEngouemem^ et l'au- 
tre là Mofîe. Elles ont été 
jouées à Sceaux. Ses Mém* 
n'offrent pas des aventures 
fort impoHantes; mais elles 
sont assez singulières. Le cœur 
humain y est peint avec au- 
tant de vei^ité que de finesse. 
Cet ouvragiSi plein de traits 
ingénieux ) se fait lire avec 
délices , par l'union si rare de 
l'élégance et de la simplicité « 
de l'esprit et du goût,de l'exac- 
titude grammaticale et du na* 
turel. Quant aux comédies, 
elles ne sont bonnes que pour 
le style et les détails. Quel- 
ques critiqués préteudent que 
M^^ de Staal n'a pas dit tout 
ce qui la regardait dans ses 
Mém. Une dame de ses amies 
lui ayant demandé comment 
elle parlerait de ses intrigues, 
galantes ? Je me peindrai en 
buste , lui répondit M"**^ de 
Staal. Mais cette réponse pou- 
vaitn'être qu'une plaisanterie» 
qu'on a mal interprêtée. 

Staël DE Hoistein , (JM™* 
Necker , baronne de) On lui 
doit les buvr. suivans ; Lettres 
sur les ouvr* et le caractère 
de J. J. Rousseau « 1-2* édit. 
I789,f/ï-i2;dern. édit. augiu* 
d'une lettre de M"*« la com- 
tesse de Yassy, et une réponse 

de 



d6| B(W h bmronne de "Staël, 
^7^^ » w-8^ — SibDtUnent se- 
qf«t y comédie. — Réflexions 
aur {9 fS^ilf*% adressées à ML 
Fitt et au]( français, Londres, 
1795 , f«- 8°. — Recueil de 
iporçiPauK détachés , Lausan- 
ne , 1795 i îurtt®; a« édit, re« 
vue et aWm. Leipzig » 17^ 
-*-I)e l'iiillu^nbe des passions 
aiAr le bpnbeur des individus 
ej des naliçns , Paris , 1796 , 
i<»-ff*,-r.De la littérature con- 
Mdçré^ dansi^ea rapporta avec 
l^insiitutigfia sociales, 2 vol. 
Çi-, f«.a^ , au. YIII ( i8bo).«- 
Ve'rioftoenqe dea révohittons 
8Mr les. teurea , ia-^. 

...... ' . • , 

SxAJTÀar. si Paris , a donné : 
VAjI de gWer au pinceau , 
nctuveUe méthode , : 1773 , 



SxiGOinFi, acteur à. Paris, 
moT't en 177*. Qn a de liii : 
Gjbele amoureuse , 173S ; 
B.oland# 1744, Amadis, 1760 , 
parodî^ «r% Les Fètea sincè*^ 
nés, Gom. en i acte, avec Pan* 
Dard, 1744* «fi-^L'knpromptu^ 
des acteurs, coin, en i acte en^ 
vers , avec le même , 1745.— 
lies ÎEmtiemi» de Tbalie, 1 757. 
— ^Lflanomsoliangés, çom. et 
les fsLîix devins , com. *r* Le 
çmwvAl d'^té , 1759. -*- Mes 
gasGoanadies ,. Berlin, 1762 , 
^|i-X&-r^arrick ou les acteurs 
anglaia; ouvrage contenant des 
o()$ervations(sur l'artde la re- 
présenlabion et le jeu des ac* 
leurs, 1769, 2n-i2 « nouv. édit. 
I770 , 2/1* 12. «^ dictionnaire 

Tome yi. 
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des passions , des Vertus , et 
dès vices , 1769 , a vol. m-8^. 
—Les soupirs drKunfdice aux 
Champs Blysées, 1770, f/i-12. 

STaBBÉR , (Jaccrues -Louis) 
de Reims, habileaans le greo 
el dans le Iiitin, mort vers 
l'an iS5o, est' connu par une 
version latine , i556; /n-8^. 
des morales, des édotiomiquea 
et ded politiques dAristote» 
aussi élégante qtie fidelle. 

Stasmov a ptiblîé :Non* 
veaux principes dés connais* 
sances numaiùes, pour donnée 
aux ^un^s génstes moyens de 
foire ies plus gi'aiids progrès 
dans les hautes scîêHoeiï, 178^» 
flK-6^ ~ Secondé téltre de le 
; causepremiècédu mbuvémeÉt 
;de la lune autour de la terre» 
c(e la déscejife bu gravitation 
des corps , de la rotation de là 
terre , et des principaux phé« 
nomèàes dès niarées à Va por- 
téedes jeifxîes geus^t 788,2114^ 



Sn^^n , oi-dev. membn do 
r:acad. française et ckiseur- 
royal , prosprit' au }8 fructi- 
dor a'q V (4sepifetnbre-i797^ 
comme journaiiste. On a de 
cet aoadéaaài^ieû le» ouvragés 
stuvans : Lettre ébrile de 1 au» 
tre monde; par 41abbé Dés- 
fonlainès à M.' Fréron , 176^» 
/>.8^, — Voyage autour du 
monde, fait en r764»-65 , tra- 
.duit de k'atigï. 1767 , f»-r2,— • 
'Variétés littéraires , eie. avec 
i'obbé An)aûd.^^fiistolre da 
.régne de Chades-^ , pas Ro« 



bertsoil ,trad. Paws^, 1771 -et 
ann, auiv.a vol. i#-4° » ^ volw 
rn^iz; ttouv-rédiu 478* < //i-tA- 
^ vol. in- la* — Les trois voya- 

fes autour ^u monde <, par 
^j^ron, Cartei^fe, WaUis'el 
Cook , trad. de l'ange* aveo dé 

Jieunier, 1774* ï.S^oU ««-4^.- 
58 vol. zn-l^°..-^ Discours -dé 
jceception à l'acad. franc* 1774,' 
2/i'4^ —La vie àeD. Hume»^. 
écrite parlui-^niêmèyet-tradi' 

de l'^pgl. Pacis , 1777 * «'*^*^^*' 
— Hist. de TAmérique , par 
"Wi Jlobertâk>D, tradàXleraii^l. 
1779 ¥ 4 vol,.i/t-i}i > .3 vol. inn. 
8^. a vpU 7/1-4? , nouv. edit. 
178B , 3 vol. zVtBÎÎ, 4 vol. in^ 
Ha* — Il a .travaillé .»ux Ckaixt 
des Mercure* , à la fiaiçe/Xe. /if^ 
tfi'razre > ai4^ Journal étranger J. 
I^ijk Journalipoliti^iàCij^. etc. **'. 






I SuAl^is-, ( Joaeph-Marie y 
évêqu^ deYjftisf^Qji ipoiirut en 
X67B , dâna :ua â^vQ aisance. On! 
& de lui i. Une Tradàct. latine- 
4es Ppusci^esde ÂI^-^MU , ai 
Rome , en grec et en latin , 
a^^c Aoâ n^e^s* «n» ( 673 , in- 
foU*-»Uue.DeâCripliôn làliué 
de la «ville d'Avi^noa et du, 
îgomtat Yenai»&iu 9 //z-4^ 



*-j.'. 



/ SuBERCASAUx, (Guillaume) ' 
sotédecin /de Sordeaux dans le . 
js^ siècle, mort à Dax , sa pa^ 
tfte , en ^700, Doia de lui unei 
SidsertaliXnanusQriteen latin^ 
sujr les eauj!^ minéj^les deDax,: 
cûée dans^la Bi.bJiortbeq. hi&t^; 
dAÏ'rance , #^d6ax petits ou-, 
via^es peu. ppiuaUa 9t. très-su* ! 



SUS 

'ioîrecTime femme morte pat^ 
jla piqûre d*une araignée,- !Bor^ 
deaux ^ i679,-m-i2.-^'JR:éfle]Cé 
,sàr la nature de TasthUite^Bor- 
ideaiix, i68o, w-t2/' ' 

. SoBLiGïf Y' • ( N.' Jp atvocat au 
.pariejkient de Paris? , aii i7«- 
jsi^le, cultiva plus kliflét*a- 
;tui>e%fne la jurispi^adence, et 
jdodna des leçons dé'Versifica* 
tien* àija comtesse de la Suze» 
«Livré^ aiif goût du- théâtre , il 
j permit: que :sa fille îùi une des 
jdtoseu^esrderopérak SèB^ôùvï'^ 
soBÏt Uae Traduction de^f à- 
imeuseSi'Lettres porraâaiseB « 
«dont le mxiréch«daCMmilly,- 
jrevenant de Portugal * lui don- 
!na:le»^ <in7gitiaax' ,'- qaîl ^triii- 
:gea.:ËUes nespirentil'adtKltLr la 
iplosaident, -^^LatfoUé Que- 
jrelle : c'est une comédUi eu 
prose, contre VAndromaque de 
Baciné. Xlle fut repésentëe 
sur.lè théâtre du Pajaisi4*oyal 
♦^ i66iJ. -r- Quelques écrits en 
•fâvèur çleiRacineL^doi^l il de- 
{ventile: panégyriàteT après ea 
{avoir étéÏQ aoïle;-^.La:£au$ser 
!Clélie ,. iiinîa. ^oman 'mé-; 
jdiocre* • * . 






. SoE, «( Jean ) célèbre chî- 
Turgien^ naquit le todéoetnb. 
ié$9rà.laColle-Saint^Pk>l, et' 
mo(uri»t-à. Paris- le 30 nbveaib,* 
'1.76^; iSçsiparens.,' «ftii^'exer-- 
çaseatruR'état hcNinétèT'mm»' 
ipeii: iuorattf:, Qe':pui?ea^ lui 
jdojHier c[Ue be qu'on àppôlie 
latpremiere édiucatiobv Arrive' 
ià.ifc'aris à'I'age de^LÔan^, Jeau 
j&iU9ry!if ut acdueilU par ua tfxu 



T 
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fSlè son père , qui était chifur- 
eien dans un des fauxbaurgs 
.de la capitale. Il entra ensui- 
te, en. qualité d'élèvè^f chez 
Pevaûx, çhiruFg. distixigué., 
auprès ^duquel il p^ssa trois 
4ins, selon 1 usage alora établi. 
Apr^s Texpiration de ce ter- 
zne, le maître et i'éiéve;, /?ou- 
ten& Tun de l'autre, ne purenj: 
plus se quitter jusqu'au 2x1^0- 
znent où celui-ci se présenta, 
en 17517, au collège de chirur- 
gie , pour y être immatriculé. 
iDevaux se fit up plaisir de le 
présenter ; lui - même. Aprè^ 
avoir subi avec distinction les 
épreuves ordinaires de la li- 
cence, Jean Sue reçut la qua- 
lité de maître , et se livrai i la 
profession de sou art. En 17449 
sa compagnie l'élevaèlaplage 
de prévôt. C'était l'époque du 
fameux procès, entre le corps 
.des chirurgiens ,et celui de$ 
xnédecins : Sue s'en occupa 
sans relâche, et ne contribua 
f as peu par ses écrits et par 
ses éfibrts au gain d'une af- 
faire qui devait fixer l'état de 
lachirurgie et des dhirurgiens 
en France. Ceux qui ont sui- 
yi les progrès de la chirurgiç, 
savent que la déclaration d@ 
^743^utcomnae une étincelle 
électrique, qui inspira aux 
jeunes chirurgiens une vive 
ardeur pour l'élude de la l^n-^ 
gue latine, et^ qui fit regret- 
ter aux anciens de ne l'favoir 
pas apprise. Sue , entraîné par 
cette heureuse impulsion , 
conçut le dessein d'apprendre 
«ette langue. Û devmt écoU^i^ 



yers- Fâge de 45 ans , et se mît 
bientôt en état d'interroger eif 
latin les candidats; du collé* 
ge. Les .dernières années d9 
la carrière dé $ue furent aussi 
douces et ausi^i tranquilles quà 
l'aVait été le cours de sa vie; 
On eut à sa mort one prouva 
touchante de la considératioa 
dont il jouissait. Beaucoup dâ 
citoyens de toutes les classes^ 
et sur- tout des pauvces,âUL^ 
valent son modeste convoi ^ 
elexprimaient avec sensibilité 
leurs regrets sur la perte de 
l'homme charitable et bien- 
faisant , qui avec le plus ^raud 
désintéressement les avait tou^^ 
jourssoulagésdans leurs maux. 
Sue avait toujours rempli les 
devoirs- d'un académicien as- 
sidu et laborieux. On a de lui 
un Mém. qui renferme des 
corrections utiles sur le for- 
ceps : il a lu en différons tems 
dans les séances académiques^, 
des observations intéressantes: 
il en adonné une assez rare; 
sur un renversement des deux 
tiers de la rotule , sans rup- 
ture de ses ligamens. 

Sue, (Jean* Joseph ) frère 
du précédent , né en 1710 , 
fut appelle à Paris par son 
frère, à râg^.de 19 ans : il , 
avait déjà quelques connais* 
sances élémentaires sur la chî» 
rurgie,et d'heureuses dispo- 
sitiops pour apprendre. Dès 
le lendemain de son arrivée , 
il ,se reodit aux hôpitaux et 

iaux leçons publiques : il se 
fit aussi imcrire à l'Hôte^ 
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Dieu ^ DU, il eiitra en 173? M 
qualité d*elè^e» li eut pout 
maître et pour guide Boudôu, 
chirurgien en chef. Ce fut 
Vers ce teins que le célèbre 
Verdier, dont le jeune Sue 
suivait avec assiduité lés le- 
çons f consentit à le recevoir 
chez lùL Ce fut dans cette 
école qu'il dontracta le goât 
|de l'anatotnie^ qui fut celui 
d^ toute sa vie. Bibnt6i ilcob** 
diiisit seul Temphitéâtre de 
Vérdier » et faisait pour lui 
des leçons dans les cas d'ab- 
sence ou de knaladie. Il se pré- 
tonta en 1743 ^^ collège de 
chirurgie : il fut immatriculé 
et obligé) cooime les autrek 
candidats , d'attetidre avant 
dTètre reçu inaitne , ia fit) du 

JirocéSi entre lesmédéctus et 
es chirurgiens. Sa récepttoÉi 
eut liieu en irf'Si api^ës une 
thèse qu'il ^obtint sur la datà- 
facte. Il y avait a pdnie 3 btis 

Su'il était reçu ^ lorsque Ver- 
îer le proposa pour lui SU6- 
céder i en qualité de profes- 
seur aux écoles. Sa méthode 
d'enseigner justifia le chb'ii 
de Verdier, ensorte que ceux 
mèch^ 4 qui avaient regardé 
'ce choix commie une injus- 
tice 9 furent les premiers à y 
lipplaudir. Apeu près ddns le 
xoeme tems, l'acadëihië de 

Îeinture et detoulpture^ éta- 
lie au Louvre ) lui conféra 
U place de professeur pohr 
instruire • ses élèves. Ce fat 
jpour lui un nouveau genre dé 
travail un péii différent dil 
plumier , mais dont U t'ae^ 
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Îîlitta éUssi bibnl Ib 'cbui% 
'anatomie plttbhesi^ue ijfu'îl 
a fait pendant i^ùîs de 4a ân^ 
à l'àoadk de peinture, était 
aur-todt instructif y en éè c^u'il 
faisait stiivre les déinohstrà- 
lioni tût le bàdavre dé leçotia 
sur le vivaéi; idée ih^étiiëuse 
et Utite ) qu'il k bxëëùféé le 
Crémier i et ddht leé kvailih- 
geis ^ même poiir lès tiàédëcin^ 
et les chirurgiens^ sont hi^éH 
à sehtir. La supëriori^ô dbii 
éc^ilk de Sue sur rànàlomié 
répondeiit à liàréputàtidh qu'il 
s'était faite t)âri5èsdéhibhstrar 
tions ; on trouvé Bàbà lé^ to^ 
mes 1*^ , 2* et 6ê déè Méni. 
des savabs étrangère ^ piibiiéÀ 
pa)t i'isicâdi dés sciébcfes i plu^ 
siteùbi obsèîrvatidbà, pliisietik% 
découvertes AnàlôbiiqUës de 
Sue, dont il avait fait t>att 
â c^ttë atîàd.^ lohg-tèiDÏà àVàn^ 
d'être idelhbrè de cèlte dé 
chlriii^ië. Là ^liis èuriéusb 
dé ces obsérVâtioâse^t stir iitife 
transposition Maté d^s Viécè^ 
tes^ ènsorie 4^è b^iik ^ui 
naturellement sdht à droite > 
se trouvaient à |àt!ch)à. Sùè 
a observé dèujit foie ce ^hë^ 
nomëne et Ta lûtii^éUé des- 
siné. Riolàn , ÎBartholin , Mo- 
rand pèré^ Méry et àbtrei 
arîatoiiiiistès , aVxlieiit 'dé}a fait 
de paféilles dbâèr^t idn§; maià 
elles hé Sont pa^ àiùtôi com* 

Elfefeà que cellêà de Sué. Va 
f éttibire qni a dû lui 6àu\ek 
hëaùtotlp de thiirail , dé terni 

et de soins , cVst celui suf '^ 
ptb^ortions du squelette de 
t'tKûnmme > êxanimé deptii^ 
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Tâfee le plus tendre jusqu'à 
celui de 25, 60 ans, et âu- 
delà : ses recherches sur la 
matrice présentent des faits 
intéressiais et nouveaux , sur» 
•tout par rapport à Sa striic- 
il4ire et à ses vaisseaux. Sue à 
fait usa^e de la plupart dé 
ces Méœ. et Observât, dans 
rAbrégé d'anatomie en deux 
Toi. zn'i% , qu'il a publié en 
3749, et dont i| a donné une 
410UV. èdit. en 1754; Il iiléiste 
])eaucoup dans cet ouvrage sur 
la position des parties, parce 
qu'il sent l'utilité d'une tèllç 
connaissance. Il fait part dé 
eès observations sur la variété 
dés sutures du crâne , éur là 
structure des os maxillaires , 
et sur celle des àlvébles : ses 
rèmiir(]^ues sur les Courbures 
de ré)pine ont mérité Tappro- 
bation des mieilleufs abato- 
ttiistes; On chercherait inu- 
tilement àilleuhi ce cfù'il dit 
de' la «tructure de la ihatrièè. 
Rien n'est plus ^ct et ét\ 
niéme-têms plus itt&tructif 
que les préceptes sillr l'âdmi- 
nîstratibn alaatomiqee qu'il 
donne dàtis Sôtt AnikrdpètO' 
mie , ou tàH à'Ujetïer i dk 
disséquer. H d'ëfhhâdmer ^ oil- 
▼rage utiique ëh sdn eènrë f 
és^tiSï trèsrarè, Maigre dlsi^x 
édit. rimé en 176^, et l'élitré 
dorrigé'e ^ béaiiaëli^. àù^th; 
en ^'^S. Le célébré îtonrd ; 
inrèfess. d'adàtoinië â Edim- 
i>buTg , aVait déjà publié trois 
édit. de sdb osfém(^ë , lors- 
qtie Sué i'àdôpialtt comme 
Hipériëitfè à te«f èd celles qui 
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avaient paru jusqu'alors, don- 
na en 1759 une édit. française 
de cet ouvrage en 2 vol. gr. 
î/i-foU ils sont brhés de 31 p(. 
à la manière des tables dTusi- 
tache par Lancisi et de celles 
d'Albinus ; c'ëst-à-dire , que 
le même sujet occupe deux 
planches; l'une représente la 
figufeavéc toutes ses ombres^ 
teintes et demi- teintes , et 
l'autre n'est exprimée que pair 
le simple trait ou l'esquisse^ 
laissant d'un côté la gravurç 
plus netre , et de l'autre là 
place destinée à recevoir tou« 
tes seules les lettres indica- 
tives. Les connaisseurs fonit 
beaucoup de cas des planches 
d'oàiéologië d'Albinus et dç 
Chëséldèn.Sue a voulu mieux 
faire , et a réussi : car il a su 
joindre dans l'es siennes la cor^ 
rectiôn et l'exactitude d'Al^ 
binus pour le dessin „ à Télé* 
gaiicë et à k béaiité du burin 
de Cheseldën. Son ouvragé 
est vratiheïit un chèf-d'œuvr^ 
de typographie , à la m^gni- 
ficénbe duquel tout a coUcou* 
ru. Papier, caractère, burin ^ 
frontispice élégant, vignettes. 
cuts-de-)àm'pé , tout est porte 
à là dètnîère perfection. Plu- 
Sieurs de% dessins , quoique 
faits sous lés yeux de Sue , et 
par lé^ ndéillêiirs artistes , ont 
cebéndaht été retouchés jus* 
qu à trolà fors^ pour y corri- 
ger diéà tfëfàuls légers qui eus« 
setit ^h échapper à la critique 
mêhiô là plus sévère. Mai$. 
cfe qtri .intéresse lé plus , c'est 
rexactitttdô anàloiuiqde dans 
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la description des os 'et de 
chacune de leurs, parties , ce 
isont les remarques savantes 
et nouvelles ajoutées au texte 
par réditeur , et qui rendent 
cet ouvrage le plus complet 
et leplusparfalt qu^on ait pu- 
blié sur 1 ostéologie..Si toutes 
les autres parties de Tanato- 
, mie étaient traitées de n3.eme, 
,ce serait un superbei monu- 
ment élevé pour leç. progrès 
des sciences utiles, et digne 
d'être placé à côté de l'En- 
cyclopédie , et de ta descrip- 
tion des arts publiée, par l'acad. 
des sciences. £n xybS Sue pu- 
blia des Ëiémens de chirur- 
gie, destinés aux* élèves qui 
suivaient ses cours., Un autre 
ouvrage élémentaire dont il 
a donné deux édit. , devenues 
toutes deux fort rares, Tune 
en 1746 et l'autre en 1761 ; 
c'est un traité des bandages et 
appareils avec la descript. des 
brayerset autresmacbiiiespro- 
pres à corriger les diSbrm^ités 
du corps. Un tel livre peut 
sans doute être utile aux élè- 
ves;maispour que cette utilité 
soit réelle, il faut. qu'une main 
liabile et exercée les dirige 
dans l'application des moyens 
qui y sont décrits, moyens 
toujours secondaires, et sou- 
Vent principaux dans la cure 
dès maladies chirurgicales. 
Sue eut en 1721 une réten- 
tion d'urine : il en était . en- 
fièrement guéri ; et , quoique 
J)arvenu à Tâge de 8a ans et 
dix mois, il jouissait d'une. 
Mnté-^ qui en faisait espé- 
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rer une plus longue dtrrëeV 
lorsqu'il tut attaqué û*Jan af- 
faissement dans tout le corps;, 
d'une crispation nerveuse et 
douloureuse, qui se porta sur- 
fout aux entrailles , y , occa- 
sionna.yne inflammation sui^ 
vie de gangrène ; elle termi*- 
nâ'ses jours le 10. décémbra 
179a. Sue était membre de .là 
socié de Londres, de. celle 
de Philadelphie et de quel- 
ques autres compagnies saf> 
vantes^ 

StJE, (Pierre) né à Paris 
le 28 décembre 1739 , profess, 
et bibliothécaire de l'école do 
médecine de Paris , ancien 
profess. de médecine iégalo 
aux écoles de chirurgie , an-^ 
cien secrétaire de l'acad. de 
chirurgie, ancien président et 
secrétaire de la société-librà 
de nuédecine , trésorier de 
celle médicale d'émulation; 
de celle de Bordeaux, ancien 
membre dÎT jury d'instruction 
publique pour les écoles pri<* 
maires , et des ci-dev. acad. de 
Dijon, d'Orléans, de Rouen , 
Montpell. » Lyon , Bordeaux ^ 
membrç de I9 société da mé^ 
decine de cette ville, del'acs** 
demie de Wîlna , etc. a pu- 
blié les ouvr. suivans : Pat no-» 
logie de Gaubius, Paris 1770^ 
1/1-12; autre édit. fn-8% 1788. 
—Dictionnaire de chirurgie 4 
Paris , 1771 , iii-8** ; autre édit. 
en 1779. — Eloge histpr. de 
Deveaux , Paris , 1774 , iVS^i 
— Elogp de LouisXY , ï774 1 
f»-ia. — Elémens^ dç.cliiDur* 
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4|ie en; latin et en 'français, 
J^ris, i'/74, i»-8**. — Discours 
d'installation, i774»i'i-8^ — 
li^tre critique sur l'état delà 
2XtédecLne en France; 1776, 
fn-ti^. — Mémoire sur l'ane- 
vrkme de l'artère crurale , 
1776 , f/r-i2.'— Pratique mo- 
derne def là chirurgie , 1:776 , 
4 vol. 2n*-i2. -^ Elo^e histor. 
de PaÈssemânt, ingéu. du roi , 
1778 , fn-'8^. —Essais histor., 
Ifttéraires et critiques sur l'art 
des^accoucheniensr,*'cbez les 
anciens et ohez les- naoderhès^ 
ïaris i i^f^ , i yolv wt-8^ -^ 
Précis historiq. sur le coflëge 
de chirurgie , à la tête de sçu 
Aimanifch ^ 1782, 'i/ï-iô.'-^- 
AtieeddfOft de médebinè , de 
chirurgie 'et de {)b'ârKnacîé , 
1*785 ^ a; VoL f/i-12. — Extraits 
flsxit'ïé^ Jekmal polytypè ^ pn 
1786 , zn-8®.—- INôtriehclature 
des thèses du collège de chi- 
rurgie»^, Sô'us le titré 'séries, 
Qhronclogica ^ etc. -^ Héfiex. 
«tir* les places de chirurgiens- 
majors de division , en 1789, 
in*8*^, -^ Discours Sfiir l'iri- 
fluei^ce des six choses non na- 
turelles dans la curetdes ma^ 
ladies chirurgicales, en 17^0, 
fa^ff*; —r Séance puBIique de 
l'âoadëm. de chirui^gie dii 11 
«vrll 1793 , avec les Eloges de ' 
Xipui&et Sue, 1793, i/r-8*.— 
IDiscours sur la bibliographie 
médicale', 1796 , fit - 8*^. — 
Slege^de Poissonnierr, fii-8**;, 
aiirrVIi. ^-«Mémoire sur le 
panaris, dans le Récdfi^Mém. 
d£ liV soc, médicale ététnulation: 

t;:^ Mémoire histon-i titt^r,.et 
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crît. sur la vie et les ouvrages,' 
tant imprimés \ que manus- 
crits, de Goulin, an VIII, 
f/i-8®. — 4.pperçu géuéral sur 
la médecine légale, i/i-S^, 

même année. 

. .. . • 

Sue, (Jeaûr Joseph ) pro* 
fesseùr d'afaâtomie, de chi- 
rurgie , de physiologie , tant 
à l'école-çratiqûe qu à l'écola 
dé chirurgie de Paris, au ly* 
cée républicain, à celui des 
arts, a Técole nationale do 
sculpture "et dé peinture, chi- 
rurgien en chei-substifut de 
la Charité , officier de santé 
en chef d'une des armées de 
la république (celle du camp 
sous Meaux S , docteur en 
médéc, memore des sociétés 
de médec. , d'hist. natur , des 
sciences , lettres et arts da 
Paris, des sociétés de méde- 
'cine de Bruxelles, d'Iéna, da 
2^urich, d'Edimbourg et de 
Philadelphie, a publié trois 
ouvrages, dont l'un qui traite 
de l'anatoi^ia comparée, trad. 
de l'aingtais , ' publié il y a 13 , 
ans en. un volume. — Le 2« : 
Recherches physiologiques , 
et expériences sUr la vitalité».' 
lues, à Tinstituf national de^ 
PrancB lé. 11 messidor an V •' 
un Vol. i-^ Le 3* : Essai suc 
la physiognô'mônie des corps. 
!vivans.' , ' considérée dëp,uis 
l'homme jusqu'à la plante , 
anV(r7g7), I vbL 

Sueur, ( Nicolas le ) en 
latin Sudçrîus ^ conseiller , et 
ensuite président au parlèmî.* 



/- 
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de Paris, assassiné par des 
voleurs en 1694 1 dans sa 55« 
année; s'est fait un nom paroi i 
les savaus par sa profônae con- 
naissance delalanguegrecque. 
Il a donné une excellente tra- 
. duction de Findare» en vers 
latins, publ. à Paris en iSSz , 
in-8® , chez Morel , et réimpr. 
dans redit. dePindare, donnée 
par ï^rideaux , à Oxford en 
1697, Le Sueur imite son ori- 
ginal avec la même fidélité , 
qu'un habile dessinatieur co- 
pie les tableaux d^un ^rand 
maître. 

SncuR , (Jean le ") niinistre 
protestant au 17* siècle, pas- 
teur de lai*erté:8ous-Jrouarre, 
eh Brie , est auteur des quvr. 
suivans : Traité de la divinité 
de rEcrituré-saiute, — r Hist, 
de l'Eglise et de l'Empire, 
Amsterd. 1730, 7 vol. In-^^ 
et 8 vol. fn-8®.Çett9 histpire a 
été continuée par le mipistre 
Piclet. 

SuEUB, (Th. le) ^inîme 
fraiiçab à Romiç, îp^eiphre de 
l'acad. des sciences dé l'air is , 
mort en 1770 , âgé ae 78 ans , 
est célèbre ^ar lin Çppi^ent. 
siir les priucipes; dp Newton , 
et unTraitédu ça(cul intégral» 
Il ût ces de^x Q.^y rages ayèc 
son estimaole amtler. jac- 
quier. L'amitié teijidre'et inaU 
térable de ces c^eux aayans , 
fait honneur aux lëitresiTout 
fut cpomiuD enlr'eyx , peines, 
plaisirs , travaux i ^ gloire 

méniç f celui de tous les_piens 
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dont on est le plifi juloiir; 
Chacun des deux ^mi% fit ea ^ 
entier le Comcpent.surKew* 
ton.Ils en coinpar^ient ensuilo 
les differens morceaux , et 
jujgeaient à ^quelle des deux 
manières on dey^it dpnner la 
préférence ; mais j^mai^ 01^ 
n'a SU( à qui appartenait celle 
aui a été imprimée* Le ÎP.Io 
Sueur , pe p^oç^traffit nul désir»- 
ni apparent , ni capbé , d^ se 
mettre aM-4essus deçeacon* 
frères, dMt être b^ucoup ai- 
mé par eux^, et ^1 le f |it ea 

effet autant qu'il méirit^it de 

1t « .' ■ - • ■ . • 
être. 
# • 

StTEva. ( J|K;q|ie; Iq ) On e 
de lui : les ^asqqes^^rracbés » 
hia^tolre s^ecrèie dess révolq- 
tions et çojatre*réYolajtiP9S du 
Bradât et de Li^ç, ^ver% 
j790,av^Ui^-i8. 

&UEUI1, (le) cl-dev. maître 
de musique 4o l'SgUse de 
iCotre-DiIppLe dff Paris , a pa- 
blié: Esftti de mu^iqiA^ sacrée* 
01^ Jpixppa^ d'une mMsiqueimi- 
tatiyg e^ p^rticuli^iie i chaque 
8olen^ité,J787^^il^^ 

SuFFB.f2r, (jreai^)fé8oite9 
né h^ $aîon en PrQv.eoce ea 
1371 , sç çoQ^acra à la d^rec-^ 
tion et 4 la chairç* $9. piété et 
sa di^oituire Iç firent chàisit. 
pour cpnfesseur à/e Marie de 
Médiçis , c^y^l engagea Louis 
Xlïl à li^i donner^ la menue 
place aup;*ès de lui. Dans les 
dispute» qui s'élevèrent entre 
ce^prioA^ etsa méce» Siuffren 

voulut 
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Tt)u1at être coucitiateur ; mais 
il déplut au cardinal de Ri- 
chelieu; et n'ayaut quedela 
franchise dans une cour iutri* 
gante, il fut bientôt renvoyé. 
Il fut cependant toujours at- 
taché à la reine, et luourut à 
!BMe33ingue eu i64r, en pas- 
saut avec elle de Londres à 
Cologne, où elle allait cher- 
cher un aayle« — Son Année 
chrétienne, en 4 vol. //i«4'' , 
composée à la prière de Saiut- 
françois de Saies , et abrégée 
par le P. Frizon, a vol. 1/1-12, 
est écrite fivec onction ; et 
quoique le stj^le de Tabbreviar 
leur soit plus correct, plu- 
sieurs personnes préfèrent la 
simplicité de ToriginaL 

SaGER,abbé (|e SvDenis, 
niinist. et régent du royaume 
de France, sous les rois Louis- 
le - Gros et Louis - le -Jeune , 
iia<fuit en 1082 , et mourut à 
S^-Denis en ii.>2, à 70 ans. 
Il était depuis l'âge de 20 ans 
dans l'abbaye de S'.-Ï)enis , 
et it en était àbbé , lorsqxie 
Louis-le-Gros , qui avait été 
envoyé dans cette abbaye 
pour y être élevé , le copnut 
et l'estima. Devenu roi , il 
s'empressa de l'employer dans 
les aÔaires ; on croit assez gé- 
néra lemeut que Tabbe Suger 
eut beiaucoup de part à Teta- 
Llissenient des communes ; 
on lui tient compte pour le 
moins d'une partie du bien qui 
s'est fait sous ce règne , et dt^ 
tout le mal qui ne s'est pas 
fuit sous le ré^ue de Louis-le* j 

Tome FL 
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Jeune. Lorsque ce dernier eût 
réduit en cendres la ville de 
Vitry eu Perihois, et brûlé 
impitoyablement une foule 
innocente dans une église , où 
elle s'était réfugiée comme 
dans unasyle inviolable, Sv 
Bernard, pour appaiser les re- 
mords de Louis , lui proposa 
une expédition dans la terre- 
saiule, jugeant que pour exr 
pierlemal fait aux chrétiens, 
il fallait en aller faire aux 
musulmans. L'abbé Su^er , 
s'élevant au-dessus de ^son siè- 
cle , crut qu'on n'expiait le 
crime qu'en le réparaut ; il 
conseilla au roi de rester chez 
lui , d'adoucir, par des bien- 
faits , le mal qu'il avait fait 
aux habitans de Vitry, et de 
faire oublier au reste de la 
terre, par une administ.^ation 
douce et sage , la fureur d'un 
moment. Cette politique s£ 
simple se trouva trop sublime 
pour Louis-le-Jeune , par la 
raison même qu'elle était sina- 
pie. Le conseil de Bernard pré- 
valut ; il proposait une chose 
extraordinaire. Lorsque l'aver- 
sion réciproque de Louis-le- 
Jeune et d'Eleonore d'Aqui- 
taine, eut persuadé au roi que 
son houneur et sa conscience 
exigeaient la séparation de*^ 
mandée d'abord par la reine, 
et, bientôt poursuivieavecplus 
d'ardeur par le roi lui-même; 
l'abbe Suger, avant de mou- 
rir , lui rendit encore 1 im» 
ponant service de suspendre 
au moins une si funeste réso- 
lution. C'est l'abbé Suger qui 

ai 
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a bâti rëglise de S^ -Denis, à 
l'exception du portail et des 
2 tours qui l'accompagnent ; 
tnonumens vénérables , dit le 
président Hénaull , de l'an- 
cienne église bârie par Pépin 
etparCnarlemagne. On croit 
que c'est à Suger qu'il faut 
iai're honneur du projet de la 
compilation des grandes chro- 
niques deSt.-Denis. Il a écrit 
la vie de Louis- le-Gros ; et 
de la Curne de S".-Palaye le 
croit auteur de toute la partie 
de i'Hist. de Louis-le-Jeune, 
qui précède Tannée ii52,qui 
fut ce -le de la mort de l'abbé 
Suger. Que d'ailleurs S*.-Bqr- 
nard lui ait reproché sa vie 
séculière et mondaine , son 
faste royal , sa suite nom- 
breuse; Suger « qui eut la sa- 
gesse de se corriger d'après 
ses avis , eût pu lui reprocher 
à son tour d'autres erreurs 
plus funestes à l'état ; mais 
que Suger ait passé pour un 
des persécuteurs d'Héloïse et 
d'Abailard , dont les amouPs 
xnalheureuxet fidélessontsous 
la protection de toutes les âmes 
tendres, c'est peut-êlre une 
plus grande tacne à la mémoi- 
re de cet homme célèbre , le 
premier bon ministre qu'on 
i'enconlre dans notre histoire. 
Au reste , comme le nom de 
S*.-Bernard et celui de l'abbé 
Suger sont presqu'insépara- 
bles dans l'histoire, on ne sera 
pas fâché de trouver ici un 
parallèle de ces deux célèbres 
personnages , tracé par l'abbé 
Kaytxal. « Ces deux hommes» 
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dit -il 9 avaient tons deux d^ 
la célébrité et du mérite^ Le 

Premier ( S^ -Bernard ) avait 
esprit plus brillant ; le se-» 
cond l'avait plus solide. L'un 
était opiniâtre et inflexible; la 
fermeté de l'autre avait des 
bornes. Le solitaire était spé- 
cialement touché des avanta* 
ges de la religion; le ministre» 
du bien de 1 état. S^-Bernardt 
avait l'air , l'autorité d'un 
homme inspiré : Suger , les 
sentimens et la conduite d'un 
homme de bon sens. Un sage 
n'a jamais raison auprès de lat 
multitude contre un enthou- 
siaste ; les déclamations de 
l'un l'emportèrent sur les vues 
de l'autre, et le zèle triompha 
de la politique. Les suites de 
cette entreprise (de la croisade 
de Louis -le -Jeune), égale- 
ment honteuse et funeste « 
apprirent à l'univers qu'un 
homme d'état lit mieux dans 
l'avenir qu'un prétendu pro- 
phète », 

SuiRE , ( Robert le ) secrén 
du duc de Parme « membre 
de la ci-dev. acad. de Rouen» 
sa patrie , est auteur des ouvr. 
suivans : Epîlre à Voltaire » 
1761 , i«-8^ — La vestale 
Clodia à Titus, héroïde y en 
1767 , f/ï-8*. — Coup-d'œil 
sur le Salon en 1776 , par un 
Aveugle, 1776, in- 12. — 
Eloge d u maréchal de Ca t inat » 
1775, i/i-8^ — Isaac et Re- 
becca , ou les Procès patrlar- 
chales, poëme en prose en 5 
chants I Paris ^ '777» ««-la ; 
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nottv. ëdit., 1780, //i-i«. — 
Hist. de la républ. des lettres 
et arts , 1779 et 1782 , in~iz, 
—Les Amans français à Lon- 
dres, ou les Délices de l'An- 
gleterre , Paris, 1780,2/1-12. 

— Aux mânes de J.- J. Rous- 
seau , poëme, 1780, i/i-8°. 
— Lenouv. Monde, poëme, 
1782, 2 vol. f/i-ia.— L'Aven- 
turier français, ou Mémoires 
de 6rég. Merveil , 1782 , 2 
yoL i«-i2 5 nouv. édit. , 1783 , 
a vol. fn-i2 ; i«'« suite , 1784, 
2 vol. fn-i2. — Seconde suite 
de r Aventurier français , con- 
tenant les Mém.deCataudin, 
chev. de Rosamène, £ls de 
Grég. Merveil, 1785 et 1786, 
4 vol. ;n-i2 ; nouv. édit. 1788. 

— Dernière suite de TAven- 
turier français , contenant les 
Sfém. de Ninette Merviglia , 
fille de Grég. Merveil, écrits 

Far elle-même, et trad. de 
ital. par son frère Cataudin , 
a vol. faisant les 9^ et iq^ de 
l'ouvrage, 1788 et i789,£;i-i2. 

— Le Philosophe parvenu, 
ou Lettres et Pièces originales 
contenant les aventures d'Eu- 
gène Sans-pair, 1788, 6 vol. 
I/1-I2. — Le Grime , ou Let- 
tres originales , contenant les 
aventures de César de Per- 
lencourt, 1789, 4 vol. i/z- 12. 

— Le Repentir , ou suite des 
Xettres originales , 1780 , 4 v. 
2«-i2. — (Jonfessions de Ra- 
belais, 1796 ou 1797, /s-i8. 
—Le Secret d'être heureux , 
ouMémoir. d'un Philosophe , 

S 97 , 2 vol. in-iS, — Des 
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SuLLT, ( Maximilien de. 
Béthune^ baron deRosNT,^ 
duc de ) maréchal de France ^ 
principal ministre sous Henri 
iV , naquit à Rosuy en i5Sg^ 
d'une famille distinguée et 
connue dès le xc^ siècle , et 
mourut en l'an 1641 dans son 
château de Viltebon, au pay9 
Chartrain. II étudiait au col-^ 
lége de Bourgogne, lorsqu»^ 
le massacre de la S^.-Barthé- 
lemy fut ordonné et exécuté*. 
Le principal du collège l'ar- 
racha aux assassins, et il eut 
la gloire de conserver à son 

f)a3rs, celui qui devait un jour 
'honorer par ses vertus. La 
postérité a oublié que Sully 
fut en même-tems habile né- 
gociateur et grand homme de 
guerre , soit pour t attaque '^" 
soit pour la défense des places' p 
mais elle n'oubliera jamais 
qu'il fut unmiuistre vertueux 9 
intelligent , économe , et lo 
prodige de son siècle , comme 
administrateur.Tousceux qui» 
depuis ce grand homme , ont 
écrit sur la finance et sur l'é- 
conomie politique, 'ont puisé 
le gernoie de leurs idées dans 
les Mémoires de SuUy, Les opé- 
rations de ce ministre étaient 
fondées sur cette éternelle vé* 
rite, que Y agriculture est Ùt 
base des Etats ^ et la source det 
revenus publics. De guerrier 
devenu ministre des finances ^ 
Sully remédia aux briganda-' 
ffes oes partisans. En 1696 ,^ott ' 
levait i5o millions sur les^ 
peuples , pour en faire entrekr 
, eaviroa 30 dausies coffre^ da! 
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roi. Le nouveau sur^intendant 
mit un si bel ordre dans les 

• affaires de TEtat, qu'avec 3 S 
millions de revenu, il acquitta 
200 millions de dettes en dix 
ans, et mil en réserve 30 mil- 
lh)ns d'argent comptant dans 
laî Bastille. Son ardeur pour le 
travail était infatigable. Tous 
les jours il se levait à quatre 
heures du matin. Les deux 
pi*emières heures étaient em- 
ploj^ées â lire et à expédier 
les mémoires y qui étaient tou- 
jours mis sUr son bureau; c'est 
ce qu'il appellait nettoyer le 
tap{s, A sept heures, i| se ren- 
dait au conseil, et passait le 
^ resté de la matinée chez le 
roi> qui lui donnait ses ordres 
sur lesdlfiereniesohargesdont 
iirétait revêtu. A midi , il dî- 
naif. Après dîner, il donnait 
«ne audience réglée. Tout le 
X^oode y était admis. Les ec- 
cfésiastiques de l'une et de 
1 autre religion étaient d'abord 
écoutés. Les gens de village 
et autres personnes simples, 
avaient leur tour immédiate- 
mentaprés; lesqualitésétaient 
un titre pour être expédié les 

'derniers. Il travaillait ensuite 
ordinairement jusqu'à l'heure 
du 9ouper. Dès qu'elle était 
venue, il faisait fermer les 

J)ortes. 11 oubliait alors toutes 
es âfiaires, et se livrait'aux 
doux plaisirs de la société , 
iivec un petit nombre d'amis. 
Il se couchait tous les jours à 
«(ix heures; mais lorsqu'un 
événement imprévu aVait dé- 
rangé lé cours ordinaire de ses 1 
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occupations, alors il reprenaîf- 
sur la nuit le tems qui lui 
avait mancnié dans la journée. 
Telle fut la vte qu'il mena 
pendant tout le tems de son- 
ministère. Henri, dans plu- . 
sieurs occasions , loua cette 

frande application au travail. 
Fn jour qu'il alla à l'arsenal, 
où demeurait Sully, il de* 
manda en entrant bù était ce 
ministre? On lui répondit, 
qu'il était à écrire dans son 
cabinet. Il se tourna vers deux 
de ses courtisans, et leur dit 
en riant : Ne pensiex^-vous pas 
quon allait me d re qu'il est à 
la chasse ^ ou avec des dames ? ' 
Et une autj*efois il dit à Ro-' 
quelaure : Pour combien vou^ 
dr ex'vous mener cette vie- là > 
I La table de ce sage ministre * 
n'était ordinairement que de 
dix couverts; on n'y servait 
que les mets les plus simples 
et les moins recherchés. On * 
lui en fit souvent des repro- 
ches ; il répondait toujours par 
ces paroles d'un ancien ; Si les 
conviés sont sages , ily en aura 
suffisamment pour eux; s*ils ne 
le sont pas , je me passe sanspei* 
ne de leur compagnie»' L'avi- 
dité des courtisans fut mal sa- 
tisfaite par ce ministre : ils 
l'appel laient le Négatifs et ils 
disaient que le mot de oui 
n'était jamais dans sa bouche. 
Son lûaître, aussi bon éco- 
nome que lui , l'en aimait 
davantage. Au retour de son' 
ambassade d'Angleterre , ii 
le fit gouverneur de Poitou ^ 
grand maître des ports et hâ« 
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vre^ de France , et érigea la 
terre de SuIiy-sur-Lcâre ea 
duché-pairie en i6o6. Sa fa* 
veur ne fut point achetée par 
des flatteries. Henri IV ayant 
eu la faiblesse de faire une 
promesse de mariage à la mar* 
quisede Verneuil; Sully, à 
qui ce prince la montra , eut 
Je courage de la déchirer de- 
vant lui. Comment ^ morbleu / 
( dit le roi eu colère ) vous êtes 
donc fou ? — Oui ^ sire ,( ré- 
pondit Béthune ) je suis fou ; 
maïs je voudrais îètre si fort ^ 
que jelt fusse tout seul en France, 
Parmi les maux que causa à 
au bien de l'état , là mort de 
Henri IV, un des plus grands 
fut la disgrâce de ce fidèle 
ministre. Il fut obligé de se 
retirer de la cour.avec un don 
de cent-mille écus. LouiâXIII 
l'y fit revenir quelques années 
après, pour loi demander des 
conseils. Les petits - maîtres 
qui gouvernaient le roi, vou- 
lurent donner des ridicules à 
ce grand- homme, qui parut 
avec des habits et des maniè- 
res qui n'étaient plus de mode. 
Sully s'en appercevant dit au 
roi : Sire , quand votre père me 
faisait l'honneur de me consul" 
ter^ nous ne parlions d'affaires 
qu'après avoir fait passer dans 
t anti-chambre les baladins et 
les bouffons de la cour. En 1634, 
on lui donna le bâton de ma- 
réchal de France , en écliange 
de la.charge de erand-maitre 
de l'artillerie, dont il se dé- 
mit en même tems. Il é'était 
occapé dans m retraite à coin* 
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poser ses Mémoires , qu'il iu«^ 
titula ses Economies. Ils sont 
écrits d'une manière très-né- 
gligée, sans ordre, sjins liai* 
son dans les récits; mais on y 
voit régner un air de probité» 
e^ une naïveté de style , qui 
ne déplait point à ceux qui 
peuvent lire d'autres ouvrage» 
français que ceux du siècle de 
LouisXIV, L'abbé del'Eclu- 
se , qui en a donné une bonne 
édition en H vol. zn-12, les a 
mis dans un meilleur ordre, 
et a fait papier à Béthune un 
langage plus pur. C'est un ta- 
bleau des règnes de Charles 
IX , de Henri III et de Hen- 
ri lY , tracé nar un homme 
d'esprit pour 1 instruction des 
politiques et des guerriers. 
Béthune y parait toujours à 
côté de Henri. Les amours de 
ce prince , la jalousie de sa 
femme, ses embarras domes- 
tiques, les affaires publiques, 
tout est peint d'une manière 
intéressante. On n'y exigerait 
qu'un peu plus de précision» 
L'abbé Bandeau a donné , en 
1777 , une noùv. édit. du texte 
original , ra vol. £n-8'* , aveo 
d'abondantes notes.Sullyétail: 

f)rote5tant , et voulut toujours 
'être , quoiqu'il eût conseillé 
à Henri IV de se faire catho- 
lique. Il est nécessaire (lui dit- , 
il ) que vous soyex papiste ^ et 
que je demeuré refermé. La 
pape lui ayant écrit une lettre, 
qui commençait par des élo- 
ges sur son mmistere, et qui 
finissait par le i)rier d'entrer 
dans la bonae ^oie ; le duc lui 
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répondit, qn'ilnebesséA^ de 
ton côté^ de prier Dieu pour la 
conversion de sa sainteté. — On 
peut voir dans Téloge de Sully 

J>ar Thomas 9 et sur- tout dans 
es excellentes notes dont il 
est suivi , le bien que ce grand 
adnaiinistrateur fit à son pays, 
et celui qu'il voulut fjiire. 

SuiLY , (Henri) célèbre ar- 
tiste anglais , passa en France, 
où il se signala par sa saeacité. 
Ce fut lui qui dirigea Te mé- 
ridien de l'église de S^-Sul- 
pice. Le duc d'Orléans , ré- 
gent , et le duc d'Aremberg , 
lui firent chacun une pension 
de i5oo liv. Il mourut à Paris 
en 1728, après avoir abjuré la 
religion anglicane. Il a laissé 
un Traité intitulé : Descript. 
d'une horloge pour mesurer 
le tems sur mer, Paris, 1726, 
î/t-4^ — Règle artificielle du 
tems, 17379 in'i2. Ces deux 
ouvrag. prouvent que sa main 
ëtait conduite par un, esprit 
intelligent. 

SuLFicE-SÉviUE, historien 
ecclésiastique , né à Agen dans 
l'Aquitaine, et mort vers l'an 
420, est auteur deYHistoria 
sacra, continuée depuis par 
Sleidan. Il fut le disciple fi- 
dèle de S^-Martin, dont il a 
écrit aussi la Vie. C'était un 
riche vertueux , utile et éclai- 
ré. Les meilleures éditions de 
ses écrits , sont les suivantes : 
£lzevir, 163$, 2/1-12, cum 
uotis variorum, — Leyde, en 
|665 9 iar&\ — ; Leipsick » en 
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i709,f«-8^ — Véronne, en 
1755 , 2 voL in-4®. — Il y en 
a une édition de i556, zii-B^« 
et une version française dm 
i656 , in-8'* , fort platte. ^ 

S0REAIAIN , (Franç.-i^Alex.) 
né à Auxonne le 16 juillet. 
1755 , décapité à Paris ea 
1793, fut successivement of* 
ficier au corps de génie, sub- 
délégué à Auxonne , maire de 
celte ville en 1730, et prési- 
dent de l'administration du 
district à S^-Jean-de-Losne. 
On a de lui un drame en cinq 
actes , sous le titre de la honn^ 
Mère y qu'il composa en 177* ». 
à S^-Lazare, ou des fautes 
de jeunesse l'avaient conduit* 
Un manuscrit , trouvé dans 
son porte- feuille, sur la néces- 
sité de fonder le gouverne- 
ment républicain sur d'autreft 
bases que celles qui existaient, 
en 1793 , motiva son acte d'ac* 
cusation , et fut la cause de S£i 
mort» 

SURKMAIN-MISSERT, (Ant.) 

ci-dev. oflEicier d'artillerie, et 
de l'académie des sciences da 
Dijon , aujourd'hui membre 
de la société des sciences de 
Paris et de celle de Dijon, né 
en cette ville le28janv. 1767^ 
est auteur des ouvrages suiv.: 
Théorie acoùstico-musicale » 
ou de la doctrine des Sons 
rapportée aux principes de 
leurs combinaisons , à Paris 
en 1793, chez ï'û'niin Didot» 
— Théorie purement jalgé- 
I brique àéi quantité» imai^U 
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naires et des fonctions qui en 
résulteot , où l'on traite de 
nouveau la question des loga- 
rithmes des quantités néga- 
tives, Paris, anIX« Firmiu 
Didor. — Essai analytique 
sur le langage et Tentende- 
ment, l'écriture et la lecture, 
considérés dans leurs rapports 
mutuels, Paris , an IX ( sous 
presse ). •— , Plusieurs articles 
de musique 9 dans le Diction^ 
naîre de musique de tEncyclO" 
pédie me'th^dique, 

SuRGY , ( Jacq. - Philibert 
RoussELOTde) ci-devant 
ûenseur-royal , né à Dijon le 
a6 juin 1737 i a publié les 
ouvr. suiv. : nouv. Description 
de l'Islande , par Anderson , 
ouvrage trad« de l'allemand , 
avec^Meslin, 1764, a v* in-12. 
—Mélanges intéreasans et cu- 
rieux , ou Abrégé d'histoire 
naturelle, morale, civile et 
politiq, de l'Asie, l'Afrique , 
X Amérique et des Terres po- 
laires, 1766 et ann. suivantes , 
3r4 vol. f«-i2. -i— Eloge histor. 
au marquis de Montmirel , 
17^6 , in '12. — Mémç^ires 
géographiques^ physiques et. 
Bistoriq. sur différentes con- 
trées , extraits des écrits des 
jésuites, 1767, 4vol. i«-i2, — 
JBistoire naturelle et politique 
de la Peusylvanie , trad. de 
Fâllemand, 176B, f»-i2. — 
jLes vicissitudes de la fortune, 
ou Cours de morale mis en 
action y pour servir à l'Hist. 
de l'Hunlan ité, Paris, 1769, 
^roL //z-i2.-^ Dipiionpaire de 
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Finances, 1784, 3 vol. 2V4*. 
Il a travaillé avec Querlon à 
la continuation de I Aist. dei 
Voyages» 

SuRiAW , ( Jean-Baptîsfe ) 
évêque de Vence 9 memb. de 
l'acad. française , îié à Saint* 
Chamaa^en Provence, le 20 
septembre 1670 , mourut en 
1754. Il entra , après ses pre- 
mières études, dans la con- 
grégation de l'Oratoire , et ne 
tarda pas à se faire une gran- 
de réputation comme prédi- 
cateur. Les débats du jansé- 
nisme étaient alors dans la 
plus grande activité : le P. Su-^ 
rian refusa d'y entrer, et con- 
tinua de cultiver les liaisons 
. qu'il avait avec plusieurs jé- 
suites, qui déploraient , ainsi 
que lui , r^charnement de» 
deux partis^ Nommé en 1727 
à l'éveché de Vence , il con- 
serva les mêmes principes de 
modération , et évita toujours 
de se mêler de toutes les que- 
relles qui n'intéressaient pa» 
son dtûcèse. Il y vécut comme 
il avait vécu à l'Oratoire ; il 
y fit une résidence sbrupuleu-^ 
se , et remercia la providence 
de ce qu'elle l'avait placé dan» 
un des plus petits sièges du 
royaume ^ oii il pourrait goû- 
ter la paix et la tranquillité 
qu^il avait toujours ambition- 
nées. « Dans l'espace de 27 an» 
d' espioopat , dit son historien f, 
il n'a pas demandé une seule 
lettre de cachet , taudis que 
de son tems , les autres évé- 
ques croyaient ne pouvolir fai- 
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re rëgper la tranquillité dans 
leurs diocèses, que par un abus 
- continuel des ordres surpris à 
l'autorité du prince ^. . On lui 
offrit d'autres évéchés ; il les 
f-efusa constamment , et dit 
qu*z7 ne quittait pas une femme 
pauvre pour en prendre une ri^ 
cke»» Ù tut élu de l'académie 
franc, en X733, et fut choisi 
par le roi pour prononcer l'o- 
raison funèbre deVictôr-^^mé- 
dée , roi de Sardaigne : il sut 
réunir dans ce discours , les 
suffrages de la coiir de Ver- 
sailles et de la cour de Turin. 
Ou lui reprochait d'amasser 
des sommés considérables ; 
mais l'événement justifia sa 
prudence , et fit éclater sa gé- 
nérosité. Les autrichiens et 
les piémontais firent une ir- 
ruption en Provence eu 1747 ; 
l'évéque de Vence subjugua 
par ses yertus les généraux jet 
les principaux ofiiciers enne- 
mis , et dans ce moment , 
il porta la main avec trans- 
port sur ce trésor dont on. lui 
faisait un crime. La ville paya 
des contributions « mais par 
égard pour lui, celles qu on 
imposa furent si modiques 
que les habitans gagnèrent 
plus qu'ils ne perdirent dans 
les désastres de la guerre. 
Surian , au milieu d.es en- 
nemis , ne dissimulait pas 
son patriotisme. Un aide-de- 
camp lui ayant demandé in- 
discrètement ce qu'il faudrait 
de tems à l'armée autrichien- 
ne pour aller jusqu'à hyt>n : 
:/« sais bien Monsieur^ lui ré* 
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pQndIt«il , le tems qu*ilmefaut 
pour tiie rendre dans cette ville ^ 
mais je ne saurais estimer c«* 
lui qu'il faudrait à une armée 
qui aurait à combattre les trou* 
pes du roi mon maître. Ce ver* 
tueux évéque fit les pauvres 
ses héritiers universels : les 
habitans de Vebce firent pla* 
cer sur la principale porte dQ 
leur hôpital , une inscription 
pour perpétuer la mémoire 
de ce bienfait. On a quelques* 
uns de ses discours dans le r e^ 
cueii des sermons choisis pour 
les jours de carême , à Liège » 
1738 , 2 vol. in-i2. On a imr 
primé en 1778, in-12 , soa 
petit carême prêché en 17 19. 

SuRiir , ( Jean-Joseph ) jé-» 

suite, mort à Bordeaux, sa 

patrie^ le 22 avril i665 , âgé 

de 65 ans. Laborieux et zélé, 

il se consacra aux mi&sions, et 

composa plusieursouvr. asoétir 

ques en verset en prose qui n'ea 

sont pas meilleurs pour avoir 

été réiuiprim. plusieurs fois 

même en Italie. Surin a plus 

de célébrité par les rapports 

qu'il eut avec les religieuses 

de Loiidun q u'il exorcisa après 

le supplice de (irandier. Elles 

lui duunérent beaucoup de 

peiné, dit d'Avrigny dans ses 

Mem. Les principaux écrits 

de Surin sont : Jb'ondemen» 

de la vie spirituelle; extraits 

de rimitalion, Paris, 1669^ 

in-12, — Cathéchisme spiri-* 

luel, Paris, Ï669, 2 vol. i«- 

i 2. -^ MeduUa ascetica ^ Bam-« 

ber^yjySS, 2 vol. i«-8®. — 

Lo 
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Xe Prédicateur de l'amour di- 
vîa,xA-i2, etc. 
• '' 

SuTAiNE, a dopoë un plan 
d'études et d^éducation, 1764» 
in- 12. 

SuTiKRES Sabby. (de) On 
a de lui : Agroqoo^ie expé- 
rimentales 1765, i/i-i2. — J)é' 
fense de l'Agronomie expéri- 
mentale , 1766 , i«-i2.«r-CÎpurs 
complet d'agriculture, ou le- 
çons périodiques sur cet a?:t , 
1788, 

Si;u , (Henriette de Goii- 
ci^Yf comtesse de la ^ n^orte 
à Paris en 1673. Elle était 
fille du second maréchal de 
Châtillon , petit-fils de l'ami- 
ral de Coligny , et fut aussi 
célèbre par son esprit et par 
sa beauté , que ses pères l'a- 
vaient été par leur gloire mi- 
litaire et par leurs grandes 
aventures. Elle savait d'abord 
épousé un seigneur écossais , 
Thomas Adington , qui la lais- 
sa veuve très- jeune-; elle épou- 
sa en secondes noces le comte 
de Suze , mari jaloux et sévè- 
re, qui la rendit très-malheu- 
reuse; elle prit le parti de s'en 
réparer. Elle était protestante 
ainsi que ses pères , et le comte 
de Suze était aussi protestant; 
elle commença par se faire 
catholique , pour ne voir son 
mari ni dans ce monde ni dans 
t autre s disait la reine Chris- 
tine. Mais malgré>>ce change- 
ment de religion , le comte 
de la Suze prétendant conser- 

Tome Vh 



ver toute son autorité , elle s^ 
fit séparer par arrêt , puis paç 
accommodement elle consen- 
tit de donner à son mari %% 
mille écus pour qu'il la laissa^ 
tranquille; sur quoi on dit 
qu'elle avait fait , un m,auvai9 
marché pour s'être trop pres^ 
sée, et que pour peu qu'elle 
eût attendu , c'aurait été lui 
qui lui aurait donné 2$ mill^ 
écuspourêtre débarrassé d'el-j 
le. Devenue libre, elle se livri^ 
toute entière à la poésie e( 
aux plaisirs de la société. S4 
maison fut le rendez-vous des 
espr^s aimables et de la bon^ 
ne compagnie. On jugeait d^ 
son tems qu'elle excellait dans 
l'élégie, et qu'elle y mettait 
une grande délicatesse; ello 
était beaucx)up lue, elle l'est 
p^u aujpurd'nui , mais il lui 
reste , commue par tradition ^ 
quelque chose de son ancien- 
ne réputation; elle a été fort 
célébrée en diverses langues, 
On Qpnnait ces vers faits à sa 
louange, que le P. Bouhours 
rapporte dans sa manière d(^ 
bien penser sur les ouvrages 
d'esprit , et que quelques-uus 
lui attribuent à lui-même : 

ce Qucb dea sublimi rapipur per 

•■ » inania curru ? 
» An Jiino? an P allas? an T^enu^ 

» ipsa venu? , 

» Si genus inspicias , Juno ; ^si 

» scripta , Minerva ; 
» Si spectes oculos , mater amo-». 

» ris erit ». 

On a d'elle des madrigaux 
assez jolis , des chansons qui 

22 
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.méritent le même éloge » des 
odes qui leur sont fort infé- 
,rieure3. Ses Œuvres parurent 
eu 1684, en 2. vol. i/i-12. On 
les réimprima avec plusieurs 
pièces dePelisson et de quel- 
ques antres , en 1695 et en 
17^5^ en 5 vol. m-i2. 

Sylvitts, on du Boîs^ (Fran- 

Sois ) aé à Brenne-le-Comte , 
ans le Hainault en i58i , 
chanoine de Douai , mourut 
en 1649. On a de lui des Com- 
mentaires sur la Somme de 
S^-Thomas , et d'autres ou- 
vrages 9 imprimés à Anvers 9 
1698 9 en 6 vol. f/t-fol. 

Sylvius t ( François) pro- 
fesseur d'éloquence, et prin- 
cipal 4n collège de Tournay 
à Paris , était du village de 
Lévilly près d'Amiens. 11 
mourut vers 1630, après avoir 
travaillé avec zèle à bannir des 
collèges la barbarie , et à y 
introduire tes belles- lettres et 
l'usage du beau latin. Ses soins 
ne furent pas perdus 1 et la lit« 
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térature de son siècle doit le 
compter parmi ses bienfàî* 
teurs. On de lui un ouvrage 
intitulé : Progymnasmatum in 
artem oratoriam Francisci SyU 
vii Ambiant ^ vîri eruditioné 
recta et judicio acuto insîgnîs, 
centuriœ très; ou plutôt c'est 
le titre que donna Alexandre 
Scot , surnommé ' l'Ëcossais', 
à l'Abrégé qu'il en fit depuis» 
eu un vol. i/i-8^ 

Sylvius , ( Jacques ) frère 
du précédent, et célèbre mé- 
decin', mourut en i555 , à 77 
ans , avec la réputation d'un 
lionHne habile dans les lan- 
gues grecque et latine, dans 
les mathématiques et dans 
l'anatomie. On a de lui divers 
ouvrages imprimés à Cologno 
en 1630, z/i-foL sous le titi^e 
d'Operà medica. Parmi les 
traités qui composent ce vol. 
on doit distinguer sa Pliar- 
macopée ; trad. séparémeiit 
en français par Caille , et im-^ 
primée à Lyon^en 1574. 
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Xab^rt, ( Jean^Françoî») 
libraire , W à S*. -Quentin, 
morl eu 1,776 , a donné : Es- 
8.ai3 sur la nablessa de France, 
contenant iine dissertât, sur 
son origine et seQabaisaement, 
par le comte de Boulainvil- 
liers ,. avec des JSotes historl 
(Ptc. X732 , i«-8^ 

TaboitsT', (Julien) né dans 
le Maine, caort en i562, était 
procureur-général d^.sénat de 
Çhambéry. Ayant. reçu une 
forte piercuriale de la part du 

Ïremier président, Raymond* 
*^li$son , par ordre de sa 
compagnie ; Tabouet , pour 
s'en veoger , accusa Je pre- 
mier présidait de malyersa- 
tiens.. Petisson fut<:ondamAé 
à une peine infamante ( à 
\ amende honorable et à Vamtn» 
de hursale ) par le parle/^ent 
de Dijon , en iô52. Mais.ayant 
obtenu que son procès sériait 
revu par des commissaires , 
il fut albsQi^s en i556, et son 
accusa leur condamné à la pei-> 
ne qu'il avait subie.. Tabouet 
fut depuis mis au pilori et 
i^anni. Ou ^a- de lui : Sabau- 
diœ prinçîpum genealogia ver* 
^îbus et latiali ^iaUcto digesta; 

tract irice ea français , en prose 



et en vers , par Pierre Tre- 
bedam. — Une Histoire dé 
France dans le même goût , 
imprimée avec l'ouvrage pré- 
cédent en i56o i f»^^ 

Tabourier , (Pterre Nico- 
las ) ci-de^. curé, né à Char- 
tres , a publié un Disc, pour 
tranquilliser les consciences 
sur les afiaires du tems qui 
sont relatives à la religion , 
1791 , z«-8*** —Défense de là 
coBstution civile du clergé , 
avec des réflexions sur Tex- 
cpmmunicationdont noussonv 
2963 menacés 9 1791 > ^'«-tt®. 

Tabourot y ( Jean ) cha- 
noine et oSicial de Langres » 
mort en iSçS , est auteur des 
ouvrages su i vans , dont les 
tilres et l'objet forment un 
cotittaâte a^si frappant qu9 
bisarre avec son état de clia^ 
Qo'me et d'offîcial ; Le Calen- 
drier des bergers, i588, i/f-8® , 
et la Méthode pour apprendre 
toutes sortes de danses, iSS^, 

'»-4°. » l'«?ï M X^^^^Q ont pa- 
ru sous le, nx>m de Thoinot 
Arbeau. _ ,,. 

Tabourot, (Etienne) plus 
connu sous le nom Des'Accords^ 
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neveu du précédent, naquit a 
Dijon en iS^j , et mourut en 
iSyo à 43 ans. Il fut procu- 
reur du roi au bailliage de Di- 
jon. On a de lui : Bigarrures 
et touches du seigneur Des- 
Accords, dont il y a plusieurs 
édit., une^entr autres avec lès 
Apophtegmes de Gaulàrd et 
les Éâôraigues dijonaises , à 
Faris , chez Mocrot, /n-i2« 

Tabuet, oi-dév. avocat, 
est auteur : De TOrganisation 
des assemblées nationales , 
d'après les principes de la iiou- 
velieconstitution du royaume, 
1789, f«-8^ 

Taghard , ( Guy ) jésuite ; 
mourut au Bengale d'une ma- 
ladie contagîettsé vers Tafi 
a694. Ce jésuite est connu par 
ses deux voyages è^ Siam , où 
il avait accompagné eu qua^^ 
lité de missionnaire ^ le che- 
valier de Ghaumont, et l'abbé 
tîe Choisy* Leà^ Relations de 
ce voyag&ur otit deux très* 

Î [varias défaut», Ul flatterie e4 
a créduliip. • 

TACHfON , (Christophe) bé- 
nédictin de S«.-S6ver,diocèàe 
d'Aire et prédicateur , mort 
en 1693 , à laissé un livre in- 
titulé : De la sainteté et dès 
devoirsd'nn prédicateur évan- 
géliffue, aven l'art dé prêcher 
et une courte méthode pour 
cathéchiser, i/x-12. 

Taconnet, (Toussaint- 
Gaspard ) acteur e t auteur d eft 
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spectacles de la Foire et deS 
Boulevards , uaquit a Farij» 
en Ï730 , d'un menuisier, et 
mourut à l'hôpital de la Cha- 
rité au mois de décembre 
1774, à l'âge de 44 ans. Ta- 
connet quitta le métier de son 
père pour faire des vers; le 
cabaret fut son Parnasse. Etant 
entré dans la troupe des his- 
trions de la foire, il fut à la 
fois acteur et poète; On Tap- 
pelia le Molière des Boulevards. 
Il fi t pour le spectacle de Ni- 
G6let un grand itombre de pa- 
rodies, de farces etde parades» 
dont noufr donnerons plus bas 
la liste. Parmi sÀs nombre usée 
productions faites pour diver- 
tir ia classe la moins instruite 
du peuple, les honnètes-genSi 
voient avec plaisir les Aveux 
mdhdrets ^ le Baiser donné et 
rendu. Ses -héros élàient des 
savetiers, des ivrognes, âe$ 
commères , d&i 'babil!arda , 
deségrillards, el il mettait 
dans ses pièces la même gaie-^ 
té et ^es mêmed charges e[u*rl 
avaitdans son jeu* On dit que 
Taconnet qui payait ^a Vie au* 
cabaret , avait t#nt d'tfVéfrsîon 
pourfeau, que pour liïiïfquer 
te peu de cas qu'il faisait d'uit 
homme dotit il aVfril'è ser 
plaindre : Js te merise, disait* 
il , comme un verre d^eâu, Voici 
la liste de ses nombréitses pro- 
ductions : Tablettes lyricfoes; 
•M. Jérôme à Fànchonette , 
avec la répotïse *, héroïde , 
1759 , frt-8^ — Mém. de. fri- 
volité, 1761 , 2 vol. f/Z-I2, — ' 
Slancessur la mort de^Marie- 
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priuoesse de Pologne , relue 
de France , 1768 , in 4^ — 
Nouveau choix de pièces du 
théâtre comique de province « 

1758 , fi»-xa* — Noslradamus, 
parodie de Zoroastre « 1756. 

— Esope amoureux , opéra- 
com* 1757.— Le Poisson d'a- 
vril, parade, 1758. — Rose- 
ZQonde , trag. en 5 actes , 1758. 
—L'Ombre de Vadé, opéra- 
com. 1759. — Les époux par 
ehicane , parod. d'Hyperme- 
nestre en 2 actes, 1769. — Les 
4>veux indiscrets , opéra-com. 

1759. — Cadichon et Babet , 
parodie de Py rame etThisbé , 

. 1769* — La petite Ecosseuee, 
parodie de rEcoasaise» I759t 
—Le juge d'Aniere9,oomi en 
I acte , en vers, 1760. — La 
double étourderie , com. en 3 
«Gtes , 1760. — Là mariée de 
la GoartiiiëyOU arleqtitiu Kam- 
poneattt opéra-oom. 1760.-— 
Les eaux de Pasey,, opéra- 
çom; en I acte 9 1760.*— Le 
Bouquet de Louison ^ en i 
acte à rOpéra-com.. 1761^, — 
L'Anglais à la Foire , 1763. 
.«« L'Impromptu de la Foire 
chez Nicôlet , 1763.-*- L'E- 
cole villageois^, opéra-com. 
en I acle^ X7^d« -^ La Calai- 
siemi£9^ ou le bal deS^-Gloud, 
en I acte, i763v*^Les rivaux 
heureux, com» eai acte^ 1763* 

— Le Choix imprévu , com. 
en I aote , 1764. — LeBour- 
gepis .petit-xaaître , com* en 
I acte V' 2764' -^ ^agQtin , ou 
r^rrivée au tripot ^ en j acte, 
1766.— Les Rémois , opéra* 
^m. ea i acte^ 1766, — Les 
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f Vendanges , com. en ^ actes « 

1766. —-Le médecin univers 
sel , com* en 2 actes , 1766, — 
L'Impromptu de la place da 
Louis XV, 1764.— La Lote- 
rie des cœurs , en i acte , et 
un Proli^ue , 1765. — Les 
Niais deoologne, opéra-com« 
en I acte , 1766. -- L'Auteur 
ambulant , coméd. en i acte » 
1766.— Le Baiser donné et le 
Baiser rendu , opéra-oom* ea 
2 actes , 1 767-1 770. — La mori 
du bœuf-gras, trag. pourrire^ 

1767. r^ Les Ecosseuses de la 
Halle ^ com. en i acte , 1767» 
— L'Avocat patelin , misea 
vers ea 3 actes , 1763-— L'Im- 
promptu de la fête duTempIe* 
en I acte, 1766. — Le Char- 
bonnier pas maître chet lui , 
opéra en i acte , 1766. — Lqi 
Savetier philosophe, ou l'Es- 
prit tiré aux chevetix , en i 
acte, 17664 — La Mariée dd 
la place Haubert , en. i acte » 
1766. — La Femme avare et 
le Galant escroc , opéra-com« 
en I acte, 1766.-- Les Bour- 
geois comédiens , ou ia. Folie 
à la mode , trag.-com»-lyriq* 
en 5 actes en vers , prose et 
chants , précédée d'un Prolo^ 
gue f 1766 i etc. 

TAGERfiAxr ,( Vîncenl ) avor 
cat au parlement de Paris, ait 
i7« siècle,. était angevin. O» 
a de lui : Un Traité contre le 
Congrès ;^ imprimé à Paris en 
161 1 , f«-8® , sous ce titre : 
Discoui*s de Timpuissance de 
l'homme et de la' femme* 
L'auteur y prouve que le con- 
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gréa est déshonnêle , impos- 
sible à exécuter, et empêche 
plntot de connaîire la vérifé , 

Îu'il ne sert à la découvrir, 
et usage abominable fut abo* 
ïi en 1677 , sur un plaidoyer 
de Lamoignon,' alors avocat- 
Çénéral. — Le vrai Praiticien 
irançais, i/i-b**. 

^ Tah^reau , ( Jacques ) na- 
quit- au Mans vers 1627 , et 
mourut en i555. Onade lui 
des Poésies et des Dialogues 
fecétieiix , impr. à Paris en 
ï574-, //i -8^. -* Ses Dialogues 
facétieux ,• qui parurent en 
l566, //z-8*^, prouvent que 
l'auteur avait de la gaieté dans 
le caractère , et du naturel 
dans l'esprit ; mais ses vers 
$ODt médiocres. 

- Tailhé, ( Jacques^à pu- 
Jblié: Abrégé del'Histoirean- 
cienile de RoUin , à l'usagé 
des jeunes gens, 1744-, 4 vol. 
in* 12 ; nouv. édition , 1782 , 
S vol.'f«-i2. -^ Abrégé de 
l-Hist. romaine du même , à 
l'usage des jeunes gens,- Ï755 , 

4 vol. in-ia ; nouv. édit. 1784, 

5 vol. m- 12. —r' Histoire de 
Irouis XII , Milan, 1765, 3 
vol. /«-12; puis sous son nom, 
575^*, in^ f 2. — Abrégé chro- 
nOiOgiq. de i'iiist. desjésuiiés, 
f759,'2 vol. in-i2. — Remar- 
ques succinctes et paciiiques , 
sur les écrits pour et contre la 
loi de Silence , 1760, irt-12^ 
*-*- Portrait des jésuii^sv 1762, 
f n* I a, — H is toire ' d es en t re- 
prises du clergé- sttr^la;3ouve» 
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r^înef é des rois , 1767 , 2 vol; 
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Taillade d HERVirxtERs , 
mort en- 1776. On a de lui : 
Satires de Perse, traduit, en 
prose et-en vers, avec des no*, 
tes, et les deux Satires de Ju- 
vénal , 1776 , f«-B**. Il a laissa 
une traduct. d'Horace en ma- 
nuscrit. 

Tj^LiA^'Rîy est auteur d'une 
Méthode pour apprendre et 
jouer de la Bute traversièfe, 
et à lire de ta musiq. , I78£. 

Taille 6At7BERTiN,(dela) 
a publié : Pensées et Kéfle-^ 
xions suc les hommes , Aut- 
sterdam, I776, i/i-b*^. 

Tailler ( Jean, et Jacques 
de la) frères, nés à Bandaroi-Y 
près de Pithiviers , datis-lOr: 
Beauce, d'une noble et azicien-*. 
ne famille ,• poètes dramatiq. » 
mais du 16^ siècle , tems où 
il n'y avaii ni théâtre français,* 
ni poésie française.^ Jacques., 
né en 164^, mourut de 1^ 
peste ea i56a , n'ayant: pâ* 
encore 20 ans * et ayisint déjà 
fait cinq tragédies, et-d'au^ 
très (>oésie3« Jean a laîsij&é ausr 
si dôstK^géd:tes,descotoédies 
et d'autres poésies , * un- oa^Cê, 
inséré dai» la satire Meaip^ 
pée , intitulé.: Les singixUs 4^ 
la ligue. 'Il était fort ennemi 
delà ligue, et très -i al taché 
xlans tous- les tems à Henril9\ 
et à ^on parti II avait reçuav^ 
visage une graade blessure, aa 
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combat d'Arnay-le-Duc,soiis 
les yeux de ce prince , qui 
l'embrassa tout sanglant après 
le combat , et lui donna ses 
chirurgiens pour le panser. Il 
mourut en lôol^. Il a' eu en 
tout beaucoup de réputation , 
et comme guerrier ^ et comme 
homme de lettres. Ses poé- 
sies furent imprimées avec 
celles de son frère Jacques , 
en i573 et 1674 , 2 vol. /n-8°. 
Quant à ses autres ouvr. , en 
voici I^li&te bibliographique : 
Une GéomaQce , 167(4., frt-4**. 
«<— Les Singeries de la ligue , 
ouvr. inséré dans la satire Me- 
xiippée.— Discours des duels 9 
1607, //1-12. 

Taillef£R, ci-dev. avocat 
et subdélégué , est auteur du 
Tableau historiq. de Tesprit 
et du caractère des littérateurs 
français, 1780, 4Aroi. i/i-8^ 

TAiLiEPiEDf, (Noël) reli- 
gieux de St.-François, né à 
Pontoise, mort en*i589, fut 
lecteur en théologie et prédi- 
cateur. On a de lui : une Tra- 
duction française des Vies de 
Xuther, de Carlostad et de 
Pierre Martyr, ;«-8^ — Un 
Traité de l'apparition des es- 
prits, 1602, zTi- 12, fruit d'un 
/esprit superstitieux et crédu- 
le. -— Un Aecueil sur les an- 
tiquités de la ville de Rouen, 
f«-8®. C'est sou meilleur ouvr. 
— L'Hiât. des Druides, Paris, 
i585 , 7/1 -8^ : livre savant , 
nire et recherché. 
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Tais AND , ( Pierre ) avocat 
et juriscoQ3uUe au parlement 
de Dijon , sa patrie , puis tré- 
sorier de France eu la géné- 
ralité de Bourgogne , naquit 
ea 1644, ®^ mourut en I7i5, 
aimé et estimé. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Les Vies des 
plus célèbres jurisconsultes. 
La plus ample édition de cet 
ouvr. est celle de 1737, in-4*'. 
— - Hist. du droit romain, i/z- 
12. — Coiitume générale do 
Bourgogne, avec un Commen- 
taire, 1698, i/z-foL 

Taitbout a donné : Abrégé 
élément, d'astronomie , phy* 
sique, hist. naturelle, chimie, 
anatomie, géométrie et méca* 
nique , 1777, /n-8°. — Lettre 
de M'. T. à M'.le baron de 
Serviéres, en réponse à ses 
Observations sur les thermo- 
mètres: 1778, i/ï-8^ , * ^ / 

Taix , ( Guillaume ^e) cha- 
noine et doyen de l'église de 
Troyes en Champagne , et 
abbé de Basse-fontaine , na- 
quit au château de F resnay , 
près de Châteaudun,eiri532, 
et mourut en 1599. lia donné 
une relation curieuse et inté- 
ressante de. ce qui s'est passé 
aux états dé Blois en 1576 , 
qu*on trouve dans les Méla/i" 
ges de Camusat ; et une autre 
de deux, assemblées du cler- 
gé , où il avait assisté comme 
dépisté : celle-ci parut à Paris 
en 1625 , i/i-4*** 

Talbert , ( Franc. -Xavier) 
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ci-dev. prédic. du roi, chan. 
de Besançon , et vicaire-gén. 
deLescar, memb. descl-de\r. 
acad. de Besançon et de Dijon. 
On a de lui : Discours qui a 
remp. le prix à Tac. de Dijon , 
«ur cette question : Quelle est 
la, source de Vinegalité parmi 
les hommes , et est' elle approu" 
y ée par la loi naturelle? ijSS, 
-^ Le Citoyen , poème, — 
Stances sur l'industrie, qui 
ont remp. le prix de Tacad. de 
Pau , 176*; nour. édit. 1770 , 
i/ï-8^ r— Eloge hist, du chev. 
Bay ard , Besançon , 1770 , /«- 
8®. et ;n-i2. — Les Avantages 
de l'adversité , poëme qui a 
remp. le prix de l'acad. d*A- 
ïnlens , 1772 , /«•8^— Eloge 
de Bossuet , ourr^ qui a remp. 
le prix de l'acad. de Dijon , 

1773, zn'&*. — Eloge de Mi- 
chel Montaigne, qui a remp. 
le prix de l'ac. de Bordeaux , 

1774 , z«-8**. — Eloge de Louis 
le Bien-Aimé, Besanç. , 1775 , 
zrt-8^ — Eloge hist. du card. 
d'Amboise , cour, par Tac. de 
l'immac. concept, de B.ouen , 
1776 , i/i-8*. — Eloge de Phi- 
lippe d'Orléans, couronné à 
V illefranche , 1777, in^8^. — 
Eloge de Michel l'Hôpital , 
couronné à Toulouse , 1777 , 
f/i-8®. — Panégyrique 4e S^- 
Louis, I7'yf9,//z-i2. 

Tallemant. ( François et 
Paul ) François, membre de 
l'acad. française, naquit à la 
Rochelle en 1620 , et mourut 
en 1693. C'est , dit Boileau , 
le sec traducteur du français. 
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d*Amyot; sa traduction de 
Plutarque, aujourd'hui géné- 
ralement ababdonnée , eut 7 
éditions de son vivant. Il a 
irad. aussi l'Hist. de Venise , 
du procurateur Nanni. Il était 
aumônier du roi , et il le fut 
ensuite de M^^^laDauphine, 

f)rincesse de Bavière. PaulTal- 
emant , parent de François » 
était aussi de l'ac. franc., et 
fut secret, de l'acad. des ins- 
cript, et belles-lettr. Celui-ci 
naquit à Paris le 18 juin 1642. 
Il était fils de Gédéon Talle- 
mant, maître -des -requêtes, 
et de Marie du Puget-de- 
Montoron, fille du fameux 
Mon toron , receveur- général 
des finances. Le secrétaire de 
l'acadéxji^ie des b^elles-leitres, 
successeur de Paul Tallemant 
( de Boze ) nous apprend que 
Tallemant le père vivait, en 
grand - seigne^ur , et que sa 
munificence s'exerçait sur - 
tout à l'égard des gens de let* 
très. Montoron , son beau- 
père, le surpassait encorje dans 
ces sortes de libéralités; its 
dédicaces pUuyaîent autour de 
luis dit de Boze; c'est à lui 
que Corneille dédia Cinna^ dé- 
dicace qui n'étonna personne 
dans le tems, et qui lui a été 
tant reprochée. Ou ne peut au. 
reste, qu'estimer deux sino.- 
pies particuliers , d'avoir fait 
ce qui houorerait de grands 
princes. Né de tels pères, pro- 
che parent de François Talle- 
maud , de Jean Puget de la 
Serre , historiographe , auteur 
de beaucoup d'ouvrages ^ et si 

coana 
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connu par Scudéri et par Boi- 
Idau ; parent aussi de M"»« de 
la Sablière , et de beaucoup 
d'autres personnages(iiommes 
e( femmes) célèbres dans les 
lettres , Paul Tallemant ae 
trouva dès l'enfance enviroi>- 
né de ce que la littérature et 
le monde avaient de plus dis- 
tingué ; il suivit la carrière 
qui lui était ouverte , fit des 
vers galans , des idylles , des 
pastorales , des opéras , etc. 
qui furent assez estimés pour 
qu'à 22 ou 23 ans , l'auteur 
fut reçu à l'académ. française. 
Il faut avouer qu'il n'en reste 
plus rien aujourd'hui , non 
plus que d'un grand nombre de 
panégyriques et de discours 
qu'il nf dans la suite , sur les 
évéuemens du tems. De tou- 
te l'opulence dans laquelle il 
avait été élevé, il ne lui resta 
dans la suite qu'une pension 
de i«5oo francs que Colbert, 
touché de ses malheurs et de 
ceux de sa famille , lui fît 
donner par le roi. Son père 
avait absorbé le fonds de plus 
de cent mille livres de renie , 
par ses profusions dans ses in- 
tendances , et par de grosses 
pertes qu'il avait faites au jeu 
avec le card. Mazarin. Mon- ' 
toron de son côte avait dissipé 
âes richesses immenses , et 

{>eu de tems avant sa mort, 
a chambre de justice avait 
soigneusement recherché ce 
que sa magnificence n'oyait; 
pas épuisé. Des débris de ces 
deux successions , M*"^ Talle- 
inant recueillit à peine dé quoi' 

Tome VL 



T A II 177 

subsister avec cinq enfans : 
Heureusement^ disait-elle, en 
voilà un (C établie en parlant de 
Paul , parce qu'il était de l'a- 
cadémie française. Cet éta- 
blissenàent , qui n'en était 
pourtant pas un , relativement 
à la fortune , augmenta par 
son admission dans l'académ.. 
des inscript, et belles-lettres, 
dont il fut nommé secrétaire 
eu 1694. Il se démit de cet 
emploi en 1709, et on lui don- 
na, selon ses vœux, pour suc- 
cesseur, de Boze. L'abbé Tal- 
lement , car il était dans Tétat 
ecclésiastique, ainsi que Fran- 
çois Tallemant , mourut le 30 
juillet 170Ô. Sa famille était 
de la Rochelle, et calviuiste, 
son père avait abjuré, et l'ab- 
bé Tallemant , grand contro- 
versiste , avait fait abjurer 

Elusieurs de ses parens. Il avait 
eaucoup prêché. Nous avons 
de François Tallemant une 
traduction française des Vies 
des Hommes illustres de Plu- 
tarque , en 8 vol. in- 12, Cette 
versiop n'ofire ni fidélité , ni 
élégance ; elle est tombée dans 
l'oubU.— UueTraduct. franc, 
de rflist. de Venise^ du pro- 
curateur Nanni , 1682, 4 vol. 
in*i2. On a de Paul Tallemant 
.des Harangues et des Discours 
qui ne sont pas des chef-d'œu- 
vres d'jéioq. — Et un Voyage 
de l'ile d'Amour. Il a eu part 
à l'Hist. de Louis XlV, par 
le^ médailles. 
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(Charl.-Mâurice) a éié meml 

^3 



178 T A D 

bre de rassembl. constituante 
«t du département de Paris. 
En 1792, il fut chargé d'une 
fission diplomatique à Lon- 
dres, et la faction de Robes- 
|)ierre le proscrivit en 1793 et 
1794 ; il est aujourd'hui mi- 
nistre des relations extérieu- 
res et membre de l'institut 
national. Ce ministre est au- 
•teur des ouvrages suivaus : 
Mém. sur les loteries , /«-8*, 
jy7g. — Adresse aux Français, 
1789 , fn-8®.— Plusieurs Rap- 
ports à l'assemb. constituante, 
imprimés dans le Journal des 
Débats^ et dans le Moniteur.-^ 

• Son Mémoire sur l'instruction 
publique a obtenu un succès 
mérité ; il renferme d'excel- 
lentes vues pour perfectionner 
l'instruction publique. On y 
trouve une éloquence de dis- 
cussion, aui était la seule con- 
venable à rimportance du su- 
jet. Nous profaterons de cette 
circonstancepourobserverque 
peu d'écrivains ont assez de 
tact pour préférer à des suc- 
cès briUans des succès solides. 
Presque tous se laissent domi- 

*ner par l'enthousiasme; mais 
•il n'appartient au'à la raison 

• eage et éclairée de porter dans 
•les esprits une conviction du- 
rable. Le ministre Talleyrand 

' a lu différent Mém, à 1 insti- 
*tut , qui se trouvent dans le 
'Recueil de cette société àa-* 
vante et littéraire. 

Tallien , (J.L.) né à Paris,' 
secrétaire de la commune de 
ta même ville > au 10 août 1799, 
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depuis membre de la convenu 
tion nationale , a fait uu Dis- 
cours sur les <;auses qui ont 
produit la révolution frana « 
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citoyens. — Plusieurs Rap- 
ports qui ont été imprimés. 

Tallot , ( Louis ) mort à 
Troyes sa patrie , le 13 janv. 
1777, à l'âge de 56 ans , a pu- 
blié : Examen du livre intit. 
Dieu et l'Homme , 177a , z/i- 
8^— Et quatre Lettres sur le 
Manuel à l'usage du diocèse 
de Chartres. 

Talon , ( Orner et Denis ) 
père et fils, deux avocats-gé- 
néraux célèbres du parlemeat 
de Paris. Le cardin. de Retz » 
dans ses Mémoires , donne 
une assez haute idée de l'élo- 
quence du premier, et des ef- 
fets qu'elle pouvait produire 
lorsqu'il dit : « Talon , avocat- 
général , qui parlait toujours 
avec dignité et avec force , fit 
une des plus belles déclama- 
tions qui se soient jamais fai- 
tes en ce genre. Je n'ai jamais 
rien ouï , ni lu de plus élo- 
quent ; il accompagna ses pa- 
roles de tout ce qui leur put 
donner de la force , jusqu'à 
invoquer (évoquer) les mânes 
de Henri-le-Grand : il recx>m- 
manda la France en général à 
S^-Louis , un genou en terre. 
Vou3 vous imaginez peut-être 
que vous auriez ri à ce spec- 
tacle , mais vous ea eussiez 
été ému comme toufe la cou^- 
pagnle , qui s'émut si focle- 
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inéDt , que j'en vis la clameur 
des enquêtes commencer à 
s'âffoiblir ». Orner Talon était 
fils et petit-fils de conseillers 
d'état, et Jacques Talon , son 
frère aine , qui avait aussi élé 
avocat-général avant lui , fut 
fait conseiller d'état en 163 1 , 
et lui céda sa charge. Orner 
Talon mourut en io52 , à 57 
ans. On a de lui 8 vol. fn-12 
de Mémoires depuis 1630. On 
y trouve des détails curieux 
sur les troubles de la fronde ; 
ils commencent à Tan 1630 , 
et finissent en juin 1653. De- 
nis fut digne de son père / et 
par ses taleus et par ses ver- 
tus ; il y a des pièces de lui 
dans les Mémoir. de son père. 
Il ne mourut pas comme lui, 
dans la charge d'avocat-géné- 
raU il fut président à mortier, 
et les juges lui reprochaient 
4e porter dans sa manière d'o- 
piner ce balancement des opi- 
nions , cette discussion ap- 
profondie de toutes les raisons 
des parties , dont il avait pris 
l'habitude dans les fonctions 
du ministère public ; il mou- 
rut en 1698. La famille des 
Talon était originaire d'Irlan- 
de. On a attribué à Denis- Ta- 
lon le Traité de l'autorité des 
rois dans le gouvernement; 
mais il n'est point de lui : ce 
Traité est de Roland Levayer 
de Boutigny , mort intendant 
de Soissons ev^ i685. 

Talon , ( Nicolas ) jésuite 
assez obscur , quoiqu'auteur 
d'ouvrage» î/i-foU 9 sortis de^ 
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fresses du célèbre Gramoisy. 
)n a de lui » à Tusagé des 
âmes dévotes : L'Hist. Sainte^ 
Paris , i655 , 4 vol. z/i-foL — 
Œuvres de Saint-François da 
Salles, revues avec des ré- 
flei^ions ascétiques , Paris , 
1641 , 2 vol.in-fol. 

Tandeau , ( Franç.-Bruno) 
docteur de Sorbonne, mort le 

Îo mars 1771, est auteur d'une 
iettre de M. . * . , maître en 
chirurgie «sur l'Histoire na- 
turelle de l'ame » I745»z/x-i2, 
— £t d'une Lettre sur les 
pensées philosophiq. « ^749» 
£/i-ia. 

Tandeau de St.-Nïcolas , 
ci-dev. chanoine d'Aurillac. 
On a de lui : Dissertation sur 
l'écriture hiéroglyphe, 176a,' 

Tanevot , ( Alexandre ) né 
à Versailles en 1691 , mort à 
Paris en 1773. ^^ mémoire 
est plus recommandable par 
son désintéressement et par 
ses vertus , que par ses ouvr. 
Il fut 60 ans employé dans 
les finances « et il occupa long- 
tems lia place importante ae 
premier commis , sans aug- 
menter sa fortune» Plusieurs > 
académies lui ouvrirent leurs . 
portes y entr'autres celles de 
Nancy et des arcades de Ro- 
me. Il reçut également une 
marque de confiance du gou- • 
vernement quile nomma cen- 
aeur royal. On a de lui les 
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ouvrages suîvans^qui $ont ioi^s 
médiocres : Poésies diverses , 
1732 , z«*i2 ; ùouv. édition , 
1706 , 3 vol. 7/1-1 1. — Le Col- 
lège rojal , ode. — Le roi vic- 
torieux à Forilenoy, — Epirre 
à M. de la Vigne. — Les cam- 

Ïagnes du roi, poëme. — Le 
lysU de rËucaaristîe , poë- 
xne , m-4®. — Le Tombeau de 
M. Destoudhes. — Seihos , 
' t^ag. 1739, m-8^ — Adam et 
Eve, trag. 1739*1742, /«-8°, 
1762 , zn'6^. — Lettres k M. 
Klinglin , sur le livre d'Es- 
tampes , 1744 , /11-4®. — La 
Parque vaincue , divert. en 
1 acte, 'i757,i«-8^ — Epître 
à MM. les docteurs de Sor- 
bonne, i764,//:-4^— Le Ma- 
tiage de M. le Daupbjn , ode, 
1770, /n-4®. — Plusieurs piè> 
ces de ppiésies dans les jour- 
naux. 

Tap 9 médecin , a publié : 
£lo^e d'Antoine JRetit , mé- 
decm , 1795 , m-8®. -^ Lettre 
CMi forme dç dissert, pouvant 
servir desuppl. à l'Eloge, ^tc. 
1795, fifi-8^ •— Mécanisme des 
accouchem. précipités , 179"^, 

TARB«,(S.A.)a publié- 
Manuel pratique et élément. 
des poids et mesures et du 
otiicul décimal ; ;&* édition , 
augmentée de plusieurs^tables 
et instructions , et du prix 
comparât if des anciennes et 
nouvelles mesures , i vol. 
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Tardif, (Guillaume.) ori- 
ginaire du Puy eu Vêlai , pro- 
fesseur de Jbeiles -..lettres et 
d'éloquence au collège de, Na- 
varre , et lecteur de Charles 
VIII, a vécu jusqu'à la fin 
dn i5« siècle. l! est auteur de 
plusieurs ouvrages., dont lo 
plus curieux est un Traité de. 
la Chasse , iatitulé ; L'Art de 
Fauleonnerie et déduyt ies 
chiens de chasse ^réimprimé 
en 4 567, avec celui de Jeaa 
de Francières. La première 
édit. est sans date. . 

• 
TAsmr , ( A. A.) médecin ^ 
.a dooDé : Recherches &ur ]a. 
nature et les moyens çuratrfs 
de la phtisie pulmonaire ou 
consomption dîe^ poumons ti- 
rées 4es manuscrits de feu 
W. White , et publiées par 
A. fiunter , ouvrage ttad. de 
rangl. avec des notes , 1796 ^ 
'z'/z- 12. *^ Quelques apperçus 
:sur i'état présent de Tart mé- 
dical «en Angleterre. 

Takenne, ( g. ) Abrégé 
d'antropographie , ou descrip- 
tion exacte ae toutes les par- 
ties du corps humain , Paris , 
an VIII, I vol. in-S*". — La 
Théorie naturelle , hist. phi- 
losophique, critique et mo- 
rale; ou les pensées d*up .honi- 
me sur r£tre suprême et suc 
la nature et l'immortalité de 
l'ame , Pa^is , an VIII (1800) 
Œ vol. i«-:8^. 

TAAG£,(.LB.)ancj^ profese. 
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de mathématiques , mort à 
Orléans en 1788 , a publié : 
^ Ii*Hist. d'Angleterre , trad. 
de l'angl. de Smollet, Orléans^ 
1759 et ann. suiv. , 19 vol. 
z/t-i2.— Hist. de la guerre de 
rinde depuis 1745 , trad.de 
l'angl. 1765 , 2 vol: in-12, — 
Abrégé chronolog^ ou Hist. 
des découvertes Uites par les 
européens , trad. de l'angl, de 
J. Barrow, 1766, la vol. fn- 
12. — Hist. d'Angleterre de- 
puis le Traité d'Aix-la-Cha- 
pelle jusqu'en 1763, 1768, 
5 vol. Z/1-12. — Hist. de Ta- 
vènement de la maison de 
Bourbon au trône d*£spagne , 
177a , 6 vol. fn - la. — Hist. 
générale d'Italie depuis h 
décadence de l'empire romain 
jusqu'à présent, 1774*75 , 4 
vpl. i«-ia. 



Tahgkt , f L. ) ci-dev. avo- 
cat, mem|). de l'acad. fraa$. et 
de^ l'assemblée constituante , 
a.uJQurd'hui juge au tribunal 
d.e cassation , a M^i^ issprimer 
d.es Mém. dans plu3veuFs.oau- 
ses célèbres 9. j^ntr'^ut ces dansât 
celles d'Alliot» qt (ie>URo-' 
zière de Sa;Ien.cyi î/it-^^-^^Des 
Obsecvatipns surlecônuoér»* 
CQ des grains , 17,75,1^-12.1^ 
Discours prononcé à sa récep- 
tk)n à r^qad. fqaoç. 1785 , i'«-' 
4 . — Esprit des cahiers pré- 
sentés aux Etats - Généraux 
ea 17^9 9 deux vol. în-8^ — 
Beaucoup de rapports à l'as- 
semblée constituante ^ qui 
sont iœpriiukéfr dimsie Monl- 
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Tarisse, (dom Jean- Gré* 

foire ^ né en 1575 à Pierre" 
lue dans le Bas-Languedoc % 
fut le premier général de la 
congrégation de S^-Maur. II 
occupa cette place depuis 1630 
jusqu'en 16489 année de sa 
mort. On a de lui des Avis 
aux Supérieurs ^e sa congré- 
gation, m-i2, 1632. Iiréclaira 
par ses lumières, et l'édifia 
par ses exemples. Rien n'égala 
son zèle pour rétablir les étu- 
des. Il eut beaucoup départ à 
la publication des Constitu- 
tions de sa congrégation , im- 
primées par son ordre en 1645. 

Tassin, ( René-Prosper ) 
bénédictin de la congrégation 
de S^-Maur, a continué )a 
nouvelle Diplomatique de !).• 
Toustain , son confrère et son 
ami. On a aussi de lui : l'His- 
toire littéraire de la congré- 
gation de S^-Maur. Il naquit 
en 1697 dani le diocèse da 
Mans, et mourut à I^aris en 
1777. Voici la liste bibliogra- 
phique de ses ouvrages : Dis- 
sertât^ sur les hymnographes. 
^ Défense des titres et des 
droits de l'abbaye de Saint- ' 
0«ën \ 1734 , i«-4*.— Notice 
des manuscrits de la biblio- 
thèque de l'église de Rouen , 
par l'abbé Saas , revue et cor- 
rigée, 1747» ««-12. '^Ang. 
Maria Qiâfîno tpistola ^ ^744 t 
irt^^?; ^mm Nouveau Traité db 
diplomatique, avec Toustain, 
ï75o et in(yS , 6 vol. //1-4®. — 
Histoire littéraire de ta con- 
grégation de Saint - Maur , 
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imprîm. à Bruxelles en 1770, 

Tahteron, ( Jérôme ) jé- 
suite de Paris , mort danscette 
ville en 1720, âgé de 75 ans, 
professa avec distinction au 
collège de Louis-le-Grand. Il 
est auteur d*uae traduction 
franc, des Œuvres d'Horace , 
dont la meilleure édition est 
celle d'Amsterdam en 1710, 
2 vol, i/i-i2. — D'une traduct. 
des Satires de Perse et de 
Juvenal , dont la dernière 
ëdit. est celle de 1752, //2-12. 
Le P. Tarlergn.a jsupprimé 
les obscénilés qu'on trouve 
dans les auteurs latins; mais 
ses traductionssontmauvaises. 

Taste , ( Louis la ) béné- 
dictin , naquit ^ Bor4eaux de 
parens pbscurs, et.motirut à 
St.-Denis en 1754. Il fut élevé 
comme domestique dans le 
nxouaslère des Bénédictins de 
S*t^-Croix de la même ville. 
Ou lui trouva 4e l'esprit, et 
on le revêtit de, l'habit de 
SVBenoît. Devenu^pcieurdes 
Blancs-MantçauxàPari», il- 
écrivit contre les miracles at- 
tribués à Paris. Ceux de ses 
confrères qui respectaient la 
mémoire de ce diacre ^ se 
préparaient à faire fléirir son 
ennemi, lorsqu'il fut élevé à 
Tëvêché deBéthléemeni738. 
0|^ le nomma enviro^i dix ans 
après, visiteur- général dea 
carmélites. Sa conduite , tour- 
à-toùr artificieuse etviolente 
envers le^ divers monaatèrea 
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decet ordre, souleva plusieurs 
personnes contre lui. On le 
regardait comme ua homme 
faux, qui avait fait servir là 
religion à sa fortune; comme 
un caractère tortueux , qui sa» 
vait -.plier sa façon de penser 
st^ivant le temset les circons- ' 
tances. Ses ouvrages sont : 
Lettres théologiaues contre 
les convulsions et les miracles 
attribués à Paris , 2 vol. zn-!^^.' 
Cet ouvrage contient 21 Let- 
tres; on y trouve des faits cu- 
rieux, mais peu de critique- 
pour démêler le vrai d'avec 
le faux. La 19* Lettre de la 
Taste contre le livre de Mont- 
geron fut supprimée par arrêt 
du parlement. Les dix-huit 
premières furent attaquées 
par lesauli-constitutionnaÎTes, 
qui , dans leurs écrits , appel- ' 
lent honnêtement l'auteur : 
Bête de ^Apocalypse ^ hlasphé^ 
matôur^ diffamateur j mauvaise ' 
bite de: l'île de Crète ^ moine 
impudent], houffi â^orgueiî; écri* ' 
vainfyrcené i auteur ah&mina'. 
hle d* impostures atroces -et d'ou^ 
yndges monstrueux : voilà lé sel 
çlélicat' qu'on a répandu sur 
^ea productions de Yahti-con' 
fuhiottnaire,' '^ Des Lettres 
éontjre les f Carmélites de S*.- 
Jacques à Paris. — Une Ré- 
tutatipn des fameuses Lettres 
pacifiques, .- 

• . -. . 

, Taverwier , (Jean-Baptiste) 
naquit à Paris en i6o5, et 
moqrut à Moscou en 1689 » 
à l'âge dé 64 ata». Son «père 
était d'Anvers; il était venu 
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«TéUbllr à Paris , où il vendait 
des cartes géographiques. Le 
£l3 coDlracta une si forte pas- 
sion pour les voyages, qu'à 
l'âge de viugt-deux ans , il 
avait déjà parcouru la France , 
l'Angleterre , les Faj^s-Bas , 
l'Allemagne , la Pologne , la 
Suisse, la Hongrie et l'Italie. 
Jja. curiosité le porta bientôt 
au-delà de l'Europe. Pendant 
l'espace de quarante ans, il fit 
six voyages en Turquie , en 
Perse et aux Indes, par toutes 
les routes que l'on peut tenir. 
Il faisait un grand commerce 
de pierreries, et ce commerce 
lui procura une fortuneconsi- 
dérable. Il voulut en jouir 
dans u|] pays libre; il acheta 
en iSëSlabaronied'Aubonney 
proche le lac de Genève. La 
malversation d'un de ses ne* 
veux, qui dirigeait dans le 
Xevant une cargaison consi- 
dérable , l'espérance de remé- 
dier à ce désordre, le désir 
de voir la Moscovie, l'enga- 
gèreut à entreprendre un sep- 
tième voyage. Il partit pour 
Moscou; et à peine y fut-il 
arrivé , qu'il y termina sa vie 
ambulante. Louis XIV lui 
donna des lettres de noblesse. 
Nous avons de Tavernier un 
JRecueil de Voyages, réim- 
primé en 6 voK i/zii. Qn y 
trouve des choses curieuses, 
et il est plus exact qu'on ne 
pensCfc !Nou3 n'ignorons pas 
qu'il ment quelquefois; mais 
quel ^voyageur dit toujours 
Vrai? Ses Voyages sont sur- 
tout précieux aux joailliers , 
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pouf les détails qu'ils renfer- 
ment sur le commerce des 
pierreries. Gomme il n'avait 
point de style , Samuel Chap- 
puzeau lui prêta sa plumepour 
les deux premiers vol'i/ï-4* 
de ses Voyages, et la Cha- 
pelle , secrétaire du premier 
Î)résid. de Lamoignon , pour 
e 3® ; et avec tous ces secours 
ils ne sont pas bien écrits. 

Tauvry , (Daniel) membre 
de l'académie des sciences , 
fils d'Ambroise Tauvry , mé- 
decin de la ville >de Laval , 
naquit en 1669. A neuf ans et 
demi , il soutint une thèse d% 
logique ; à dix ans et demi » 
une thèse générale de philo- 
sophie. 11 vint à Paris à Ireiztt 
ans ; à quinze , il fut reçu doc- 
teur en médecine dans l'uni* 
versité d'Angers; il n'avait eu ^ 
d'autre maître que son pèro 
dans toutes ses éludes, et c'est 
sans doute une des causes do 
la rapidité de ses progrès. A 
dix - huit aiis , il donna son 
Anatomie raisonnée ; à vingt 
et* un ans, son Traité des më- 
I dicamens, 2 vol. i/i-i2; quel- 
aue tems après, il fut reçu 
docteur de la faculté de mé- 
decine de Paris. Sa nouvelîp 
Pratique des maladies aiguës 
et de toutes celles qui dépen- 
dent de la fermentation dés 
liqueurs , parut en 1699 : il 
avait alors ving-huit à vingt- 
neuf ans; ce fut alors auâsî 
qu'il entn^ dans Tacad. des 
sciences coïame élèvQ/de Fon- 
teaelle. Ou sait qu'il y avait 
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autrefois dea élèves dans l'aca- 
demie des belles -lettres et 
dans l'académie des^ sciences, 
et que chaque académicien 
avait le droit d'en ûommer 
uu : «Quoique ma nomination 
( dit Fontenelle avec une mo- 
destie ingénieuse ) ne fût pas 
assez honorable pour lui, l'en- 
vie qu'il avait d'entrer dans 
cet illustre corps, l'empêcha 
d'être si délicat sur la manière 
d'y entrer». En 1699 , Tauvry 
passa de là place d'élève à 
celle d'associé. En 1700 , parut 
son Traité de la génération et 
de la nourriture du fœtus. Ce 
fat le fruit d'une dispute dans 
laquelle il s'engagea contre 
Méry , sur la circulation du 
sang dans le fœtus. Eonte* 
iielle eut bientôt à faire l'éloge 
funèbre de son jeune élève , 
cx)nsumé par les travaux , et 
mort phtisique à treste-un ans 
et demi 9 au mois de février 
1701. Il avait , dit Fontenelle, 
le don du système ; et , selon 
les apparences, il aurait brillé 
dansVexercice de la médecine, 
quoiqu'il n'eût ni protection , 
ni cabale , ni art de se faire 
; valoir» 

TfiDSN AT , ( Pierre ) associé 
de l'institut national , profes- 
seur, de mathématiques à l'é- 
cole centrale du département 
de rAveyroD , a publié des 
Leçons élémentaires d'arith- 
métique et d'algébrè', et des 
Leçons élément, de géoniiét. , 
a^vol. i«*6^, Paris», an VII 

( i799> . 
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Tezssier, (Antoine) naquît 
à Montpellier en 1632 , et 
mourut à Berlin en 1715 , à 
83 ans. Il fut élevé dans le 
calvinisme ,' et se retira ea 
Prusse après la révocation de 
l'édit' de Nantes. L'électeur 
de Brandebourg lui donna le 
titre de conseiller d'ambassa-* 
de , et (e nomma son histO'* 
riographe , avec une pension 
annuelle de 300 écus , qui fut 
augmentée dans^ la suite. Sa 
probité et ses mœurs lui firent 
un nom respectable dans son 
parti ; son érudition ne le fît 
as moins connaître. On a de 
ui plusieurs ouvrages , dans 
lesquels on trouve des recher- 
ches ; mais le style çn est in- 
correct. Les principaux sont : 
Les Eloges des hommes sa- 
vanâ , tirés de l'Histoire du 
président de Thou , dont on 
aqiiatre éditions. La dernière 
est de Leyde , 1716 , en 4 vol. 
în-i 2 , par les soins de la Eaye^ 
oui a )oint des remarques et 
aes additions aux Eloges. Ce 
livre , qui pouvait être utile 
avant que le P. Niceroii don- 
nât ses Mémoires , n'est pres^ 
que plus d'aucun usage. — 
Catalogus Auctorum qui Lîhro* 
rum Catalogos^ Indices, BibUo" 
thecas, Virorum Lîtteratorunt 
Eîogia i Vitam aut Oratlones 
funèbres scrîptîs consîgnârunt , 
à Genève , en 16H6 , i/z-4^. — 
Des Devoirs de l'homme et 
du citoyen, traduit du latin, 
de Puffendorf , 1690. — Ins- 
truclions de l'emper. Charles- 
Quint à Philippe II. et de 

Philippe n 
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ïhilîppell au prince Philippe 
son fils ; avec la méthode te- 
nue^ pour l'éducation des en- 
fans de France.-i^Instructions 
xnofaies et pôHliques, 1700.— 
Abrégé de THist. des quatre 
monarchies du monde, de 
Sleidan , 1700* — Lettres choi- 
sies, dé Calvin, ti*ad. en franc. 
1702, zi^8*. — Abrégé de la 
Vie dé divers princes idus* 
très, i7ôo,7«-ra. 

TEtEircEf, (Jacques) mé- 
decin ,a ^publié \jn Cours d ac- 
couchemens ,'en forme de ca- 
téchisme-, 177Ô , fn-i 2. 

Tctlès D'AtosTA , grand- 

ïriaître des eaux' et forêts', a 

pubHé : Instruction sut les 

bùiè de miarine et autres , 

1781 , f;*-i2. — Supplément , 

1784 9 ïV-i2. — 2«. Supplém. 

1786 , z«-T2. — Plan générai 

d'hospicès* rojr. ,' ayant pour 

objet de forifier dans la ville 

er fauxbôùrgs de Paris des 

éi^iblidsem. pour 6000 pauvtes 

malades, etc. 17891, /n*4*. — 

P4an et* une nouvelle admin'ist 

pour les forêts de France , 

1781, ir^S\ ' 

Tellier de' Lotrvois, (Ca- 
mille le )abbé, naquit à Pa- 
ris le II avril 1676 , et m-^^u- 
rut en 1718. Dès 1684, à Tâge 
de 9 ans', il fut nommé au 
prieuré de S*.-B«liu, à lab- 
Laye de Bourgueit et à celle 
de Vauiuisant. La même an- 
née un reunit pour lui, sous 
le titre général de bibliothé - 

Tome FI. 
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'caîre du roi , les charges de 
garde de la bibliothèque et 
d'intendant du cabinet des 
médailles, dont était pouvu 
Tabbé Colbert, et celle de 
grand -maître de la librai- 
rie, que deux Jérôme Bignon 
avaient successivement rem- 
plie. Son éducation avait été 
très-cultivée , et l'avait été 
fructlieùseiienf ; la nature lui 
avait domié les dispositions 
les plùà heureuses , et! il eut 
les plus grands maîtres en tout 
genre; Son précepteur fut 
Hei^san, professeur de rhé- 
torique, célèbre dans son tems. 
Bolviu le cadet lui apprit le 
grec ; Tabbé Vittemant, de- 
puis sô us-précepteur clu roî 
1/Ouis XV , fut son maître do 
philosopiliie. Il- fit son cours 
de mathéinâti<^ues sous le fa- 
meux Lahire, de chimie sous 
Homrberg et Geoffroy , d*ana- 
tomiesousDûverne)'. Aucun 
de leurs soins ne fut perdu: 
Ausài Baillet n*a pas m!anqué 
de donner à l'abbé de Lou« 
vois une place honorable par- 
mi lesenfanscélèbres par leurs 
études. Les thèses de philo- 
sophie qu'il soutint à 17 ans 
eurent le pins grand éclat, et 
furent chantées par une mul- 
titude de poêles grecs, latins' 
et français : ce furent de» fêtes, 
solennel l'es dans l'université* 
M^aiê bienfôt sa- réputation 
franchir ces bornes étroites 9 
on connut son talent pour les 
affaires. 11 voyagea en Italie ,' 
il étendit ses connaissances; 
et recherchant dans toutes iies 

24 
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villes où il passait tous les li- 
vres qui manquaient à la bi- 
l)liothèque du roi; il ramassa 
plus de trois mille vol. : con- 
quête littéraire importante. Il 
lut reçu en 1706 à i'acad. fran- 
çaise « et en 17 18 à l'academ. 
des inscriptions et belles - 
lettres. 



Tkllier, ( Michel le ) jé- 
suite , c'est le trop fameux au- 
teur (ie la constitution Unige- 
nitus^ et de tous les troubles 
qui en ont été la suite. Ce ter- 
rible jésuite dont la mémoire 
est en horreur parmi les jan- 
sénistes , et aux jésuites mê- 
mes 9 parce qu'il les a rendus 
odieux : ce jésuite était , se- 
lon l'usage d alors, un des ho- 
noraires de Tarad. des inscrip- 
tions et belles-lettres. On a 
toujours regardé comme une 
singularité remarquable le sec 
et court éloge qu'on a fait de 
lui dans celle académie. Voi- 
ci cet éloge : « Michel le Tel- 
lier naquit auprès de Vire, 
en basse Normandie , le 16 
décembre 1643, et fit ses étu- 
des à Caen, au collège des 
jésuites» qui en jugèrent si 
favorablement , qu'ils le re- 
çurent parmi eux dès l'âge 
de 17 à 18 ans. Après avoir 
régenté avec succès la philo- 
sophie et les humanités , ces 
supérieurs parurent le desti- 
ner uniquement aux lettres. Il 
fut chargé de travailler sur 
Quinte-Curce pour l'usage de 
feu monseigneur; et l'édition 
gu*U en domia en 1676 le fit | 



choisir avec quelques autres 

Eères, distingués par de sem- 
labiés travaux , poUr élal»lir 
à Paris , dans le collège de 
Clermont , une société de sa- 
j vaus y qui succédât aux Sir- 
mouds et aux Pétaux. Mais ce 
projet, dont l'exécution était 
naturellement assez difficile , 
l'ut encore dérangé par iegoût 
que le P. le Tellier prit pour 
un genre d'écrire tout diffé- 
rent , qui le conduisit par de- 
grés aux i«'* emplois de sa 
compagnie. II y fut successi- 
vement réviseur , recteur , 
provincial. Enfin le P. la Chai- 
ze étant mort en 1709 , le P» 
le Tellier fut nommé confes- 
seur du roi et académicien 
honoraire de cette académie. 
Il est mort à la Flèche le % 
du mois de septembre 17 19 » 
âgé de 76 ans ». Cet éloge » 
comme ou voit , n'est presaue 
qu'un recueil de dates; et c est 
en cela ciue consiste l'épigram* 
me. D Alembert juge que 
cette réticence ne suffisait pas, 
et qu'il fallait oser dire la 
vérité toute entière. £n effet, 
l'épigramme dont il s'agit -ne 
pou voit avoir qu'un mérite t 
ou de finesse ou de hardiesse. 
Quant à la finesse , on peut en 
juger ; elle s'apperçoit de loin. 
Quant à la hardiesse , en fal- 
laii-il tant pour condamner uu 
moine mort dans la disgrâce 
et l'exil ? Il est vrai que les 
jésuites, qui ne l'aimaient pas» 
ne l'abandonnaient pas cepen^ 
dant à la critique des autres » 
et que par 8«i bulle Unigenitut. 
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illeur avait mis entreles mains 
fine arme, dont ils se servaient 
pour écraser leurs enneàais.On 
sait que cette bulle avait pour 
objet de perdre le cardinal de 
Koailles , qui avait approuvé 
le livre duP.Quesnei , con- 
xlamné par cette bulle. Toutes 
ces intrigues n'étaient qu'un 
' tissu de vengeances théologi- 
ques. Les jansénistes étaient 
parvenus à faire. condamner, 
même à Rome, un des livres 
du P. le Tellier sur les céré- 
Xiionies chinoises; le pape Clé- 
ment XI , qui adopta et con- 
sacra la bulle Unîgenîtus , fa- 
briquée par le P. Je Tellier , 
avait fait imprimer, dans le 
tems qu'il était le cardinal 
Albani , Un livre moliniste , 
semi-pélasien , si l'oâ veut , 
du cardinal Sfondratesonami; 
Koailles s'était rendu le dé- 
nonciateur de ce livre. Le 
Tellier trouvant donc dans le 
'pape Clément XI un juge pré- 
venu , et lié avec lui d'intérêt 
et de vengeance , parvint ai- 
sément à Taire condamner le 
P. Quesnel, pour parvenir en- 
suite à faire déposer le cardi- 
nal de Noailles; car son pro- 
jet n'allait pas à moins que 
<:ela. Il avait dëtermitié Louis 
XIV à porter lui-même au 
parlement une déclaration , 
pariaquelle tout êvêqùe qui 
n'aurait pas reçu la bulle pu*' 
rement et simplement , serait 
tenu de la recevoir ainsi, sous 
peine d'être poursuivi à la 
requête du procureur - géné- 
ral comme rébelle» Mais d'A- 
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gnesseau , alors procureur-gé- 
néral , étant absolument inca-» 
Î)able de se prêter à ces vio- 
ences perfides , le P. le Tel- 
lier mit dans ses intérêts un 
magistrat plus fiexible et plus 
ambitieux , Cbauvelin alors 
avocat-général , frère aîtié de 
celui qui a été depuis minis- 
tre des affaires étrangères et 
garde-des-sceaux : on devait 
supprimer la charge de pro- 
cureur-général , et la recréer 
à l'instant pour Chauvelin. Cq 
Chauvelinrainé était un hom- 
me d'esprit, peu studieux, 
peu appliqué , par conséquent 
médiocrement instruit, mais 
doué d'une éloquence natu- 
relle, très-facile et très -bril- 
lante. 11 a, dit-on, existé un 
billet du P. le Tellier , adressé 
à ce magistrat , et dans lequel 
il lui disait : Le roi ira un tel 
jour au parlement ; urve^-vous 
de votre éloquence accoutumée et 
vous êtes procureur généraL Ld 
roi ne put aller au parlement 
parce que le }our même oii 
il devait y venir, il tonxba 
malade de la maladie dont il 
mourut; ainsi le P. le Tel- 
lier vérifia la prédiction quq 
lui avait faite le cardinal de 
de Polignac. Ce cardinal , sui- 
vant l'éditeur des lettres du 
président de Montesquieu , 
avait plusieurs fois raconté 
que le P. le Tellier, dans le 
tems où il tentait tous les 
moyens de perdre le cardinal 
de Noailles , l'était venu trou- 
ver un jour , ( lui cardinal do 
f pliguac ) et lui avait dit qu^ 



^- 



i88 T E U 

le roi ayant résolu .de faire 
«ou tenir dans toute la France 
rinfaillibilité du pape , le 
priait ( toujours lui cardinal ,) 
âe donner les mains à. ce pro* 
jer. Le cardinal lui répondit : 

Mon péreMvous entreprenez une 
pareille chose , vousfereiç^ bien- 
tôt mourir le roù En effet , en 

J>ersécutant ainsi le roi pour 
e rendre persécuteur , il ac- 
céléra et empoisonna ses der- 
niers momeus. On n'a rien 
dit contre les mœurs du P. le 
Tellier; et ces hommes pleins 
de fiel, de haine, d'orgueil 
et de théologie scbolastique, 
ont assez communément des 
mœurs austc^res. L'auteur de 
la vie de Cayius , évéque 
d'Auxerre , dernier évéque 
ouvertement Janséniste, ra- 
conte d'une manière assez in- 
téressante la nomination du 
P. le Tellier à la place de 
confesseur du roi. « M. de 
Caylus , dit-il , tenait de M/»? 
âe Maintenon , qu'après la 
znort du P. de la Chaise , les 

J'ésuites présentèrent trois des 
eurs. Ils parurent en méme- 
tems devant le roi ; deux tin- 
rent la meilleure contenance 
Cfu'ils purent , et dirent ce 
qu'ils crurent de mieux pour 
])arvenir au poste éminent qui 
taisait tant de jaloux. Le P. 
le ïellier se tint derrière eux, 
les yeujt baissés , portant son 
grand chapeau sur ses deux 
mains jointes, et ne disant 
mot. Ce faux air de modes- j 
tie réussit; le P. le Tellier 
fut càoisi«. Il avait raison de 
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rbai^r les yepx ; par il ayarîj 
Quelque qhose de louche uyi 
de trayers dans «squ regard^. 
Ou le fit remarquer au roi, 
ett on lui dit qu'il pourrait y 
«ivoir du danger pour M''*^ la 
duchesse de Bourgogne de 
.voir cet objet pepdant s|i grosr 
, Âesse. Le roi J^^Iauça quelque 
j tem^ pour le renvoyer, ia>ai» 
enfin il pas^a par-qieç^us». 
. << Le P. le Tellier fit', dît 
Voltaire, tout le mal qu'i^ 
pouvait faire dans cette place , 
ad il est trop aisé d'in»pirer 
Qe qu'on veut , et àe perdre 
qui l'on Jtiait ,.çur-tout .q-uaud 
c-eat d'un vieux roi qu'im mé- 
chant hçmme dirige lia cous- 
cieuce. Il faisait rei^plir jt^pi^- 
Ie3les pr^souÂ de i^jneureux 
citoj^.ens qu'il accusait de jaa- 
sénisjpie ^ et c'était à i^ per? 
séc^ition qvt'iji ^tt^oh^it le sa- 
Iwl de 9on pénMent. Ce qu'U 
y a de plus hontejiix , dit en- 
co;re Voltaif e, c'esl qij'op por- 
tait à ce jésuite le ITellier les 
copier des interrogatoires fjait^ 
à cç$ i^iTortunés ». On a re? 
trouvé .e^ i^76JS jà l£^ maison 
professe des jésuites ces mp- 
uumens de leur lyraqnie. Xà% 
P. le Tuilier, outre sqn Quin- 
terlCurce e^ >oin livre §ur le9 
nérépïPQJjes chi^ioisiss , cen- 
suré h Rome , ^. l^iss^ plu- 
sieurs écf its polépiiques » au-* 
jourd'hui outillés. Samémoire 
est eppore re^tpe chargée du 
crim^ d'avoir rassuré la consr 
cieoce de Louis XIV sur le3 
impots, douî le malheur des 
tems , à la suite 4^ (fUit d'im- 
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prudentes et excessives* dé- 
penses , le força d'accabler le 
peuple dans les deriûères an- 
nées de son règne. On l'accu- 
se d'avoir procuré au roi des 
décisions de théologiens , qui 
lui déféraient la propriété de 
tous les biens du royaume ; 
et il faut convenir que ce 
n'est pas-là un médiocre at- 
tentat contre la liberté et la 
propriété. Voici la notice bi- 
bliographique de ses ouvra- 
ges ! Une édit. de Quinte - 
Gurce à l'usage du Dauphin , 
z«-4® , 1678. — Défense des 
nouveaux chrétiens et des 
missionnaires du Japon et des 
Indes-, in'i2. — Observations 
sur la nouvelle défense de la 
version française du Nouveau 
Testament , impr. à Mons et 
à Rouen, 1684, i«.8^ ^Plu- 
sieurs écrits polémiques. 

Tencin, (Claudine- Alexan- 
drine Gubrin de) naquit en 
1681 à Grenoble , d'un pré- 
sident à mortier de cette ville. 
<< Une £pure agréable , des 
idées brillantes , des passions 
vives; un caractère sensible , 
mais impétueux ; ui^e âme 
forte; ce courage soutenu et 
philosophique , qui , bra- 
vant l'infortune, met au-des- 
sus des discours de la multi- 
tude et de l'opinion du 4310- 
ment; cette liberté de penser 
et d'agir , qui , tenant à des 
vertus mâles, porte quelque- 
fois une femme au-delà des 
régies que la faiblesse de son 
sexe et riiatérêt qu'il inspi- 
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re lui ont prescrites : c'est ce 
qu'ofirit M"^^ de Tencin en 

Paraissant dans le monde >>• 
)ès sa jeunesse elle avait pris 
le voile à l'abbaye de Mon* 
fleuri : au bout ae 5 ans , le 
séjour du cloître lui devint 
odieux , et elle vint à Paris» 
Foutenelle , charmé de son 
esprit , sollicita et obtint la 
rescrit du pape qui la jeleva 
de ses vœux : alors elle se 
jeta dans le tourbillon des 
affaires , de l'intrigue , des 
plaisira. Liée avec le fameux 
Law, elle procura à son frère 
grand-vicaire de Sens , la con- 
naissance et l'amitié de ce fa- 
meux spéculateur , qui ne 
voulut taire son abjuration 
qu'entre ses mains. £lle n'en- 
tra pas avec moins d'ardeur 
dans les querelles du jansé- 
nisme et du molinisme qui 
occupaient malheurepsement 
tous les e&prits. Son frère , de- 
venu archevêque d'Embrun, 
était de ce dernier parti. La 
plupart de ceux qui le com- 
posaient fréquentaient sa mai- 
son et n'en sortaient le plus 
souvent que pleins de colère 
et de courage contre leurs 
adveraaires. « M'"* de Ten- 
cin les animait par ses dis- 
cours, leur parlait avec feu 
de grâce efficace^ dji concours 
concomitant et de congruïsme, 
-et ce fut pour calmer un peu 
les orages qu'elle formait que 
la cour lui envoya ordre de 
se retirer à Orléans ». Cette 
espèce d'exil ne dura paslong- 
tems I son. frère qui commenr 
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çait à jouir de la fareur du 
cardinal deFlôury, la fit rap- 
peller \ et M™* de Tencin 
changea une seconde fois sa 
^ciété, qui dès-lors ne fut 
plus composée que d;es hom- 
mes les plus aimables de la 
cour et des gens de lettres les 
plus distingués de la capitale. 
« Leur commerce épura son 
goût , tourna ses idées du 
côté de l'étude , rendit ses 
jours plus paisibles et par con- 
séquent plus heureux». L'ha- 
bitude de lire et d'apprécier 
les ouvr. qui faisaient quel- 
que sensation lui fit naître le 
désir d'en composer elle-mê- 
me; et ceux qu'elle publia 
furent consacrés à peinare l'a- 
mour , qui était devenu l'élé- 
ment de sa vie. Quelques-unes 
de ses aventures firent du 
bruit dans le monde. Celle de 
la Fresnaye , conseiller au 
grand conseil , qui se tua chez 
elle d'un coup de pistolet , lui 
causa sur-tout beaucoup de 
peine et d'inquiétude ; mais 
elle se lava avec facilité de 
l'odieux soupçon d'avoir con- 
tribué à sa mort, et le conseil 
la justifia par un arrêt authen- 
tique. Cependant la société 
de M^^ de Tencin acquérait 
chaque jour plus de charme 
et de célébrité. « Une expres- 
sion naturelle , point de pré- 
tention ni d'apprêt , H'heu- 
reuses saillies , rendaient son 
entretien aussi léger que sé- 
duisant ». C'était chez elle 
qu'on faisait la guerre aux 
«attises du jour 9 qu'on lisait 
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l'ouVrage de goût , qu*oil sou- 
tenait celui qui, plein de pro- 
fondeur, n'était pas assez con- 
nu et n'avait pas atteint toute sa 
renommée. Elle fut la pre- 
mière à rendre hommage à 
Y Esprit des his , et dès qu'il 
parut , elle en prit un grand 
nombre d'exemplaires qu'elle 
distribua à ses amis. Elle 
mourut à Paris le 4 décemh>. 
1749, âgiée de 68 ans. On sait 
qu'elle appellait ses hêtes \e» 
beaux-esprits qui composaient 
sa société , et qu'elle le^ir fai- 
sait présent toutes les années 
de deux aunes de velours pour 
leurs étrennes. M.^^ de Tencia 
eut le mérite de frès-biea 
choisir ses amis en tout gen- 
re et le talent de se les atta- 
cher. Le cardinal Prosper* 
Lambertini était eu corres- 
pondance réglée avec elle; et 
lorsqu'il fut devenu le pape 
Benoît XIV, il lui env^a 
son portrait. On a retenu des 
phrases de la lettre de remer- 
cîment qu'elle lui écrivit à ce 
sujet : « VotreaffabilitéjVOtre 
bonté , votre fidélité dans l'a- 
mitié, lui disait-elle, vous 
avaient fait de tendres amis 
de ceux qui sont devenus vos 
.enfans. Depuis long-tems mes 
vœux plaçaient votre sainte- 
té sur la chaire de S*.-Pierre. 
J'étais par mes désirs votre 
fille spirituelle , avant que 
vous fussiez le père commua 
des fidèles ». Nous avons de 
cette femme célèbre : Le siège 
de Calais , i/i-12. C'est un ro- 
man ^ écrit avec bea^coup d^ 
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délicatesse , et plein de pen- 
sées fines. Certaines idées 
d'une licence enveloppée, des 
portraits , le ton de la bonne 
compagnie : voilà ce qui en 
fit le succès. On fermait les 
yeux sur ses défauts. — Mém. 
de Comminges , z;z-i2. On 
assure que Pont- de-Yesle , 
son neveu , eut part à cet ou- 
vrage , ainsi qu au précédent. 
— lies Malheurs de ramour, 
2 vol. f/t-i2 : roman dans le- 
cpxel on a prétendu qu'elle 
traçait sa propre histoire.— 
Xes Anecdotes d'£douard II, 
2«-i2 , 1776 : ouvrage pos- 
thume. 

Tknde , ( Gaspard de ) çe- 
tît-fils de Claude de Savoie, 
comte de Tende et gouver- 
neur de Provence , servit avec 
distinction en France dans le 
régiment d'Aumont, Il fit en- 
suite deux voyages en Polo- 
gne , où il acquit beaucoup 
de connaissance des^ affaires. 
On a de lui un Traité de la 
Traduction , sous le nom de 
r£stang, zn-8^ — Relation 
historique de Pologne , sous 
le nom de Haute ville, in- 12. 
Ces deux ouvrages eurent 
quelque cours. L'auteur mou- 
rut à Paris en 1697 , à 79 ans. 

Tenon , ( Jacques) chirur- 
gien, memb. de l'institut, 
né à Sépaux prés Joigny , le 
22 fév. 1724 , a donné : Obser- 
vations sur les obstacles qui 
B*t>pposeut aux progrès de 
i'aaatQJuie » 1785 , ia - 4^ rr 
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Mém. sur les hôpitaux do 
Paris , imprim. par ordre du 
roi, 1788, i/i-4^ — Des Mém. 
dans les Recueils de plusieurs 
acad. et sociétés. 

^ Tercier, (Jean-Pierre) do 
l'acad. des inscript, et belles- 
lettres , naquit à Paris le 7 
octobre 1704. Pierre Tercier^ 
son père, était né en Suisse , 
dans le canton de Fribourg. 
Baizé , célèbre avocat au con- 
seil; qui l'avait guidé dans 
l'étude du droit , et qui avait 
conçu pour lui une tendresse 
de père , te fit connaître an 
marquis de Monti, nommé 
alors à l'ambassade de Polog- 
ne , qui prit Tercier en qua-« 
ité de secrétaire : il partit de 
Paris le 25 mai 1729 , et arriva 
le 4 juillet à Varsovie. Indé- 
pendamment de l'intérêt poli- 
tique du moment , il s'agissait 
de prévoir et de préparer l'a- 
venir; il s'agissait de disposer 
les esprits des Polonais à ren- 
dre leur couronne , quand ell^ 
viendrait à vaquer , au roi que 
Charles XII leur avait autre- 
fois donné , et que plusieurs 
d'entre eux regrettaient aven 
raison. Le marquis de Monti 
et Tetcier travaillèrent cons- 
tamment sur ce plan : le mar- 
quis était l'ame de la négocia-^ 
tion , Tercier en était l'organe. 
Grâce à ses vertus et à leurs 
soins, Stanislas régnait dans 
les cœurs des Polonais , lors- 
que la mort d'Auguste II fit 
revivre les droits qu'il avait à 
la courosme de Pologne. S ta- 
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nislas fut ëlu; mais l'empe- 
reur, qui avait une grande 
influence sur la Pologne, et la 
Russie , qui en avait une dIus 
grande encore, étaient aaus 
les intérêts de son concurrent, 
fils du roi dernier mort. La 
Fologneattendait le roi qu'elle 
venait de se redonner. Pour 
aller jusqu'à elle, il fallait 
qu'il traversât toute TAlléma- 
gue, pays ennemi. Haut trom- 
per toute l'Allemagite, à> la 
laveur d'un déguisement; il 
la traversa toute entière impu* 
nément , sous* le nom du fils 
du marquis de Monti.Tercier 
avait envoyé un plun si par- 
faitement fidèle du palais de 
l'ambassadeur, que le roi de 
Pologne vint descendre, au 
milieu de la nuit , droit à la 
porte du jardin; Teircier l'y 
attendait , et: son hommage 
fut le premier que le nouveau 
souverain reçut datissesétats: 
il était seul dans le secret; 
seul enfermé avec le roi dans 
son appartement, gardant sa 
chambre , sous prétexte de 
maladie. Quand , par d'adroi- 
tes insinuations, on- eut fait 
monter à son comble l'impa- 
tience qu'avaient les Polonais 
de voir arriver Stanislas-, on 
répandit^, avec précaution et 
successivement^ le brufit qu'il 
elait en route, qu'il arrivait , 
qu'il était arrivé, ou'il allait 
paraître. Il parut; il sortit du 
] valais de l'ambassadeur, ha- 
billé à la polonaise , et all^i ^ 
au milieu dès acclamations du 
peuple , rendre gt^ce$ à Pieu 
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dans la principale église de 
Varsovie. Des lems orageux 
succédèrent àdescommence- 
mens si favorables; les forces 
de r£mpire et de la Russie 
rk)rtèrent le fils d'Auguste sur 
le trque, etJ3ant2ick fut bien- 
tôt le seul as y le de Stanislas : 
le marq« de Monti et Tercier 
y étaient enfermés avec lui. 
Cette ville soutint, pendant 
plus de quatre mois , un siège 
meurtrier^ Ce fut-Tercier qui 
assura l'évasion du roi de Po- 
logne , évasioib devenue éga* 
lement difiicile et nécessaire. 
Ce fut lui qui déguisa le roi 
eu paysan; qui lui do^na la 
main pour le conduire hors de 
1» maison du marq. de Monti , 
à dix heures du soir. Stanislas 
embrassa lendremeûtTercier^ 
en se recommandant à sea 
vodur et à ses regrets, et alla 
braver la mort au milieu de 
dfnix armées ennemies. Ter- 
cier, de son côté;' traversa 
une place , foudroyée par lea 
bomoes , pour s'acquitter de la 
dangereuse commission, dont 
le roi l'avait charge en. partant, 
d'aller porter aux primats et 
aux seigneurs polonais, qui le 
croyaient encore à Dantaick , 
une lettre, où il les instruisait 
de son évasion. S'il n'était 
plus à Dantzick, il n'en était 
iencore q^ie trop près : retardé 
pav mille ol>s(acles, à peine 
',avait-il pu s'en écarter d'un 
quart de lieu. Il était au mi^ 
!lieu des ma rais, dans une mi- 
isériibie cabane, voyant et en- 
;tendaiit«ans£esse des partis de . 

Cosaques 
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Cosaques errans de tous côtés 
pour le chercher : ce fut à 
travers tant de dangers qu'il 
parvint enfin à s'échapper. Le 
général Munich, qui s'était 
flatté de faire Stanislas prison- 
liier^et de le mener à Péters- 
boui^, fut tellement irrité de 
son évasion, qu'il condamna 
au supplice de la roue tous 
ceux qui l'avaient favorisée , 
nommément Tercier; mais 
ï)antzick, qu'il tenait assiégé 
depuis le 2o février, s'étant 
rendu le 28 juin, il modéra 
la sentence qu'il avait rendue 
dans un premier emporte- 
ment 9 et voulut bien faire 
grâce de la vie à des sujets fi- 
dèles , auxquels il ne pouvait 
reprocher que d'avairfait leur 
devoir. Il se fit remettre , 
contre le droit des gens, le 
marquis de Monti et Tercier. 
On les traîna de prison en pri- 
son; à Elbing, à un château 
prèsdeMariembour^, à Torn, 
où Tercier resta dix-nuit mois 
enfermé dans une chambre 
étroite et mal -saine, envi- 
ronné jour etnuitdesentinelles 
la baïonnette au bout du fusil , 
sans avoir la permission de 
s'entretenir avec personne , 
d'écrire, de recevoir des let- 
tres. La confession lui fut 
interdite; on le gardait à la 
messe. Enfin, il revint en 
France, en 173^, avec une 
santé ruinée , que les eaux de 
Plombières rétablirent. Il fut 
ensuite employé long-tems, 
sans titré , dans les afiaices 
du ministère , jusqu'en X74H. 

Tome KL 
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Alors il accoi^pagna le comte 
de à*.-Séverâi aux conféren* 
ces d'Aix-la-Chapelle; il fut 
chargé de dresser les articles 
préliminaires de la paix, et 
de les porter au roi. Il fut fait 
premier commis des affaires 
étrangères, et jouit de toute 
k prpteclion de la reine et du 
roi Stanislas' son père, retiré 
pour lors en Lorraine. Il la 
perdit, du moins en partie, 
à l'occasion du fameux livre 
de VEspriu Nous rapporterons 
cette triste aventure dans les 
propres termes du secrétaire 
de l'acad. des inscriptions eÇ 
belles- lettres (leBeau) , sans 
y rien ajouter, sans en rien 
garantir : 1 

« La qualité de censeur- 
royal , devenue dangereuse ea 
ces derniers tems , Iqi fit per- 
dre le fruit des travaux de 30 
années. On jeta, au travers de 
ses occupations, un ouvrage 
qui avait besoin des dislracf 
tions du censeur. La droiture 
de son cœur, sa confiance 
dans les personnes intéressées , 
le nuage d'afiâires dont il était 
enveloppé, tout concourut à 
lui fermer les yeux. Sa vert u^ 
riveillée par le ori public, 
s'étonna de se voir trahie pa^^ 
une imprudence ; il reçut , 
sans murmurer, l'orage qui 
éclata sur sa tête. La sagesse 
de sa Gouduite en cette occa- 
sion, couvrit la faute d'une 
aveugle sécurité ; et les per- 
sonnes équitables ne firent que 
le plaindre, tandis qu'il se 
coadamoait lui-même >», jS^i 

a5 
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retraite de la cour ne le fit 
point oublier. Le duc de Choi- 
eeul le chargea de rédiger une 
euite de Mémoires historiques 
eurles négociations , pour Tins- 
truction du Dauphin : cet 
ouvrage fait partie du dépôt 
des aôairesétrangères.Tercier 
avait toujours aimé les lettres, 
et les avait cultivées avec suc- 
cès au milieu de ses impor- 
tantes occupations. 11 savait 
une multitude 4e langues : le 
latin , le grec, l'arabe , le turc , 
Tallemand , le polonais^, l'ita- 
lien , l'espagnol et l'anglais. Il 
fut reçu à l'acad. des belles- 
lettres en 1747; il était aussi 
de celles de Nancy, de la Ro- 
chelle et de celle de Munich. 
Il y a de Tui , dans le Recueil 
de r académie , plusieurs Mé- 
moires curieux, et quiexi- 
£(eaient la connaissance des 
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langues turque et arabe. Il a 
paru delui, mais sanssonnom, 
divers Extraits daus la Biblio- 
thèque raisonnée^ et daus d'au- 
tres Journaux. En jouant avec 
ses enfans, Tercier fit une 
chute malheureuse, d'où ré- 
sulta une blessure à la jambe, 
qu'aucun remède ne put gué- 
rir, et qui le rendit boiteux 
tout le reste de savie.Ter- 
cier avait personnellement une 
gaieté franche et animée , 
♦qui se communiquait sensi- 
blement. Il était utile, sous 
ce simple rapport , à ses amis , 
lorsqu'ils avaient quelques - 
unes de ces peines d'esprit , 
ou de ces dispositions à la 
tjTistesseï qui deoiaadent de k 



T E^K 

dissipation. Il mourut jsubîtè^ 
ment d'apoplexie^ le 21 jan- 
vier 1767. 

Terrai, (Joseph-Marie) 
abbé, contrôl.-génér. , mort 
en 177H. Bans le nombre des 
ministres élevés par le caprice 
des circonstances , il y en » 
peu dont radministratiôu ait 
été le sujet de plus de juge- 
mens opposés. Essayons de 
fixer les idées sur ce person- 
nage, dout la célébrité mérite 
d'être appréciée sous quelque 
rapport qu'on l'envisage. Jo- 
seph-Marie Terrai était né à 
Bpen, près Roanne en Forez, 
de Jean Terrai, ancien fer- 
mier-général , et de Marie- 
Anne Dumas, fille d'un offi- 
cier ennobli pour s'être disfin- 
fué à la bataille de Nerwinde. 
<e sort n'avait pas paru d'a- 
bord le destiner aux places 
qu'il a occupées. Il était "sans 
Ibrtune^ mais enrichi dans la 
suite par la succession: d'un 
oncle , dont le système avait 
fait l'opulence , il acheta une 
place de conseiller-iclerc au 
parlement de Paris. Un carac- 
tère décidé , un j ugement droit 
et net , une conception promp- 
te, l'amour &t la facilité ciu 
travail , cette sûreté de tact , 
qui fait saisir :à l'instant* le 
point de la difficulté dans les 
affaires les.plus épineuses, ne 
tardèrent pas à lui mériter 
une grande considération par- 
mi ses collègues. Il était regar<» 
dé comme le rapporteur le 
{)lus laborieux et le piu^àalel» 
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Itge&t de sa çom])agiiie ; il eis-^ 
primait , à la vérité , ses avis 
sans grâces, mais avec une 
clarté Jaconique , encore plus 
impérieuse que les insinua- 
tions de l'éloquence ne sont 
persuasives. Cette sagacité lui 
avait donné au Palais une in- 
fluence dont on lui reprochait 
quelquefois d'abuser. Dans les 
démêlés frequens du parle- 
ment avec la cour, il avait 
paru un homme important à 
ménager; on lui donna des 
bénéfices, et la cour l'avait 
choisi poursonrapporteur.il 
était lié de la plus étroite inti- 
mité avecMaupeou , alors pre- 
mier président; l'élévation de 
ce dernier fit sa fortune. Il fut 
appelle au poste de contrôleur-* 
général, quand Maupeou de- 
vint chancelier , et il continua 
à l'aider àans toutes les affai- 
res privées et publiques , , sur 
lesquelles un ministre de cet te 
importance peut influer. S'il 
eût été possible d'introduire 
quelqu'ordre , quelque lumiè- 
re dans le cahos effrayant des 
finances; si de fâcheuses cir- 
constances n'avaient pas con- 
iribué journellement à en aug- 
menter la confusion , il est 
vraiseiùblable que l'abbé Ter« 
rai eût été un grand ministre. 
Personne n'était plus capable 
que lui de voir le bien et de le 
faire : mais le trésor royal 
était, à cette époque , le ton- 
jieau des Danaïdes, ou même 
quelque chose.de plus dévo- 
rant, puisqu'il absorbait an- 
nuelIejiMmt beaucoup au-delà 
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de ce qui devait lui revenirt 
Chargé d'approvisionner co 
gouffre , l'abbé Terrai fut obli- 
gé d'avoir recours à des opé- 
rations violentes qui ne lui ont 
pas concilié la faveur publi- 
que; son caractère le rendait! 
propre à les soutenir , quoique 
par la justesse de son esprit^ 
il en sentit parfaitement l'ini- 
quité et les inconvéniens. Ce 
qui révoltait le plus dans se9 
opérations , c'étaient le sang- 
froid et la quiétude avec les-^ 
quels il procédait. Il n'en 
dissimulait pas l'injustice , et 
n'en exigeait pas moins Tobéis* 
sance. Les agens du clergé lui 
ayant représenté, dans uno 
circonstance qui concernait: 
leur ordre , qu'il commettait: 
une injustice. — Qui vous a 
dit que c'est juste , leur répon- 
dit-il brusquement; suis-jo 
fait pour autre chose? — Une 
autre fois l'un d'eux , violem- 
ment piqué , s'écria : Mais » 
monseigneur, c'est prendre 
dans les poches. — Où voulez- 
vous donc que j'en prenne i 
répliqua- t-il. — Cette fran- 
chise était une très -grande 
imprudence da sa part , et elle 
le sera toujours dans un hom- 
me en place : une grimace de 
pitié obtientsouvent le pardon 
des procédés les plus atroces « 
au heu que le sang- froid de 
l'injustice est un outrage que 
les opprimés ne pardonnent 
jamais. Dans la révolution qui 
^signalé son administration, 
et celle de son ami ( le chan- 
celier dô Maupeou ) ^ ou ne^ 



Îjeut pas douter qu'il n'ait eu 
a plus grande part à Thumi- 
liationdesparlemens.C'eslune 
remaraue importante, qu'en 
général toutes les compagtiies 
n*ont jamais eu d'ennemis pi us 
violeus que les hommes sortis 
de leursein.Quoiqu'ileusoil, 
Fabbé Terrai ne se piqaa pas 
toujours d'une fidélité scru-* 
|)uleuse envers le chancelier , 
dont il avait d'abord appuyé 
les opérations^ On était per- 
suadé dans le moment qui 
précéda le changement de rè- 
gne , qu'il donnait les mains 
aux projetsdestinés à produire 
un ordre de choses contraire 
à celui qui existait. Il n'en 
partagea pas moins le désastre 
de tous ses collègues, et il y 
perdit de plus le département 
des finauces qu'il exerçait de- 
puis près de cinq ans. Son 
renvoi fut peut-être une er- 
TeUr en politiaue ; à avantage 
^égal , et avec des facilités pa- 
reilles, un homme en place 
aimera toujours mieux faire 
le bien que le mal. Les appré- 
ciateurs éclairés du caractère 
et des talens de l'abbé Terrai 
pensèrent que, soutenu par 
^n prince économe, il aurait 
rendu les pi us grands services : 
sa sagacité et son courage na- 
turels auraient encore été ai- 
guillonnés par l'idée de ce 
qu'il avait à expier. En son- 
geant qu'il avait été regardé 
comme le fléau de la France, 
il aurait peut-être fait plus 
d'efibrts pour eu devenir le 
restaurateur. Le Jsruit aeré- 
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pandît.plus d'une fols après sa 
sortie du ministère , qu'on al- 
lait de nouveau lui confieriez 
soins d'une machine , dont se» 
successeurs ne pouvaiejit maî- 
triser le mouvement. Si cela 
eût été , il est probable que la 
voix publique aurait autant 
applaudi à sa réintégration, 
qu'elle avait manifesté de joia 
lors de sa disgrâce. Le vosu 4 
cet égard aurait été plus vif ^ 
si la nation avait pu être ins^ 
truite, comme on l'est aujour- 
d'hui, dds détails de son ad- 
ministration et de sa retraite. 
En entrant dansf le ministère ^ 
l'abbé Terrai avait trouvé Iq 
trésor absolument vuide, la 
crédit était épuisé, la con- 
fiance éteinte. La dépense an- 
nuelle surpassait la recette de 
60 millions. Le 24 août, jour 
de son renvoi , il y avait au 
trésor 54 millions : le gouver- 
nement pouvait disposer de 
J4 autres millions qu'il tenait 
en réserve pour les cas impré- 
vus, et la recette était égale à 
la dépense , à 5 millions près. 
Ces faits sont incontestables. 
Si l'abbé Terrai , si décrié » 
chargé de tant d'injure», et 
de l'exécration publique, re- 
gardé comme un homme avi- 
de , prévaricateur , odieux , 
criminel mê^e eii tout sens , 
et dérobé presqu'au supplice , 
laissa, en se retirant , toas les 
revenus de t'£tat libres, et le 
trésor rempli :Quô résulte-t- 
ilde-là? Que l'abbé Terrai 
fut un prodige de vertu? Non. 
Que son administrafioD est 
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tin modèle à proposer ? Encore 
moins : maià qu'il a été mal 
}agé ccnnme tous les hommes 
qui ont le malheur d'arriver à 
ce point d'élévation , où l'on 
ne voit qu'une pa>*tie d'eux- 
mêmes, et d'où l'on essuie 
l'influence de tous leurs mou- 
vemens sans pouvoir en ap- 
précier le principe. Il avait 
des talens et des défauts. On 
a prodigieusement exagéré 
ceux-ci , et on n'a pas rendu 
juâice aux autres. Nous ne 
croyons pas cependant qu'il 
fut propre à opérer une régé- 
nération; il 1 était davantage 
à rectifier des établissemens 
«xistans : il avait l'esprit plus 
net qu'élevé » et la vue plus 
eûre qu'étendue : sa tête était 
ferme et froide, son caractère 
apathiqne, et d'une indiffé- 
rence approchant de l'insensi- 
bilité, il ne connaissait point 
les douceurs de l'amour; mais 
eomme il avait du tempéram- 
ment, il se livrait aux plaisirs 
des sens avec le même sang- 
froid qu'aux opérations de fi- 
nance. Jamais aucune d,e ses 
maîtresses ne 'le gouverna, 
li'état de sa fortune à sa mort 
comparé avec les revenus dont 
il jouissait au moment de son 
élévation , et ceux qu'elle lui 
a procurés, a fixé Pidée que 
l'on doit se former de sa cot- 
ruption ou de son intégrit^é 
Après trente ans d'opulence 
et d'économie , avec des re- 
irenus qu'un père de famille 
intelligent aurait triplés, qua? 
tSlrupléa viM pe&ia^ unique* 
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ment par l'esprit d'ordreet de 
suite , il n'a pas augmenté S£| 
fortune d'un million. Aussi » 
disait-il à sa mort, à ses no<« 
taires, en riant, que c'était le 
testament de Rabelais. L'abbé 
Terrai eut le mérite d'envisa- 
ger sa fin sans effroi, et de 
mourir sans pusillanimité , 
comme sans orgueil; il dési- 
gna le lieu où il desirait être 
euterré; c'était dans sa terre 
de Lamotte près Paris, où il 
se plaisait beaucoup. Il avait 
ordonné par son testament « 

3u'on lui élevât un monument 
ans l'église de sa paroisse.—» 
Ses Comptes de l'j'jOf 1772 et 
1774, qui ont été impr. dans 
la CoUecu des Comptes rendus 
depuis fjSS jusqu'en 1787, sont 
des modèles d'ordre , de pré- 
cision et de clarté. Ces quali- 
tés distinctives de l'homme 
d'Etat se retrouvent dans tous 
ses Mémoires sur l'adminis- 
tration des finances , dont la 
plupart peu connus du public f 
mériteraient de l'être. 

Tbreasson ,( André ) ora- 
torien, était fils aine d'uncon-* 
«eiller ea la sénéchaussée de 
Xy on , sa patrie. Il parut avec 
^iat dans la chaire, il prêcha 
le carême de 17 17 devant le 
roi. Il joignait à. une belle dé- 
clamation , une figure agréa^ 
ble. Son dernier carême lui 
causa un épuisement , dont il 
mourut à Paris en 1723. Oa 
a de lui des sermons im- 
primés en 1726 , et réimpri- 
més en X736 , en 4 vol» in^iu 



ïr§8 TER 

Son âoqueuce est noble et 
simple. 

Tekuasson, (Jean ) frère 
au précédent, né à Lyon en 
1670 , fut envoyé par son père 
à la maison de l'institution de 
l'Oratoire, à Paris. Il quitta 
■celte congrégation presqu'aus- 
#itôt qu'il y fut entré ; il y 
rentra de nouveau ,- et il en 
«ortit pour toujours. Son père 
irrité de cette inconstance , le 
réduisit par son testament à 
un revenu trés-médiocre.Ter- 
rasson , loin de s'en plaindre, 
n'en parut que plus gai. L'ab- 
bé Bignon, instruit de son 
mérite, lui obtint une place 
à l'acad. des sciences en 1707, 
et en 1721 la chaire de phi- 
losophie grecque et latine. 
L'abbé Terrasson s'enrichit 
par le fameux système; mais 
cette opulence ne fut que pas- 
sagère. La fortune était venue 
à lui sans qu'ill'eût cherchée; 
^ile le quitta sans qu'il son- 
^ekt à la retenir. Quoiqu'il 
-çûf conservé , au milieu des 
richesses , la simplicité des 
moeurs qu'elles ont coutume 
do!er,il n'était pas sans défian- 
ce de lui-même : Je reponds de 
moi , disait -il , jusqu^à un mil^ 
lion ; ceux qui le connais- 
saient auraient répondu de lui 
par-delà. Un homme qui pen- 
sait comme lui , ne devait 
guères solliciter de grâces, mê- 
me purement littéraires. Son 
mérite seul avait brigué pour 
lui celles qu'on lui avait ac- 
cordées* G« qui l'occupait le 
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moins, était les démêlés ^d A 

Ï rinces et les affaires d'états 
lavait c(5utume de dire , qu'i/. 
ne faut point se mêler du gou" 
vernail d^un vaisseau ou fon n'est' 
que passager. L'ignorance où 
était l'abbé Terrasson sur la 
plupart des choses de la vie , 
lui donnait une naïveté que 
bien des gens taxaient de sim« 
plicité; ce qui a fait dive qu'il 
n'était homme d'esprit que de 
profil. M"** la marquise de^ 
Lassai , qui était de sa société, 
répétait volontiers qu'il ny 
avait qu'un homme de beaucoup 
d^ esprit qui put 4tre d'une pa». 
reille imbécillité. La trempa- 
d'ame de l'abbé Terrasson res- 
semblait à celle de son esprit^ 
c'est-à-dire , qu'elle était plei- 
ne d'élévation et de simplici- 
té. C'était une espèce de La-, 
fontaine dans le commercer 
de la vie. On lui demandait 
un jour ce qu'il pensait d'une 
harangue qu'il devait pronon^ 
cer : Ett£ est bonne, dit- il avec 
plus d'ingénuité que d'orgueil; 
je dis très^onne, tout le monde 
ne la jugera pas ainsi ,. mais 
je m'en inquiète peu^ Gombiea 
d'auteurs en ont dit autant de 
leurs ouvrages sans êire aussi 
excusables que lui? Le même 
caractère se soutint jusqu'au 
dernier moment de sa vie. 
Dans ses derniers jours ^ il 
évaluait en riant le dép^iS'? 
sèment des facultés de sou 
ame. Je calculais ce tnatin.^ 
disait-il un jour à M. Falcon- 
net , sou ami , que j*ai perdu. 
Us quatre fi inquièmes de ce ^u^ 
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Je pouvais avoir de lumières 
. acquises. Si cela continue , il 
jie Hie restera seulement pas la 
réponse que fit ^ ce bon M. de 
Lagny^ à notre illustre confrère 
Maupertuis, Ce bon M. de La- 
^ny ne s'était occupé toute sa 
.vie que de calcul : étant à 
rexirémité 9 sa. famille qui 
l'entourait , n'en put tirer une 
^eule parole; M. de Mauper- 
luist promit de le faire parler. 
M. de hagny , lui cria-t-il , le 
^uarre de dou^e ? Cent qua* 
T:anîe' quatre M lui répondit le- 
jnourant. Il expira un instant 
après. D'Alembert cite les 
anecdatesaui7antes.de l'abbé 
Terra^son. Son père , homme 
trèsrreligieux., ayait eu qua- 
tre fils , qu'il destina tous à 
entrer dans l'Oratoire. // ayait 
formé le projet ^ disait l'abbé 
5^errasson , à*accéierer > par 
^vqtion j la fin du monde « au- 
Munt/quil dépendait de lui. Il 
«Qr|it un jour à moitié habil- 
lé .par distraction ; son ajus- 
tement ameuta et fit rire le 
peuple: Je viens ^ dit- il, ^« 
ûdqnner à la populace du quar-^ 
tier un petit amusement qui ne 
^i arien coûté ^. ni à moi non 
§>Ims* Sur la fin de ^ vie 9 il 
j)erdit absolument la ipiémoi- 
qre,;. quand on Ui faisait quel- 
que question i Depiande^ç^ ^ ré- 
pondait - il , à '^ Mademoiselle 
■jLuquet, ma gouvernante» Le 
.prêtre qui le confessa dans sa 
;Ôernière maladie, et quiriu- 
.lerrogeait sur les péchés qu'il 
^vait pu commettre , ne tira 
j^ 4'aulre réponse ; Detnan- 
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âe:(^ 'i Mademoiselle Luquem 
Dans le tems du système, il 
comparait les actionnaires du 
Mississipi aux premiers chré- 
tiens : La foi ^ disait-il , a été 
bien nécessaire aux uns et aux 
autres. Il appliquait assez plai* 
samnlent à un homme du 
peupledelarueQuincampoix, 
qui prêtait son dos pour Ja 
signature des. billets de ban- 
que , ce pa3sage d'un pseaur 
me î Suprà dorsum meumfa^ 
bricaverunt peccatores :. ( Les 
pêcheursont fabriqué sur mon 
dos leurs .iniquités ). Parler 
beaucoup et bien ^ diSjail:iU «^^ 
d'un bel esprit; peu et bien ^ 
d'un. sage; beaucoup et mal ^ 
d'un^fat ; peu et mal d* un sot,. 
Bien éloigna de l'etitliQusias- 
me ordinaire des Iradbcteurs, 
son princîpaj objet , <Jaus' U 
iraductioac^u'il publia de l'his- 
toire dé Diodorè,. et4it.de 
rendre^ disait-il, le texte, de 
î écrivain, dans toute sa turpi^ 
tude ; c'est-à-dire,, avec les 
pontes absurdes dont il a bercu 
ses lecteurs. L'abbé Terrassou 
an lisait un jour des eclian* 
tiHpns ^quelques philosophes 
de ses amisj;t)a riait ou qn 
devait les épaules : Bon , bon , 
rtîpQndait-il, vousverre\ bien 
autre^ çfiose. La plaisanterie 

2u*il fit sur le texte de Dio- 
ore, en .rappelle une autre 
diji.même genre, qu'il fit sur 
une ^ histpire d^ l'ancien Tes- 
tameç^t, exactement écrite 
d'après la Bible, par un jaiir 
s.énisle scrupuleux , qui aurait 
regard^ CQiftme ù^.^criléâo 
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d'adoucir par rexpressioii , 
certains traits contraires à nos 
mœurs , et racontés par l'his- 
torien ^acré avec une naïveté 
qui ne convient ni à notre 
langue, ni à nos usages. Les 
jansénistes , disait-il , par le 
respect qu ils portent à la Brble, 
doivent être fort contens de leur 
confrère ; il a conservé dans 
toute sa pureté le scandale du 
texte. On raconte aussi que 
dans le tems où l'on rembour- 
sait en papier toutes les ren- 
ies , l'abbé Terrasson deman- 
da à l'écossais Law, auteur 
de cette belle opération, et 
protestant récemment conver- 
ti : S^il ne rembourserait pas 
de méhte la religion catholique, 
Law répondit que l'église à'é^ 
tait pas si sotte, et qu elle vou- 
lait de l'argent comptant. L'ab- 
bé Terrasson mourut en îjSo, 
Ses ouvrages sont : Dissertât, 
critique sur flliade d'Homè- 
re , en 2 vol. fn-i2 , pleine de 
paradoxes et d'idées bizarres. 
JSgaré par une fau^e méta- 
physique , il analyse froide* 
znent ce qui doit être senti 
avec ttanâport,— DesHéflex. 
en faveur du système de Law. 
— Sethos , roman moral , en 
2 vol. /rt-i2. Cet ouvrage, 
quoique bîed écrit , n'eut ce- 
pendant qu'un succès médio- 
cre. Le mélange de physique 
et d'érudition, que fauteur y 
avait répandu , ne fut point 
du goût des français , quoique 
plein d'un grand nombre de 
caractères , de traita de mo- 
rale, de réftexions fioes ^ et 
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de discours quelquefois su* 
blimes. Il n'y a rien de plus 
beau , peut-être, que' le por- 
trait de la reine d'Egypte r 
qui se trouve dans le premier 
vol. — Une traduct. de Dio- 
dore de Sicile , en 7 vol. in- 
12 , accompagnée de préface 9 
de notes et de fragmens, qui 
ont paru depuis 1737 jusqu en 
1744. Cette version est aussi 
fidèle qu'élégante. On pré- 
tend que l'abbé Terrasson ne 
l'entreprit que pour prouver 
combien les anciens étaient 
crédules. 

TERRASS0N,(6aspard)frère 
des précédens , naquit à Lyon 
en 1680. A l'âge de 18 ans< il 
entra à TOratoire, où il s'ap- 

Î)]îqua d'abord à l'étude de 
'Ecriture et des Pères, Ai>rès 
avoir professé les humanité» 
et la philosophie, il se con«- 
sacra a la prédication. Il mou- 
rut à Paris en i^Sz. On a de 
lui ; Des Sermons , en 4 vûU 
i/t-i2, publiés en 1749. 

Terrasson , ( Matthieu )- 
avocat au parlem. de Paris, 
de la même famille que les 
précédent , né* à Lyon ea 
1669 , mort à Paris en 1734» 
On a de celui-ci un Rëciiieli 
de discours, de plaidoyers et 
de Mém. qu'on ne doit pas 
confondre avec la foule des 
productions du barreau ; ces 
divers ouvr. sont écrits avec 
noblesse et facilité ; mais l'au- 
teur semble y avoir trop pro- 
digué l'esprit, 3on style est 

plus 
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j^lns étudie que naturel, ce 

3ui nuit à son éloquence , 
'ailleurs très- estimable par 
la sagesse des principes , la 
justesse du raisonnement , 
l'agrément de la diction tou- 
jours nelte., élégante et cor- 
recte. Cet avocat a travaillé 
pendant cinq ans au Journal 
des Savons. 

Terrasson , ( Antoine ) 
avocat, censeur-roy. et ancien 
vice-chancelier de Dombes ; 
né à Paris le i novemb. 1706, 
mort le 30 octobre 1772. On 
a de lui : Dissert, bistor. sur 
ia vielle , 1741, fn-ia. — Hist. 
de la jurisprudence romaine , 
1760, m-fol.— Mélanges d'his- 
toire, de littérature, de ju- 
risprudence et de politique , 
Ï768, f/i-i2. — Hist. de l'an- 
cien hôtel de Soissons, 1771 , 
£/i^4°. — Réfutation d'un Mé- 
moire prétendu h istor, et crit. 
de Bucquet , sur la topogra- 
phie de Paris, 177a, £«-4*^ 

Terrede , médecin , a pu- 
blié : Examen analytique des 
eaux minérales des environs 
de l'Aigle, avec leurs pro- 
priétés danslesmaladie3,i776, 



Terrisse, ( Franç.-Chris- 
tophe ) chanoine et vicaire- 
générat. de Rouen, né à JNan- 
tes le 19 nov. 1704 , mort... a 
donné : Mém. sur l'origine de 
Tabbaye de Saint-Yictor en 
Caux , 1743 » ''^-'4°- — Justi- 
fication de ce mémoire , 1743» 

Tome yi. 
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£«-4^— JQuatre Mém. sur la 
question : Si un religieux de 
1 ordre de Citeaux est apte à 
posséder un bénéfice de l'or- 
dre de S^-Benoît, 1753, 64, 
55 , i/ï-4**. — Mém. pour les 
doyens, chanoines et chapitre 
de l'église de Rouen , contre 
les curés de la même ville 9 

1760, //i-4**- — Défense des 
droits de l'église de Rouen , 

1761 , zn-4®. — Mém. histor. 
sur les marbres employés à 
ta décoration de l'entrée du 
chœur de l'église de Rouen, 
1777 , //z-4®. — Lettre sur la 
présence réelle de N, S. J. 
C. dans l'eucharistie. 

Tertre , (Jean-Baptiste du) 
dominicain, missionnaire aux 
isles de l'amérique : on a de 
lui une Histoire générale des 
Antilles. Né à Calais en 1610, 
il entra dans l'ordre de S*.- 
Dominique en 1735 ; revint 
de ses voyages en 1 658; mou- 
rut à Paris en 1687 : il avait 
servi avant d'entrer dans l'é- 
tat ecclésiastique et monas- 
tique. 

Tertre , ( Rodolphe du ) 
jésuite, né le 18 août 1677, 
à Alençon, est mort vers 1762, 
il ^, donné une Réfutation du 
système métaphysique du P. 
Malebranche , I7f5, 3 vol. 
in» 12, —Entretiens sur les 
vérités de la religion , 1743 ' 
3 vol. in -12. 

Tessier , ( Henrî-Alex,an- 
dre ) ci-dev. médecin, de l'a- 

26 
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Cad. des scieDcas , memb. de 
Tinstitut national » a publié : 
Examen de l'eau fondante de 
M. Guilbert de Préval , 1777,, 
f^.^0. _ Mém. sur l'imporla- 
lion du giroflier des Moluc- 
ques aux isles de France , 
1779, /«*4®.— Observations 
6ur plusieurs maUï^ies des 
bestiaux avec le plan ^uoe 
Stable et celui d'une éf^ rit 
convenable aux chevauxy/ 782» 
i/i-8^ — Traité des maladies 
des grains , 1783 , i«-8^ — 
B.ésultats des expériences fai- 
tes à Rambouillet sous les 
yeux du roi, relatives à k 
maladie du froment, appel- 
lée carié, elc» 1786, z/i-8**.— 
Moyens éprouvés pourpré- 
server les iromens de la carie, 
1786, z«-i2. — Mém. sur les 
plantations des terrains vagues 
sur-tout sur celles des grandes 
routes et sur les causes. du 
dépérissement des bois et les 
Snoyens d*y remédier , 1791 , 
in-8^ — Journal d agriculture 
à l'usage des babitans de la 
campagne , 1791 , f«-8^ 

Tessier , ci-dev. avocat , 
est auteur d'une Histoire des 
souverains pontifes qui ont 
fiiégé à Avignon, 1774, i«-4*. 

Testaht Dubreuil , cî-dev. 
avocat , a donné : I^ouveau 
Commentaire des lois du com- 
merce comparées les unes aux 
autres, f/z 12. — Esprit du con- 
trat social, ou Méthode sur 
la perception de l'impôt, Lon- 
dres 9 1788 , iii-8^ 
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Testeliin ,( Henri) né eif 
1716 , mort en 1795 , a donné 
les Conférences de l'académ. 
avec les sentimens des plu» 
habiles peintres sur la pein* 
ture , ouvrage qui reçut des 
applaudissemens dans sa nais- 
sance» 

Testxt. L'acad. franç.apos« 
Bédé en même - tems deux 
abbés Testu , morts tous deiix 
en 1706 , l'un le 10 avril , l'au- 
tre au mois de juin. Le pre- 
mier était Jean Testu de Mau- 
roi, abbé de Fontaine - Jean 
et de S^-Cbéron ; l'autre Jac-^ 
ques Testu, abbé deBelval. 
Un de ces deux abbés Testa 
était connu dans le m^ndo 
par le sobriquet de Testu tais" 
toi. Si c'était parce qu'il avait 
peu de titres pour se faira 
écputer,.ce pouvait être Tes- 
tu de Ma^iroy; si c'était par- 
ce qu'il aimait à parler ^ à dé- 
cider , à faire la loi , et qu9 
par cette raison, 41 recher- 
chait sur- tout la société des 
femmes et des gens de cour , 
oii il craignait moins d'être 
contredit , ce pouvait étr» 
Testu de Belval. Au reste le 
nom de Testu ne faisait point 
d'équivoque ; car le premier 
était plus connu sous le noiu 
de Mauroy ; c'est sous ce nooi 
que Boileau l'avait d*aborcl 
placé dans se^ satires : 

ce Faut-il d*u]i froid rimeur dépeîn*- 

» dre la manie ? 
» Mes vers comme un torrent coi%r 

9 leat sur le papier | 
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# Té îâôôntre k la lois Perrin et 

r> Felieder, 

# B«rdou,Mauroy,BoursaultVCol- 

» l«tec , Titrenlle ». . 

Boileau étant devenu ami 
«utant qu'il pouvait l'être , dit 
d'Alembert,deMauroy et de 
Boiirsault , ^ta leurs noms , 
«t ^ace à la mesure , l'incon- 
nuBardou disparut avec eux, 
Sonnicorse et Pradon rempli- 
rent seuls rhëmistiche. Boi- 
leau avait aussi traduit pour 
Mauroy le Jvers de Virgile : 

1" Qui Bavium non odit; amet ata 
» carmina , Mcûvi ! ^ 

fc Qui ne haït pas te* ters , ridicule 
» Mauroy y 

# Pourrait bienjpour sa peine aimer 

3» ceux de Fourcroy «t 

On apprend par-là que Tab- 
lé de Mauroy avait fait des 
vers, on n'en saurait rien sans 
t5ela. Tout ce qu'on sait de 
l'abbé Testu de Mauroy, c'est 
•^u'il avait été instituteur des 

Ï Princesses, filles de Monsieur, 
rère de Loiiis XIV , et que , 
Suand il voulut être de i'acad. 
ranç. , Monsieur ne croyant 
pas devoir refuser à un hom- 
jne de sa maison une recom- 
xnandatîonqu'ilregardaitcom- 
zne sans conséquence i envoya 
«9 de ses gentilshommes à 
I'acad. pour lui recooMnan- 
der l'abbé de Mauroy ; la ré- 
ponse de i'acad. fut beaucoup 
plus favorable que Monsieur 
lELQ s'y attendait : quoi \ dit 
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MonsîeAr tout étonné du suc* 
ces de sa recommandation^ 
est-ce qu'ils le recevront ? ili 
le reçurent. Ils en furent hon* 
teux, et le directeur qui fai* 
sait la cérémonie de larécep- 
tion , Barbier d'Aucourt , eut 
soin de lui faire entendre qu'il 
avait du les suffrages de I'acad. 
à la seule recommandation da 
Monsieur. Le^ successeur de 
Maurojr , l'abbé de Louvois , 
dit aussi â I'acad. Vous tavie^ 
reçu iun prince à qui les cœur$^ 
des français ne pouvaient rien 
refuser. L'abbé Tallemant » 
qui répondait à Fabbé do 
Louvois , borne de mémo 
tout le mérite de l'abbé Testu 
de Mauroy à des qualités mo-* 
raies ; ainsi la mémoire ûq 
Monsieur resta chargée de c& 
mauvais choix; mais l'exaclet 
vérité est qu'il ne l'avait ni 
désiré , ni espéré ; cju'il avait 
* cru remplirun devoir de maî- 
tre de maison , qu'il s'en était 
rapporté à I'acad. du soin do 
remplir le sien , qui était d'é^ 
lire le plus digne f mais quo 
la prompte servitude des aca» 
démiciens alla au-devant des 
chaînes au'on ne songeait pa$ 
même à leur donner. L'abbé 
Testu de Belval avait de l'es^ 
prit , et passfait dans son tems 
pour avoir quelque talent; il 
avait prêché avec succès à la 
cour; ses vers chrétiens ont 
de la douceur et de la facilité , 
mais point dé poésie. On a 
de lui des Noëfs , dans l'un 
desquels se trouvent ces pe* 
tits vers antithétiques : 
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« L^Eternel a pris naissance { 
» L'impassible est tourmenté , 
» Le verbe est dans le silence, 
3» £t le soleil sans clarté ». 



Ce second ahbë Testu é4ait 
dévoré de l'ambition d'êlre 
évêque; mais Louis XlV dé- 
clara qu'il ne le trouvait pas 
assez homme de bien pour con- 
duire les autres. Sire, répon- 
dit M"*« d'Hiîdicourt , qui 
sollicitait pour lui, il attend 
pour le devenir que vous Vayex^ 
fait évêque. Son ambition n'é- 
tant point satisfaite, il était 
rongé de vapeurs; maladie 
d'autant plus affreuse > disait 
un philosophe vaporeux, (l'ab- 
bé iS.OTï^Vi\\\K) qu elle fait voir 
tous les objets tels qu'ils sont, 
Xe marquis de S^-Aulaire , 
successeur de l'abbé Testu à 
l'acad. insinue qu'il abusait 
de la facilité dé parler, aux 
dépens des droits naturels de 
la conversation. Il dominait 
5ur-toutà rbôtelde Richelieu, 
et daps la société de M"'«^ de 
Montespan et de ses sœurs : 
c'était lui qui disait : « que 
Jil'"^ de Montespan parlait 
Xîomme une personne qui lit ; 
3y[me de Thianges comme une 

Sersonne d'esprit qui rêve , et 
Ime l'abbesse de Fonleyraull 
comme une personne qui par- 
le ». C'est cette assiduité au- 
près des femmes qui nuisit 
dans l'esprit de touis XIV à la 
réputation ecclésiastiq.del'ab- 
bé Testu. Il n'oubliait cepen- 
dant rien pour édifier le mo- 
narque , tant par les^ poésies j 
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chrétiennes qu'il composait ,* 
que par les soins qu'il se don«* 
nait pour les pieux divertis- 
semens de la cour. Il fit faire 
pour S^-Cyr , par un de ses 
poètes protégés, l'abbé Boyer, 
cette malheureuse tragédie de 
Judith , qui ne paraît pas 
même avoir eu l'honneur 
d'être jouée au lieu de sa des- 
(ination , et qui, après avoir 
été quelque tems applaudie 
sur le théâtre de la Comédie 
Française, fut bientôt après 
sifflée par les mêmes specta- 
teurs. Le choix que Vébbé 
Testu avait fait de l'abbé 
Boyer pour être le poète de 
la cour, semble prouver, dans 
le prqtecieur acadéwioien , 
un goût très-peu sévère. Aussi 
M^n^ de Caytus raccu»t-eiie 
dans ses Souvenirs^ d'en avoir 
manqué souvent , et comme 
^maieur et comme écrivain ; 
il paraît, à la mjanière dont 
celte dame parle de lui e.n plu- 
sieurs endroits , qu'il ne lui 
était pas aussi agréable qu'à 
beiaucoup d'autres femmes. 
On assure que l'abbé Testu , 
soit par un véritable zèle, apit 
par le dé^ir qu'il avait de 
faire sa cour au roi, en ra- 
menait au bercail religie^'^ 
quelque brebis importaute et 
égarée, entreprit sur la fiorde 
ses purs la conversion de la 
fameuse Ninon de Lenclos , 
qui , vieille çt mourante » 
témoignait peu de frayeur 
d;e- l'autre mpnde, maigre la 
vie très-peu édifiante qu'elle 
avait menée, dans celui-ci. lïi- 
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non souffrait qu'il la prêchât | 
mais sans lui faire espérer 
Tombre même d'un succès. 
Il croit ^ disait-elle , que ma 
conversion lui, fera honneur^ 
et que le roi lui donnera pour 
le moins une ahhaye y mais s il 
nie fait fortune que par mon 
ame ^ il court un risque emi^ 
nenz de mourir sans bénéfice, 
I<orsquerabbéTestu se livrait 
à la solitude , il s'y dévouait 
avec tant de sévérité qu'il y 
'^tait absolument inaccessible. 
Il était retiré à S*.- Victor, ei; 
nous avons une pièce de San- 
teuil , où ce poète ,. chanoine 
de la même noaison , se plaint 
du malheur qu'il a de ne pou- 
voir approcher de lui, et s'en 
plaint de la oianière la plus 
batteuse pour le pieux soli- 
taire. C'était la rigueur mê- 
me de cette solitude absolue, 
qui contribuait k l'en dégoû- 
ter si souvent ; et il aurait dû 
apprendre de Sénéque , ou 
plutôt de la raison , que le 
moyen le pl\is doux et le plus 
sûr d'adoucir l'insipidité ou 
l'amertume dé la vie , est de 
savoir entremêler à propos la 
retraite et la société , la con- 
versation avçc soi - même et 
avec les autres, l'étude et les 
délassemeps honnêtes; en, un 
mot , de ne pas tourmenter 
consumer son existence en 
pure perte , mais si on peut 
perier de la sorte, de la dé- 
penser avec économie. Les 
stances chrétiennes de l'abbé 
Jacques Testa furent impr. 
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T£ULiÈKEs f ci-dev. avocat 
à Toulouse , a fait un Mém. 
sur la meilleure méthode de 
perfeotibnuer l'agriculture , 
1772. Il a remporté le prix: 
de poésie de Rouen sur cetto 
question ; £n quel genre de 
poésie les français sont - ils 
supérieurs aux anciens , ea 
1755. 

Texier de la BoisstèRïJ 
On a de lui : La mort gêné*, 
reuse du duc de Léopold de 
Brunswick, poëme élégiaque, 
1786 , £«-4^. 

Texier , ( A. Adrien ) a 

f)nblié : Du gouvernement do 
a république romaine, Hand- 
bourg, 1796 , 3^ vol. in-S*^. 

Texier , ( le ) a publié f 
Idées sur l'Opéra, 1790, fn- 
12, trad. en angU 1790, iit-ïa. 

Tbytaud , (F.) chirurgien 4 
a donné : Traité de la gonor- 
rhéeet des maladies des voies 
urinaires qui en sont la suite^ 
178X, i«-8^. 

Thaitmas de laThax7Mas- 
5IÈRE , ( Gaspar ) avocat à i?ar 
ris, né à Bourges , mort en 
I7i2,se distingua comme )u« 
risconsulte et comme savanfJ 
Il est auteur : D'une Histoire 
<îe Berry, fn-fol, 1689. — Dé 
Notes sur la Coutume de 
Berry, 1701 , z«-fol. — Sut 
celle de Beauvoisis, 1690, zn- 
fol., qui sont estimées.— D'un 

i Xmié diifrfratto-aleu deSerry. 
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Ces ouvrages sont remplis d'é- 
rudition. 

Theas , ( Joseph ) est au- 
.teur de la Réponse à la Let- 
tre d'un homme du monde y 
au sujet de SvThoma8,zn*i2. 

. Theis. (de) On a de lui : Le 

Tripot comique • ou la Comé- 
die bourgeoise, corn, en prose, 
.^envers et en 3 actes, 1772, 
2/1-12. — ^ Frédéric et Clitie, 
ou Tamour , l'amitié et la re- 
connaissance, conK envers et 
en 3 actes, 1773 »w-8*. — En- 
cyclopédie morale , ou le Co- 
de primitif, Bruxelles, 1786, 
zn-iz} 2eédit.i788,ii>-8^ 

Thelis , (de) a publié :Flan 
d'éducation nation, en faveur 
^es pauvres enfans de la camr 
)>agne, 1779, i«-i2. — ^Moyens 
^proposés pour le bonheur des 
peuples qui vivent sous le 
^gouvernement monarchique , 
JE778 , 2114^.^— Réflexions d'un 
militaire, 1778, in-4^«^Mé- 
moire sur les rivières et ca- 
naux , relatif au canal dû 
CharoUois, l'jjg ^ în^/f^w 

m 

Theophiis, surnommé 
Vzaud^ disent Quelques au- 
teurs, mais qui plutôt se nom- 
mait Viaud, et tut surnommé 
Théophile, c'esl-à-dire, ami 
de Dieu par antiphrase, à cau- 
se de sa réputation d'athéis- 
me et d'impiété. Il naquit en 
1 590 , au village de Boussière- 
S*«.-Radegonde dans l'Age- 
i»ois , et mourMi eu i6a6, à 36 
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atis. Il fut déclaré criminel Aà 
lèse-majesté divine , et con* 
damné à être brûlé , et il le 
fut en effigie , comme auteur 
du Parnasse Satirique , publié 
en 1622 : ouvrage noté dou* 
blement , et pour la satire et 
pour l'impiété. Théophile , 
fuyant vers les Pays-Bas , fut 
arrêté au Catelet enPicardie, 
ramené à Paris , et renfermé 
dans le même cachot où avait 
été Bavaillac» tant la fermenr- 
tation excitée par ce livre était 
grande ! Sur ses dénégations 
tjonstantes, mais auxquelles 
on ne crut point , sur rmsuf&-^ 
sance des preuves pour faire 
prononcer la peine de mort , 
on le condamna du moins aa 
bannissement, soit qu'on trou» 
vât les preuves sjuffisantes pour 
autoriser ce jugement moinSi 
sévère , soit qu on saisit cetto 
occasion de le punir de ses 
autres délits satirique». Ea 
effet , dès 1619 , il avait été 
obligé de passer en Augleter* 
re , et ses amis n'avaient ob- 
tenu son rappel que sous la 
condition qu il abjurerait la 
calvinisme ; ce qui , chez ua 
hommed'unesilégére croya»- 
ce , ne signifiait absolument 
rien. L'arrêt du parlement 
centre Théophile , resta sans 
exécution. (Je poète ne garda 
point son ban. Ije maréchal 
de Montmorenci, celui-là 
même qui eut la tète tranchée 
en 1632, lui donnait un asyle 
à Paris , dans son hôtel , et à 
Chantilly, dans la solitude de 
.Sylvie, qu'il a «élébrée. Il 
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libourut BU 1626 , à Thôtel de 
Montmorenci. Boissut , son 
ami , étant allé le voir la veil- 
le de sa mort , Théophile lui 
témoigna un extrême désir de 
manger des anchois, et le pria 
de lui en envoyer. Boissat , 
xegardant cette demande com- 
me une fantaisie de malade 
contraire à son état , n'y eut 
aucun égard , il eut depuis le 
regret de penser que c'était 
peut-être une de ces indica- 
tions de la nature qu'on reje- 
té trop souvent , parce qu on 
les trouve bizarres, et qui 
sont les seules quelquefois qui 
puissent guérir les malades. Il 
«se repentit amèrement de n'a- 
voir pas eu cette condescen- 
dance pour les derniers désirs 
d'un ami. Les vers de Théo- 
phile sont pleins d'irrégulari* 
tés at de négligences; mais 
on y reçiiarque ae l'imagina- 
iioa. Il est un des premiers 
fiuieurs qui ait donné des ou- 
vrages mêlés de prose et de 
vers* On a de lui un Eecueil 
de poésies , qui consistent en 
élégies 9 odes , sonnets , etc.— 
Traité de l'immortalité de l'â- 
me , en vers et en prose. — - 
Pjrame et Tbisbé , tragédie. 

— Socrate mourant , trag. — 
Pasiphaë,tragéd. 1618, très- 
xnédiocre. — Trois Apologies. 

— Des liCtlres, Paris, 1662, 
/«-12.-— 'Ses nouvelle^ Œuvres, 
yaris,I64a,i7l-8^ 



Theveneau a publié : Cours 
éTémenr. et complet de ma- 
(JÛêjÇiaticf- pures , rédigé par 
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Xacaille, augmenté par Ma- 
rie> et éclairci parTheveneau ; 
a« édit. Paris, an VIII (1800) > 
I vol. gr. in -8^ — Cours d'a- 
rithmetiq. à l'usage des écoles 
<ientrales et du commerce, Pa- 
ris , aa VIII , I voL gr. in-8^4 

THErEN'OT,(»Xeân) voyageur^ 
mort en 1667, est auteur d'un 
Voyage en Asie» Amsterdam , 
1727, 5 vol. su-la. Il y en a une 
anc. édit. en 3 vol. in - 4*. Ce 
Recueil est estimé , et quel- 
ques auteurs l'ont attribué à 
MelchisedechThevenot, dont 
nous allons parler. 

TflEVENOT,(Melchîsedech) 
naquit avec une passion extrê- 
me pour les voyages , et dés 
sa jeunesse il quitta Paris sa 
patrie , pour parcourir l'uni- 
vers. Il ne vit néanmoins 
qu'une partie de r£urope ; 
mais l'élude des langues, et 
le soin qu'il prit de s'informer 
avec exactitude des mœurs e( 
des coutumes des différen» 
peuples , le rendirent peut* 
être plus habile dans la coiw 
naissance des pays étrangers , 
que s'il y eût voyagé lui-mê-^ 
me. Une autre inclination de 
Thevenot ét£ut de ramasser 
de toutes parts , les livres e£ 
les manuscrits les plus rares. 
La garde de la bibliothèque 
du roi lui ayant été confiée , il 
l'augmenta d'un nombre con- 
sidérable de volumes qui mau- 
Iquaient à ce riche trésor. The- 
venot assista au conclave tenu 
après la xaort d'|0tt9ceut X ^ 
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il fut chargé de négocier avec 
la république de Gènes , en 
qualité d'envoyé du roi. Il 
remplit cet emploi avec suc- 
cès, une fièvre double-tierce, 
qu'il rendit continue par une 
dietie opiniâtre, l'emporta en 
1692 , à 71 ans. On a de lui : 
des Voyages J 1696, 2 vol. z/i- 
fol. , dans lesquels il a inséré 
la Description d'un niveau de 
son invention. —L'Art de na- 
ger, 1696, z/ï-ia. Il faut pin- 
dre au recueil intéressant et 
curieux de ses Voyages , un 
petit voL 7/1-8% impr. à Paris 
en 1761. 

Thevknot Des saules , ci- 
devant avocat , est auteur de 
Harangues prononcau conseil 
super, de Blois , 1773, in-^. 
— Traité des substitut, fidéi- 
commissaires , 1778 , zn-4% 

ThEVENOT ou MORANDE , 

( Charles ) , massacré à Paris 
en septemb. 179a , fut pen- 
dant plusieurs années rédac- 
teur du Courier de l'Europe , 
feuille périodique , Londres , 
?/i-4**.— Le Gazetier cuirassé, 
ou Anecdotes scandaleuses de 
la cour de Fraiice , Londres , 
1775 , gn zn-8** ; nonv. édit. ; 
1785 , z'/x-i2. — Mélanges con- 
fus sur des matières fort clai- 
res , Londres , 1771 , zn-8^. — 
Le Philosophe cinique, Lon> 
dres , 1771, i/t-8^ — L'Argus 
patriotiqtie, journal depuis le 
9 juin 1791. 

Thevet, (André) d'Angou- 
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lême , mort en 1690 , à 88 ans? 
Il se fit cordelier, et voyagea 
en Italie , dans la Terre-sainte, 
en Egypte , dans la Grèce et 
au Brésil. De retour en Fran- 
ce en i556 , il quitta le cloître 
pour prendre l'habit ecclésias- 
tique. LareineGaifherine de 
Médicis le fit son aumônier, 
et lui procura les titres d'his- 
toriographe de France et de 
cosmographe du roi. On a de 
lui : Une Cosmographie. — 
Une Hist. des Hommes illust» 
Paris, i584, in- fol. , et 1671, 
z'/i - 12 , 8 vol. : compilation 
maiissade , pleine d'inepties 
et de mensonges — Singulari- 
tés de la France antarctique , 
Paris, i558 , z'/i-4®, livre peu 
commun. — Plusieurs autres 
ouvrages peu estimés. L'au- 
teur s'y montre le plus cré- 
dule des hommes ; il y en- 
tasse , sans choix et sans goût , 
tout ce qui se présente sous sa 
plume. 

Thiarp i>e Bisst , (Pontus 
de ) était un des poètes du i6« 
siècle , dont le nom et les ou- 
vrages paraissent avoir été ou- 
bliés dans nos Annales poéti- 
ques; cependant, il y eut de 
son vivant jusqu'à 4 éditions 
de ses Œuvres de poésie, dont 
un livre de Vers lyriques, et 
trois des Erreurs amoureuses. 
On y Voit le portrait de sa 
dame , qu'il appelle t ombré de 
sa vie, image touchante, et 
qui répond àjla délicatesse 
d'expressionà et d'idées qui 
règne dans ses vers.Ponlusde 

Thiard, 
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ThîarA, destiné en i578r« 
l'évéché deChâlons^ur^aône, 
aubliAM dame et ses poésies, 
pour.al^er «ux Etats de Bioîs 
représenter une province 9 el 
fipprendre au clergé de ces 
tenais œalhéureur, que, pdur 
soutenir la religion , il ne fal» 
•lait pas ^favoriser la Liguer 
iious ne citons que ce trait de 
la vie publique de ce prékt , 
bomme de lettres , qui vécut 
sous six rois, ^et ne Biourut 
qu'à4i4 ans. Gomme poète du 
i6« siècle, on peut bien pen- 
ser que Pontus de Thi«[rd fit 
des vers latins. Nous en cite- 
rons deux : c'est une épitaphe 
morale , et c'est la sienne. 
Voici comment la traduite en 
vers français. Marin, qui, le 

Ïremier, a rendu au noni de 
outus de Thiard la célébrité 
qui lui appartient : 

te J'ai fait des vers , tt chéri la vertu; 
> Vivre long-tems ne fut point «non 

» envie { 
y> On a toujours assez vécu , 
i^ Quand on a point à rougir de sa 

» vie n. 

On a de Pontus de Thîard : 
Des Poésies françaises , /«•4** , 
Paris, 1573.'— Des Homélies, 
et divers autres ouvrages en 
Ifltin, i/1-4®. Ronsard dit qu'il 
fut l'introducteur des Sonnets 
en France ; mais il ne fut pas 
oelui de la bonne poésie. Ses 
vers, si applauc(ls autrefois , 
sont insupportables aujour-* 
d'hui. Ce prélat conserva jus- 
qu'à la fin de sa vie la vigueur 
de son corps et la force de 90a 

Tome F*/.' 



THI «09 

esprit. Il soutenait cette forc« 
par le meilleur vin , qu'il ba- 
vait toujours sans eau. 

TuiAKD DE Biss7,( Henri 
de ) de la naême famille qu* 
le précédent, évèque de Toul 
en 1Ô87, ensuite dé Meaux 
en 1704, cardinal en 1715 , et 
enfin commandeur des ordres 
d% roi. Son zile pour la dé* 
fens6 de la constitution unige^ 
nttuss ne fut pas inutile à su 
fortune. On a ae lui plusieurs 
ouvrages en faveur de cett# 
bulle. Ce cardinal mourdt en 
1737 , à l'âge de 81 ans. Ou a 
parlé de lui si diversement » 
qu'il est bien difficile de le 
peindre au naturel. Son Traité 
théologique sur la constitua 
tion unigenitus^ 2 vol. in -4^ ^ 
passe pour un des plus estimés 
et des plus complets sur cette 
matière. Ses Instructions pas*», 
torales, z/1-4^ , n'eurent pas 1» 
même succès. 

Thibaudeait, ci*d. avocat 1 
membre de là convention na^ 
tionaleet du corps-législatif ^ 
préfet du département de la 
Gironde, aujourd'hui couseiU 
ler-d'£tat, a doiiné : Abrégé 
de l'Histoire du Poitou, 1788^ 
6 vol. i«-i2. — Histoire du 
terrorisme dans le départem. 
de ta Vienne, 1795, £«-8*, 
-^ Recueil des Actes héroï^ 
ques et civiques des rëpubli'i% 
cains français. **^ Ujcl grand 
nombre, de Discours et ! de 
Rapports aux difiEerè'ules as-, 
semblées 4égisilatives i qui Qq| 

*7 
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été împrîm. dans le Monîuut 
et le Journal des Débats. 

Thibault IV, comte de 
Champagne et roi de IN avarre, 
tié posthume en i2o5 , mort 
à Fampelune en 1253 , monta 
sur le trône de Navarre après 
la mort de Sanche-le-Fort , 
son oncle maternel , en 1234. 
îls'embarquaquelquesannià 
©près pour la Terre-sainte. De 
retour dans ses Etats , il cul- 
tiva les belles-lettres. Il aimait 
beaucoup la poésie , et répan- 
dit ses bienlaits sur ceux qui 
de distinguaient dans cet art. 
Il a réussi lui-même à faire 
des chansons. Ses vertus lui 
ïnér itèrent le %v\moxaàe grande 
et ses ouvrages celui de/ûz- 
seur de chansons. Il fit même 
pour la reine Blanche » des 
vers tendres, qu'il eut la folie 
de publier. Cependant Lèves- 
^ue de ' la Ravaliére , qui a 
publié ses Poésies , avec des 
observations , en 2 vol. in- 12 , 
1742, y soutient que ce que 
Ton a débité sur les amours de 
ce prince pour la reine , est 
use fable. On trouve dans 
eette curieuse édit. , un Glos- 
saire, pour l'explication d«s 
termes qui ont vieilli* 

Thibault, (Fr.-Timothée) 
procureu^gén. de la chambre- 
des- comtes de Nancy , mart 
èa juillet 1777» âgé de 80 ans, 
à publié:; TaJbleau de l'avocat^ 
jK^ncy,' 1737, inri2,---Ret 
Cueil d'£pigrammes* .— - Ode 
«ttr r^uphAi:iSrlie.jrr j^iscoyra 
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académiques. •— Histoire ideft^ 
lois et usages de la Lorraine et 
du Barrois , dans les matières 
bénéficiales, Nancy , 1763 ft 
zrt-fol. 

Thibault de Chavaitok^ 
est auteur d'un Voyage à la 
Martinique , 1763, /«-4> 

Thibottst, (Claude-Cfasrl.) 
né à Paris en 1706, fut impri« 
meiir du roi et deTunivér- 
siié. Dégoûté du monde, il 
entra au noviciat des Char-» 
treuxf et s'il ne fit pas pro- 
fession dans la règle de Saint- 
Bruno, il conserva toute sa 
vie, pour cet institut, l'atta-' 
cbement le plus tendre. Cette 
inclination le porta à faire una 
traduction en prose française» 
des vers la tins qu'on lisait dans 
leur petit cloître de Paris. Ces 
vers renfermaient la vie da 
SvBruno, peinte par le Sueur 
dans vingt-un tableaux, qui 
faisaient l'admiration des^ar- 
tisteç et des connais3eui:s.Tiiii 
boust fit deux éditions de son 
ouvrage. La i'« est f/ï-4^ ^ e» 
1756 , sans gravures. Cet im- 
primeur travaillait à une tra* 
duction d'Horace , lorsqu'il 
mourut le 27 mai 1757. On a 
encore de lui la traduction 
du poëme de l'Excellence de 
l'imprimerie, (ju'avait com - 
posé, son père : il la fit parai* 
tre en 1764, avec le latin à 
coté. Son père (Claûde-Looisy 
s'occupa pacttcnlt^ement de- 
' Fimpressiondes livres déclas*- 
\ 9ÇS9 et il y traiTaiilaavec beaa* 



^Vip âe sucQjès. Il possëdait 
les langue» grecque et latine». 

THiBt>i7ViLi.K, (Henri- 
liambertd'EBiBiGsrTde) an- 
cien colonel de draeons , mort 
à Paris le z6 juillet 17B4, a 
donné : L'Ecole de F Amitié , 
Paris 9 1757, 2vol. ÎA-I9. «-• 
«— Les Dangers des Passions ^ 
X758 , 2 vol. ia-i2.-p-B.épon8e 
d'Abailard à Héloïse^ 1768 , 
fo*i2.. ^|- Ramir « trag, 1759 , 
iii*i2.'— Telamire ^ trag. 1709, 
7A-I2. -^ Qui ne Risque rien, 
Va rien , comédie-proverbe 
en 3 actes et en vers, 1772, 
ïiï-8^ — Plus heureux que 
sage, comédie-proverbe en 3 
mctesetenvers, 1772, ii^ô^ 

Thzébault. ( g. ) On a de 
lui : Almanaco. civique du 
département des Vosges pour 
l'année 1791, Epinal, in-i2« 
•--Annuaire de la république 
française pour l'an IV (1795)1 
i«-8^. 

Thiebault, ( ï)ieudonnë) 
iié le ^6 décembre 1733 <»ià '^ 
Aoche, petit village à 3,lienes 
de ReBxiremont , memb;des 
académies de Berlin ^ Lyon., . 
Châlons-sur-fMame , et des ' 
arcades deïlame, à présent 
snemhre de la société-libre 
des aciences , Jetfres et i^r ts ^ 
séante au Palais des sciences 
et arts à Paris « est auteur de; 
tous les articles de raisonne* , 
ment du Dictionn^del'Elo* 
cutîon française , 2 voL 7A-8^, 
^aris ^ 1769W— Ef'uû vol. iff:J^j 
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împrinlé en Hollande sous lef 
nemdeBouai, en 1772, el 
réimur. à Paris en 1788 ^ che2iL 
Prault, avant pour titre : Les 
Adieux du duc de Bourgogrie^ 
et de Fénélon son précepteur';' 
ou Dialogue sur fesgouvern» 

— D'un Essai sur le style. ^-«. 
D'un voL i«-8** , ayant pour 
titre : Traité sur l'Esprit pu- 
blic, impr. enran:YI (1798) 
chez les frères. Levirault S 
Strasbourg.-— D'une brochure, 
intitulée : de l'Enseignemenl 
dans les écoles centrales , im« 
prim. à Paris en l'an V( 1797)* 

— D'un.vol. i/z-i2 , impr. ea 
1769, à Rouen, chez Dûmes- 
nil , et intitulé : Nouv. Plai» 
d'enseignement public. — D«^ 
2 vol. impr. à Paris en 1789 y 
sur la librairie et la liberté do 
la presse en France. —Dot 
plusieurs Articles ou Disser^ 
tations, insérées dans les M^yt 
moires été l'académie de Berlin,i 
dans le Journal ]d^. Instruction, 

publique^ parJBorrelly , etc^ 

TniénAVt^ ancien profesa[« 
de théologie. Ou. a de lui; 
Homélies sur les Evangiles., 
Metz, 1761, 4 vol. iV8^ -^ 
Homélies sur les Epitres^ 
Metz , 1766 , 4f vol. f/i-8**. — r 
Doctrine chrétienueenform^ 
de Prônes é Paris eux 772, é 

vol. fA-12. 

Thiériat^ cî-dev. avocat i 
,est auteur du Début littéraire 
ou l'amour de la Gloire, disr 
cours qui a remporté le prix 

d9 ^eUe»-lettre> au îug9{a«4 
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dej*acad« de NaQcy'« 1782 « 
2n«go • — et de Pièces » dans 
VAbnan. des dduits. . 

Thiiébiot , ( Je^n^Baçtiste- 
ïniiiçois*Nicotas) ci«>aevant 
avocat, a donné : Mémolra 
aorvant à établir la réciprocité 
de Texemption dû droit d'au- 
baÎDe en faiveiir dèsSiiiases. 
-— L'Bsprit .de la coutume de 
Troues comparéa ^à celle die 
fans , Troyes ,, 1765 » in*&*^ 
•— Principes dé lB:coutunie 
de Chaumont en Bassigny ^ 

TaiEaviATt.On a de lui 2 
Observations- sur la cnhure 
des arbres àbautetiige, pciq.*^ 
eipalementdespoBMHiiers, à 
Woyon en 175a, in-» 12. -**« 
Instructionifamilières surlea 
principatfx objets de la cul-; 
turé des ferres , 1763, m^i2» 

Triers « ( Jean^Saptiate) 
curé dans ki dîoKaèse de Cbar«> ! 
très en i656, mourut l'an 
2703 , à Vifga^ de 65 ans. Ce \ 
turé^ parmi une mnltitudé 
d'ouvrages polémiaaes , dont 
fraelques^uBs 09ta\i n^ite , : 
• en permît un^ dont le titre * 
n'est qu'une turiorpinade^ et. 
^nt le foiid'parnt une satire;! 
ièu^ voici le titre ; La Soussm : 
Robert ^ ou jivis salutaire à • 
9nef sire Jean Robert^ grand ar-- , 
'ichidiàûrè dé Chattes; il s'agis-.' 
•sait de quelques superstitions! 

3ue Tbiiers / grand ennemi 
es superstitions:/ attaquait 
4v«c itvantagt.'rCe libelle t ou. 



pTnf6t .ce livret ^ suscita det 
affaires Câcbeuses â. l'auteur ;: 
il fut décrété de pnse^âe<;orps 
par Tofficialité de Chartres, 
t/n huissier vint aveciunebri'- 
gade de maréchaussée pour 
exécuter le décret ; iLtrouva 
Thiers fort txanqnUla dans sa> 
cure, qui l'es reçut trés-tnen ^ 
Lui. et sa brigade, le» retint et 
dûier^ e^ leur prcnniL delea 
suivre ^e bonne grâce après 
le. diner; il leur tint-pajple^ 
partit avec. cux> ef né fit 
pas la moindre tentative pour 
échapper. On. était en hiver ^ 
il gieiait fort , et la eltose por* 
tait; .on passa le ioBg..aua 
étang glacé ; alocs ieesatellitea 
Curett:t. fort éionnéa :d)a voir 
leur prisonnier prendre to 
FOMte ' à t ravers. cet étang ; il 
avait, pris la précaution dd 
Fairer Ënrer son ohevai à glace,' 
leaantreàn'ayi^nt pas leméme 
avantage , ne puaient te suivre, 
lise retira daasde diocèse du 
IVÏans, appella comme d*abua 
de la procédure criminelle de 
Tôfiiciàlité, et fut dédKirgé 
de. raçcùsatioa» L'évèqueda 
Man6i(delaYergiiejdenCB9Ssau) 
l'aocneiliit comme' un savant 
distingué, et cûmoiami hom« 
me habile, lui doraia.la cure 
de Yibraiet; el pae nue autre 
turlùpinade^éoiûvitài^évêque 
de: Ckartres, pour le remer-» 
cier de lui avoir envoyé* la 
dârs éb son diocèse. C'est daus 
cette cure que Thiers termina 
paisiblenLent sa carrière» Cet 
écrivain avait dé l'esprit , da 
.la. pénétration t ana^j^étf^oire 
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prodigieuse, et une érudition 
Irès-vaste; mais son caractère 
était bilieux 9 satirique et.in- 
quiet. Il avait beaucoup de 
goût pour le genre polémique , 
et il se plaisait à étudier et à 
traiter des matières singuiièr 
res. Il a exprimé dans ses li- 
vrés le suc a une infinité d'au* 
très; mais il ne choisit pas 
toujours les meilleurs auteurs. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Un Traité des superstitions 
qui regardent les Sacremens , 
en '4 vol. /it-ii. — Traité de 
1 einiosition du S^ •Sacrement 
.de lautel , Paris , 1663 , in-iz; 
et ea 1677, * ^û'* "»-i*- — 
L'Avocat des pauvres, qui 
fait voir les obligations qu'ont. 
les l>é]iéficiers de faire un bon 
usage des biens de l*£^lise , 
Faris, 1676, i'/i-i2, — ^disser- 
tations sor les porches des 
Eglises, Orléans, 1679, ià-iz. 
•-« Traité de la clôture des re- 
ligieuses , Paris , 16S1 , bi'isL 
— - Exercitatio adversàs Joari" 
nem, de Launoy. -^ De reti- 
nendâ in Eceksiastîcis Rbris 
voei ParacikuSé -^Dtfestorum 
dtBfttm imtniMMtwne Uter. «^ 
•Dissertation sur riusoription, 
du grand mrtatl du couvent 
des. Cordeliers dB Beîms ,, 
conçue en ces termes, s Dêo 
homînî^ êtB. Francisco , utri" 
^ecràctfix^^ 1670, ia-ia..-** 
Traité des Jeux permis et^ 
défeodas, Paris, 1086 ^m-^i^. 
*— XHssert* sur les principaux 
autéb des églises, les fubés 
d«s ëglises, et la clôture du 
diaear diçs églises» Bi^s 



z688, fa-i2.««- Histoire des 
Perruques, où l'on fait voir, 
leur origine , leur usage , leur 
forme , l'abus et l'irrégularité 
de celles des ecclésiastiques , 
Paris, 1690, jit-ja.-^Apologie 
de l'abbé de la Trappe contre 
les calomnies du P. deSainte^ 
Marthe, Grenoble en 1694^ 
in- 12.— Traité de l'absolution 
de l'hérésie. -^ Dissertation 
delaS*«.-Larme de Vendôme, 
Parie, 1699, fa-Z2. «— De la 
plus solide , de la plus néces- 
saire et de la plus négligée des 
dévotions, 1702 , a vol. inri%^ 
— Des Observations sur le 
nouveau Bréviaire de Cluni , 
1704, 2 vol. fa- 1 a.— Une Cri- 
tique du livre des PlagellanSt 
parl'abbéBoileau.— UnTrailé 
des cloches, 1721 , fn-12. -^ 
Fnctum contre le chapitre de 
Chartres y fa-'ia» — La Sauce- 
*Bobert, ou Avis salutaire à 
messire Jean-Robert , grand- 
archidiacre, i'« partie, 1676, 
i»-8®; ^partie, 1678, f/i-8^. 
-*- La Sauce-Robert justifiée , 
à Riantz , procureur du roi aU 
Châtelet,ou Pièces employées 
pour la justification de la Sau* 
ce-Robert, 1679, m-fi?. Ces 
trois brochures se relient en 
un seul volume, qui est re- 
cherché parles amateurs des 
Pièces satiriques. 

TniÉar, ( Luc- Vincent •) 
ci-dev. avocat, et membre de 
plusieurs anciennes acad. , né 
à Paris en 1734 , a donné les 
ouvrages suîvans : Almanach 
du Voyageur à Paris ,- ^T^Zt 
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iA-ï2, — Le Guide des^ama* 1 Sur les fanestes effets de Itf 



', leurs et des étrangers voya- 
gears à Paris , ou Description 
raisonaée de cette villes 1786^ 
SL vol. zn-12; puis sous ce titre : 
f aris tel qu'il était avant la 



Eoudre purgative, de J. AiU 
aud 9 1758 , în^t^.'^Pîsserta'^ 
zîo, Ergo ptmttr'GenitaUa uxut 
inter se dhcnpam^ j'jSo; a^ 
édit. par Fn-M. Bosqaillon , 



révolution, anIV(i796), z |r770, — Médecine expérim.i 



,VoL z«-8**.— Comptes rendus 
de l'administrât .aes. finances, 
pendant les 11. dernières an- 
nées du règne de Henri lY , 
nous le règne de Louis XIII , 
avec des recherches sur^l'ori- 
ginedes impôts., sur les reve- 
nus èfe dépenses des rois de 
franco , depuis FMlippe-le- 
Bel jusqu'à Louis Xlv ^ et 
«différens Mémoires sur le nu- 
méraire et sa valeur sous les 
trois règnes ci-dessus désij^é^,. 
1789, zii-4^ — Le Despotisme 
dévoilé , pu Mémoires de H. 
Masers de la Tude , détenu 
• pendant trente-cinq ans. dans 
diverses prisons d'Etat, rédi- 
gés sur les pièces originales , 
1790 , 3 vol. inrJZ; nouv. édit. 

1793, 2 vol- ia-B^ Eloge 

de J.- J. Rousseau , qui a con- 
t^ourupour le prix d'éloquence 
de l'acad, française en 1 791 , 
i«-8^ . . 

Theéry, ci*devant avocat à 
îfancy, a fait ua Dis^our^ 
sur cette question ; J;ff-z7^e5 
moyens de rendre les Juifs plus 
-heureux et plus utiles en France? 

Thierry , (Fr.) médecin. 
On a de lui : Dissertation Ergo 
mh omni re, cibaria Vasa <Bnea 



OU Résultats de nouv. obser- 
vations pratiq. et anatomiq. %. 
1755 , zn*l2. — Dissertatio an 
in celùiloso texm freqaxnxius 
morhi et mmationess en 1767 t 
irt.8^. — Défense de cette 
Dissert., 17S9. — Instruction 
SUT la colique de Madrid , 
I765»yin*8^ — Discours do 
réception àl'acad. de Nancy» 
1767, m.8^ — La Vie dm 
rflommexespectée etdéfen-? 
due, ¥782, gr. z«-8®. — Ob- 
servations de physique et de 
médecine faites en diffiéren»^ 
lieux de l'Espagne; on y a 
joint des Considérations sur 
la lèpre, la petite-vérole et la 
maladie vénérienne^ 1791 ^^ 
vol. înr^^ . f 

THtEMbT. DE MENAKriLIJt 

a donné : Tijaité de là culture 
de nopal , et-de l'éducationde 
la cocnenille dans les colonies 
française de l'Américuieypré^ 
cédé d'un Voyage à Guaxacik 
Au Cap français et à Faris-t 
1787 , 2 vol. gr» m-pô^ -- ; . - 

^HIE1iRTDEVlLW-X)'AVBA.T, 

oommiAS*«-génér. de la maiaoa 
du rai , au département des 
meubles de la couFonne» a 
fait un Rapport bxx rol^nfévc. 
1790, de la recette dôsfoads 



^rorsus 4ihltt€nda * J767. r-Jm& garderntttblfcpuiia'.ftoat 



})BS provenus du trésor royal, 
et de leur emploi , à dater du 
S août 17B4, Paria, 1790, 
fn-fol. — Dépense du garde- 
meuble de la couronne pen- 
dant les années 1784 et 1788 , 
comparées avec celles' des an- 
nées 1774 et i778derancienne 
administration 9 7790,2/1- fol. 

TnioLLiiRS, (J.-C.) cî-dev, 
abbé, a publié : Diversités 
littéraires y Z766« 

Thxon Dfi lA Chatthe , 
(C.-E.) médecin* On a de lui : 
Tableau des maladies véné- 
riennes, suivi de l'exposition 
des principales méthodes em- 
ployées )usqu*iaî pour les com- 
battre*, X773, m-i a; nouvelle 
édit. 1776 , in-12, — Essai sur 
les maladies des Européens 
4lans les pays chauds, et les 
moyens d'en prévenir les sui- 
tes; suivi d'un Appendice sur 
les fièvres intermitenttes, et 
4' un Mémoire ^ qui fait con-' 
naître une méthode simple 
pour dessaler l'eau de la mer, 
et prévenir la disette des co- 
mestibles dans les navigations 
de long cours, par JacLind , 
trad. de la dernière édition* de 
1777, et augmenté de notes , 
1785 9 2 voL ia-i2. 

THiot7T , ( Antoine ) Habile 
iiorioger de Paris , mort en 
X7679 s'est fait un nom par un 
Bavant Traité d'horlogiogra-» 
phie , 1747 » a vol. ia-4**, avec 
figur. Il fut le rival de Julien* 
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théoriques , et pour Tatt d# 
les mettre en pratique. 

Thiroux a publié : Traltdl 
d'équitation , d après les prin* 
cipes d'ArnoCe, anoiefn pro«> 
fesseur , 1780 et 1784 , 3 voL 

Thohast, ( Artus ) sîeur 
d'Embry , poète-littérateur » 
est connu par des Epigrammef 
surles tableaux derhilostrate^ 
que Biaise de'Vigenère a pla* 
cées dans sa traduction de cet 
auteur et de Callistrate, im- 
primée chez l'Angelter , in^ 
loi. ~ Par des Commentaires 
sur la Vie d'Apollonius do 
Thyanes , • par Philostcate , 
insérés dans la Version du 
même Vigenère, phez l'An^^ 
gelier , z vol. i/î-4®.' — Par uno 
mauvaise suite de la traduct^ 
de l'Histoirede Ghalcondy le^ 
in-foL chez l'Angelier. Cet 
auteur vivait dans le seizièma 
siècle. 

Tho MAS nn Fo s&f 9 (Pierre]^ 
né à Rouen en 1634, fut élevé 
à Port-Royal des Champs^ 
où le Maître prit Soin de lui 
former l'esprit et le style» 
Pompone, ministre - d'Etat » 
instruit de^a capacité , le sol- 
licita vainement de prendra 
part aux travaux de ses 9m- 
Dassades : son amour pour la 
retraite l'empêcha d'accepter. 
Cepieuxsolitaire mourutdans 
le cîélibat en 'X698 , à 64 ans. 
On a de lui : La; Vie de S^- 

Xhomad de Caatorb^ry , in-\* 
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.et 2>r 2.— 'Celles deTertulUeii 
et d'Origéue , i«-8^ — • Deux 
vol. f«-4** de ' Vie» des Saints. 
JLl avait dessein d*en donner 
la suite; mais il interrompit 
ce projet» pour continuer les 
Explications ,de la Bible de 
Sacy. Il est encore auteur des 
petites IS'otes de cette même 
Bible ; des Ménctoires de Port- 
!)ioyal» 211-12 9 et d'autres ou- 
vrages écrits avec exactitude » 
et avec noblesse.il rédigea les 
Mémoires de Pontis» et fit 
imprimer ces ouvrages sans y 
mettre son nom. 

>. Thomas, ( Ant. ) d*«bord 
professeur au collège de Beau- 
yais, ensuite secrétaire dés 
Ligues suisses , secrétaire or<- 
dinaire du duc d'Orléans , 
membre de l'acad. française , 
naquit dans le diocèse de 
Clermont, et mourut lé 17 
septembre 1785» à OuUins, 

Î)rès de Lyon, au château de 
'archevêque de cette .ville. 
Thomas est un des écrivains 
du. i8« siècle qui a le plus ho- 
noré les lettres par ses talens 
et ses vertus* Il débuta de 
bonne heure dans la carrière 
littéraire, et son début lui fit 
le plus grand honneur. Il fal- 
lait avoirdu courage pour oser 
se mesurer avec Voltaire, qui 
jouissait alors de lout l'éclat 
de sa réputation;Thomas t'en* 
treprit dans ses Réfléx, hiszbn 
et tittér, sur le poëme de ia-Re* 
Ugion naturelle de Voltaire, 
1756, zii*i2. Dans celte cri- 
tiqik^ cage et modeste y il 
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ejtposa son Jugement sans flatr 
terie, comme sans aigreur. En 
combattant un écrivain célèr 
bre , il rendit homi^iiage à ses 
talens, et sut allier Ténergi^ 
du raisonnement, avec le^ 
égards qui étaient dus à celui 
dont il cherchait à relever le% 
erreurs. Les encouragemens 
qu'il reçut , autant que la 
sentiment de ses forces, ^ent^ 
gagèrent à se livrer tout entier 
au travail. Doué d'une ame 
forte, sensible, généreuse et 
susceptible d'enthousiasme, il 
choisit le genre qui convenait 
le plus à la trempe de son 
ccBur, et il se consacra à la 
louange des grands talens et 
des grandes vwrtus. Son pre* 
mier ouvrage dans ce genre ^ 
parut en 17^ Jj Eloge du,ma'» 
réchûldt Saxe , couronné par 
l'acad. francise , annonça à la 
nation un orateur de plus , et 
un orateur qui réunissait quel* 
quefois la précision de Tacite 
^ l'élévation de fiossuet. ïi 
célébra ensuite d*Aguesseau^ 
du G^'Trouin^ SuUy , Des^^ . 
cartes. Ces quatre ouvrages 
obtinrent les suffrages de 1 a-^ 
cadémie, et reçurent du pu« 
blic un accueil flatteur. Son 
Elogede Marc'AurèlesLUgmenta 
sa réputation. U Essai suris 
caractère ^ Us maurs et t esprit 
des femmes^ qui parut eu 17729 
/«-h* , fut suivi , en 1773 , de 
V Essai sur Us Eloges ^ 2 vol* 
iii-8^. Il suffit de lire lesouvr. 
de Thomas, pour sentir com- 
bien il à lu , extrait , copié et 
médité pour les écrire. I^ê 

seul 
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âeul éloge de Descarfes lui 
coûta trois mois d*un travail 

Si n'était que de préparation, 
alheureusement l'exagéra- 
tion est le vice presque néces- 
saire de tout ce qui est haran- 
gue. De ce genre que Thomas 
avait adopté , découlèrent les 
défauts, dont il ne put se ga*- 
rantir; l'air d'£y)pret et d'ef- 
forts , ITampbase ennemie de 
ce précieux naturel qui prête 
du charme à tout , et sans le-, 

3uel ni les personnes ni les pro- 
notions ne peuvent en avoir à 
tin certain degré. Ces défauts 
furent justement relevés par 
les hommes de goût qui s'm- 
téressaient à la gloire de Tho- 
înas. Ceux-ci y mirent des 
ménagemens. Quant à ceux 
qui crurent voir dans la ma- 
nière de Thomas un exemple 
dangereux pour le progrès de 
la saine éloquence » ils le cri- 
tiquèrent avec moins de ré- 
serve. Un écrivain alla jusqu'à 
lui attribuer la corruption du 
peu de goût qui restait encore. 
M C'était un penseur profond, 
ajoute'tâl , mais peu naturel : 
toujours monté sur des échas- 
ses» il fatigue par un style 
toii|ours eraponlé , toujours 
ouiré , par une morgue et une 
monotonie continuelles ; par 
son affectation à ne tirer ses 
métaphores, que des arts et 
des sciences lés moins à la 
portée du lecteur »• Tout le 
monde sait de quelle manière 
Voltaire accueillait les ouvra- 
ges de Thomas, toutes les fois 
<}u'on lui en apportait quel* 

To7ne VL 



à\x*miAhi voilà (disait-il) 
du galli^Thomas ! En publiaùt 
ses Eloges , Thomas semblait 
avoir pressenti les reproches 

3ue l'on ferait à sa mapière 
'écrire, et il y a ajouté dés 
notes f. où l'on ne remarqua 
aucun jdes. défauts qu'on lui 
attribue , et oii l'on trouve 
autant de savt>ir , que de ju« 

(;ement et d'esprit. Bien des 
ectenrs préfèrent ces excel- 
lens commentaires au texte 
même. On a reproché encorei 
à Thomas, d'avoir prodigué 
dans son Esad sur Us Femmes^ 
un encens à ce sexe, qui 
n'est cas toujours ofiFert par 
les mains de la vérité , d'avoir 
trop exagéré leurs maux. Il 
nous semble, en effet, que 
les exclusions qu'elles éprou- 
vent , et dont Thomas se plaiut 
amèrement , ne sont inju- 
rieuses qu'a leurs prétentions, 
et que leur dépendance tient 
à leur faiblesse naturelle. Sé- 
parées des hommes, elles ne 
pourraient leur résister en 
corps de société; mêlées à 
l'autre sexe par le mariage „ 
elles ne doivent pas lui résis- 
ter : il faut qu'elles dominent 
ou soient dominées. Mais, la- 
quelle de ces deux situations 
a le plus d'inconvéniens? Au 
reste , ce défaut est bien com» 
pensé par les tableaux énergi- 
ques, les observations profon- 
des, et les réflexions dont cet 
Essai abonde. Quant à celui 
sur les éloges, on y remarque 
des images brillantes, des pen^ 
s^ei fortes^ des idées justeiS^ 

28 
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des fugemens sains^, des con* 
naissances variées , des recher- 
ches intéressantes sur les ora- 
teurs anciens et modernes: 
cet ouvrage est , sans con- 
tredit, le meilleur de ceux 
Ïiii sont sortis de la plume de 
homas. Dans les livres didac- 
'tiques, les auteurs se bornent 
le plus souvent à être utiles ; 
ici, l'agrément est joint à 
l'instruction , et l'éloquence 
AUX préceptes. Thomas était 

Ï^oèle ainsi qu'orateur. Son 
'pitre au Peuple , son Ode sur 
le Tems » et son Poëme de Ju- 
monvîlle, sont les productions 
d'une imagination élevé^ et 
d'uneamevigourôuse:laforce, 
la correction, le vrai génie 
épique , caractérisent sur*tout : 
son Foëme de Jumonville : la 
versification en est belle, mais 
quelquefois monotone et em- 
phatique :on y désirerait plus 
de variété dans les tours , plus 
de rapidité dans les images , 
plus d'adresse et de çhajeur 
danslaliàisou des détails.Tho- 
ixnas était né avec une consti- 
tution délicate, que la conti- 
nuité du travail avait encore 
affaiblie. Il craignait sur-tout 
pour sa poitrine, et depuis 
quelques années on lui avait 
conseillé d'aller passer l'hiver 
à Nice. Ce moyen lui avait 
réussi; il était revenu de cette 
[ville au commencement du 
printems de l'année 1785 
avec plus de force et de ^anté 
qu'il n'en avait eu depuis long- 
tems; et comme il voulait re- 
tourner à Nice l'hiver pro- 
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chain , il avait pris le parti d« 
s'arrêter à Lyon, et d'y pas- 
ser l'été et l'automne : c'est*Là 
qu'il fut frappé d'une atteinte 
mortelle , à laquelle il suc- 
comba à l'âge de ôo ans. Jus- 
qu'à présent , nous n'avons 
parlé que des otivrages de 
Thomas et de leur mérite lit- 
téraire ; il nous reste à tracer 
son caractère, et pour le pein- 
dre avec plus. d'intérêt, nous 
croyons devoir transcrire ici 
un morceau peu connu , tiré 
des manuscrits de Hérault- 
Séchelles, sur le portrait de 
cet écrivain. 

« Thomas , dit Hérault - 
Séchelles , avait pour habi- 
tude, lorsqu'il se portait bien , 
de travailler dans son lit jus- 
qu'à 7 ou 8 heures; il se levait 
pour continuer son travail en 
se promenant. Vers les neuf 
heurs on lui ^ipportait son dé- 
jeûner , toujours très - frugal. 
Après son déjeûner il se re- 
mettait sur son lit , ôlait ses 
souliers , s'asseyait les jambes 
croisées , comme Mallebràu- 
che, fermait ses rideaux et 
ses fenêtres , et se concentrait 
ainsi jusqu'au dîner. Dans ces 
momens il ne pouvait soufixlr 
personne daus sa chambre , il 
eût même été gêné de savoir 
quelqu^un dans la chambro 
voisine. Les jours d'académie 
après rassembléejîlallait^cliez 
jyXme Necker , chez laquelle 
d'ailleurs il passait tous Les 
jours deux heures quaud elle 
était seule. Ilaviiit pour elle 
uo extrême altacheiuent i 
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quelquefois cependant il se 
reprochait le tems qu*il y 
passait; il disait que si cette 
connaissance eut été à refaire, 
il ne l'aurait pas faite. A sou 
retour, rarement il compo- 
sait, il se faisait lire guelqu'oo- 
vrage, mais jamais ou presque 
jamais les ouvrages nouveaux: 
quelqu'un lui en rendait comp- 
te. A la campagne il travail- 
lait fort souvent en plein air : 
il s'asseyait le dos appuyé 
contre une charmille, travail- 
lant à voix basse, la tête bais- 
sée , une prise de tabac à la 
main, qu il portait continuel- 
lement à son nez, sans s'ap- 
i)ercevoir que c'était toujours 
a même. Une fois au travail, 
il y tenait si fort , que même 
en montant à cheval il travail- 
lait ; eu sortant de sa cham- 
bre il avait Tair agité, pour- 
suivi par sa pensée : en arri- 
vant auprès de son cheval , il 
le caressait; dans sa distrac- 
tion, il lui demandait souvent 
comment il se portait. Le ve* 
liait^n chercher pour dîner 
ou pour souper , il fallait l'ar- 
racner de l'étude : toujours 
dîner, toujours soyper, toujours 
se coucher, disait-il souvent , 
on passe plus de la moitié de 
ta yie à recommencer ces chO" 
ses* Thomas craignait les vi- 
sites. D'Alembert , Watelet, 
Chabanon , Ducis , Chamfort,' 
et moi étions seuls exceptés ; 
il mangeait rarement en ville» 
et avait renoncé à y souper, il 
disait qu'il n'y avait que les 
paresseux qui CQurussent^ain^ 
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si les dînera. Sa manière 'do 
parler était celle d'un homnae 
qui éprouve un sentiment in- 
térieur et profondément con^^ 
centrée II parlait bien, très- 
purement , sans affectation ^ ' 
ne s'abandonnait jamais, tou- 
jours maître de lui et de co 
au'il voulait dire. Bu reste , 
aimait à rire ; il racontait ' 
des histoires piquantes et les 
racontait bien, il likalt tou- 
jours le même livre , c'était 
Cicéron , et ne manquait ja- 
mais de l'emporter à la cam- 
pagne. Lorsqu'il ne composait 
pas, il se faisait tire des ouvra- 
ges entiers : la Galprenede , 
iHist. universelle des anglais. 
Ses auteurs favoris étaient » ' 
parmi les poëtel , Homère » 
Euripide , Virgile , Métas- 
tase et le Tasse, voltaire était 
toujours dans ses mains; Ra- 
<Jine , J. B. Rousseau , Juve- 
]Aal qu'il traduisait souvent ^ 
ïm plaisaient aussi beaudoup* 
Quand Thomas avait conçu' 
du mépris pour quelqu^un, et 

Ju'on lui en parlait, il répon- 
ait froidement: Je ne le con» 
nais pas. Il était' doux, pa- 
tient ,' sobre , boili , compatis- 
sant , sensible à Texcés ; mais 
jamais emporté; il traitait ses 
domestiques avec bonté , ja- 
Qiais un mot qui put leur faire 
aentir leur condition. Pin- 
ceurs hommes de lettres re- 
çurent de lui de^ secours con«* 
lidérables relativemeut à eu^ 
et rehtivemefnt au bienfai- 
teur. Matfilatre fut du nom- 
Ire ; il allait avec adresse au« 
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devant des besoinSb Je deman- 
dai uù jour à Thomas quel 
éfait Tordre des écrivains , et 
comment il faudrait donner 
lés placés si l'on voulait les , 
juger par la force 6t l'éten- 
dtke des idées. Il mit d'abord 
Montesquieu le premier; le 
pèemier , même a. une gran- 
de distance au-dessus des au- 
tres. Au-dessus de lui il pla- 
ça Bacon : Considérez , en 
effet « disait-il , de quel génie 
il'fallait que Bacon fut pour- 
vu, seul, il y a deux siècles , 
il a tout deviné ^ et tracé tou- 
tes les routes; ses explic^ations 
delà mythologie, ses mor- 
ceaux de morale sou t remplis 
d'esprit et d'invention. Après 
Montesquieu , Thomas pla- 
çitit Bùnon jj^ur le don de la 
pensée. Bùffon possède émi- 
nemment l'art suprême de 
générciliser ses idées ; il s'élé* 
vé , s'ëlève ; il tire dé son su- 
]ëi tout ce qu'il a de grand et 
dé noble; il compare avec 
supériorité les objets , c'es^un 
aigle qui tient d'aoord ses ailes 
serrées , et qui , ensuite , en 
les déployaîit tout -à-coup, 
offre aiix regards une en ver- 
eiire considéirable. Après Bùf- 
fon , Thomas plaçait Diderot, 
il liésitait même s'il ne le pla- 
cerait pas avant pour la jouis- 
sauce de la pensée « ou au 
mbina sur la même ligne. 
Après Buffon et Diderot ve- 
nait J. J. Rousseau , plus fai- 
ble que les précédens; mais 
cependant un des plus riches, 
souvent w moyen d9 ses pa- 
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radoxes. En général i Rotis^ 
seau s'est plus abandonné a» 
sentiment qu'à Tidée. Tho^ 
mas nommait aussi Marmon- 
tel , non qu'il pense en grand, 
mais beaucoup en détail » 
d'Alembert, Baynal et S^- 
L^mbert. Quant aux orateut^» 
il n'en trouvait que deux qui 
le fussent véritablement : Bos- 
su'et et J. J. Rousseau. Il met- 
tait Bossuet le premier à cau- 
sé de ce ton de maître qui n'ap- 
partient qu'à lui seul , et dont 
le modèle n'existé nulle part ; 
de cette rapidité , de cette 
élévation qui vous emporte, 
sans que vous sachiez jamais 
où vous vous arrêterez. Mas« 
sillon n'est qu'un grand écri- 
vain , Bourdaioue un faiseur , 
de traités, Mascaron infor* 
mOf inégal, d'Aguesseau sans . 
force • sans imagination ^sou- 
Vent minutieux. Bossuét seul ■. 
est^rand,'et Rousseau éner- 
gique, li m'a recommandé , 
èur-tout la lecture de Tacite 
et de Montesquieu : ce sont , 
deux auteurs de Cheminée; il ^ 
nç faut pas passer un jour sans . 
les lire, etc. ». Nous ayons . 
cru que ce tableau ferait plai* 
sir , parce qu'on aime à con- 
naître jusqu aux moindres cir- 
constances de la vie deshoni- 
mes célèbres; mais nous som- 
mes bien éloignés d'adopter 
tous les jugemeus qu'il ren- 
ferme. On a de Thomas les 
ouvrages suivaus : Réflexions 
philosophiques sur le poë-' 
me de la religion naturelle , 
1756 9 in^iz. — » Ode dédiée à 
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1^ de Sèchelles , ministre 
d*étât et coutrôleur général 
des finances', lySô,— Mém. 
fti^r la cause des tremblemens 
dç terre ^ J758, in^iz. — Ju- 
n^onvillêtpoëmeen 4 chants» 
1^59 , iji-b**,— Eloge de Mau- 
rice , comte dé Saxe ^ qui a 
remporté le prix de l'acad. 
franc» ijSg , in-8^ •— Eloge 
d^ H. Fr. d'Aguesseau » chan- 
celier de'ïrance , qui a remp. 
le prix de Tacad. franc. 1760, 
i^4i^« — Epitre au peuple, 
1760, ii)'8^ — Eloge de du 
Ggay-Trouin , lieutenaot-gë- 
néraï des armées navales , etc. 
aui a remporté le prix de 
1 acad. franc. 1761 , in-8°. — 
Ode sur le tems, qui a rem- 
pprté le prix de Tacad. franc. 
en 1762 , 2A-8^ «— Eloge du 
duc de Sully, qui a remp. 
le^ prix de l'acad. franc. 1763 , 
2A-ii^. — Lettre sur la paix , 
liyon, 1763, ia-B^— Œuvres 
diverses , Lyon , 1763 , //i-8^ 
Paris , 1773, 4 vol. /«-8** el 
4 vol. />r-i2. — Eloge de Re- 
né Descartes , qui a rempor- 
ta le prix de Tacad. fr. 1765 , 
£«-8**.— Eloge de Louis , Dau- 
phin de France, 1766, 2ll-8^ 
— Amphion , opéra , 1767 , 
fa -8®.,— Discours, prononcé 
dans facad. franc, le jl2 janv. 
1767 , i/l-8^ — Essai sur le 
caractère, les mœurs et, Tes-. 

Ï»rit des femmes dans ^es dif- 
ërans siècles . 177a, /n-8^-— 
JSssai sur les éloges , ia-8^. — 
Eloge de Marc-Aurèle, in^^. 
— ^ Il a donné des pièces dans 
yAIman^ch des JMum, Après 
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sa mort on a- encore publié : 
Le vrai ami des hommes ^ pu* 
vraae posthume , 1796 « fa-8\ 
et 1 Histoire de la prison de 
Custrin et de l'exécution de 
Catt , eu présence de Frédé- 
ric II, alors prince de Prusse. 
.-.Ses poésies ont été recueil^ ' 
lies par Desessajrts , qui les a 
publiées en 1797 , ia-8^ et . 
l'a- 12. 

! Thomas a donné TAIma- . 
nach des Marchands , 1770 et 
knn. suiv. , ia-8^ 

i 

Thomas , de Biom , a fait, 
km Discours sur les progrès do 
la bienfaisance , 17871 'V8^. 

* 

Thomas bb Bazincourt^ 
( W^^ ) apublié : Abrégé hist< 
et chronolog. des figures de la 
Bible , mis en vers français » 
1768 , ia-i2. 
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Thomas n'OvoLKB^(Fran« 
ois-Louis) médecin. On a do 
uL: Discours prononcé aux 
écoles de méd., pour l'ouver- 
ture du cours de chirurgie ^ 
1765 , ia-4®. 

; THOMAS8iN,(Bern.»JosepIi 
t)E JuiLLY DE ) membre de 
plusieurs académies, né en 
Arc - en - Barois , petite ville 
de Bourgogne , le 13 juin 
1733 , a donné : Epitre dtt 
convalescent à son médecin , 
177 j, /a-8®. — Discours : cow 
bien les UureSs loin dajfoibUr 
tes yenus^uerrières » fortifiant 
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la valeur et perfectionnent le 
courage^ l??! » in-^^, — La 
France illustrée par les arts , 
oii les arts justifiés par les 
faits , sous Xouis XIV et sous 
Xouis XV , 1774 » ^^ - 8^ — 
Catînat , ou le modèle* des 
guerriers , discours à mes ca- 
marades , Londres , 1776 , f«- 
12. Il est auteur d'un grand 
nombre de pièces fugitives , 
tant en vers qu'en prose, dans 
différens journaux et recueils, 
depuis 1749. 

Thomassin , ( Jean-Franç, ) 
ancien cbir.-major, a donné : 
Dîssert. sur le charbon malin 
de Bourgogne , ou la pustule 
maligne, 1780, fn-S^ — Re- 
marques ;théor. et prat.âur la 
pustule maligne, etc. 1782, 
i/î-8?*. — Observât, sur quel- 
<|lie& points de structure de 
1 œil , relatives à l'extraction 
d'une cataracte membraneu- 
se , . 1 783 , //1-8®. — Dissertât, 
sur l'exlract. des corps étrang. 
des plaies',* et spécialement de 
celles faîtes par armes à feu , 
Strasbourg , 1:788 , in - 8^ — 
Mémoire sur l'abusdel'ensé- 
velissemenj, des nâorts , par 
M. Durande, précédé de ré- 
flexions Sur quelques proprié- 
tés du principe de la vie , et 
sur le danger aes inhumations 
préoipifées par rensévelissfem. 
Strasbourg, 1789, gp. i«.8^— 
Observations chirurgicales , 
pleines de ' remarq. curieuses 
ef événémens singuliers , par 
Couillard ; édit. nouv. Stras- 
bourg, 1796 , w-8^ —Plus. 
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Observ. et Mém. dans le Jour" 
nal de Médecine* 

Thomassiï» , ( Louis ) na- 
quit à Aix en Provence en 
1629, et mourut en 1695 à 
l'âge de 77 an"!. Il fut reçu 
dans la congrégation de l'Ora- 
toire à l'âge de 14 ans. Après 
y avoir euseigué les humani- 
tés et la philosophie , il fut 
fait professeur de théologie à 
Saumur. Appelle à Paris en 
1654 , il y commença , dans le 
séminaire de S*.-Magloire, des . 
conférences de thédlogie po- 
sitive. Ses succès dans cet em- 
ploi lui firent des amis illus- 
tres. Perefixe, archevêq. de . 
Paris , l'engagea à faire im- 
primer SCS Dissertations latines 
sur les Conciles ^ dont il n'y a 
eu que le i*' volume qui ait 

paru en- 1667 , f«-4**' 9 ®^ *®* 
Mémoires surlagrace^ qui fu- 
rent imprimés en 1668 , en 3 
vol. f/ï-o°. Ils reparurent en 
1682, i/z-4^, augmentés de 2 
Mémoires , sous les auspices 
de Harlay, successeur de Pe- 
refixe. Il publia aussi 3 tomes 
de Dogmes théologiques, en la- 
tin , le !«' en i68o , le î« ea 
1684, lé 3« en 1689 : trois au- 
tres tomes en français de la 
Discipline ec clés -astique sur les 
bénéfices et les bénéficiers ; 
le I*' en 1678 , le 2« en 1679 , 
le 3« en i68r . Cet ouvrage , le 
plus estimé duP.Thomassîn^ 
tut réimprimé en 1725 , et 
traduit par lui-même en latin, 
1706 ,3 voL zrt-fol. Il donna 
divecsTraités sur la disciplina 
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de rëgllse et la morale chrë- 
tienne. — De l'Office - divin , 
ill.8^— Des Fêtes, m.8^ — 
Des Jeûnes , fn- 8^ — De la 
Vérité et du Mensonge, in-H^, 
—De TAumône , f/i-8^ — Du 
Négoce et de l'Usure , i/z-8°. 
' Ceuii-ci ne fut imprimé qu'a- 

Itrès sa mort « aussi bien que 
e Traité dogmat. des moyens 
dont on s'est servi dans tous 
les tems pour maintenir Tuni- 
té de l'église, 1703, 3vol. 
z/z-4^ Ce ne fut pas seulement 
sur ces matières que brilla le 
savoir du P. Thomassin. Il 

I)ossédait éj^alement les belles- 
éttres , et il voulut enseigner 
aux autres Tusâge qu'on en 
pouvait faire. Ainsi il donna 
au public des Méthodes d'é- 
tudier et d'enseigner chrétien- 
nement la philoâophie , z/i-8**. 
*-Les Historiens profanes, 2 
vol. f«-4^ — ^Les Poètes, 3 vol. 
in-O?: Le pape Innocent XI 
témoigna quelque désir de se 
aervir de son ouvrage de la 
Discipline pour le gouverne- 
,2neht de 1 église , et voulut 
même attirer l'auteur à Ro- 
xne. L'archevêque de Paris 
en parla au roi , de la part du 
cardinal Gasanata , bihliothé'- 
caire de sa sainteté; mais la 
réponse fut qu'un tel sujet ne 
devait pas sortir du royaume. 
TThomassin témoigna au S^- 
Père sa gratitude et son zèle, 
en traduisant en latin les 3 vol. 
de la Discipline. Ce travail fa- 
tiguant ne fut pas plutôt fini, 
qu'il en reprit un autre non 
làoiQs pénible. Con:une il s'é- 
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tait appliqué à l'hébreu pen- 
dant 5o années , il crut devoir 
faire servir cette étude à prou- 
ver l'antiquité et la vérité d« 
la religion. Ainsi il entreprit 
de faire voir que la langue 
hébraïque est la mère de tou- 
tes les autres , et qu'il fallait 
far conséquent chercher dans 
écriture, qui conserve ce qui 
nous en reste, l'histoire de la 
vraie religion , aussi bien que 
la première langue. Ce fut ce 
qui l'engagea a composer une 
Méthode d'enseigner chré- 
tiennement la grammaire ou 
les langues , par rapport à l'é- 
criture-sainte , 2 vol. in^&^m 
Elle fut suivie d'iin Glossaire 
universel hébraïq. ,.dont l'im- 
pression qui seTaisait au Lou- 
vre , ne fut achevée qu'après 
sa mort. Cet ouvr. vit le jour 
in-fol. , en 1697 , par les soins 
du P. Bordes , de l'Oratoire , 
et de Barat , mem. de l'ac. des 
inscript, et belles-lettres, et 
ne répondit pas à la réputation 
de l'auteur. Ce savant avait la 
modestie d'un homme qui ne 
l'aurait pas été. Son esprit 
était sage et son caractère mo- 
déré. Il gémissait des disputes 
de l'école , et n'entrait dans 
aucune. Sa charité était si 
grande, qu'il donnait aux pau- 
vres , la moitié de la pension 
que lui faisait le clergé. Il em- 
ployait chaque jour 7 heures 
à l'étude; mais il ne travaillait 
jamais la nuit , ni après les re- 
pas. Nulle visite , si elle n'é- 
tait indispensable , ne déran- 
geait l'uniformité de sa vie. Il 
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ne voulut ni charges ^ ni em- 

{ïlois. La nature et la retraite 
ui avaient inspiré une telle 
timidité , que lorsqu'il tenait- 
ees conférences à S^-Magloi- 
re, il faisait mettre une espèce 
de rideau entre ses auditeurs 
et lui. 

Thomé a pnblié : Mémoir. 
sur la pratique du semoir, 
Xyon , 1760-1762 , i/ï-i2. — 
mémoire sur la culture du 
jnurier blanc, 1763 , in- 12.— 
]Mém. sur la manière d'élever 
les vers à soie et sur la cuit, 
du mûrier blanc, 1767, fiz-12; 
xiouv. édit. sous le nom de 
l'auteur, 1771 , i«-8**. 

Th ouiH , ( Marc) habile 
opticien de Paris , s'occupa 
principalement à régler les ui- 
nettes sur 4ifi*érentes vues. Il 
a donné'Sur ce sujet x.vol. in- 

X2 , en 1749. "^ ^^ ^^ Traité 
d'optique , 1749 , f/i -B*** Il 
mourut en 1762 , à 46 ans. 

Thorame 1 ( de ) ci*devant 
vicaire-général du diocèse de 
Lisieux , et chanoine à Blois , 
a fait un Discours sur l'amour 
delà Patrie, 1787, f/i-4^ — 
lia remporté le prix de l'aca- 
démie d Amiens, par l'Eloge 
de M. d'Orléans de la Motte , 
évêque d'Amiens en 1786. 

Thoranne, ( Grand ) né à 
Grenoble le 9 mai 17^4, a 
publié : Traité sur la politesse, 
avec des Maximes pour bien 



THO 

se conduire dans la société ci« 
vile, 1784, f«-8*. 

Thorel ^ ( Jean-Baptiste ) 
ci-dev. curé , a donné : Essai 
sur tes moyens d'abolir Ta 
mendicité dans tous les pays , 
1780,111*8^ 

Thouentibr, ( Jacques ) 
oratorien, mort en 1713, avait 
eu le titre de grand-péniten- 
cier de Paris sous de Harlai ; 
mais iln'enavait jamaisexercô 
les fonctions. On a de lui : 
Les Consolations contre les 
frayeurs de la mort, iff-12. -«- 
Une Dissertât, sur la pauvreté 
religieuse, 1726, i/i-ff*. -^ 
L'Usute expliquée, et con- 
damnée par les Ecritures^saln* 
tes , etc. Paris , 1673, i/i-12 , 
sous le nom de du Tertre, 
ouvrage assez bien raisonué. 
•— Des Sermons , /h-8^ , plu» 
solides que briUans. 

Thorillxeue. (leNoir delà) 
C'est le nom de trois acteurs 
de la Comédie - Française : 
père, fils et petit-fils, quionl 
occupé la scène pendant un 
siècle et plus , depuis i658 que 
laTborillière le pèrey monta', 
jusqu'en 1769 que le petit-fils 
est mort. Le père, mort en 
1679 , avait donné une tragéd* 
de Marc 'Antoine : il avait été 
dans la troupe de Molière* A 
la mort de ce dernier , il avait 
passé dans la troupe de l'hôtel 
de Bourgogne. Le fîis(Pierre) 
était mort en 1731 , doyen do 
la troupe des comédiens. Le 

petit-fils 



pelh-fild ( Atine - Maurice ) 
était aussi petit-fils , par sa 
mère , du fameux arlequin 
( Dominique). 

ThoKillon , ci-devant pro- 
cureur au Châtelet. On a de 
lui : Idées sur les Ibis<;iimi- 
lielles , où l'on propose 45olois 
nouvelles en place de celles 
qui existent aujourd'hui , en 
1788, 2 V. gr. i/i-ff*. —Appel 
aux chefs qui font griefs du 
jugement impartial de Duclos 
duFresnois, 1788, /«-4^ — 
Idées sur les impôts publics , 
1791, i/ï-8^ 

Thott , ( Nicolas de ) de 
fillustre maison *de Thou , 
originaire de Ghampasne, fut 
conseiller-clerc au parlement, 
archidiacre de l'église de Pa- 
ris , abbé de S^-Symphorien 
de Beauvais, puis èvéque de 
Chartres, il sacra le roi Henri 
IV en 1694 9 et fut distingué 
parmi les prélats de aon tems 

Îar son savoir et par sa piété» 
I mourut eu 1698 , à l'âge de 
70 ans. On a de lui : Un Traité 
de l'administration des Sacre- 
xnens. — Une Ëxplicat; de la 
Messe et de ses cérémonies. 
-— D'autres ouvr. peu connus. 

Thou, (Jaca^es- Auguste 
^e ) est le célèore historien, 
il naquit à Paris le 9 octobre 
1553, fut;, dans ses études, 
un d^s ortiemens des univer- 
sités de Paris et d'Orléans ; 
avide d'instruction, il vayaeea 
ensuite en Italie f en flanare 

Tome VL 
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et en Allemagne. II avait éfé. 
destiné à l'état ecclésiastique^ 
et l'évêque de Chartres , soi^ 
oncle ( Nicolas de Thou ) lui 
avait résigné ses bénéfices. Il 
s'en démit , fut fait maiire-dea* 
requêtes en iâ84, et pourvu ea 
1 586 d*une la charge deprésid» 
à-mortier. Après la journéo 
des Barricades, il alla joindra 
à Chartres le roi Henri III ^ 
qui l'employa en différente» 
négociations; d'abord, danf 
plusieurs provinces de France, 
qu'il s'agissait de maintenir 
dans le devoir , ou d'y rame- 
ner; puis en Allemagne et à 
Venise. II. reçut, dans cett9 
dernière ville , la nouvelle d^ 
la mort de Henri XîJ[, et se 
rendit aussitôt auprès de Hen« 
ri ÏV, qui sentit aisément tout 
le parti qu'il pouvait tirer de 
ses talens et de son zèle. Il fut 
employé en 1593, à laconfé-' 
reoce de Surêne. Il traita dans 
la suite, pour les intérêts du 
roi, avec les députés du duc 
de Mercœur , le plus ardent et 
le plus opiniâtre des Rigueurs; 
Il fut aussi un des commis- 
saires catholiques â la confé« 
rence de Fontainebleau ea ' 
1600* entre Tévôqued'Evreux 
( du Perron ) depuis cardinal, 
et Piessis-Mornay< A la mort 
du célèbre Amyot , le roi I0 
nomma grand - maître de S41 
bibliothèque. Pendant la mi- 
norité de Louis XIII, il fut ua 
: des trois dir^cteurs-générausc 
des finances, nommés poiff 
remplacer le duc de Sully ea 
1 lôii. Les deux autres étaient 

29 
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ChkteauneuF et le président 
Jeàânin. C'est au milieu de 
tant d'emplois importans, d'oc- 
cupations et d'agitations , qu'il 
parvint à élever le plus beau 
et le plus grand monument de 
notre histoire. Le président 
dô Thou s'était nourri des 
xneiUeurs auteurs grecs et la- 
llns 9 et avait puisé , dans ses 
lectures et dans ses voyages , 
la connaissance raisohnée des 
mœurs , des coutumes, et de 
la géographie dé tous les pays 
dinérenS. L'Histoire de son 
temsest divisée en 138 livres, 
depuis 1545 jusqu'en i6o5« Il 
y parle également de la poli- 
tique, de la guerre et des let- 
tres. Les intérêts de tous les 
peuples de FEuropey sont dé* 
velôppés avec beaucoup d'im- 
partialité et d'intelligence. Il 
ne peint ni comme Tacite , ni 
comme Salluste ; mais il écrit 
conime on doit écrire une his- 
toire générale. Ses réflexions, 
sans êtreiines , sont nobles et 
judicieuses. Il entre souvent 
dans de trop grands détails; il 
fait des courses jusqu'aux ex- 
trémités du Monde , au lieu 
de se renfermer dans son ob- 
jet principal; mais la beauté 
de son style empêche pres- 
que qu'on s'apperçoive ae ce 
défaut. Le jugement domine 
dans cette histoire, à quelques 
endroits près , oii l'auteur 
ajoute trop de foi à des bruits 
)>opulaires,età des prédictions 
d'astrologues. Ou lui a encore 
reproché de latiniser d'uue 
lnunière étrange lés uoins pro- 
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près d'hommes, de villes, de. 
})ays : il a fallu ajouter à la (in 
de son Histoire, unDictionn.' 
sous le titre de Clavis Hîstoriœ 
Thuanœ ^ où tous ces mots 
sont traduits en français. Il fut 
fait une édit. de son Histoire 
à Londres en 1733 , eu 7 vol. 
z/i-fol On la doit à Th. Carte , 
anglais , connu à Paris sous te 
nom de Philips, homme re- 
commandable par son savoir 
et par sa probité , qui se donna 
des peines extrêmes pour em^ 
bellir cet ouvrage. Ses compa- 
triotes, charmés du zèle qu'il 
faisait paraître pour un histo- 
rien qui leur est cher , le dé* 
chargèrent de toutes les impo- 
sitions qui se lèvent en Angle- 
terre , sur le papier et sur 
l'iinprimerle. C'est sur cette 
nouv. édition, que l'abbé des 
Fontaines, aidé de plusieurs 
savans , en donna une traduc- 
tion française , en 16 vol. in-^^ 
à Paris, 1749; et en Hollande. 
Ti vol, z/x-4*. Après une Pré- 
face judicieuse, on y trouve 
les Mémoires de la vie de l'il- 
lustre historien , composés par 
lui-même. Ces Mém. avaient 
déjà paru en français à Roter- 
dam en 1731 , z«-4® , avec une 
traduction de la Préface , qui 
est au commencement de la 
grande histoire de cet auteur» 
C'est cette version que Toii 
redonne ici un peu retoiichée 
dans ce qui est en prose , et 
on y a seulement ajouté à la 
fin les Poésies latines du pré- 
sident de Thou, rapportées 
eii français dans lés Mémoires.' 
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Dn a di lui des Vers larîns, 
où Fon trouve beaucoup d'élé- 
gance et d^ génie. Il a fait un 
poëme sur la fauconnerie t De 
rtaccîpitrarîi^ l584, z/i-4^— 
Des Poésies diverses sur le 
'chou, la violette, le lis, 1611, 
•iii-4^ —Des Poésies chétlên- 
nes, Paris, 1599*, /«-8*. 

■ Thouin , (André) membre 
'de Tacad. des sciences et de la 
'société d'agriculture', actuel- 
'lement membre de l'institut 
'national, a donné plusieurs 
Mémoires, dans les Reàueils 
'des académies, 

: Thouret, ( Jacq.-GuilK ) 
naquit à Pont-l'Evêque en 
'Normandie, au mois d'août 
1746. Après avoir passé ses 
'premières années à l'univer- 
•sîlé de Caen,il revint à Pont- 
î'Evêque, où s'étant consacré 
tout entier à l'étude delà ju- 
risprudence , il com^mença à 
Ïlàider à l'âge de dix-neuf ans. 
lais ses tsilens l'appellaient 
sur un plus vaste théâtre ; il 
quitta Pont4'Evêque en 1777, 
et vint au barreau de Rouen , 
dont il fut l'ornement jusmi'en 
1787. A cette époque u fut 
nommé procureur-syndic du 
tiers- état à l'assemblée prO' 
vinciale; le compte qu'il ren- 
id ît des opérations de c^te as- 
fs^emblée, conjointement avec 
le procureur-syndic de la no- 
blesse et du clergé (d'Herbou- 
ville), fixa l'attention du gou- 
Verne^pient , et mérita à son 
suteur la réputation d'un ex- 
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cellent publiciste^ En février 
1789,. il publia, sur l'envoi 
des letires dé convocation aux 
états -* généraux , l'Avis des 
bons Normands à leurs fréf es 
tous les bons Français de tou- 
tes les provinces et de tous les 
ordres; dans le même mois , 
il fit paraître la suite de l'Avis 
des bons Normands, dédiée 
aux assemblées des bailliages, 
sur la rédaction du cahier des 
pouvoirs et instructions. La 
ville de. Rouen L'ayant choisi 
pour son premier débuté • il 
vintà Versaillesenavrili7o9; 
il prit ta parole, pour la pre- 
mière fois, sur la question de 
savoir quelle dénomination on 
donnerait aux états-généraux f 
ensuite \l parla sur le vetot 
ces deux discours, ayant été 
prononcés d'abondance, n'ont 
point été imprimés. La décla- 
ration des droits de l'honima 
ayant été sovmiise à la délibé- 
ration, Thouret publia 2 bro- 
chures;rune intitulée: Projet 
de déclaration des Droits de 
l'Homme ea société ; Tautre r 
Analyse des idées princip. suc 
la reconnaissance des Droits 
de l'Homme en société et suc 
les bases de la Constitution* 
Le 23 octobre 1789 , il fit une 
Motion sur les propriétés de 
la couronne, du clergé, et de 
tous les corps et établissemens 
de main-morte. Nommé mem^ 
bre ducomiré de constitution , 
il présenta dans les séances 
des 3, 9 et II novemb. 1789 » 
trois Discours sur la nouvelle 
division territoriale duroyaur 



Î28 j'BiO^ 

me ; Mirabeau proposa un 
plan différent de celui du co- 
mité; Thouret , par 1j force 
ée sa logique , triompha de 
^ l'éloquence de son adversaire. 
Chargé de l'organisation du 
pouvoir judiciaire, îlpronpnça 
sur cette iinportaiite inaiière 
9 Discours dans lés séances du 
24 mars, 6 et 28 avril, 4 mai, 
4 et 10 août, 28 décem. 179^ « 
m et 12 janvier 1791. Le 28 
'juin 1790, il fit itn Rapport 
sur la manière de mettre les 
Douvèaqx corpis administratifs 
en activité. Le 2 novembre de 
la même année, il en fit Un 
autre sur les formes de la sanc- 
tion , de la promulgation ^ de 
l'envoi et delapublicationdes 
lt)is. Lç 23 mars 1791 , il en fit 
un troisième sur Isi régence 
du royaume; ce dernier Rap- 
, port fut bientôt suivi d'un 
i>iscdurs sur la question de 
savoir si, dans le cas d*une 
régi^nce élective , l'élection 
peut être déférée au corps lé- 
gislatif. Le 16 mai,. il parla 
eu faveur delaréégibilité des 
députés* Il fut le rapporteur 
du comité de révision « et pré* 
senta la rédaction définitive 
de l'Acte constitutionnel. Le 
suivre dans ses travaux à l'as- 
semblée nationale , ce serait 
^'occuper de toutes les grandes 
inaliéres qu'op y a traitées. Ses 
propositions, toujours écou- 
tées avec intérêt , ont presque 
toutes été admises.'Ôn ren^ar- 
que dans tous ses Discours , 
une raison lumineuse , une 
heureuse facilité , et uu raiQ 
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talent'pourla discussion* Il e^ 
le seul membre de Tassembl. 
constit. qui ait euThouneur 
d*étre 4 fois son président.; 
c'est en cette qualité qu'il fit 
la clôturedeses séances, aprcis 
avoir reçu le serment du roi^ 
d'être fiaèie à la constituticoL 
Des fonctions législatives^ ^ 
passa 'à celles de jugeautri- 
Dunal de cassation; il fut pré- 
sident de ce trlbiAnal j.udqu'^ 
sa mort. Il futarrêlécomma 
suspect le 26 brumaire an II, 
et conduit au Luxembourg « 
ou il partagea U chambre de 
François (de Neufchâteau ]. 
C'est-là que, s6us le glaive de 
la. mort, consacrant sesder- 
nières jpensées à son fils , U 
rédige^ t pour l'instruction de 
ce jeune homme , l'analyse 
des ouvrages de l'abbé Duoos 
et de rab,bé Mably sur l'Hist 
de France. Elle vîeut d'être 

t)i4)liéetpar Pierre Didot, sou^ 
e titre d'Abrégé des Révor 
lut ions de l'anci^ii gouverner 
ment français. Comme il n'é- 
tait point coupable, il fallait « 
pour le perdre, le supposa 
conspirateur;^ on l'accusa d'à? 
voir wçdité. la ruine de la 
convention ; et le 3, floréal , U 
fut conduit à réchafajud avep 
le vertueux Males^herhès!» et 
les ex^constituans Chapelier 
et d'Eprémenil. U à laissé «fi 
i^rojéi manuscrit sur la Vtp^ 
cédure.çivile. 

TH.oiiBET»'(Mtich.-Augu$l,) 
frère du précèdent , directeur 
de i'éooie de iuédeciue do 
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J?,9rl5 « a donné les ouvrages 
suivans. Le 17 août 1779 ^ 
B.é£lexions sur le but ile la 
nature dans la conformation 
dQS Qs du crâne, particulière 
à TenEant nouveau «né» ou 
Mémoire sur un nouvel avan* 
tage attribué à jcette coufor- 
xnaiion : ce.Mém. est inséré 
dans ^e 3^.yoI. des Mem* dé la 
saeiétcroyafe de,médec. année 
JC779. — te ^9 août 1780 : 
Observations et Recherches 
^ur .l'qs^ge de l'aimant en mé- 
4eoine: insérées dans le même 
vol. y et publiées à part, fis*4^, 
168 pag, — Le i«' avriL,i783.: 
Rapport sur les aimans , pré- 
a^té par labbé le Noble; im- 
)priiné à part , Paris. — Eu 
janv. J7J34 : Rapport sur plu- 
sieurs questions proposées à 
la sociale royale de médecine 
par le ministre de la marine « 
relativçjnent à la nourriture 
des gens de mer, rédigé , con- 
jointengieat avec de la Forte , 
inséré dans le 7^ volume des 
Mém», 4^ 1» j^c. wy, de tnédec, 
îpiour les années 1784 el Z78S. 
-^ En mars 1784 : Rechercisu 
sur la structure des sy mphises 
postérieures du bassin, et sur 
le imécaiJiisine de leur sépa- 
ration dans racooucbement, 
insérées dans le tome X dés 
JUem. dé la soç^ rpy. dit tnedâc^ 
publiées en Tan lY par l'école 
ap mjédepine de Paris. <-« En 
Î784 : Recherches et Doutes 
si|r 4e. magAétisoLe animal , 
fâr^s „ aSi pages in-i^. — * En 
17'8> ; Extrait de la.corres-. 

jpojudaoGe de k iOQ«âté royale 
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de médecine, relativem. au 
magnétismeanimal, imprimé 

Siar ordre du roi , à Paris. — « 
in octobre 1785 ? Mémoire 
sur le tic douloureux , inséré 
dans le 5* voL des Mém, de lu 
soc, roy, de médecine^jûoiir les 
années 178a et 83. — En 1786 : 
Recherches sur les différent 
degrés de compression dont la 
tête est susceptile , ou Ment» 
surles moyens de déterminer, 
d'une manière plus précisé 
qu'on né Ta fait jusqu'ici, les 
avantages des différentes mé- 
thodes fondées sur cette res^ 
source de la nature dans lek 
accouchemens laborieux dé* 
pendans dé l'état de dispro* 
portions, inséré dans le même 
volume.'-** Ennovemb. 1788: 
Rapports sur la voj'erie dé 
Montfaucon , insérés dans le 
8« vol. des Métn. de la soc, roy. 
de médec, publiés pour l'année 
1786. ~ En 1789 : Rapport 
surles exhumations du cime" 
tiire et de l'église des Saints- 
Linocens, impr. à part /a -4* 
et za-ifl, chez Pierre. — Eii 
1790 i Mémoire sur la subs- 
tance du cerveau , et sur là 
propriété qu'il parait avoir dé 
se conserver long^tems après 
toutes lesautres parties, dans 
les corps qui se aécomposenl 
au sein de la terre , inséré 
dans le 8* vol. des Mém. de là 
soe.Toy^'de.iHédec, pour l'année 
1786. — En 1790 : Mém. sur 
la compression du cordon om^ 
bilical, on Examen de la doc^ 
trine des auteurs sur ce point'^ 
inséré dan» le vol; ci^dessus; 
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—En l'an VI : Coiaidërations 
physiologi<|ues et médicales 
«ur 1 opération de la symphiae, 
anséré^ dans les Mém.dela 
société médioaU d*émulatîon ^ 
»éant.e à l'école de médecine 
de Paris, pour Tan VIL — 
En l'an VII: Discours pro- 
nonce à la séance pubiioue de 
J école de médecine de Paris, 
pour louverlure des cours de 
i an VIII, et. la distribution 
des prix de l'école pratique, 
.» 

^ Thourry , ( de ) ci-devant 
-oratorien, adonné : Mémoire 
.qui a remporté le prix proposé 
par l'acacL de Lyon sur cette 
.question .L'électricité de Tat- 
«osphère a- 1- elle quejqu'in- 
lluence sur le corps humain ? 
et quels sont, les effets de celte 
inHuence? 1777, '«-»*'• 

Thouvenel, médecin. On 
a de lui : Dissert, de carpore 
nutritivo^ Mémoire Chimique 
et médical sur les principes 
et les vertus des eaux miner, 
de Conlrexeville en Lorraine , 
JVancy, 1 773^^ .IzVia..- Mé- 
moire chimicjfueet médical 
sur le mécanisme et les pro- 
duits de la5ang!Liificfttîon,qui 
a remporté le prix proposé 
par 1 académie;, imprimerie 
des. sciences, et ôrta de Saint- 
Pétersboiirg, 1777., '«-4**- - 
^ém. chin^iq.etméd. sur les 
substances animale médica- 
«leuteuses ou réputées telles , 
?779v^?-4/— Mém. chimiq. 
et médical.si\r la pâture , les 
Hsages et les .effets de J'air, : 
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des alimens et des inëdîca* 
toens, relatifs à Téconomie 
animale , 1780 , în - 4^. — 
Mém. de chimie médic. cou- 
ronnés dans différentes arc^d. , 
i7«o, m-tt^ — Mem. physiq. 
et méd. montrant les rapports 
évidens entre les phénomènes 
de la baguette divinatoire da 
magnéi isme et de rélèctricîté, 
l'j^i^ Second Mémoire , etc. 
^1784 , ^/I-8^ -r- Mémoire sur 
le salpêtre, dans le Becueil 
des Mém. et des Pièces sur la 
fôrmrilion du salpêtre, puhfié 
par l'académ. des sciences en 
178a, w.8^ 

Thoynard, (Nicolas) né 
â Orléans en 1629, s'appliqua 
dés sa première jeunesse à 
l'étude des langues et dé l'fais- 
ioire , et , en particulier , à la 
connaîtftonce des médaiHes , 
dans laquelle il fit de trés- 
grandà progrès. Le cardinal 
Noris tira de lui de grandes 
lumiéreë pour son otivrage des 
Epoques SYrô- macédoniennes. 
Thoynard ne se distingua pas 
moins par la douceur de se» 
moeurs^ que par fét^ndue do 
ses connaissances. Il mourut 
à Paris en 1706, à 77 ans. 
Son principal ouvrage est une 
Concorde aes quatre E^angé- 
listes, 1707, f «-fol, en grec 
et en latin , avec des notes sur 
la chronok^ie et sur l'histoire. 

« 

. THuriEitiEs, ( Ctaude de 
3tf ouLiiïKT, abbé, des > né à 
Sées , mort en 1728. Il acheva 
à P#ri«4ébhuiBaiiètésV^'îl 
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avaitconlmencées6npr6vIiice. 
A l'étude des mathématiques, 
il joignit celle du grec et de 
l'hébreu ; mais, quelque tems 
après , il renonça à ces divers 
genres de connaissances, pour 
ne plus s occuper âge de 1 his- 
toire de France, dont les re^ 
cherches p0t remplLle cours 
de sa vie. Outre une grande 

Î[uantlté de Mémoiressur dif- 
érens sujfsts, et une Histoire 
du diocèse de Sées, en ma- 
nuscrit, on a de lui : Dissert, 
sur la mouvance de Bretagne, 

Ïar rapport à la Normandie , 
^ari3, 171 1 9 id'12; à laquelle 
est jointe une autre Dissertât, 
touchant quelques points de 
l'Histoire de. Normandie. — 
Bxamen de la charge de con- 
nétable de Normandie.— Dis- 
sertationsj dans le Mercure de 
France et dans le Journal de 
Trévoux. — Les Articles du 
diocèse 4e Sées , dans le Dic- 
tionnaire universelde la France; 
ijSLÔ^ etc. 

THUiLLERjE,(Jean-Juvenon 
de la ) comédien , mourut en 
j688 , à l'âge de 36 ans , après 
avoir donné quatre pièces dra- 
matiques , qui turent réunies 
en I vol. in- 12. On y trouve : 
Crispin précepteur, etCrispin 
Lel-esprity comédies en un 
acte., en vers, où ily a quel- 
que^ graips de sel. *— Deux 
tragécT : àoliman et Hercule. 

Thuillier , ( D. Vincent ) 
naqiiit à Coucy ^ diocèse de 
J^QU f en i685 , et mourut ea 
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1736. Il entra dans la congrég. 
de 5^-Maùr en 1703, et s'y 
dis^ngua de bonne heure par 
ses talens. Après avoir professé 
long-tems la philosophie et 
la théologie dans l'abbaye de 
S*.-Germain-des-Prés, il en 
devint sous-prieur. Il occupait 
cet emploi, lorsqu'il mourut. 
Dom Thuillier écrivait assez 
bien en latin et en français ; 
il possédait les langues etihis* 
toire. A une imagination vive , 
il joignait unevaste littérature.' 
Son caractère était porté à la 
satire; et il a fait voit, par 
diverses pièces qu'il moutrait 
volontiers à ses amis, qu'il 
pouvait réussir dans ce détes- 
table genre. On a de lui des 
ouvrages plus importans; les 
principaux sont : L'Histoire 
de Folybe, trad. du grec en 
français; avec un Commen- 
taire sur l'Art militaire, par 
le chev. de Folard , en 6 vol. 
•/n-4^. Elle est aussi élégante 
que fidèle. ^— Histoire de la, 
nouv. édit. de S^- Augustin , 
donnée par les bénédictins de 
la congrégation de S^-Maur ^ 
1736 , i/i-4®i — Lettres d'un 
ancien professeur de théologie 
de la congrégat. de S^-Maur , 
qui a révoqué son appel de U 
constitution Unigenitus. 

Thxjillirr a donné une 
riore des environs de Paris , 

I790,i«-I2. 

ThÛlaux , ( A.-C. ) né à 

Nantes en;i74T, a publié: 
La Fureté I ode; et autre» 
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Poésies, impr. à Nantes en 
375H. —-Les Libertins dupés, 
coxnéd. en a actes , en prose, 
1765. 

Thurant, (Jean-Baptiste) 
médecin , mort le 11 avril 
1771. On a de lui : Exameu 
des princiJ3aux points de la 
réponse à 1 argument , concer- 
nant la petite- vérole, 1768, 
2;i-4^. — Mémoire sur le fait 
de l'inoculation. — Plusieurs 
dissertations latines* 

Thurot (François) a tra- 
duit de l'anglais : Recher- 
ches philosophiques sur la 
Grammaire universelle , de 
Barris, avec des remarques 
çt additions ,1796 , in -8^ 

Thynon ai trad. de l'aile- 
mand : La Vie de Frédéric- 
lç-6raud , de Charles Ham- 
merdorfer, Berlin et Paris, 
1787, in-8^ 

f T1BER6E , ( Louis ) direct, 
du Séminaire des Missions 
étrangères àParis, abbé d'Ar- 
dres, mourut dans cette ville 
en 1730. Il se signala' avec 
Brisaoier, supérieur du mê- 
me séminaire , lors des dif- 
férens qui s'élevèrent sur les 
rits de la Chine , entre les jé- 
suites et les autres mission- 
naires. Ses ouvr. sont : Une 
ïletrai te spirituelle , en 2 vol. 
i»-i2. — une Retraite^ pour 
les ecclésiastiques , en a vol. 
£a-I2. — Retraite et médita- 
tions à l'usage des religieuses 
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et dès^ personnes qui virent 
en communauté , î/t-i2. 

TiLLADET , ( Jeati - Marte 
de la Mahque de ) de l'acad. 
des inscriptions et bjplles-let- 
ires, était fils de François de 
la Marque, et d'Angeliaue 
de Rivière; il était né au cnâ" 
teau de Tilladet en Arma- 
gnac en i65o ou i65i , et 
mourut a Versailles le iSîuil- 
lel 1715. L'abbé Tilladet n'a 
jamais su précisément l'épo- 
que de sa naissance ; les re- 
gistres de sa paroisse avaient 
été brûlés pendant les tron- 
bles, il avait été orphelin de 
bonne heure , et était sorti 
de son pays à un âge où il ne 
savait gueres l'importance de 
cetteépoquepourtoutlecours . 
de la vie. Quand il voulut pren- 
dre les ordres , il fallut sup« 
piéer à son extrait-batist. par 
des encjuétes juridiques. II 
avait pris d'abord un état tout 
différent, il avait servi et avait 
fait deux campagnes, l'une 
dans l'arriére-ban , l'autre à 
la tête d'une compagnie de 
cavalerie. A la paix de 'Si" 
mègue, le dérangement de 
ses affaires domestiques , le 
força de quitter le service; 
il vendit la terre de Tilladet , 
mit à fond, perdu x:e qui lui 
resta , vint à Paris , entra dans 
l'Oratoire , où se livrant tout 
entier à l'étude, il professa 
la philosophie et la théologie 
pendant i5 ans; il se retira 
ensuite au séminaire des Bons 
Enfans, il prêcha et fit tou- 
tes 
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tes ToîiGfîous'du sacerdoce. H 
entra , en 1701 , dans Tacad. 
des inscriptions et belies-let- 
Ins3« ir^ dbnna plusieurs sa- 
vans inécDoires , parmi les-* 

Ïuels oa distingue un Traité 
e l'éducation de la jeuoesse 
i Sparte ; des Réflexions siu: 
l'ambassade du juif Philon à 
Caliguia ; des Réflexions sur 
le caractère de quelques liis^ 
toriens:; divers Discours .sur 
la majesté du sénat romain^ 
aur les. Condition^ requises 

Eir tes lois ^ pour obtenir à 
ome les honneurs du trioni- 
£he durant la république; sur 
is AUocAitious ou harangues 
militaires des empereurs, etc. 
On donne les plus grands élo-* 
ces au caradéfe moral de fab- 
bé de Tilladet^ on ne iuire- 

E roche snéuae dans les choses 
» .plus indifférentesi / que 
quefifues distractions causées 
par ses profondes médita!., bu 
})lutôt on ne les lui reproche 
pas ,. OB observe seulement 
qu'il se les reprochait comme 
«ne imperfection. On croit 
que le travail abrégea ses joues;, 
eue le nouveau système de 
1 action. de Dieu sur les créa^ 
tures^ excita en lui une élnu- 
latian:;.li«neste» qui', par un 
excès d'étude et de médila- 
tions ds^&ce genre de meta* 
physique, objet de sa prédi- 
lection, le jeta dans, un épni- 
aement dontil ne put revenir. 

TiixsT , ( du ) de Bordeaux^ 
directeur de la monnaye à, 
ïroyea ; de l'acad. royale des 

Tome VI, 



acieïices et de l'agriculture dé 
Pads, mort le 20 décembre 
1791 , âgé de plus de soixaùto 
ans. On a tie lut : Dissèr-î 
tation sur la ductilité des mé^ 
tatix , 1760 , in-4*».— Essai sur 
la cause qul'corrompt et noir* 
cît les grains danà les 'épis -,^ 
Bordeaux, 1755^, fn*4^— -Fré*- 
cis des expériences faites à 
Trianon. sur la cause qui cor- 
fômpt les blbdi , tjSb , fn-8^ 
npuv. édit. 1785,211-4*;— Hist. 
d'un insect^e qui dévc/re les 

trains dans l' Angonmots, aveé 
u Hamel du Monceau, 1762', 
/«-12. '; — Essai sur îe rapport 
det pa?<ïs étratjgers avec lé 
mure de ÎFrauce, lu à Tassemb. 
pùbl. de l'âcad: dés sciences ^ 
1766, fin- 4". -i. ObservatUpnîi 
faites par ordre dti roi sur les 
côtes de î^ormandie au sujet 
des effets pernicieux qu ou 
prétend dans le pays de Gau^ 
être produits par la fumée du 
Varech , lorsqu'on brûle cette 
plante pour la réduire ed 
soude, lues à Tacad. des scien- 
ces , 177 1 , impr. 177a , z/2-4^ 
— Expériences et Observât, 
sur le poids du pain au sortir 
du four, et sUr le règlement 
par lequel les boulangers sont 
àssujetis à donner aux pains 
qu'ils exposent en vente , un 
poids fixe et déterminé , lu 
au comité' dé boulangerie la 
5 novetobre, 1781 , f/z-S^* — 
Projet d*uri tarif propice 'à ser- 
vir de règle pour établir la 
valeur du pain proportionnel- 
lement à cçlie dû bled et des 
farines, avec^ des obsetvatiooi 

30 
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Bur la mouture écon. comme 
jbase essentielle de ce tarif et 
sur les avantages du commer- 
ce des farines par préférence 
^ celui du i?Ied 9 extrait des 
registres d& l'acad. roj^ale des 
sciences, 1784. — Plusieurs 
Mém. dans le Recueil ds ta- 
Cad. des sciences et de celle d'à- 
griculture. 

TiLLET , ( Jeau; du) é vêque 
de S^rBrxeux, ensuite de 
,Meaux , xnouruten iSyo. Ce 

Srélat se distingua par son éru- 
ition et par son.zèle pour .la 
religion c^tholiqu^. Ses prin* 
cipaux ouvr. sont : Un Traité 
de la religion ç)irétienne. -— , 
tJne Réponse aux ministres , 
i566 , f«-8^. -rltJn Avis aujç 
gentilshommes aëduits, i567, 
f«.8^ ^ Un Traité de l'anti- 
quité et de la solennité de 
4a messe > l5^7,» fVi6. — Un 
Ti'^ilé sur.. 1/e -Symbole, des 
pnôlré^ , ïS6'6^i7i-8^ — Une 
jCjirbnique lajtine des rois de 
ÎFrance.,- dêp^jis Phàramond 
jusqu'en i^^-^idWea été mise 
en irançais' , ëf.corilimiée de- 
puis jusqu'en 1604. C'est un 
des. plus sayatas ouvrages que 
poqs ayons sur notre hisroiré. 
Xes faiiâ'y sont présentés dans 
iin ordre méthodique; mais 
ils ne sont pas toujours exacts. 
On trouve cet ouvrage dans 
le Recueil des ^ois de France^ 
i6x^ , f/î^4^.-^Iie3. Exemples 
• des actions,de quelques pon- 
lifes» comparés avec celles dès 
princes payent, en latin, Am-, 
f erg , lS>l9]i ?^-8^ Son style 
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ne manque ni de pureté , nt 

d'élégance. ^ , ^ 
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TiLLET , (Jean du) frère dtt 
précédent, greffier en chef du 
parlement , mourut en 1670. 
il montra beaucoup d'intei*- 
ligenceet d'intégritédanscettd 
charge, qui était depuis long** 
tems dans sa maison* Sa po&« 
térité la conserva jusqu'à Jean 
François du Tillet , qui y fut 
reçu en 1689. On^ de cet 
écrivain, plusieurs ouvrages; 
Les plus connus sont : Ui^ 
Traité pour la majorité > da 
roi de France ( François II ) 
contre, le légitime conseil ma-t 
licieusemeil^t inventé par le& 
rébelles , Paris , i56o, zn-4^. 
—Un Sommaire de rhistoirei 
de' la guerre faite coiltre les 
Albigeois, 1690 y in^jz : oa-« 
vrqge,rare et recherché. — « 
Un Discours sur laséanqe des 
rois de France en leurs coar^ 
de parlement , dans le second 
tome de &odefroi, -^ L'Ins-n 
titution du prince chrétien ^ 
Paris, 1563, i«»^4^ — Recueil 
des. rois dé France : ouvrage 
fort exact , et fait avec beau- 
caupi de; soin sur. la- plu- 
part des titres originaux de 
notre .histoire. La meilleure 
édil. de ce livre est celle de 
Pads, en 1628, in^j^k. 

Tillet , ( Jean*. ) avocat eC 
jurât à Bordeaux,' oiril est 
mort en 1722, d^us unâg» 
avancé. Son goût pour les en- 
treprises utiles à «9 patrie 1% 
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jjb^^a à s'occuper d'une nou* ) TiMUrVal,( de ) a donué : 

M. Dupont, ou lesinconvé- 



velleédit» des Statuts de Bor^ 
deaux , des diverses Ghroniq. 
decetie ville et des décisions 
de son parlement, d'abord re- 
cueîUreB par Lapeyrére. Dans 
tous ces écrits il a montré plus 
de zèle que de vrai talent. Ce- 
pendant ils lui méritent la re- 
eoonaissance publique , sur- 
toiH sa suite de la Chronique 
de Bordeaux , ouvrage rare , 
précieux , dont il est le der- 
nier continuateur. Il a trouvé 
un successeur devenu néces- 
saire, dans Tauteur desAnna» 
les Bordelaises , pour le 18^ 
ftiècle, ( Bernadeau ) qui a fait 
un supplément à ces Chroni-* 
qués )usqtt'à nos jourSf avec 
un Abrégé de celles de Tillet. 
Il a publié : Anciens et nou- 
veaux Statuts de Bordeaux , 
recueillispârTilIet,Bordeaux, 
1701 , i«-4^— Nouvelle édit. 
de cet ouvrage , avec des aug- 
ïnentations, 17175 zrt-4^,— 
Chronique Bordelaise , cor- 
rigée et augmentée jusqu'en 
1701 , Bordeaux , 1703 , in-jf. 
A— Décisions sommaires du 



niens du luxe et les avantages 
de la frugalité ^ avec des re^ 
marques , Pari», 1787 , gré 

* 

TiNGAtiLt , cî-dev. abbé dd 
Coulanges , est auteur d'une 
Lettre à l'abbé Bossut , sur 
les réparations faites aux fon- 
taines de CoulaugeSy 1781 ^ 
zn-8^. 

: TiPHAiNK, (Claude) jésuite^ 
naquit à Paris .eu.. 167 1 , et 
mourut à Sens en 1641. Il en-* 
seigna la philosophie et la 
théologie dans sa société. Sesi 
vertus et sa capacité le ren-< 
dirent digne aes premières 
places desonordre.il fut rec- 
teur de plusieurs collèges, eè 
provincial de Champagne. H 
est connu par. quelques ou- 
vrages : Avertissement aux 
hérétiques de Metz. — D#ç/tf- 
ratio, et defensio scholasticcm 
doçtrinœ SS. Patrum et docto* 
I ris Angeîie-i de Hypostasi ^ seU 




TiLLir « ( Alexandre de ) a 
publié: CEuvres mêlées, Paris^ 
1785 , în-8**. — Six romances, 
1792 , fn-8^ — De la révolu- 
tion française en 1794 f Lon- 
dres y 17^ , irt-8^. —Il a doni- 
né plusieurs pièces dan^ la 
'Feuille du jùuf , <et le9 AoHS 
des apotrum 



Posteriori , à Beim» | 1640 9 

ïH-4**. 

TiPHAioNC , médecin , a 
fait iin Discours sur un nou- 
vel art de développer la belle 
nature et dé guérir les dif- 
formités au moyen d'exer- 
cices aidés par les machinée 

mobile»^ i784^zn«-i% 
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TlPHAJONE BE LA BOCHIE , 

(N;) niéd<;ciA de la faculté 
4g Caen ,de i'açad> de Rouen, 
né à Montebourg, dam le dio- 
cèse de Coutarices , mort en 
1774 , âgé de 4^ ans , a fait 
plusieurs ouvrages qui sont 
écrits d'un style élégant et 
facile , mais dans lesquels ou 
voudrait plus de justesse dans 
les idées , et tnoîns d'un çer- 
faia enthousiasme « qui est 
plutôt Teffet dé la singularité 
que le fruit du génie. AiniUc^ 
ou la Graine des hommes , ren- 
ferme nne critique trè«- in- 
génieuse dës^rklioiiles d^e» ar- 
tistes, ées savant, principa- 
ll^menr des physiciens , des 
Naturalistes, et de totis* les 
feiseups die'syét^^nies. Leapiai* 
sanferies de Fauteur sur les 
divers états de Fa vie, sont à 
la vérité , aussi anciennes que 
c$es états mêmes , mais* elles 
«ont renouvelées d(une raa- 
/»ière très-pîquanle et très- 

Îhilosopbiqâe. Son Jlssai sui^ 
hist. ébonom icnxe des mers 
occidentales de France , peut 
ê4re mis au nombre des ou- 
vrages tes pltis utiles qnt aient 
paru dé nos fours.c On y voit 
par-tout le bow citoyen et le 
physicien éclairé, hor lisant 
le premier chapitre , qui sert 
d'introduction , on croit en- 
tendre PKoe Uasicien.. Voici 
la. notice de ses ouvr. :> L'A- 
mour dévoilé,. ou le système 
des^sympathistes,. i'jài^Jn'i2, 
-^Amilec,.ou la graine d'hom- 
mes;, 1 754 ,. . in- 1 ic -r- Bigar- 
rures philosQp^^e^ 9. xyâç: t 



Z vd. /jir 12.— JËssai ^uir Uàîsl^ 
économique de& mers occi- 
dentales de France , 1760., 
i«-tj^ — Gipbamie y 1760 ^ a 
vol. în-B^ , trad.uUçeD4u^gl^s 
et impr. à Lond^e» eo 1761. 
Il a donné missi une uouv. 
édit. du PictioBçaijre de Fu- 
retiere, fiamen^i^ p<^r Ips dé- 
bat& qu'il excilaauiri^Hois dans 
la répuet^Jiqvie <fcai teltuev 

l^K^niÇT a; do^ipié u^ Traité 
de plnsieursbeauxseciiet^ trèsk- 
ujUi^s pour 1^9 artistes ei les 
Ctt«tiQUX „ 177Q, ipf-i^. 

Tfmè^vukv. ,. ( A^dré^morl 
en. I d6Q, da^s^ufiiâge^tirè&wanr 
ce. , fut d'abord) Iie«i^n4nft-ci« 
vil à FpnteuMrû»- GoBBitft. sa 
patrie; il dpvii&t ermite oon* 
seillai; an pajrLejaiAa^ daBor* 
dûa^.^.et enfip stn parlement 
de Farji^« Il adminMtra la\ jusr 
tice, avQc un^ iikt^ité' peu 
cniTjMnm^e^ François J^. et 
Qçi}ri.l]t s«. si^rrirçot de- lui. 
dans plqsiearsal^idres.iaipor* 

tantQs^Se&ecpupa4*iQftftne i'emr 
pécb«r.çnit pqi^t d# dwaer au 
pul^lifi ungj!andfn9«Q^brp d'6u« 
v^^gfi^, U ^^ii 5ltP eqfims, se- 
lon les uns et 3q seleiti.d'aur 
très, et l'on disait de lui qu*il 
4onnJfJ$. tous, les û.n^ ifrtûtun, 
enfant ep un liyrei Ses e^Mvrar 
g^farmentrâ voL.i»rtW.. 1^74* 
Q^ a de lui : JJxk Tvaité des 
p^*érpgalives de la u^gtbjesse « 
l54g, in^fbU «^.I7n' autre da 
retrait lignager. r-«*£leaComr 
oiQQla^pes sur AUxander ab'^ 
. AUxandrOf Leyde> JÔ^â» « 



fToL /n-fol. — Ua Traité des 
luis du mariage , j5t5 , tn-4^« 
jet plusieurs aulres livres dont 
le chancelier de THôpital , 
sou ami • faisait cas» 

T1SSÀRD9 (Pierre) orato- 
rien, naquit a Paris eu 1666, 
mourut aaa$ cette viUe en 
sy4o« n enseigua les. humar 
jiités et la théologie. Ob a de 
lui plusieurs pièces, de vec&). 
les unes ea latin et les aûtFes< 
.ea français ; et quelques écrits 
.aponymes sur les contestât- 
lions, qui agitaient, l'église» 

Txssox , (Clément-Joseph) 
jôcîgiaaire Suisse, né à Ornans^ 
.département du Dpuba^mai- 
tre-ès-arts de l'université de 
Paris ,, docteur en médecine » 
correspondant de la. société: 
da médecine, et deiL'acad.de 
.chiriirii^ie de Paria j ancient 
.insipecieur des hôpitaux n^i-< 
litairesdes armé^ss de^ Alpes* 
du Rhiai. et Moselle ^ officier 
de sautéen chei' des armées 
.de Safîibce et Meuse , d*Al-: 
ieiaagqef , de M&jence et d^sc 
.Grisons ,. est auteur de«ou- 
.viragea suivans : Gymnastique! 
jtnédjLoinale, Paris« i7Bi,.chez 
leslibraiiceiBastien et Barrois.. 
.—Xopo^aphie médicinale de 
JN«ufchateau eiir Lorraine « 
suivie de réflexions et d'ob- 
servations sur les dangers des 
CQups de plat de. sahre , qjaii 
.ont été supprimés derai^pur. 
.une ordonn. du i^juill. 1789, 
«t sur- les maladies résultâmes 
au séjour dei «ol^Al» dan* les; 
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prisons, etc. etc. publiées par 
ordre du gouvernement d^os 
le journal de Médecine mie- 
litaire, année 1788. «—Obser- 
vations sur les causes de la 
mort des blessés par des armes 
à feu dans la journée mémo* 
rable du 29 mai 1793* à Lyon« 
impr« d'après le ^vœu de ta 
municipalité provisoire de la 
ville de Lyon , ches Bruys 
et fr^r^es ini^prim. — Obser- 
vat^ionsgéiiériaLessur le service 
de santé efr Ifadministrat. des 
tfkppitajbix ambuians et séden- 
tdiH:e8, des arn^ées françaises « 
içigf imées è Lyon en 1703. 
— Recueil d'observat. sur les 
causes de l'épidémie régnan- 
te dans les hôpitetix mifitai- 
res el les dépots des prison- 
nierS'de guerre, des dépar- 
temens de Saône et Loire et 
da la Côte- d'Or , et sur les 
moyens d'en arrêter les pro- 

f'èsk , inipr. à Dijon , chez 
. Causse , l'an ir de la ré- 
publique.— Recueil d'obser- 
vations sur les abus dans l'or- 
dre des évacuations des ma- 
lades ou blessés de l'armée 
du Bhin er Moselle, dans les 
dé^partenaeaa du Doubs, de 
la Haule^Saône et du Jura; 
sur les espèces de maladies 
qui.y régnent, leur compli- 
cation occasionnée par l'insa- 
lubrité f et les moyens d!y 
remédier, impri m. par ordre 
supérieur, à Besançon^ l'aa 
lU de la république. — Du 
régimediététiqiuedansla cnre 
des maladies. -^ Des e£fets 
du âODUiieU cl de la veillé 
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dans le traitement des mala- 
dies.— De rinQuence des pas- 
-flions de l'ame dans les mala- 
dies 4 et des moyens d'en cor- 
riger les mauvais effets. Ces. 
troisdemiers ouvrages approu- 
vés par i'acad. de chirurgie de 
paris, ont été imprimés chez 
Kœnig frères , à Paris et à 
StrastJourg , Tan V de la ré- 
publique. On les a traduits en 
allem. à Brunsvvick en 1799. 
On a encore de lui Tarlicle de 
Nécrologie de Lorent^ , mé- 
decia en chef de l'armée du 
Rhin ; qui a été inséré dans 
les journaux et impr. /«-8® , 
ma ïàn IX ( 1801 ). 

TiTON DU TiLXÈT, (Evrard) 
naquit à Paris en 1677, et 
mourut le 26 décembre 1762. 
Il fit ses études au collège des 
jésuites de la rue S'.-Jacques 
à-Paris. 11 en- sortit avec un 
• goût vif porfr les belles-let- 
tres. Destiné à l'état militaire, 
il eut, à l'âee de i5 ans, une 
compagriîe de dent fusiliers , 
qoi portaitson nom. Il fut en- 
suite capît/de dragons. Ayant 
été réformé après là paix dé 
Rjfswick, il acheta uii&char- 
ge de maître^ d'hôtel de la 
]>auphine,mère de Louis XV. 
Xa mort prématurée de <îette 
princesse le rendit à lui-mê- 
me. Il fit le voyage d'Italie. 
A son retour il fut c(>mmis- 
' sair.e-provincial des guerres;* 
il exerça cette obargc a^ec nne 
îiTare générosité. Son attache- 
. nient pour -Louis XIV, et 
' soB^KWicatiQii powl€ft koyoi-. 



môs de génie * lui înspîrèrenf 
dès 170H , i'idée d'élever un 
Parnasse en bronze à la gloire 
de de roi , et des poètes et 
musiciens tfui avaient illustré 
son régne. Ce beau monument 
fut achevé en J718. C'est un 
Pansasse , représenté par una 
montagne d'une belle forme 
et un peu escarpée.Loui5 XIV; 
y paraît sous la figure d'A* 
pollon ', couronné de laurier , 
et tenant une lyre à la main. 
On voit sur une terrasse àu-^ 
dessous dé l'Apollon , les trois 
grâces du* Parnasse français, 
Mesdstmes de la Suze et (les 
Houlièfes , M^^* de Scuderi. 
Huit poètes célèbres et un 
excellent musicien , du règne 
de Louis-le -Grand, occupent 
une grande ferrasse aui règne 
autour du Parnasse. Ils y tietf-- 
nent la place des neuf muses. 
Ces homnies sont Pierre Cor- 
neille , Molière , Racan , Se- 
grais , la Fontaine , Chapelle» 
Racine,* Despréaux et Lullî. 
Les poètes moins célèbres ont 
des médaillons. Du Tillet sui- 
vit exactement dana rordon'*- 
nauce de son Parnasse ^ led 
avis de Boiteau , son illustre 
ami. Il aurait été à soubai«- 
ter que ce poêle eût présidé 
âu choix des sa vans auxauets 
du Tillet a toulu donner l im- 
mortalité : on y trouvéraît 
ftn'oîns d'homnies médiocres 
à. côté deâ plus ^auds génies. 
E^oWa'gé'-par le succès- de 
sôn'entreprise,-du Tillet ptot^ 
jeta de fairfe exécuterre m<y- 
EÀiiQeiit dans U2ieplfi^:«^« j^ 
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fllU'publIc II pi;(^s,a cette 
idée à D^sForts.^ q.ui,.étfiit à 
la tête des finances,. en lui 
demandant un bon dé ferwier 
général pour l'exécution. Ce- 
lui-ci se contenta d'admirer 
9ondé3intéressement.£n 1727, 
il doanata description du j(fto- 
iiument poétique q;U*iL avait 
érigé, avec l'extrait du cata.- 
^gue des ouvrages des poètes 
qu,'i| y avait placés , eu x,voL 
71Z.-I2. Cet puvra^e fut. bien 
nccuèidi du public, il .le .fit 
réimpr. en 1732, f«-fol. et fe 
dédia au roi^ Depuis cette épo- 
que il donnait des supplémens 
tous le^ 10 ans , des hqmmea 
morts pendant ces intérva- 
les ,: ces supplémens, vien- 
neat jusqu'en 1760. DiiTillet 
né avec, le tempéramiuent le 
plus robuste , fut exemp^t des 
infirmités de la vieillesse. Il 
était d'uuQ socjTété ,et 4'uîie 
conversation aus&î uiilea^qu'a- 
gréables. Il se faisait 'un.pl£|i- 
sii: et ua devoir d'accueillir 
ious ceux qui cultivaient les 
liBttres^et deseqourir, .sans 
faste et sans ostentation, ceux 
d'eutr'eux qui étaient daias le 
besoin. Il savait le Utin, t'es- 
pagnol et l'itàlieni I^resque 
toutes les académies dôX^îu- 
^ote se Tétaient associé^ sans 
cju'il l'eût sollicité. On peut 
voir âans le dernier supplé- 
ment du Parnasse,. le nom- 
bre des souverain» auxquels 
il a fait hommage de aeis li- 
vres , de ses estampes i'de ses 
gpaédaillons, ainsi que Iq délai! 
^QA lâche» préseii^,quilul.ojat 



fêté -envoyés. On a encore de 
dul^ilietuu Essai sur les hon^, 
neurs accordiés aux.9a?^]».^ 
zVi-i2, où l'on trouve des re« 
cherches I mais dontlQstjta ^ 
est négligé et monotone., ainsi 
que celui .4e sa descriptioq. 

Tixed'ôr. (François Xavier) 
On à de lui : Nouvelle Frau-^ 

ce, ou France commerçante t 
1765: , /»-i'2:— liovœjurTs ac 
jualciarl0 tam civlUs quairt 
crîmzkalés institutiones ^ tomo 
I,I769-. 

TîxiER , ( Jean ) en . latiiy 
Raviàiùs Textpr, de S^.-Sauigo: 
dans le Nivernois , ensei- 
gna les helles-Iétlres , avec urt 
succès distingué , au . coUéga. 
de Nî^varre à Paris. Il fut rec-, 
teur de l'université de cette 
vilieen kSoo, et mourut ea^ 
1^2,» ('hôpilal, suivant quel- 
ques auteurs. On a cle lui : 
Des Lettres , i56o , f«-8^ — : 
Ses Dialogues, "p- Des Epi- 
grammes. — Officinœ ephùtne^ 
1663 , z/i-ff», — Une édit. da 
Opéra scriptorum' de Claris Mu'* 
Ueribus.,.£an% , i65i , i«-folv 

Tqwe , ( ÎB'. C. B.) commis-.' 
saire du gouvernement , né à 
Versailles en. 1761 , membres 
de pjluaiieurs sociétés littérai-? 
res , a' dbiihé : Essai sur les 
moyens d'améliorer le sort do 
la classe indigente de la socié- 
té , broch, i«-4°« Paris ♦. X792« 
— , E^sai sijr Textïrpatiba.du 
fanatisme, broch. i/ï-4^, 1793 ; 
2« édit: au ran YIII, /«-4^— 
De la . Jjeitterie , considérée 
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80US ses plus pernicieux rap- 
porta , brocb. gr. !/»-&'• Paris, 
art Vm( 1800). 

ToD , (André) né à Dieppe , 
docteur en droit , prêtre de 
rOratOire, moîrt eil 1630 , est 
connu par la traduction des 
jinnaUs de Barotàus, dont Je 
i«' vol, parut à Paris en 1614, 
#n-fol. oon sl^le esr pur pour 
le tems où il écrivait. Il avait 
espéré d*en donner la conti- 
nuation; mais ses voyages, ses 
emplois , et les occupations 
qui en son! insép)irables , né 
lui en laissèrent pas le loisir. 

< ToLOMAS, (Charles-Pierre- 
Xavier ) rjésMÎle » tsé k Avi- 
gnon « l6 17 mars lyoS-* était 
de Uacadém. de Lyon ^ et est 
juort en 1763. On a de lui nue 
Dissertât, sur le café , 1767 , 
ifi*i%. •— Sur l'Hyène', 1756 , 
i/t-UL. — r Discours'snr ia plii- 
losophie d'-£picttre ^ 1760 , 

• .Tôt TOT Dx Ntmiimni!!^ 
( François) médecin^ a donné : 
Observations nouvelles sur la 
âurdité, la cécité, Tépilepsie, 
Fapoplexie, etc. suivies d'un 
nouveau régime propre à ces 
difiPérenies maladies. Paris , 3 
vol. z/i^8^ 

Torche , ( l'abbé ) poète et 
romancier du 17^, siècle , na- 
quit à !peziers d'un père qui 
avait ia cliat^ge de liéutenaut 
au sénéchal. Il fut mis au col- 
lège des jésuites de cette vii- 
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le , pour j faire ses études i . 
dans le cours de ses classes . 
il mfoûtra dès dispositions si 
heureuses , que ses maître^ 
rengagèrent à entrer dans leuif 
compagnie. ïl avait alors 16 
ans. Il enseigna les premiers 
éléimens des belles-lettres : et 
pour 'se distraire des dégoûts 
attachés à cet emploi, il lisait 
les livrés nouveaux , et faisait 
des vers. Ces amusemens ex- 
citèrent sa curiosité et lui ins^ 
Ï)irèrent le désir d'apprendre 
^italien , qu'il entendit bien- 
tôt parfaitement.Une intrigue 
galante le força de quitter le 
collège des jésuites et leur ha- 
bit, ^yant obtenu de sa fa- 
mille utae modique pension , 
il se retidità Pans pour y étu- 
dier en Sorbonne ; mais les 
banc^ dé ta théologie ne plu- 
rent pas davaiil âge à Torche 
que le collège de Be^iërs ; il 
; se livra ^\x1l plaisirs de la ca- 
' pitale; et sa pension iie suf- 
fisant pas à ses gonts , il son- 
gea à s'aider de sa plume. Lé 
mauvais goût de la littérature, 
qui régnait alors à Pari3, oi), 
dégoûté des grands romans de 
Cauandrt , de Cyrus ^ de Po- 
Uxandre , le public n'aimait 
plus que de ces nouvelles qui 
lie coûtaient guères plus de 
tems pour la composition qu'il 
n'en rallaii pour les lire \ dé- 
termiuâ l\ibbéTorch'e à "écri- 
re en ce gienre. Les succès qu'il 
eut lui avaient déjà procuré 
une vf0 âgt<éable et aiseé , lors- 
qu'une aventure le força dô 
quitter la capitale.Jl fréquen- 
tait 
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taît la maison d'une femme h 
j>ei'esprir, qui avait deux fil- 
Jes, Epris de9 charmes de l'une 
.d'elles , il déclara sa passion , 
et n'étant pas écouté favora- 
J[)lement ^ il crut s'appercevoir 
que oe refus venait de la mè- 
re , et résolut de s'en venger. 
XI composa une nouvelle inti- 
tulée : l^ Chien de Boulogne * 
où il déchirait celle qui l'avait 
accueilli dans sa maison ; et 
afin qu'elle fut plus aisément 
reconnue:, il se contenta de 
retourner les litres de son 
pom. La dame , furieuse de 
se voi.r ainsi traitée « médita 
une vengeance proportionnée 
à l'insulte : deux de ses iiis , 
ofîiciars dans un régiment , 
0tant venus passer leur semes- 
tre à Paris , elle les instruisit 
de l'insolence de l'auteur , et 
les exhorta à la punir. Ceux- 
ci , informés quç l'abbé Tor- 
che rentrait che« lui vers mi- 
nuit , se rendirent armés d'un 
bâton dans sa rue. Malheureu- 
sement un pauvre abbé passa 
dans ce moment auprès d eux. 
Les jeunes militaires, persua- 
dés que c'était l'abbé Torche 
qu'ils ne connaissaient point , 
tombèrent sur lui et l'accablè- 
rent de coups • en criant : // 
ten souviendra du chien de Bou- 
logne, lie malheureux avait 
heau leur dire qu'il n'avait 
pomt de chien , ils frappaient 
toujours, et ils auraient laissé 
le prétendu Torche sur Ip pla- 
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, si le bruit n avait amené 
une escouade du guet , qui 
^int le Sirer du danger 

Tome VL 
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pendant l'abbé Torchp arriva 
pour rentrer chez lui , au mo-^ 
ment où celui qui avait payé 
pour lui , racontait Içs circons* 
tances de son infortune; iï 
comprit aussitôt de quoi il 
s'agissait, rentra sans rien dira 
dans son logis , en sortit le len* 
demain matin, alla se cacher 
dans un des fauxbourgs, et 
deux jours après partit pour 
le Languedoc. Il resta peu d^ 
tem^ à Béliers , et se retira 
chez un de ses parens a Mont- 
pellier, chez lequel il mourut 
d'une fièvre continue , âgé da 
4o ans. Ii'abbé Torche était 
assez bon poète. Qn lit encore 
avec plaisir des morceaux de 
son Pasîorfido^ et sur* tout la 
scène à^ AmatylUs^ quoiqu'elle 
n'ait pas le brillant de celle 
qu'on croyait être de la com- 
tesse de la Su^e,et qui est 
réellement de l'abbé Régnier 
des Marets. Cette traduction 
du Pastor fido , de l'abbé 
Torche , parut à Paris en 
1667. L'année précédente , il 
avait; publié celle de VAîninzç 
du Tasse, Il parait qu'il y a eu 
plusieurs éaitions de ce der- 
nier ouvrage. Le P. Niceron , 
tome XXV, page 73 de se^^ 
Mémoires, cite celles de Pa- 
ris , 1676 , ia-L'j.^ et de la Haye, 
1681 , même format. L'abbé 
Torche a traduit aussi la P^i- 
lis de «ÎC2>^4 pastorale du comt^ 
Bonareili. 11 publia cette tra- 
duction en 166^, !]?aris, in-iz^ 
On peut voir , au reste , sur 
ces trois traductions de l'abbé 
Torche , la Bibliothèque fran* 

3t 
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faîse de i'abbé Goujet , tome 
VIII , pages 5i , 72 , 90 et 91. 

?>uant aux romans de l'abbé 
orche, ils sont tombés pour 
la plupart dans l'oubli. Son 
Chien de Boulogne ne peut guè* 
Tes présenter aujourd'hui d'in- 
térêt , sur-tout à ceux qui n'en 
ont point la clef , et qui ne 
savent pas qu'il fut composé 
par esprit de vengeance. Les 
autres sont: Le Démêlé du 
cœur et de l'esprit , Paris , 
1667, Z/1-12. CeUe frivolité 
eut sans doute quelque succès, 
puisqu'elle fut réimpr. sous 
ce tiire : Le Combat du cœur 
et de l'esprit , avec le Démêlé 
et l'accommodement du cœur 
et de l'esprit , Paris, 1668, 
zii-12. — La Toilette galanie 
de l'amour, Paris, 1670, in-12. 

ToRC Y, ( Franc, de ) cî-dev. 
prêtre de la doctrine ohrét. , 
a publié : Eclaircissemens sur 
la constitution civile du clergé 
de France , 1790 ; 2« édition , 
179 c , //z-8°. — L'Eglise gallic. 
vengée dé toute accusation de 
schisme et préjugés légitimes 
de schisme , contre ceux qui 
l'en accusent — Sermons prê- 
ches le 9 et 20 janvier 1792 , 
Z71-8®. —Vrais principes sur le 
mariage , ou Lettres a uucuré 
du département de la Marne, 
en réponse à différentes ques- 
tions sur la loi concernant les 
naissances , les mariages ^ les 
décès et sur la loi du divorce , 

ToRîïï , (Pierre- Auastase ) 



î 



TO s 

cî - dev. prêtre de la doctrine 
chrétienne , de l'ac. de Nancy; 
Mort. On a de lui : Discours 

ui a rem p. le prix de Tacad. 

e Pau , X754. — Leçons élé- 
ment, de calculât de géomét; 
1757 , f«-8^ — Sermons prê- 
ches devant le roi pendant lé 
carême de 1764 , 1765 , 3 vol, 
f/i-i 2. — Oraison funèbre de 
Louis XV, Tarbes, 1775, fii-4*. 

ToRTEB AT , ( François V 
peintre , a publié : Abrégé 
d'anatomie accommodé aux 
arts de peinture et de sculpt. 
par Piles, 1765 , z«-fol. 

Tory, (6eoffroi)imprimeur 
à Paris, natif de Bourges , et 
mort en i5iô, avait d'abord 
été professeur de philosophie 
au collège de Bourgogne à Pa- 
ris. Il contribua beaucoup à 
perfectionner les caractères 
d'imprimerie. Il donna , suc 
la proportion des lettres , ub 
livre sous le titre de Champ 
Fleury, Paris", 1629 , i«'4**, et 
depuis ;/z-8^, qui fut tràs-utifo 
aux typographes. Il est encore 
auteur d une traduction des 
hiéroglyphes à^Horus^ApoUo^ 
in-^l et d*un ouvrage intitu- 
lé : AEdiîoquium « seu Digesta 
cîrca AEdes ascribenda, in-S^m^ 

« 

Toscan , ( Georges) né à 
Grenoble en 1766, bibliothé- 
caire du Muséum national 
d'hist. natur. a publié : Tra- 
duction des Voyages deSpal* 
lanzani dans les Deux-Sictle'^9 
et dans une partie des Appen- 
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nias 9 etc. , an YIII ( i8oa) 
6 vol. in-Q^, — Hist. du lion 
de la ménagerie du Muséum 
nation. d*hist. natur. , et de 
son chien , Paris , an lil. — 
De la Musiaue,et deNephté 
eux mânes de l'abbé Arnaud, 
Paris ,. 1790.— Mémoire sur 
l'utililé de rétablissem. d'une 
bibliothèque au jardin des 
plantes, Paris, 1793. Il est un 
des collaborateurs du journal 
de la Décade philosophique, 

ToTT , ( le baron de ) est 
auteur de Mém. sur les Turcs 
et les Tartares, Amsterdam , 
1784 , 4 vol. in- 12 ; nouvelle 
édit. Paris, 1785 » 2 vol. m-4^. 

Touche, ( Cl.-Guymbnd 
de la) né en 1719, mort en 
X760. Il fut d'abord jésuite , 
mais son goût pour la poésie, 
et le théâtre l'obligea de quit- 
ter cette société; il fit pour ce 
sujet la pièce qui a pour titre : 
Les Soupirs du Cloître , ou U 
Triomphe du Fanatisme. On a 
de lui aussi une Epître à VA- 
mizié , dont on s'est occupé 
quelque^ momens; mais c'est 
sur-tout par sa trag. d'Iphige'nie 
£91 Tauride ^ qu'il est connu ; il 
la donna en 1767 , elle eut un 
très - grand succès : elle est 
restée au théâtre. On sut gré 
à l'auteur d'avoir pris pour 
znodèle de son plan fa simpli* 
cité d'Euripide, de n'avoir 
point mêlé de passion étrau- 
gére aux mouvemeus^ de la 
nature et de l'amitié. Racine , 
qui s'était proposé de traHer 
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ce sujet , y introduisait un fii^ 
de Tiioas, amoureux d'Iphi- 
génie ; c'était trop se livrer à 
son goût pour lea intrigueiÉ 
amoureuses, il eût su, sans 
doute, tirer de ce défaut de9 
beautés immortelles ; mais em- 
fin c'était un défaut , et la 
Touche Pa évité. Dans l'opér» 
d*Iphigénie en Tauride , Thoas 
et Pylade sont amoureux d'Ë<* 
lectre, et cette rivalité répand 
sur la pièce un intérêt puissant 
quoiqu'étrauger. D'ailleurs , 
cette intrigue semble justifié» 
par la nature du spectacle. 
Dans YOreste et Pylade de ta 
Grange, Thoas est aussi amoi> 
reux d'Iphigénie ; celle-ci et 
Pylade conçoivent l'un pour 
l'autre une passion subite, qui 
n'a ni toute la vraisemblance, 
ni' tout l'infèrel nécessaires. 
La Touche a suivi Euripide » 
autant que la di*fference de 
l'un et de l'autre théâtre a pu 
le permettre. Dans les deux 
poèmes, le commencement 
est rempli par les plaintes 
d'Iphieénie sur les horreur» 
de sa destinée , par ses répu- 
gnances pour les sacrifices af- 
Freux que son ministère exige 
d'elle , par des alarmes sur le 
sort d'Oreste, redoublées par 
un songe amené sans art dans 
l'une et daD3 Tautre pièce. Si 
la marche du reste de la pièce 
ne correspond pas aussi parfai- 
tement dans les 2 ouvrages, 
c'est que chez le poéie grec , 
le vide de l'action, est eu quel- 
que sorte rempli par les fré- 
quent intermèdes, et que cette 
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ressource, mao^iiant à Tati- 
teur français, l'a obligé d'ima^ 
gîner quetcfues itocideûft qui 
Variassent la forme dViû înté- 
tèt qui est toujours le Même 
lin fond. Voilà jsourquoi , au 
l^omiûencemeiit du 2^ aéle, 
Oresle , séparé de Pj lade , â , 
âur le sort de cet ami, deis 
inquiétudes qui rendent leur 
réunion plus touchante : voilà 

{>ourquoi Tphigéuié, après s'é* 
re flattée de sauver les éeMx 
étrangers , est forcée , au y 
acte, sur d'assez frivoles pré- 
textes allégués )piiT ses «mis ^ 
d'en sacrifier un ; et si cet in* 
aident n'est pas ingénieu^e-^ 
ment amené, bn lut doft du 
moins la bdlè scètie du corn- 
bat généreux entre tes deux 
amis. C'est encore pour don- 
ner dé la variété à l'intérêt , 
iça'au 4* acte, Pyladfe, en qui 
réside louterèspéranced'ïplii- 
génie , est annoticé comme 
tnort dàlii un récit trop confus 
fet trop peu trfaisemWâble; et 
tpi'au 5« acte, ce même Py- 
lade , ayant ménagé sourde- 
Inent une révojntion trop peu 
•Séveloppée dans le cours de 
la pièce, arrive tout-à*coup 
icomme un dieu qui descen- 
drait du ciel , au moment du 
grand danger d'Oresle , l'arra- 
che à la mort , eu égorgeant 
Thoas, reconnaît Iphigénie , 
et l'enlève dé la Tauride avec 
ia statue de Diane. La plupart 
de ces défauts , ni les beautés 
qu'ils améiïent quelquefois , 
ne sont point imi'tés d'Euri- 
pide* L'auteur a cru que ded 
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spectateurs fronçais , accoutu-^* 
méft à une «et ion vive^ pres- 
sée, rapide^ féconde en ioci-* 
dens, trouvei^ient trop sèche 9 
tropnne, trop stérile^ l'ex* 
trêmesimplicitédu poétegrec» 
Il s'eàt contenté de le suivr» 
dans les grand es scènes, telles 
que celle où Iphigénie inler-« 
roge Oreste etPylade; cella 
011 ces deux amii se disputent 
l'honneur de mourir; celleo^ 
PykKle , cédant ea «ipparenoe 
aux raisons d'O reste, se char* 
ge du malheur de vivre , et 
reçoit d*Iphigéftie lia Iettr# 
qu'elle écrit à ^des parens ; 
celte enfin de la rlBdOBaais-^ 
sauce entre Oreste et Iphiaé- 
nie, U Iphigénie de la Toucne 
est loin détre sans défaut; 
miais on les exouâe, eâ faveur 
d'une conduite régulière^ et 
sur-tout d'une éloquencfeviv* 
et sédui^nte. LaToucbe pré* 
parait unetragéd. d^ Regains s 
lorsque la mort l'etileva i, l* 
fteur de son âge. 

TotJckÊ. ( de la ) Wott§ de^ 
voiis à im autour de ce «oai ^ 
une etceliente Or&mmaitie , 
intitulée : 1/Art de hieAp&rUf 
français. Ce la Touché , -cjoi 
vivait encore au eomtiience^ 
ment d\i i8» siècle» n'a pas été 
asset heureux poor trouver 
place chez aucun de nos l6xt*> 
cographes. Cet oubli vient, 
sans doute, de ce qu'il passa 
sa vie en Hollande , où il s'é- 
tait réfugié après la révocation 
de Tédit de JHantes. Son livro 
n'a pf» laissé d'avoir beaucouj^ 
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d'^ditionsw II est le meillear 
qu'on puisse mettre entre les 
Hiains ces (étrangers qui vou- 
dront se perfectionner dans 
notre langue, par l'attention 
qu'il a da relever les fautes 
partinuliéres à chaque nation^ 
dans l'usage et k manière de 
kl prononcer. 

TouLoimcoK(de)adonné : 
Matmel révolutionnaire, ou 
Pensées morales sur la situa- 
tion politique des peuples en 
révolfttion, an IV , C 1796) 

TovLOUBic , { Louis deja ) 
avocat «u parlement d'Aix. 
On a de lui : Recueil des Ac* 
tes de notoriété donnés par 
les procureurs «géoëraiâx au 
parlem. d« Provence , 17S5 , 
i#i-'8^. «->» Jurisprudence ob-- 
wrvée en Provence sur les 
matières féodale ^ 1706, za-8^ 
*^ Recaeil de jurisprudence 
féodale , à l'usage de la Pro* 
venceet du Languedoc, Avi* 
gnon , 1765 , a vol. m-8^« 

TouH) (Bertrand de la) 
d» Toulouse , prit le àegyé de 
docteur de Sorbonne, devint 
chanoine à Montaubaû , fonda 
tin prix dans l'acad. de cette 
ir4ile , dont il était membre , 
et ttio%irut en 17B1. On a da 
lui :S«rmottset Panëgyricfues, 
ioapr.en 1749, 3 vol. i;i-ia. — 
JL»a Vie de Gauiet , curé d^ 
jMirvûI , 1745 ^ M- 12. 

/£ooii> ( Deni» • Fran^» 
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Gasteusr de la ) né à Mont' 
pellier le 30 mai 1709, mort 
le 25 janvier 1781. On a de 
lui : Dictionn. étymologique 
d'architecture, 1752, 2 vol» 
-» Armoriai des principales 
maisons du royaume , aveo 
Dubuisson, 1707 , 2 vol.iii-i2* 
-*- Généalogie de la maison 
de ChateauBeuf*B.andon , ea 
1760, Mi-4°. — Généalog. de la 
maison de Fay , 1762 , m-4^« 
— Description de la ville de 
Montpellier, 1764, in-^®. — 
Descript. géograpli. et histor. 
du Languedoc, 176*, i>i-4^* 
**-Armorial des états de Lan- 
guedoc, 1767, i»-4**.—* No- 
biliaire histor. du Languedqc, 
1769 et 1770, 3 vol. ii»-4**. — ^ 
Généalogie de la maison de 
YarognesdeGardouch, 1769, 
ni-4^. -— Géaéat. de la maison 
de Preissac Descltgnan , £770, 
£je*4^. -^ Dictionnaire héral- 
dique^ contenant tout ce oui 
a rapport à la science du bla- 
son, uouv. édit. 1774, »i-B^ 

To na-n' Au VEaGK e*Go rret, 
( Tbéopfaile-Malo U ) naquit 
à Carhais dans la Basse-Bre-;- 
tagne le 23décemb. 1743 * ^^ 
fn-t tué le 9 messidor au y III 
dans ie combat de Neuf bourg. 
La Tour -d'Auvergne., issu 
d'une branche bâtarde de la 
maison d-e Bouillon, eut de 
honne heure des inclinations 
guerrières. En 1767, il entra 
en qualité de sons -lieutenant 
dans la 2«. compagnie des 
Mousquetaires. Après avoir 
«ucoessivement pasdé par plu- 
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âieurs grades, il enlra au ser- 
vice d'Espagne, et se trouva , 
en qualité de volontaire, au 
siège de Mahon , où il donna 
des preuves de la plus grande 
valeur.En 1782, il fut rappel- 
lé en France par ordre de la 
cour. Le roi d'Espagne, in- 
formé de son mérite, voulut 
le récompenser; mais la Tour- 
d'Auvergne, en recevant la 
décoration honorable qui lui 
f uft offerte , refusa la pension 
qui y était attachée, et re- 
garda comme une faveur, que 
son refus fût accepté. En 1793, 
il fut envoyé à l'armée qui 
était destinée à agir contre 
l'Espagne, et il s'y conduisit 
en héros. Nous ne le suivrons 

Ï)as dans tous les grades par 
esquels il a passé , ni dans 
tous les exploits qui l'immor- 
taliseront clans l'histoire, nous 
dirons seulement que , vers la 
£n de 17939 le miuistse de la 
guerre lui ayant annoncé qu'il 
•avait été promu au grade de 
maréchal-de-camp; il le re- 
fusa , et répondit au ministre : 
Je n ai jamais demandé de grâce 
au gouvernement^ mais en ce 
moment , je suis forcé de lui en 
demander une : c'est de vouloir 
bien nie laisser à la tête d^s 
braves grenadiers. Nommé au 
corps-législatif, après le 18 
brumaire, il refusa d'y siéger. 
Je ne sais point faire de lois ^ 
{ dit-il aux consuls ) mais je 
sais me battre; reuvaye:^'moi 
aux armées s j'y serai mieux 
placé que dans le corps*législatif. 

Il fut, en effet j envoyé à 
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Tarmëe du Rhin , et c'est-Ii 
qu'il reçut l'arrêté du premier 
consul, qui le nommait ;9r«-> 
mier grenadier des armées de la 
république. C'est avec ce titra 
honorable qu'il fit sa dernière 
campagne. Dans le combat qui 
eut lieu le 9 messid. an VIII, 
sur les hauteurs en avant de 
Neulbourg, il tomba percé 
d'un Qoup de lance au cœur, 
au milieu de ses camarades, 
dont il ne voulut jamais être 

Îue l'égal. LecorpsdelaTour- 
'Auvergne , ayant été enve* 
loppé de feuilles de chêne et 
de laurier, fut déposé dans le 
lieu même où il avait reçu la 
mort. Pour rendre un hom- 
mage solennel à ses vertus, le 
général en chef ( Moreau ) or- 
donna que les tambours des 
compagnies de grenadiers de 
toute l'armée, seraient pen- 
dant trois jours voilés d'ua 
crêpe noir , et qu'il serait éle- 
vé un monument »ur le lieu 
même où la Tour-d'Auvergne 
avait été tué. Le goût des 
armes n'était pas le seul pen- 
chant qui animât ce guerrier ; 
il consacrait aux lettres tous 
les iustans qu'il ne donnait 
pas au service de son pays. Il 
s'était attaché sur-tout à la 
recherche de la langue primii- 
tive., €t il avait cru la voir 
dans le bas-breton^Ëa l'anlll, 
il publia les Origines gauloises. 
Après avoir fait un tableau 
des mœurs et des usages des 
Celtes , il démontre qu'ils ont 
été un des premiers peuples 
de U irAule i et Jlps «nçètres 
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des' bas-bretons. II. passe en- 
suite à leur langage; il copi- 
pare les mots éthiques , con- 
servés par les écrivains an- 
ciens et modernes avec la lan- 
gue actuelle des bas-bretons » 
et il infère de leur analogie , 
que ces mots existent encore, 
malgré les altérations nées de 
Tusage et du teàas, dans le 
basr breton. La Tour-d'Au- 
vergne a laissé encore manus- 
crits, deux autres ouvrages à- 
Feu-près dans le mnême genre ; 
un est un Glossaire polyglotte ^ 
dans lequel il compare 46 lan- 
gues avec le breton ; et lautre , 
un Dictionnaire breton-gaulois" 
français. Il préparait une nou- 
velle édition de ses Origines 
gauloises^ à laquelle il devait 
a;outer des notes , lorsqu'il est 
mort. La Tour - d'Auvergne 
avait contracté le goût de ces 
sortes d'études , avec un de 
ses amis nommé le Brigant 1 
( Voy.son art.) qui s'en était 
occupé toute sa vie. Leurs 
liaisons, fortifiées par cette 
conformité degoûtslittéraires» 
étaient devq^nues si intimes , 
que, dans une circonstance, le 
cinquième fils de le Brigant, 
unique soutien de son vieux 
père, étant appelle aux armées 

i)ar la loi de la réquisition , 
a Tour-d'Auvergne n'hésita 
pas deNse présenter à cette fa-: 
mille éplorée , et de lui offrir 
de se rendre aux armées à^ la 
place du fils. Il partit en effet, 
malgré les refus de toute la 
famille , et son 4ge } qui était 
«lots avaucé. 
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Tour ( du ) a publié : Essai 
sur l'aiman, présenté à l'acad» 
des sciences en 1744, 2^-4^. 
«— Recherches sur différens 
mou vemens de la matière élec* 
trique, 1760 , /«-i2, — Beau- 
coup de Mémoires , dans la 
Recueil Se facad, des sciencet 
jusqu'en 1770. 

Tour aille' ( de la ) est au-» 
teur des ouvrages suivans ; 
Lettre à Voltaire sur les opé- 
ras philosophi-comiques , oit 
l'on trouve la critique de Lu- 
cille, cohiédie, 1769, /n-i2» 
— Discoui^s de réception dans 
l'acad. de Dijon , 1775 , z/x-4*. 
— Nouveau Recueil de gaîié 
et de philosophie, 1785; nouv- 
édit. considérablement aug- 
mentée, avec des notes inté-> 
ressantes et moins timides de- 
puis la liberté de la presse, 
par un Gentilhomme, s'il ea 
reste , retiré du monde , 1790, 
2 vol. i/i-i2. — Discours des- 
tiné pour être lu à l'acad. do 
Nancy le jour de sa réception 
le 8 mai 1786, Lausane, ea 
1786, zyi-8®. — Discours sur 
l'économie, ou Eloge de la 
Simplicité, 1788, i«-8*. 

TouRDÈs ( J.W donné : 
Expériences sur la circulatloa 
dans l'universalité du systè- 
me vasculaire; sur les phéno- 
mènes de la circulation lan- 
guissante; sur les mouvemeqs 
du sang , indépendant de l'ac- 
tion du cœur ; sur la pulsation 
des 'artères, par Spallanzani , 
trad. de l'italien , avec des no* 
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tes; et prëced. d'une escfuîsse 
de la vie littéraire de l'auteur, 
Paria , an VIII , i vol. iii-8^ , 
avec une planche. 

ToiniREit f { Jacoues de ) 
naquit à Toulouse le i8 no- 
vembre i656 , d'une famille 
distinguée dans la robe. Il 
s'attacna d'abord à l'étude de 
la jurisprudence, qu'il aban- 
donna pour le métier des ar- 
mes. Ayant entendu parler 
desprix d'éloquence, proposés 
par Tacadémie française , il 
s'adonna tout entier aux let- 
tres, et fut couronné deux 
fois, en 1683 et i685, par 
cette compagnie. Celle des ins- 
criptions et belles-lettres le 
reçut dans son sein; et l'année 
suivante, 1692, il entra dans 
l'acad. française. En 1694, il 
publia, sous le titre d* Essais de 
Jurisprudence, un petit nom- 
bre de questions de droit, cu- 
rieuses et susceptibles d'agré- 
mens. Jamais le bel-esprit ne 
s'est plus ésayé aux dépens du 
goût et delà raison , que dans 
cet ouvrage. Il y appelle un 
cadran , un greffier solaire / un 
vendeur d'oiseaux, un mar- 
chand de ramages; un fruit 
d'une grosseur extraordinaire, 
MU phénomène potager ; un re- 
nard qui moralise, un pytha- 
go re à longue queue ; 1 es d égoû t s 
du mariage , les héatiUes de 
thy menée , etc. Rien de plus 
ridicule , et Tourreil avait 
trop de bons sens pour ne pas 
le sentir. Il oublia ses tristes 
Essais, et revint à sa traduct. \ 
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de De'masthène^ sur laquelle it 
avait voulu pressentir le goût 
du public quelques années au- 
paravant, en lui donnant cinq 
des Harangues de cet illustre 
orateur. L'entreprise était p6« 
rilleuse; et l'aobô Fleury , 
dans un discours prononce à 
l'acad. française , à la nnort de 
Tourreil, pour en faire sentir 
toutes les difficultés , avouait 
lui-même avoir été forcé d'y 
renoncer. Je ne trouvais point 
(dit-il) de paroU pour expri" 
iner la solidité, et la noblesse de 
mon original; et mon travail sé 
termina à le mieux connaître 
moi-même» non pas à le faire 
connaître aux autres. Tourreil 
eut plus décourage , et profita 
des critiques qu'avait essuyée 
d'abord la traduct. dont noua 
venons de parler. On sait que 
le grand Racine, en la lisant , 
s'écria : Le bourreau ne va-t-il 
pas donner de l'esprit à Démos- 
f^^ntf .^Tourreil fit les dernier$ 
efforts pour rendre cette sim« 
plicité sublime, ces saillie» 
iumiueuses, cettevéhémenco 
et cette impétuosité qui çarac- 
térisent l'éloquence du pre* 
mter des orateurs. Quoiqu'il 
n'y réussisse pas toujours , il 
en donne cependant une idé^ 
approximative ; et sa tra- 
duction , malgré ses défauts . 
est préférable encore à celles 
qu'on a publiées depuis. Pour 
bien rendre Démosthéne, il 
fallait avoir le génie de Bos«* 
suet, et non l'esprit de Tour- 
reil. Non-seulement cet es- 
prit manque à Auger, demie» 

traducteur 
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traducteur de Démosthène, 
itiais encore le savoir qu'avait 
Tourreil, qui a accompagné 
d'excellentes remarqués, son 
duvrage. La longue Préface 
i^u'ii a mise à la tête des Phi- 
îippiques^ est un chef-d'œuvre: 
Ecrite d'un style noble et 
soutenu , elle renferme la par- 
tie la plus iutéressanfe de 
l'Histoire de là Grèce; seule, 
file mérite de faire passer le 
Bom de s^on auteur à la posté- 
l'ité. Tourreil s'occupa jusqu'à 
la mort de sa traduction; il 
li'y a pas une période qu'il 
ïi'ail retournée 7 ou 8 fois. C'est 
d'après ces ohangeméns , que 
Massieu, son ami, publia en 
1721 , la dernière édition de 
éet ouvrage, en 2 voU i«-4^ , 
ou se trouvent réunis tous les 
autres écrits dé cet homme 
eélèbre. On a dit dé lui qu'il 
pensait et aimait à s'exprimer 
d'une façon peu 'commune. 
Personne ne réussissait mieiix 
a faire passer avec grâce , les 
idées les plus singulières et les 
plus hardies métaphores. La 
promptitude et la ibrcedeses 
/^parties lui donnaient beau- 
Coup d« supf norité, et allaient 
Jusqu'à le' rendre redoutable 
dans la ct>nversation. L'amour 
de la vérité , était chez lui une 
ftorte de passion; c'est ce qui 
le porta a dire sur l'action de 
Démosthène, jetant son bou- 
clier dans une dé.*oute : // 
favoue lui'tnéme ^ et de-làje 
i* absous ^ et lui rends d'autant 
plûsvolontiers mon estime ^ qu*a • 
prés la bravoure^ je ne sais riét^ 

Totne VI. 
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de plus brave , que l'aveu dé 
la poltronerie. Essenriéllement 
vertueux, et ami des botines 
mœurs , Tourreil crut que 
Ghaulieu les avait outragées" 
dans ses poésies; c'est pour- 
quoi il l'empêcha d'être reçu 
à l'acad. française. Il présenta 
à Louis XIV là première édi- 
tion du Dictionnaire , qui a' 
fait si long-tems l'objet prin- 
cipal des travaux dô cette aca- 
dénîie. lien était alors le di- 
recteur, et fit paraître la fé- 
condité de son esprit , par 32 
Complimens au roi et auxprin» 
ces s tous convenables et di£fé- 
rens les uns des autres. Ce 
fut encore un de ceux qui con- 
tribua le plus à l'édit. dondéé 
en 1702 de l'Hist. métallique 
des principaux événemens du' 
I règne de Louis XIV. Il venait 
d'achever la traduct.desdeux 
Harangues d'£schine et de 
Démosthène sur la couronne ^ 
te plus beau monument de 
l'éloquence attique ,* lorsqu'il 
mourut le ir octubre 1714^ 
dans la 85^ année de son âge. 



TouBETTE , (Antoine-Louîi 
Claret de ta ) membre de 
plusieurs académies, mort £ 
Lyon en septembre 1793, âgé 
de plus de 5o ans, a donné: 
Démonstrations ëlémehtàires 
de botanique, à l'usage dé 
l'école vétérinaire de Lyon ^ 
publiées par Rozier, Lyon eà 
1765 , 2 vol, in-4* ; nouv. édit, 
1773 • 2 vol. inir; 3« édition y 
pËT Gllibert, 178^^,. 2^. f/i8*; 
I .^ Voyage au 'moht filât' fi 

3^ 



e5o T TJ 

tyon, T770. — Disserf, botan. 
sur le fucus heliuîatocorton , 
liy on , 17H5, în-'d^, — ^Plusieurs 
Mémoires, dans le Recueil de 
l'acad, des sciences, 

TouRETTE , (Joseph-Charl,- 
Gilles de la ) chirurgien , a 
fait imprimer : L'Art des ac- 
couchemens propre aux ins- 
tructions élément.' des élèves 
en chirur^çie, nécessaire aux 
sages-femmes, etc. Paris en 
17^7»'^ vol. Z/1-12.' 

TouHLET, (P.) médecin , a 
publié : La Guerre de Troye 
depuis la mort d'Hector jus- 
qu à la ruine de cette ville, 
poëme en 14 chants , faisant 
suite à rniade, par Quintus, 
de Smyrne, trad. du grec en 
français , 2 vol. m-8® , Paris , 
an VIII. 

' TouRNELY , (Honoré) doct. 
de Sorboune , naquit à Anti- 
bes en i658, et mourut eu 
1729, à l'âge. de 71 ans. Il fut 
reçu docteur de Sorbonne en 
1686, et devint professeur de 
théolpgle à Douai en 1688.. 
J^ complaisance qu'il eut de 
se charçer de tout roppr;obre 
de l'intrigue du faux Arnauld, 
lui mérita la protection des 
jésuite^ Ils lai procurèrent un 
canonicat à la ^^^.- Chapelle 
de Paris, une abbaye, et en- 
fin une chaire de professeur 
en Sorbonne. L'abbeToumely 
la remplit pendant vingt-qua- 
tre ans avec beaucoup de suc" 
^èd, et il ne la quitta qu>a 
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17T6.Ce docteur joua ungrand 
rôle dans les querelles de k 
constitution Unigenitus ^ à ia 
défense de laquelle il consa-* 
cra sa plume. Il travaillait 
pour elle, lorsqu'une attaqua 
d'apoplexie le priva de la vue» 
et le conduisit au toipbeau. 
Ce théologien avait de l'esprit, 
de la facilité , du savoir , et il 
s'en servit pour, faire sa for- 
tune.Ses ennemis l'ontaccusé, 
et ce n'est pas peut-être sans 
raison, d'avoir eu un caractère 
ambitieuxetsouple,quisavait 
donner aux choses la tournure 
qui lui plaisait. On a de lui un 
Cours de théologie en latin, 
en 16 vol. f/i-8°. Cette théo- 
logie a été Réimprimée à Ve- 
nise en 16 voL;;i-4^ On en a 
3 abrégés : l'un est de M oute- 
gne, docteur de Sorbonne, 
prêtre de Saint-Sulpice, qui 
n'a travaillé que sur quelquet^ 
Traités. Le 2« ^ moins éten- 
du, est de Robbe. Le 3^ a 
paru depuis 1744; on le doit 
à Collet , prêtre de la congré- 
gation de o^-La2are. 

TouRNÉMiNE9(René-JosepK 
de) jésuile,néen 1661 , d'une 
des plus anciennes maisons de 
Bretagne , travailla long-tems 
au Journal de Trévoux ^ et fut 
bibliothécaire des jésuites de 
la maison - professe à Paris. 
A une imagination vive, il joi- 
gnait une érudition peu com- 
mune et variée. Il ^tait d'oQ 
caractère fort communicatlf » 
sur- tout à l'égard des étran- 
ge» ; mais la plupart de m| 
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confrères Taccusaient â*ètre 
vain, fier et rempli de pré- 
tentions. Elies lui venaient de 
fton vaste savoir et de sa nais- 
sance» Il se plaignait quelque- 
fois qu'on le confondît avec ifn 
eimpFe religieux. Le prés^i- 
deut de Montesquieu, ayant 
•eu à se plaindre de lui, ne 
s'en vengea qu'en demandant: 
Qu'est-ce que le P, de Tourne^ 
mine ? Je ne le connais pas. Ce 
jësuitemourutàParisen 1739, 
Âgé de 78 ans. On ai de lui un 
frandnombredeDissertations 
répandues dans le Journal de 
Trev&u3b, Il illustra cet ouvr. , 
non^^gfealement par ces Disser- 
tations, «nais encore par de 
«ivanfes analyses. On se plai- 
gnit cependant, de son tems , 
^ue la louange et le blâme 
B'ëtâfedt'pas dispensés avec 
équité; qu'on revenait trop 
iduVé^tfiar'Ies matières polé- 
zni'quesr,etqu'on y voyait tf op 
les préventions d un jésuite et 
celles d'un théologien de parti. 
lâO Journal de Trévoux a eu 
le sort des jésuites; il est 
tombe iElvevi eux , et les efforts 

J[ue quelques écrivainsaVaient 
aits jusqu'à présent pouf le 
ressusciter, nont abouti qu'à 
lui donner une vie faible, 
pire qtiè la morK — Une.ex-^ 
cellente édition de Menochius^ 
en 2ToL in-fol. 1719. — Une 
édïu de l'Histoire des Juifs , 
de Prid«aux , en 6 vol. î/t-12. 
-;— Utt Ti*àifé manuscr. contre 
les rêveries^du P. Hardoûin, 
qui avait voulu le choisir pour 
être «n de ses apôtresi etdont 
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il fut un des plus ardens ad* 
versairea* 

TOURNEFORT, ( JoSCpIl 

Pittonde) naquit à Aix ett 
Provence le 5 juin î656 , de 
Pierre Pillon , écuyer, sei* 
gneurdeTourhefort,ôt d'Aw 
mare de Fa^oue , d'une fa- 
mille noble de Paris. DèsquH 
vit des plantes ; d'à Fontenellé, 
il se sentit botaniste. Il connut 
bientôt de lui-même , et sans 
maître , les plantes des envi- 
rons de la ville d'Aix. Il pril 
peu de goût pour la philoso- 
phie de l'école; ,mais ayant 
découvert dan^ le cabinet de 
son père , la philosophie de 
Descartes, il la reconnut aus- 
si-tôt pour être celle qu'il 
cherchait : il se livrait à cette 
lecture avec d'autant plus d'ar* 
deur, iqu'il n'en pouvait jouir 
que par surprise et â la déro- 
Déé.'« Ce père, qui s'opposait 
à une étude si utile, luiaonnait 
sans y penser une excellente 
éducation ». On le destinait 
à l'église; on le fit étudier 
en théologie, on le mit dans 
Un séminaire ; mais il fallait 

?[u'il vit des plantes , il allaiî 
aire ses études chéries, ses 
seules véritables études, ou 
dans un jardin d'un apothi- 
caire d'Aix , ôir dans la cam- 
pagne, quelquefois sur la cîm^ 
des rochers, s'introduisant par 
adresse ou par présens dans 
les lieux ternies , s'exposant 
aux plus grafnds dangers pour 
se satisfaire; un jour il pensa 
être Accablé de pierre» par 



des paysans qui le preBaieit^ 
'pour uu voleur, méprise qui 
n'est point rare à l'égard des 
J)otantst€s, des antiquaires , 
,des voyageurs., et en gé- 
.néral de tous ceux qu'une 
curiosité pêû conxmune a4- 
*tire dans les lieux où ils .ne 
sont ni àt fendus ni copuMS. 
.4< Enfin, dit Fonteneile , la 
physiauè et la piédecine le 
Revendiquèrent avec lant de 
force, sur la théologie , qui 
s'en était m is.e. injustement en 
^possession, ^u'il fallut qu'elle 
le leur ab^doniiiat .». Il . fut 
^idé par un .exemple doijoes- 
^tique; iT avait un pnçle pa- 
ternel ,, médecin habile, e|l la 
mort dé son père lelaissa maî- 
tre de suivre son inclination. 
Xp 1678 / 4I .commehça son 
lièrbier dans Vs zijiontagnes 
.de la Savpyejet <iu Dauphiné. 
Kobuste , autant que Jabo* 
jr'ieux , son corps aussi bie.Q 
c|ue son esprijt avait éié £ait 
jiour la botanique. En 1679, 
51 partit pour .Montpellier ^ 
pli rappefiâit un jardin des 

Elàntes établi par Henri IV; 
ientôt il connut et fit cou-r 
iiaîtré aux ^çns du pays tout 
<î(B c(ûe les enviroiîs de MÔpt^ 
J)ellier produisaient de plantes 
Ignorées à dix lieues à la ron- 
de. En 1681 , il ,partit pour 
Biircélone et pour les monta- 
gnes de Calalojyie, toujours 
^ù perfectionnant dans la bo- 
tanique, et toujours Tensei- 
gtiant aux autres. Les Pjré- 
ilèes étaient ^npp vQÎsines pour 
ne le pas tenter; il s'y enga-' 



^ea ;\\ y fut plusîev^^fots^^* 
poi^illé par les miqu6lets e^f- 
paguois. Pour tromper leur 
rapacité , il ino^agina de cachcc 
et d'enfermer son argent dau^ 
du pain si npir et si dur, queu 
quoiqu'ils le volassent i'oi^ 
exaçjement , et .qu'ils ne fusr 
sçnl pas gens à rien dédaigner), 
ils le lui laissaient avec mé- 
pris* Un jour il fut enseveU 
pendant deux heures ert nret 
à périr sous les ruines d une 
çatfc^ne.où tl couchait , et qui 
tQ,m>lj)9 tout -à-coup. Fi^gQxi 9 
alors, prejuiier médecin ae la 
reii^e |4ari^-ThéCése vd'Au- 
tr^he , Aidait bjeaupo^up, te 
bot^nlquie, il enteiodiL parler 
de Taur^efort 4 il y/^urluit Tatr 
tirer à Paris; M»p de Ve- 
neJIe., sous gouvçimaQje des 
enfans de France •v^^pOjDpaisr 
sait tQUt,e la faiâiiUe d^TQur* 
nefprtj à la solli^tatÂQQ de 
Fagon , eijie engago^^ ^ourûer 
fort à venir à Paris «en . il^3^ » 
elle le présenta eUer*ù£^6aie à 
^^gou , qui dès la j:»émQ ao^ 
né^ dni pix^cura la place d9 
professeur en bo^j^AÎque 9, au 
jardin d^s pl^ptes de «Paris* 
Cet jçiaaploi ne l'ejn pécha paf 
de faire eUQor(5 <1^ uouvi^aûx 
yoyi^es en Espagne ,:!enPor-T 

îugalj.en Anglet^^rie,«B Hol-» 
lande , uour vpir >d^ plantes 
et deâ Dotanisjres. iî^rmaa , 
célèbre botaniste à, Le^de, 
voulut lui résigner sa place « 
choisissant ains^u)^ ^upce^seur 
nonr^eulement éltranger:, mata 
d'une nation ennemie j il avait 
raisQû 1 les savajtô Ae. iQ£»9Ut 
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3u*uQe seule nation , Tëpa&« 1 
^ ue dans toutea les coQtrées 
^e l'univei^s , humani nihilÀ 
st aUenum putans^ L'amour de 
' \aL patrie engagea Tournefort 
à refuser des o£E'res si Batteu- 
ses , et qui d'ailleurs n'étaient 
pas moins avantageuses. En 
J692 y rab)>é Bignon , qui ne 
]e .cqnuaissait que de nom 9 
^insi que Homberg « les fit 
i^ntrer tous deux à Tacad. des 
sciences. H^n 1694 , pajrut le 
I>.remier ouvrage cie Tourne- 
jort , il a pour tilre : Elémens 
de botanique^ ou méthode pour 
connaître le4 pUttues ; il bt> im- 
primé au Louvre* « Laaat^ire* 
oit Foutenelle, ay^ot préféré 
une coulusion iai;iagnioque » à 
la cômrpodit^ des pli yaicteiis, 
c'est à eux à meure presque 
malgré elle d|e l'arrangement 
et un système da94 les plantes; 
mais, pji^isqMje ce ne peut être 
gu'i^^ Qu^rage de (eur.esprit, 
u est aisé de prévoir qu'ils 
se partageront , et que même 
quelque, r M^s ne voudront 
poii^t d^ ;systêaie ». Fonte*» 
pelle avait fprt Jbien prévu. 
X«^ système de Tournefort fut 
attaqvi^ ^^r quelques points 
]>arQ4i»QéiAbreboUn, etpliy- 
fliciep angl. auquelTourueiort 
répondit en z697,par une dis-» 
sériât. latine, adressée à S he- 
%SLVÛ. f autre botaniste anglais 4 
ce qui n'a pas empêché que , 
à^n^ un ouvrage postérieur à 
cette dispute* Tournefort n'ait 
4c^në d0 grands et de . justes 
^^QgCM^. à Mi , et même sur 
âii^i^ystéma des plantes* Vers 
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le même têms , Tournefort 
fut reçu docteur en médecine 
de la faculté de iParis , car c'é- 
tait principalement vers la nx^ 
decine qu ildirigeait ses con^^ 
naissances en botanique. Eii 
1698 il publia son Hist, de^ 
plantes qui naissent aux en^ 
virons de Faris j avec leur 
usage dans la médecine, ^n 
1699, un anglais nommé Si* 
mon Warton , qui avait éiii«? 
dié trois ans en botanique ad 
jardin du i*oi , sôus Tôumo'^ 
fort ^ fit imprim. a Anïst., uti 
catalogue de plantes , hom- 
mage rendu à son maitré sous 
ce titre : Schola botanièà , sive 
coiologus plantarum ^ quas ah 
aUqmot annis in hprto regiô 
Parisiens! 'etudiosis indig'tavit 
vir elarhsinius Josephus Pitton 
de Tournefort , doctormtdicus 
ut et PaùU Hermanni Para* 
disi Bdtavi prodromus , etc« 
En 1700, Ttarurnefart donna 
en faveur des étrangers und 
traduction latitie, et plus am-' 
pie , de ses élémens de bota- 
nique, sous ce titre : Jnstitu* 
tiones rei herbarics * en 3 voL 
f«*«4*^. avec une grande préface 
ou introduction à la ootaiii- 
que « qui , outre les principes 
de son système , contient l'his- 
toire dé la botanique et dès 
botanistes. « Son amour 9 dit 
Fonteneliei n'était pas si Édèlé 
aux plantes, qu'il ne se por- 
tât presque avec la même ar- 
deur à toutes les autres cu- 
riosités delà physique I pier- 
res figurées, inarcassiteft rares^ 
pétriacatious et cristatlL lulion^ 
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extraordinaires , coquillages 
de routes les espèces». Il avait 
une oQiuion partic.uliére sur 
Jes pierres; il croyait que 
c'étaient des plantes quivégé- 
laient et qui avaient aes grai- 
nes : il était même assez dis- 
posé à étendre ce système jus- 
qu'aux métaux ; il semble 
qu'autant qu'il pouvait , il 
transformait tout en ce qu'il 
aimait le mieux. Il ramassait 
aussi, des hablliemens , des 
armes « des instrumens de 
Dations éloignées, ç|c* De ces 
curiosités de toute espèce , il 
9'élait formé un cabinet su- 
perbe pour un particulier et 
fameux dans Paris » que les 
curieux estimaient 45 ou 5o 
jnillelivr. Ce fut un bonheur 
pour les sciences , . dit. avec 
raison Fonteuelle » que l'or- 
firé que Tournefort reçut du 
roi et du comte de Çonlchar- 
train étfiyoojd'aller en Grèce, 
çn Asie et en Afrique, non 
Beulement pour y reconnaître 
les plantes des anciens , mais 
encore pour y faire des obser- 
vations.sur toute l'histoire na- 
turelle , sur la géographie an- 
cienne et moderne, et même 
Sur les mœurs., la religion et 
le commerce des peuples. Il 
ëtait accompagné dansce voya- 
ge dq, Gundelsheçime.F» ex- 
cellent médecin allemand, et 
4'Aubriet , habile peintre. 
Tout le monde connaît la belle 
relation qu'il nous adpniiée 
âe ce voyage, c'^st,.un des 
cuivrages de ce .genr^ les plus 
tnstructifs et lés plus sigv^^ 
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Mes. On peut juger des la* 
mières et des talens de l'au- 
teur dans les genres mêmes 
les plus étrangers à la phy- 
sique,par la description pleina 
de philosophie et de gaieté 
comique qu'il fait des céré* 
monies superstitieuses obser- 
vées au sujet d'un Vroucol^ 
cas ou Brottcolaqué, On sait 
que \e%Broucolaquesoxk Vtou*- 
colaqius sont en Grèce et ail- 
leurs, ce que sont dans plu- 
sieurs contrées de l'Allema- 
gne et du ' Nord , les préten-- 
dus vampires , c'est-à-dire ; 
des morts qu'on suppose en- 
graissés de la substance des 
vivans ; crédulité déplorable 
et.source de supertitions, sansr 
antre fondement que le spec- 
tacle ordinaire cle tant dé 
gens qu'on voit mourir pai* 
degrés de la phtysie on con- 
sompliom ils sont vampirisés^ 
dit-on, à la vue de tout la 
moDjde' , et pour s'en venger 
iJsvampirisent les autres à leur 
tour apcés leur mort. Pour 
aruèiev lexours du vampiris- 
me^ on a imaginé des espèce* 
de conjurations ou d'-éxpla- 
tions assorties â l'espirit. su- 
pecstitieux qui a fait inven- 
ter ces chimères. On peut- 
juger' aussi du talent del'au- 
teiirpourlesdescriptions phy-» 
siques.^ parcelle oes atHmes^ 
de la grotte d'Antiparos, et^ 
[»r le plaisir mêlé d'horreur 
quei: cause le récit de hi des- 
cenle^e^ voyageurs dans ces* 
aWmfisi' ChOiseal- Gouffier *' 
dans* son beau f^ayég€^ piM*' 
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risque d< la Grèce ^ insinue que 
]a peur , la nouveauté de l ob- 
jet , ou le plaisir du danger 
vaincu, a entraîné Tourne- 
fort dans quelques exagéra- 
tions pardonnables peut-être 
à. un voyageur qui décrit, pour 
la première fois un lieu si 
extraordinaire; pour lui, il 
diminue beaucoup l'idée de 
ce danger , mais il avoue 
aussi Que l'idée un peu Corte 
qu'il s en était faite d'après 
la description de Tournetort , 
peut l'avoir disposé a trouver 
ce danger momdre. Descen- 
du dans cette grotte, Tour- 
nefort fut bien payé de ses 
peines, en y trouvant une 
confirmation apparente; mais 
qui n'était pourtant qu'appa- 
rente , de son système sur la 
végétation des pierres. !Fon- 
teuelle ne le contredit point 
sur cet te, idée chérie et paraît 
au contraire l'adopter « Tour- 
nefort, dit-il, eut la sensible 
joie d'y voir une nouyelle es- 

J}éce dfe jarflin, dont toutes 
es plantes étaient différentes 
pièces de marbre , encore nals- 
aantesou jeunes, et qui, selon 
toutes les circonstances dont 
leur formation était accom- 
pagnée , n'avaient pu que vé- 
géter. £u vain , ajoute-t-il , 
la uature s'était cachée dans 
des lieux si profonds et si inac- 
cessibles pour travailler à la 
végétation des pierres ; elle 
fut pour ainsi dire prise sur 
le fait par des curieux si har- 
dis ». Ce joli mot mériterait 
^l'avoii: été appliqué à unQ 
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découverte réelle; mais oa 
sait aujourd'hui quelanaturo 
ne fut point prise sur le fait^ 
et que ces stalactites se for- 
maient par accumulation suc* 
cessive et non par végétation. 
Tournefort avait été jusqu'à 
la frontière de Perse , toujours 
herborisant et toujours ooser- . 
vaut ; if avait mis à contri- 
bution f Europe et l'Asie;- 
l'Afrique était comprise aussi 
dans le dessein de son voyage, 
mais lorsqu'il allait y passer, 
la peste ,'qui était en Egypte, 
le fit revenir de Smyrne ea 
France en 170a ; il revint 
chargé des dépouilles de l'O- 
rient. Il fit de toutes les nou- 
velles espèces de plantés qu'il 
avait recueillies dans son voya- 
ge, et qui venaient se ran- 
ger naturellement sous les dif^ 
lérentes classes de son systè- 
me botanique, son CoroUarlum 
institutionumrei herhariœ^ qui 
parut en 1703. 11 mourut le 
28 décembre 1708, des suite? 
d'un coup, violent reçu par 
hasard dans la poitrine ; i\ 
laissa par son testament son 
cabinet de curiosités au roi , 
pour l'usage des savans , et 
ses livres de botanique, à l'ab- 
bé Bignon. Fontenelle finît 
par louer dans le voyage du 
Levant, une grande connais-* 
sauce de l'histoire tant ancien- 
ne que moderne , et une vaste 
érudition. Voici la notice bi- 
bliographique des ouvrages de 
Tournefort : Elémens c&'bo'* 
tanique, ou Méthode^ pour 
conaaitre les plantes, impr. 
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au Louvre, en 3 ▼©'• '«-8®« 
1694 , avec 45i Ig. Tourne- 
fort en donna, Tan 1700, une 
^dit. plus ample , en latin , 
spus le titre de Institutiones 
rti Her3tfr/<», en 3 vol. in-4^ 
jnaisla première édit. est plus 
recherchée, parce que les 
Êgures sont moins usées ([ue 
dans la seconde. Corolùirium 
institutlonum rti hertariœ^ im- 
primé en 1703, dans lequel 
zl fait part au public des dé- 
couvertes qu'il avait faites sur 
les plantés dans son .voyage 
d'Orient. — Ses Voyages im- 
primés au Louvre, 1717 , 2 
vol. f«-4® , et réimpr. à Lyon, 
3 vol. in-S^, — Histoire des 
plantes des environsde Paris , 
mnpr. au Louvre, 1698, in*i2 ; 
T.éimpr. en 172$ , 2 vol. in-ia. 
r-Traitjé de matière médicale, 
1717, 2 voLiii-ia. 

TquRNERiE, ( de la) a don- 
né un nouveau Commentaire 
sur la Coutume de Norman- 
die , Rouen , 1773 , 2 vol. 

Tournes , (Jean de) savant 
imprimeur de Lyon, eu t beau- 
coup dé réputation dans son 
tems,pour l'exactitude de ses 
éditions. Son fils , noinmé 
Jean , comnie lui ,* ie surpas- 
sa en érudition, et fut.impri- 
meur du roi, à Lyon. Il a 
traduit de l'italien les fortifi- 
cations de Jérôme Catanéo , 
1674 , z/1-4^ , fig. l'Ecurie de 
Marco de Favari ,> lôSx , za- 
fol. le 4^ voL des . Nouvelles 
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de Bandel , 1573 ,f«-8*; ënfiir 
il est auteur de Insignium <z/> 
quot ytroTum Icônes cum vita 
torum s '15^9, /n-8*. Sur la 
fin du i6< siècle , il se retira 
à Genève pour y professer lu 
brement la religion prêtes-;, 
tante. 
) 

TO0IRNET, ( Jean ) avocat , 
se distingua moins par son élo- 
quence vgue par des compi- 
lations utiles. Les principales 
sont les suivantes : La réduc- 
tion du Code d'Henri Ili, 
1622, fil-fol. — Un Recueil 
d'Arrêts sur les matières^hé- 
néficiales, 1631 , 2 voLi/i-fol. 
— Des notes sur la Coutume 
de Paris.— Une Notice des 
Diocèses en 1625, qui avait 
déjà paru avec sa Police eccfé- 
siastique. -^ Il traduisit en 
français lesŒuvr. de Chopin ; 
et sa* traduction , publiée en 
1635, fut réimpr. avec plus 
de soin « et des augmentât lous 
en 1662 , 5 vol. 2/1-fol. — On 
a aussi quelques vers de lui. 



Tourneur, ( Pierre le) 
memb. de l'académ. d'Arras, 
censeur-ro^al , secret, ordin. 
de Monsieur, naquit à Valo- 
gnes en Normandie , en 17369 
et moMrut à Paris le 24 janv. 
1788, à Ô2ans- Letourneur, 
apred avoir fait d'excellentes 
humanités au collège de Cou- 
tances, obtint une bourse dans 
un des collées de l'université 
dePai'iSyOÙ il finit ses études 
avec le plus grand succès. Il 
eutpouréondiBciplesplusieuri 

hommes 
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kammes ife l^tr^s qoi miï 
doiiaé daa preuves de talens 
disting4iéa, entr ^utred Cham- 
foi^ etie. consul Lebrunt dont 
il fut Ifiaiu Eu SQrraal du 
coUéj^ , il débuU dans la car- 
rière die 1â littérature , par 
composer pour les prix: aca- 
démiques ,- et ob<tint des cotv- 
foimes à MoniAubaa et à Be- 
euuçoii. Les discours qm lui 
méritèrent cet honneur sont 
rempli}^ d'éloquence et de phi- 
losophie. Mais ce qui contri- 
bua ie plus là le faire comiaî- 
tre^ fut sa iraduction, ou plu* 
tôt son imittttiou des Nuits 
4'Young. Le tjraducleur mar- 
chant loujoui^ à côté de son 
modiéle, lorsqu'il est digne 
d'être suivi ,ie corrige quand 
il se perd daus des lieux com- 
muas ou >deft répétitions 9 et 
substitue des idées et des Ima- 
ges à .celles qui ii'aurai&nt au- 
cune grâce dans notre langue. 
Cet ouvrage^ qui respire une 
morale ^ne et quelquefois 
sublime^ fit la plus grande 
sensation^ Le surx'ès des Nuits 
tcT Fouag. en(^f^a ie Tourneur 
à liaire passer dans notre lan- 
gue^ plusieurs ^autres produc- 
tions > anglaiaes;^ Il traduisit 
s ucc^essivemen tl«s Méditations 
d*Hervey^ in-na ; V Histoire de 
Hi^hard.^aiiMtffe; Ossian ^ fils 
dL^ Fingal ; Us.Boésies Galli- 
çues ; ks QEuvres ^e Skakes' 
p^ar;J&s Viies de' t évidence de 
/a rtUgiow chrétienne ; Ciams'* 
àc\^ etc. Les discours ou pré- 
faces qui précèdent la plupart 
de cea veisioDs; s(oat pleines 

Tome FI, 



d*tdëés-fortes,«t les version» 
elles-mêmes ont le mérite-^ 
aujourd'hui infipim^it rare ^ 
d'un style.ariiondi,. lié et sout 
tenu. Le Tourneur qui s'était 
presque borné. au travail de I4 
traductrouf aurait pu être un 
exceileat éeri¥ain original ; 
mais SA' niodestie Itii inspi'.4 
rait la défiance. de ses talens» 
Sa vie a été un xsôurs de ver** 
tus privées et< de- ph'ilosophia 
pratiquée Labocieux^ patient^ 
renfermé datis son cabinet , il 
fut étranger aux rivalités Iit« 
téraires, etaux aj^Uationsde 
la capitale. 11 a^ait , dans Ifi 
société , la candeur et la timi* 
dite d'un enfanu Sa conver<* 
sation était douce comme ses 
mœurs. Sa maison fut l'image 
du calme^et du bonheur^Con- 
frère officieux , époux et pèr6 
tendre , ami sûr , constant et 
zélé , il connut tous les senti* 
mens honnêtes * et ne mécou* 
nut que ceux qiii font le tour* 
ment de la vie , tels que le 
des^ de la renommée et le 
tourment de l'envie. Sa tra* 
ductiou ûeShakespearXm pro« 
cura des injures et même des 
tracasseries; il sut être insea^ 
sible aux unes et aux autres ^ 
quoique Voltaire fût à la tête 
au parti qui cherchait à dé* 
primer le poète anglais et son 
interprète. Le silence lui pa« 
raissait la nçieilteure réponse 
aux critiques littéraires. Sa 
mort, dans un âge oii>îl pou^ 
vait loiig-tems encore enrichit 
la littérature , fut une perte 
\ qui fut vivement sentie et pa^ 

3S 
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•es ami» et par les gens delet^ 
très. Les premiers- sur- tout 
n'oublieront jamais les char- 
mes qu'ils trouvéreut dans son 
amitié; Voici la note bibiio- 

Îraphique des ouvrages de le 
*oumeur : Discours moraux 
couronnés dans ksaoadémies 
de MontaubaneC de Besanç.^ 
en 1766 et 67 , airec un Eiqge 
de Charles V*, roi^de Erance, 
x^ôy.r— .La; jeune fiUeaéduite 
^t le Courtisan bermitei con- 
tes trad. de l'aug!. 1769, in^; 
»^Les Nuits et Œuvres diven 
d'Youns , trod. de L'anglais , 
4vol. 1769470, m*8^. Plusieurs 
édit; zn- 12. -^Méditations sur 
les tombeauic . trad. de l'angL 
de my lord Hervey, 1770 , £«• 
go jiyyi ^fa-ia ; nouv. édit , 
179a, 2 vdh fn-12, ««-Hist. de 
Rich. Savage, suiv. de la Vie 
de Thomson , traduit del'angl. 
Ï771 , m -r 12. -^ Théâtre de 
Shakespear , trad. de Fangl. , 
20 vol. ia-8®.'^Ossian , fils de 
Fingai , poésies galliq. trad. 
Bur l'anglais de.Macpherson ^ 
1777, 2 vol. £»-8^ ^— Vue de 
l'évidence de la religion chré- 
tienne considérée en eUe-n^è- 
me , trad. de l'angL 1777, z«- 
^^. — • Clarisse Har lowe , trad. 
nouvelle , et seule complète , 
Paris , 17^4-^7 » J^o vol, in-b?. 
f^r- Choix d'élégies d'Arioste^ 
trad. de l'italien , 1*785 , i/i-8^ 
«^-. Voyage ait oapi de Bonne- 
Espérance et autour du mon- 
de, par Aiid. Sparmann, trad. 

ï7^ ♦ 3 v^J* g*"» ^^ - ^^^ '^ l'a 
Vie de Fréd , bar. de Trenck , 

,lrad. de l'allem» daus laquelle 



TOU 

toat rétablis tous les passage^ 
supprimés dans l'éditic» de 
Meta , 1788 9 3 vol. 2i»-j2.~« 
Mém. intéressans d'une iady* 
1768» Paria ,2 vol. i/i-ia. — 
Les Jardins anglais , ou Var 
riété^ , tant origtn. que trad^ 
par^feu le Tourneur , précéd. 
d'une Notice sur sa vie et ses 
ouvrages, aveôson portrait « 
par ^ujos , 1788 , a voL i«-8*^ 



.ToÛHNKiTx, (Nicolas le) 
naquit' à Rouen en 1640 , de 
paréos obscurs. L'inclrnatioii 
qu'il fit. paraître dès sou eur 
Cance, pour la «vertu et pour 
Tétude , engagea du fossé # 
maître-des-comptes à Roneq» 
à l'envoyer.à Paris au collège 
des jésuites. Il y fit des pro- 
goès si rapides « qu'on le (doit- 
na pour émule a leTeHier.^ 
depuis archevêque de 'Reims. 
Après avoir fait sa* philoso- 
phie au collège* des Grassins, 
sous Hersent ^ il devint vicai-» 
re de la paroisse de S^-£tienne 
des Tonneliers à Rouen, où il 
se distingua parseslalens pour 
La chaire et pour la direction. 
En 1675 , il remporta le prix 
de racddémie française , et ce 
triomphe lui fit d'autant plus 
d'honneur ^ qu'il «ne composa 
s&n discours que la vQiUe du 
jour, qu'on devait 'examiner 
les pièces. Il^quitta bientôt U 
province pour Jaxapitale , où 
Uiobtint un Jbénéfice à la S<«.- 
Chapelle ^ et une pension du 
roi de 300 écus. jSgm éloqueuce 
la lui mérita. Louis XIV de- 
mandant Aui. jour, .à Boileau « 
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If uel était ûAprédioateurqu^on 
nommaitleTourneux , et au- 
quel -toUt le monde courait ? 
tf/ne,^rëpofidit ce poètes voTwr 
fnai^té^4iit ^uon tourt toujours 
à là nùaveûuté : *e'est un pri'di^ 
eatekr^tpticht i Evangile. ^Le 
roi lui a jaèt ordonné deltrijen* 
dire sérieusement sou aviir,,i! 
9]o\xï9iVQuandil monte en ehai^ 
re^^tl fait ^pkur par ira laide,urj 
^\»n faudrait Ven vàir sof^h'^f 
et quand U à cwn^nericè àpar^ 
lUTyM ffraint qtiil n*en sotte. 
L'éclat deft:jerpplaudissecbeiii9 
luittûicitÂ'dWMenviéuTt , et ne 
lui ins^ini que de l'htimilitë. 
?afir-9e dérober à-cesappl^:- 
ëisriembns ^ il passa lés^déi^ 
pièresraiHiéeS' ae sa riedw» 
son ifiTieuné ^de^ Villers-^^r- 
Fère , en Tardenois, dai^le 
diocèse de Soissons. Cet écri- 
vâiia labouiAiit i)ilxrtetnet»f à Pa- 
ris eib£68^ , âA47 ans. Ses'buvr. 
3ont uTsaité dé la Pro^i<tétrcd 
éurde «miracledea sept ) ptarinsi 
■*-*PFin6ipe» etTègbs dv-^'iKie 
chrétienne^ avec d^avis^^sa- 
lutaiDesretftrès^ÎBarportaDS jjoiçp 
un'ééolieQveciiinvertv à •Bietii 
^Ibstkf uctions et exercices de 
piété durait fat'Siaintemesse.-i** 
JL&l^&d^ J.<:. ^ LfAanéb 
oliFét;<^ffi663^eb'suiv; i^^rfA. 
sir^ia/^-x-rX^adpctixm; àwhré^ 
vx9Îr0iroiQainjen i^rand)4^'^oL 
ii^-Slf, »«A- £xplicatibit litiétale 
e4MnoDale:aiir i'épttre de-Ss^- 
-PaohaôxtRomains. — 4'Office 
de la IVitrge en* latin teteù 
français. '-*^cIk'Office de la se- 
ZBaineusaintei en latin et en 
£nmpiis^yl>aTec une pn^Ace^ 
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dès renrarqieti.def réjBexîoiiis* 
— Le Catéchisme de U pénil 
tence t etc. Sa Traduct. franc* 
dU'Bréviaii^e fut^<rensurée par 
une sentence de Gheron, offin 
ci'al de Paris,. i6âS; mais Ar<* 
oauld enr prit la défense. O0 
attribue éncdreà leTpurneux 
ita Abrégé des pvihôîp.Trai léf 
de théologie « îh^^^l. 
:. . . - .' 'f j M • «• j 

'TO0RNIAIHB. .(Baltliazar J 
On a- de lui : factotum tibrQ< 
rum vulgnt» editionis concor^ 
dantia ad Ticogniàionem jusjiifL 
Simir. P' Ml Bibliis adhihi* 
ûifH*à,Fr,Luçafirfmuvi recen^i. 
sitœ , xdûindû jàbi Ak P.Mœsia 
expurg'arm (\ * Tutnc vero rjursuni 
emendatœ , occlus ^quam 40QO 
versicuUs ^'àuùt0\f îBàris , Z7i86 ^ 
2. vol. în^/fJ — ^ " 
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/TouRNOK.'t'On à de lui 
lés 6iivragès suivant: L'art du 
comédien , a^82r, 'i«î^lr2^ «^ 
Iies^Bromeiiadeà» dé^ 43 tarisse^ 
et du marquis ^dè•Vj6l2ii,. oU 
nouvelle Niétiiode pour^ ap> 
^i'endce i^iDi^ncipes de ta 
{akigué 'eMde l'orthographe 
ijrançftise là i'uiagedes dames, 
1784 V àti^iaé^^Nouvelle mé* 
^(^e pau^apptendre les prinj* 
cipes de la langue Ccançaiseà 
l'usage des jeunes personnes 
et 'd^'- maisons:' religieuse^ , 
1786 , f h • iî2j :*^ :RéToludif>QP 
de J^risf dédiées jà^^bnet^eo» 
'i«^8?^, 'i?7Hg .iw.***» Introdocr 
t^ion»pè(]^té%(iratiûii^de iËntU 
ou préliminaire» des B^fi^ 
lutions de l'Europe , zhid, 

il x^ , JMbV:::; /MoyeaO. de 



\ 
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rendre propres les rues ât 
Paris , i790yiff-8^ 



' Totjnow I ( Antoine ) do* 
ininicain, né à Granlhe* dto<- 
eèse de Castres , . en seplemb. 
x686 , mort' \ë '2 seplembre 
Ï775 , a piibliéi La Vie deS^ 
Thomas d'AefUHi^ i727»i/z-4^. 
•^ La Vie de SS-^Dominique 
de Guzman , fondateur de 
I^ordre des fi^ècBs prêcheurs , 
«vec rhistoireîibrégée de fies 
)>remiers..disclples»^ 1739 «'tn* 
^.^^Histw des fiommes^ilius:- 
tres de Tordit de S'-^Doini^ 
nhiae", 1743*49 » 6«voi w*4*^: 
««^ De hi Pcovidenne ,. Traité 
kiistor^vdogmafve^ morai ; avec; 
un discouçspééjini Inaire con^ 
tre rinçrédMirté^itl'irreiigtotr 
1762 , irt-8®. *— Lia; main de 
Dieu sur les incrédules , ou 
&îétoiheabrégëe des israëtites 
sdui^Hmî mfidèles eiiautanl dé 
fe4s..]pu]iJ6 «. 1756 , ^ vol. ill*f 2j 
>^EaraDèl4r deifônoréd^ie M 
do vrai £déèè>,^7^KyMf-tih-^ 
Ii«a Vie^t r£8[prit''de Char^ 
fes Borromée^acdimal de S^^ 
f f axede , archeVéq^e de iSir 
lan, 1761 , 3iroi«i«-ii2/««»Hiait. ] 
générale de rAfDàr4fi|ue de- 
puis sa dédouiec^e v>i769 ^ 14 j 
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( lé Père) carme réformé de» 
Billèles, de laprotineedâ 
Brelagne , s'occupa rtoutè sa 
yte de recherchées d'histoire 
et de géiiéal9gies..£)ii-ft de 
luii Mém. sur- Tétat du-cler» 
^.ei de la nobldase^de . Bre^ 
l^sgoe 9 1691 9 a vol. f«i->U^ , en 
3pai;lies: une paHF.Ie.dergé, 
dejix pour la iK>Wes?e:.:on-î 
v-rage ^^urieuiK .ets» pe«i rçon»^ 
QiM».?-^ LrâisteirèfMde i'cuxlca 
du MoBKCariûfil er de S*.^ 
Lêmr^^'JfAtis^ ffyjbi^ in- 12. 
n^n'^MéxQ. sur l^ménletl^ft 
«R'H'^ r^Hi^oinii (ler^Gonan 
Miériadec 4 aoiirerainitleiBrô-* 

dà Jâô(} ues- Cocboi^^;d ili Jasn 
Rkid >« 4M» le bob la^fiiais , -lAjSi^ 
in^A»^> Ce savebt cAunirat en 

1694».' . 



*"^ 
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, ^ou«.TSiiicv lai^dectn. On! 
«fi'de 'lui ] Elémens^ d*Hjrgiè^ \ 
ve'^'OU dieirinfièencp-des cho-i 
«eti'pbysiqtiescetviibrale's sn^l 
iîh€)miiie'^iiBâoii))rè^6^â'VoL. 

.Md^ , . -, .îf'! '/> 



<. TôirrsSAiirr;;.(l'WançQâ-V39 
oeni )vayc>0at' « ^de, i'isead^' do 
TMmk^vté à l^fs: ea!t7c54 
il^Qi^à^^erbisiieii! 1770^ non il 
éltilÇf aC^enr de: fiellds-lel- 
i4res- : t]nançèisoa»iy< JDe teiif ^ co 
^jH a.JÉctit^^dil'tintodiÂqaie ^ 
ef Jéinénàbne idae^ses tiràducW 
iieQS estHSSsee oonaiaécai)!» % 
W seul ott vra^ iquitluî: ait 
ddMUéLde la cé)éhrdë ^séf son 
livye . des 'iAfoifrr'^) 'nçunsslle 
presvelx{itii la jilti^r4 4es : es^ 
prfts. de* née 'sièciiarWQE^cru 
ponvaii^ se fiaite'cro Jiote iljfU'ea 
s'Àiartaot des rojilea»jQffdinai-> 
ffesvet -eaidébitant^eSiSya- 
tèmes opposés à, toutes les 
idéeâ vécues. Sodsp^élésle de 
donner deâ leçom «de morale, 
iauieur y déiule. dçspîoiaaci^ 



ia(e% ^èsurdes , et. penyçtse le 
j>lu& .soii^veut keS'AqtiofiS-^es 
vertus le^ plus invariables d^n» 
dans teiirspriucipes^Ilest vrai 
que la philoaopnie d.ô Cécri- 
yaifi. dei3 JMaurs a su do. lâpins 
respecter quelque çh09e. Elle 
D'à poitH attaqué ^otnme PO 
]f'a,S^t depHi» , l'eKisiencede 
JDieUi ninfiiol-UlUé;.de l>aie, 
J^^écies^iij^ d'un iCuUe.i(;èl!« 

jceri^jils. çréo^tes de^Ja \itx^- : 
jral^ifihrétie'ûin.e, iteU^lqim.te j 

ne é'esl .fa;aiais écartée. d^Uii ' 
.cnr/»cf èreid© TO^àôl-atito , de \ 
K9p9^J^ l'j^ard-tfu'pliA^gr^otd 
Aoa^brâ des vertiisirel igilieuses ; 
.etsoç^Jes.; Aiiaâi l'att(esiFt!aTit>l ; 
^épiM et ons'^st mêoie^ayé , 
sur son <îpj»pia;*v,ealîappe'-! 

fi» jugement A*fiSts|iait'<efDs! 
4ot|ie:je3;empt 4e;.|ra*u^irflSîté.;' 

•ti<|.ikj^ etkvieuic :ela paesjbbné. | 
^«oi:qu*il>6i^Mit , U Uvmjé^ 

tjd^iipa.à Tauisainfc «r.ip^&'jrat ; 
^Quvrlige/^yanl étérrtondfimiié* 
MT la pérlen^çjK^dç oSe^îkxÂ' 
£irephi[^4i(»r ila >^vudar>ftii 
^faMMCttu^ attteur quhilia. ilPa- 
dri0 pMr.se r«tirer^àBrivxp&es:| 
jl;y UràvaiiiWit mux{ Ifomwîkjs\ 
^M2^ffiAr;,c lorsque d^t^izide' 
JPruss^ j rauira: à 3ei4tii ^^en 
arp^i pqucétre pro£i«setis d'^ 
Joaaence dans racaGL.de"la 
.-naolessei. ^U jp: puMia la. tét^* 
.d^ctîpn des fables de u^elierl, 
A^i « à bien dôs égards ^ . peut 
^U» têijlÊràéc Goameiiaoogi-; 
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nat On a de jui pluftieun Mé^ 
moires dans les derniers, vob 
de l'acad^ de Berlin. U atra^ 
duit de rangl. quelques plats 
romane ,:tel que le petit Ppm* 
pée ,, Mo i^ V qui' n'estgnèreu 
plus intéres^nt que le ptHk 
jPounet files:: Aventures dp 
WiUiilnnls Piokte « ':4< vol]"/ii« 
12 ;Hès(oiiMr.des pussions ^ t 
.Vol. .in-f2. Il'ftfouvni'ài'Bn^ 
•cjrclopéàtieoIeiïaTtieles de ja'*- 
4!tsbradin]^l>dei< a; phemiexto 
-vaKfiIl-a:e(Dpanl4U Dictionn. 
•dcj mëdeoii»i'6 vol. lyt^foK M 
éllravâiUatt à. un Dietionn. dé 
4a .langoe. bançaise, iocsqu'U 
•moprut.-:'5::.'. .'...•< .1/ 

To u STATN, (ChartesJ^-Faâft) 

bénédictin de la congrégation 

de S^^rMaur ^ paqniti eu 'P700 

dijn^ La. dizMzë^ de'Se^ «d'tiTib 

îeLiàiHû' itièbïk et aii^ietidè. 

Apoceavoir -^pris ('héi!K^ 

fil leiigreo JH voulut a<^tféèi|r 

'Âeé» notièias" de foutes- leS'a«^ 

-4res llingues'ôrientalies. liétti* 

dia même assez l'italieitM V^'àV' 

lemand , l'ausiais et le hoU 

rlandai» V T^d éë ' ifi^Vtre en 

•état . d!eÀt«ndre 4es auieurs' die 

ces dÀlfiéireiisi pays, Se^-iiupé^ 

rieurs, instruits de ses talens 

.le ofe«p|^itefâr'de li-âi^â^lier^, 

.GQti|(ainte6]>6iU • ave(S^ son* «uÂ 

DoÊatTassitiV^à ntie édi^ioM 

des'GidVreé de St.-Théodore 

:Studite^qn'tl(^bandonna ^tfr 

•Be* s'oeewpwr'quede sti-tieU- 

v^Iid BipEomatiqua, dont te 

premiep-vol. parut en t^5o[, 

ia.49; Aprô^ sa mort s arrivée. 

eq 17S4 1 Syûttt'TaMiii eatlF#- 
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ffif kicoàtiât]r3tt(!^rlde dH on-* 
.vragB'imporkaat.^ IL^ii'a fait 
impidùker, eit a^SJ'*; «le 2^ 
/vol.: en 1:757, lé s^Pi^-en 1759, 
le 4«j exk 1762», lô &« ;,eii 1766, 
ie. /6^ et le dèrpi^rv mSf s*ér 
carter du platiuiFacé:dans la 
'préïace^ On â enoorei; de Doux 
^Touàtoineqi {aveiir delaxîons- 
tîtptioii', la ¥ôrké periécu- 
•t«a par L'erreur 4 'i 73^ v a Vot 
in^iiirf UitittpiéléJédiurée, une 
âMdfi^ttje profonde y 4iàegr,an* ] 
.de^douc^ucdBa^OBursëf béaui- • 
JCQupde .|ioHle9&e<.etLde'>pa)- ' 
iieme^ malgré; un grand £bndb | 
]dfi|Viyac4té) ioui^ax^es'gran^ I 
des qualités formaient iepor*» 
trait de ce pieux et savant 
(béoédicUn..: .\" /. •?' •T' 



r 
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:O0*ia 4e lui itjZinztiiiiiv jeu • 
.Crivol^ et moral ^ iÂdustérdani, ! 
iïsr^> irt-ïia-TT- Mém. ««r.lès ' 
'plaat^ipiis; -*W M^mi.^.uvl tes : 
4è(e8Hr-^ PluaieAlu^' Mémidaée t 
.]^;ïleoueiis délasoc<>d!a^i-! 
jC^Uure de AoAieii. • 'M . . 



fHd^Doé- plusieurs Méin.i^ la| 
.sopié té d.agjûci |d* Orfa^dÀk ; 
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.(iQii^rlç^T^^aspBpd () ta: ipiu^ié : ; 
^mi iSvir i'BistoinftfxIëiKcii^-i 
^4ndie'; ï';^©;, i/^-^P.jjinouirJ 
'j^.i|..^Qtts. Ietii^iie>{t^àiiattr; 
4'âii^t«d$'J^^i9if9tri^|Ottdé^«r-< 
t^Andie,«^.det)ui9..Jul6» Gésar- 
,).U9€pi * , î?hUip|je V Auguste . ,' 
JWm d'unfti'wquispé.Wato^.. 
49i)l« .pi:^iM0L^dçi.lflO4ii ! 



1: otT 

i788-;'PBris'j»i7«9, -ifvôl. /rfc 
iJiU-^I»dT«lr]fplede' Itfkââ^re; 
poïitAei w Disc, sur iâ "gtoire^, 
en vertl^-i-Profet sur W sùp-* 
pïe»«;drf la ttiendiciW,'i77ï t 
ffii4ftj -^.]Mte8 Rêves ^ 'Parî%'; 
17'^3-V ^*-r2fc -t-Pà) 'à'firètje^ 
chyvjtj6;'^^M(ètÛi 'SÛT Téqul^ 
latfon-éf iW'es^fciok'^iHfL 
ti^^i-faiPrécî^tïiitOfi j m'owa 
et |>o|iliq. ^uf* làitioblesië t)^^^ 
çaifie ; 1^*. *— «Le» fei^efmwref 
d' Alothe 9roittm^ast>hëix)iql 
^fVifdé Hhifit. d'SyaêâUttie v 
'efl 'de> queiqtres ' poésies fvigit.'^ 
rRéfcinear;'<r'77«S.Fil-8?. -^'Let^ 
thés d^h>f^i^aiycbh*^9«ii' THisT. 
id0:£r«itte0'de Yetty i-^Let|fé6 
-sur Jes*a1ïaires de Vïûdg.'^ 
tâpnK^sflnsi iUi'e'y 1783-^ rrt*8^» 
-r ïï'éeitf histor.' sur te <î6nife 
de; Vâir^* èommpndant lès vo- 

ion^aîmi i4'HÂiA«^ S^^fe.' ^ 
OipusKHi)eilaH^ft>ïtf U8< et: irioi^V, 

4»S9é(èiio0;%^^émr ^nséééttté 
eDdépot^ aiuc états-^n Bi*etâ^ 
gie>Buri Us ksof véesj0|)âutVA 
'Vuiard«iMen:pti4l>tic:£^ RégM- 
'i»»«i%fOu*état deS' cUbvttl: *db 
l!ardilii!ci3li«ipit^al .d^aocî^YUM 

•^méat^oti. étotde^Vorilfe de 
Lwttbourg^; aa^'det^iaciëTitely 
: i7B6t*VJ'f^ -•&?« ^t 3if ovarte de 
Mo^sé^ piynr Wvvir^dei sti.iiè 
jà3laiOoMeaitqttii«s,iBDY9f(àt0i 

8nciéiis.V^Faris ;' ^^84 fifi^-A. 
•4^} MoraAi* des "mnii^ipîij^ée 
idaiis^rjilosèi d<i pèrtf du peui» 
-pl6 ,*'paul:^erviir de ^Hfte^Â la 
,0olleà»-des niofaiiAe»s'î7^ft. 
:*M»£e|ti3lrà |iifi:àbbé£ft«ar^t 
|-si|»daittaiiaervatioè^4s*' txm 



1 ou 

ordrei^ei âeslrucCiofil de leur 
rivalUé» 17891^ z/irS^— Eclair- 
ciaseno^ent à lammble entre la 
pQbleftseet letier9*étàt»i7.B9, 
î»-8**,— Surles trouhle» d'une 
€élèbc0 «monarchie , 1790 , i/t- 
8*? .,?-r. Offrande aux Français 
de quelques actes 4e notorié- 
té 4 de CQnservaÛQp » de pré- 
yajrance et de résignation r«n- 
fermatitbeducoup de particii^ 
Ifirités iu^éressantes , non seu- 
lement pour tous les gentils- 
bpmtnes de l'Europe , mais 
{K>ur tous les liommes viyans 
en société, etc. 1791 , in-8^ 
-- Note sur J. B. Fierra. , . 

. TopsTAiNT, (Gaspard- 
François ^ né à Aubevove , 
près Cxaillon, au diocèse d'E- 
yreux , le 22 février 1716^ 
a donné : Mém. sur la Pucelle 
d'Orléans. — Dissertation sur 
les grands sénéchaux de Nor- 
xuandie. — - Mém. pour servir 
à rhist. de réchiquler , ou 
parlem. ambulatoire de ^or- 
lûandie, couronn. à l'acâd. 
' de Kouen , 1766 , in - B*'. -r- 
Recherches généalogiques et 
liistor. delà noblesse dtiJN^or- 
jnandie. 

TODTIN DE lA MaZURIE, 

( Charles ) lieutenant-général 
fie la vicomte de Falaise , vi- 
vait encore en 1584. Les fouc- 
X^ous de sa charge ne l'em- 
pêchèrent pas de cultiver 
9U3si les fleurs de la poésies 
Xl £t un livre, des Chants de 
la, philosophie , et un des 
Cliantd d'amour. Ce dernier 
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ouvrage* était le fruit delat 
jeunessJBedece poète,- et la 
premier fuft le fruit decson 
âge mûr.>On a encore de* lui 
une tragédie d'Agamemuon; 
Paris, 1557, f«- 4**. Toutes 
ces pièces ne sont bannes qu'à 
occuper use place dans la SU 
bliothcque BJeùe. . .: 

TouTTÉE , ( Dom Antoine^ 
Augustin ) bénédictin de la 
con^rëgàtioii de S^-Matir , né 
à Riom.,en. Auvergne , vew 
i65ô , mort à Paris en 1718; 
se rendit recommandabledans 
son ordre par sa piété et: son 
application. IL apprit les }an4 
gués avec ardeur^ et donn« 
des preuves de son' savoir et 
de son érudition par une édir. 
en grec et en latin, des. Œu- 
vres de S*.-Cyrille de Jéru- 
salem, imph à Paris en 1727, 
fn-fol. , ou Ton trouve beau- 
coup d'exactitude. * 

TouzAG » ( de ) ingénieur* 
géographe , est auteur d'un 
Traité de la Défense inté- 
rieure, et extérieure des re- 
doutes, 1761 , in 8*^; nouvelle 
édit.i77*,i«-8^ 

TaACT, ( Bernard Deslut 
de ) naquit au château dePa- 
rai';le-Frési , à 4 lieues de 
Moulins en Bourbonnais, le 
25 août 1720. Quoique- l'aîné 
de sa famille et d'une naissan- 
ce qui lui permettait.de pré-^ 
tendre à la gloire et aux svanv 
tagea du monde, il y renonça 
dési'âg^nde. J(6 ans ^ lei ^baa- 
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donna sèa droits et ses espé* 
rinces, à son puîné , le mar- 
auis de Tracy^ mort maré- 
caal des camps et armées du 
roi 4 en i76ô. ILâreiitthéâlin. 
Des incommodités habit ueU 
lés, et son attrait pour ia re^ 
traite le forCèrèiiit àse borner 
aux exercices delà vie reli- 
gieuse , et à la composition de 
quelques ^ouvrages « qui Font 
occupé pendant plus de 30 
années. Il refusa plusieurs Fois 
/la supériorité « et ne voulut 
jamais accepter d'autres char- 

S^sque celle de Père-maître 
es novices. Toujours travail- 
lé par des infirmités conti- 
nuelies ^ il mdumt presque 
subitement à Paris le 14 août 
X786 , âgé de 66ansn»oins 11 
jours, oes ouvrages, analo- 
gues à son état et à son em- 
ploi, sont : Conférences ou 
exhortations a l'usage des 
maisons religieuses , 1765 et 
1783. — Conférences ou exhor- 
tations sur lés devoirs des ec- 
clésiastiques , 1768. — Traité 
des devoirs delà vie chrétien- 
ne, à'I'usage de tous les fidèles, 
s vol. , 1770. — Vie de S«.- 
Gaétan de Thienne , institu- 
teur des clercs réguliers théâ- 
tins , du B. Maruion, de S^- 
André Avelliu , du B. cardi- 
nal Paul Burali d'Ar8zzo,'de 
la même congrégation , 1774. 
-^ Nouvelle retraite ^iFusage 
de toutes les communautés 
religieuses^ *783t **- Vie de 
Saint-^runo ^ fondalear<>des 
chartreux , avec diverses re- 
laarques sur le maiue ordre y 
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T785. Ce dernier ouvcatge dis 
P. de Tracy contient plus quer 
son titre ne promet ; il ren^ 
ferme là notice des saints ^ 
des généraux et des évéquei 
chartreux, de leurs maison» 
et de leurs observances ancien^ 
nés et modernes. On y trouve 
une longue Dissertation sn^ 
k fameuse apparition d'00 
docteur mort à S^ - Bruno^ 
Outre ces ouvrages , le P. de 
Tracy avait fait imprimer en 
Ï753 , u« Panégyrique de ia 
B. de Chantai, qu'il avait pror 
nonce à Moulins ,. sa patrie » 
lors de sa béatification. Bit 
1755, des Remarques sur Té- 
laï)lissement des théatins ea 
France , sur toutes les maisooi 
de la même congrégation « 
avec des notes snr l'institue 
desreligieuses dites théatines* 
En I7â6, des Remarques sur 
les constitutions et statuts da 
la congrégation des clercs ré« 
guliers théatins. 

Trait a fait THist. de la 
réunion de la Bretagne aveb 
la France , 1764 , 2 vol. gr. 
rii-i2. 

Travenol, (Louis) a pu- 
blié: Arrêt du conseil d'état 
d'Apollon, rendu en faveuè 
de i^orchestre de l'Opéra ^ 
1753 , i/z-i2. — La Galerie de 
l'acad. roy, de musique, 17^4^ 
i/t-8^.— Requête eu vers d'un 
auteur de l'Opéra au prévôt 
des marchands , 17Ô8 , ûi- 1 a. 
—«Etrennes salutaires aux ri- 
ches voluptueux^ 1766, /3»«I3» 

TaAVfiRSB « 
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:• Traverse , ( Jean- Victor, 
baron de ) grison , lieutenant- 
général des armées du roi de 
France , mort à Paris , le 3 
septembre 1776, a donné l'E- 
tude militaire , extrait du 
Traité de l'art de la guerre , 
du maréchal de Fujségur, 2 

vol. f«-I2. 

TRAV£RsiEa,(Jean-Claude) 
est auteur de Fanthée , trag. 
1766 , z/ï-8®. — De quelques 
autres pièces de théâtre.— Et 
de Lucinde à Dorilas, épitre 
en vers. 

Trebughet , membre de la 
ci-dev. acad. d'Auxerre , sa 

{>atrie $ a donné : Lettre sur 
es spectacles , 1769 , i/i-12.— 
Z^ettre à MM. les auteurs du 
Journal des Savans^ sur le pas- 
sage de Vénus , Bouillon , 
1763, fA-i2. —Supplément à 
la page 1 5 de la préface de 
l'astronomiede la Lande,iy65, 
i«-i2,— Lettre à M. Mercier, 
abbé de S'.-Léger , bibliothé- 
caire de S".-Géneviève, 1765, 

Trecourt, chirurgien-ma- 
jor. On a de lui : Mém. et 
Observations de chirurgie » 
Paris , 1770,1/1-12.— ^Réflex. 
TOéd.chirurgicale3,i3iJ. 1773, 
2/1^12. — Etat de la médec. et 
de lachirurg. de France, 1773, 
z/z-8?. -^ Apologie des eaux 
minérales de Saint- Amand , 
Cambrai ,1776 , i/x-i2. 

TaEiLLE., (Pierre André la) 
Tome VL 
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a|publié : Extraits d'un précis 
des caractères génériques des 
insectes, disposés dans un or- 
dre naturel, 1796, f/2-8®. — 
Mém. dans le Magas^in encycU 

Treille , ( Maillot de la ) a 
donné : Notice'de la Vie du 
P. Fr. Jos. Desbillons, Stras- • 
bourg , 1790 , i/i-8^ 

Tremblaye. ( de la ) On â 
de lui : Recueil des ouvrages 
oui ont remporté le prix 4 
1 acad. des Jeux floraux, 1763, 
i«-i2.— Sur quelquescontrées 
de l'Europe,, ou lettre à ]\I»"« 
la comtesse de *** , Londres, 
1788 , 2 vol. f/i-8^.— Plusieurs 
po«mes impr. séparément et 
dans VAlmanach des Muses et 
autres Recueils. 

Tremblayb (D.* J.) a donné 
des Tableaux de comparaison 
des anciennes mesures de tout 
genre en usaee dans le dépar- 
tement de 1 Oise , avec les 
mesures républicaines , i voU 
i/i-8% Paris , an Vm. 

Tremouille , ( Charles- 
Armand-René de la ) duc de 
Thouars, pair de France, i«' 
gentilhomme de ^chambre 
du roi, membre de l'acad. 
franc., né à Paris le 14 janvier 
1708, mort le 23 mai 174 1^ 
Le duc de la Tremouille avait 
pour bisaïeule maternelle , U 
célèbre marq. de la Fayette ^ 
qui s'est rendue immortelle 
par les deux romans dé la 
I Princesse de Clèves et de Zaïde^ 

34 
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et qui fut l'un des ornemens 
de ce beau siècle de Louis 
XIV , si Fécond en grands 
hommes dans tous les genres. 
Xe pelit'fils de cette femme 
illustre hérita de son esprit 
et de ses grâces. Les preuves 
qu'il en donna dès sa jeunesse , 
les agrémens qu'il portait dans 
la sociélé , 1 élégance noble 
«vec laquelle il parlait sa lan- 
gue t 1 étude éclairée qu'il 
iivait faite de nos meilleurs 
écrivains, le goût avec lequel 
il sentait et appréciait leurs 
beautés ; enfin , le désir qu'il 
témoigna dfe venir cultiver,, 
et ' perfectionner dans le sanc- 
tuaire des Muses , ses talens 
naturels, lui ouvrirent de très- 
bonne heure les portes de l'a- 
cadémie ; mats elle eut la dou- 
leur de le perdre au bout de 
trois ans ce jeune académicien, 
qui , dans ce court espac6 de 
tems^, avait su gagner les 
cœurs de ses confrères , et qui 
emporta dans le tombeau leur 
estime et leurs regrets. Ce- 
pendant , quoiqu'enlevé au 
commencepient de sa course , 
il n'est point d'ame sensible 
et vertueuse qui ne doive en- 
vier une mort telle que la 
BÎenne. Il pérît victime de la 
tendresse conjugale. La du- 
chesse de la Tremouille fut 
attaauée de la petite-vérole , 
qu'elle craignait beaucoup. Le 
auc de la Tremouille , pour 
lui persuader qu'elle n'avait 
pas la maladie qu'elle redou- 
tait si fort, résolut de s'enfér- 
loer avec éUe i ^t voulut être 



T R E 

sa prmcîpale garde , malgré 
le juste effroi que lui inspirait 
à lui-même ce'cruel Seau de 
l'hiimanité ; il gagna la petite- 
vérole, et il en mourut au 
bout de quelques jours, avec 
les senlimens de là résignation 
la plus édifiante, et en faisant 
à 1 Etre-suprême , juge et ré- 
munérateur des vertus , le sa- 
crifice le plus entier de sa vie. 
La politesse séduisante et l'a- 
ménité de* mœurs , qui rele- 
vaient dans le duc de la Tre- 
mouille les grâces de l'esprit , 
n'empêchèrent pas qu'il n'eût 
des . ennemis , ou plutôt coa- 
tribuérent à lui en donner « 
par les succès même que lut 
procuraient ses agrémens. Re^' 
vêtu d'une des principales 
charges de la cour , aimé du 
roi, recherché dies sociétés les- 
plus brillantes , il habitait uu 
pays où on- ne laisse pas voir 
imptfnément quelque supério- 
rité sur les autres. Il futl'objet 
de la satire la plus cruelle 
comme laplus injuste; ne pou- 
vant lui disputer les talens ai<- 
mables , la méchanceté vou- 
lut lui en ôter de plus essen- 
tiels ; on ne rougit pas de lui 
contester les qualités militiii- 
res , malgré les preuves qu'il 
en avait données en plusieurs 
occasions. Mais la réponse la 
plus tranchante à ces imputa- 
tions odieuses, était l'attache- 
ment tendre et respectueux 
que lui témoignèrent les offi- 
ciers du régiment qu'il com- 
mandait, sentimens qu'ils n'au- 
raiçnt pas accordés k un chef 



TRIS 

peu digne d*être à leur tête. 
Ainsi, les épigrammes, dont 
on a cherché à flétririe duc 
de la Tremouille , bien loin 
de nuire à sa mémoire , doi- 
vent être pour lui un nouveau 
titre d'estime. Le duc de la 
Tremouille faisait des vers 
très -agréables. IN^ous citerons 
pour exemple les deux chau- 
aous qui suivent : 



M Dans ces hameaux il est une ber- 

» gère 
» Qui foumet tout au pifuvoir de 

» ses ioix; 
» Ses grâces orneraient Cythère, 
» Le rossignol est jaloux de sa voix. 
» J'ignore si son cœur est tendre ; 
» Heureux qui pourrait renf1am~ ' 

» mer ! 
n Mais ^ui ne voudrait pas aimer , 
9» Ne doit ni la voir, ni Tentendre ». 

^ Dans ces prés fleuris, une abeille 
» Vole et vient s'enrichir d'un pré- 

» cieux butin ; 
•> Mais voit-on sur là fleur lés traces 

' n du larcin? 
y> Le kaiser que f ai pris sur ta bou- 

» cbe vermeille , 
«» En me rendant heureux , te laisse 

«> ta beauté , 
• 3» Rose aimable , je suis Fabeille » 
» Mon bonheur ne t!a rien coûté ». 

Tasss AN , (Louis-Elisabeth 
de laiY£BONB, comte de ) 
lieutenant*général des armées 
du roi, commandeur de l'or- 
dre de S^*Lazare, l'un des 
quarante de l'acad. française, 
associé*Ubre de celle desscien- 
i:;es9 de la société royale de 
JLkOndres , des acad. de Berlin 
. ^t d'Edimbourg , naquit au 
-Idans le 4 novembre 1706 , de 
^ranç. de la Vergue-Tce^san, 
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et de Magdeleine Brulart de 
Genlis. La maison de la Ver- 
gue était établieeu Languedoc, 
lorsque iSimon de Monfort , à 
la tète d'une troupe de bri- 
gands , que Tamour du pillago 
et le fanatisme rassemblaient 
sous sa bannière « vint couver* 
tir et ravager cette belle pro- 
vince. LesTa Vergue , fidèles à 
leur prince (Raimpnd , comte 
de Toulouse), prirent avec 
lui la défense de spn peuple. 
Mais le fanatisme l'emporta 
sur le courage.Plus de 3009000^ 
habitaus paisibles et désarmés 
furent U proie des soldats et 
des bourreaux , taudis que les 
biens et les titres de ceux qui 
avaient voulu les défendre de* 
vinrent la récompeuse de leurs 
assassins. Les la Vergue aban^ 
donnèrent leurs possessions et 
leur patrie. Heureusement, 
qu'un siècle après, un cardir 
nal de la Vergue , archevêque 
de Sens , répara le mal que les 
légats d'Innocent III avaient 
fait à sa famille , et acheta la 
lerre de Tressan , dqui une 
des branches des la Veraie a 
toujours porté le Qom. Celte 
branche embrassa au 16^ siè- 
cle la religion réformée. A le 
bataille de Jarni^p, la Vergue, 
sviivi de vipgt - cinq de ses 
neveux , défendit loug-tenas 
■le prince de Condé , blessé , 
et abandonné- de son armée. 
Quinze de ces braves cheva- 
liers y périrent ; la plupart des 
autres , furent blessés ou faits 
prisonniers. La Vergne , amî 
de Coligny ^ le suivit au ma^ 
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rjage de Henri IV; maïs plus 
défiant que l'Amiral ♦ parce 
qu'on employa moins d arti- 
fice pour le tromper , il prévit 
la trahison que l'on tramait 
contre sou parti , rassembla 
chez lui lesgentilshommesqui 
l'avaientsuivi à la guerre, ar- 
ma ses domestiques, se pré- 
eau tiotina contre une surprise, 
et au premier bruit du mas- 
sacre , fit monter sa troupe 
à cheval, chargea celle des 
meurtriers , qui entouraient 
déjà sa maison , les dispersa , 
et courut se réfugier daus ses 
terres< Ainsi , par sa prudence 
et sa valeur , il sut échapper à 

celte horrible conspiration 

Le fils de la Vergne , digne 
de son père , commanda l'in- 
fanterie de l'aîle droite à la 
Bataille d'Yvry, et y reçut 
trois blessures. Il eut pour fils 
François de Tressan , oisaïeul 
du comte de Tressan. Louise 
de Monteynard, sa femme , 
était dans Béziers, lorsque Je 
'duc de Montmorency , son 
parent , y fut assiégé. Elle 
demanda au commandant de 
l'armée du roi , ou plutôt du 
cardinal de Richelieu , la li- 
berté de sortir de la ville, 
l'obtint , et emmena avec elle ^ 
dans sa voiture, le duc de 
Montmorency, cadhé sous son 
vertu-gadin. Le cardinal ne 
put s'empêcher de louer hau- 
tement cette action , qui lui 
enlevait cependant une vic- 
time , à la vérité, pour bien 
peu de tems. Elle eut vingt* 
lieux eufaus^i dont dix-ueuf 
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vécurent plus de 70 ans; une 
des filles en vécut .100. Ces* 
détails généal. paraîtront peut-* 
être étrangers au tableau du' 
comte de Tressan ; mais ce 
sont les actions de ses ancêtres 
et non leurs titres que nous 
venons de rapporter, et ces 
actions sont une- partie du pa- 
trimoine de leurs descendans. 
Le comte de Tressan fut éle-- 
vé d'abord chez l'évêque du 
Mans, son grand oncle, car sa 
famille «^ait quitté la reiigioa 
réformée; elle avait même 
produit un missionnaire ce lé** 
bre, qui, sous îe règne de 
Louis XIV, convertit beau- 
coup de protestans. L'évêque 
du JMans avait quitté la eour 
de bonne heure^, pour se re-* 
tirer dans spn diocèse avec un 
évèque anglais, son ami* Ils 
vécurent ansemble 42 ans, et 
eurent le bonheur de mourir 
le même jour. Le comte de 
Tressan fut alors élevé par son 
oncle, archevêque de Rouen 
et premier aumônier du duc 
d'Orléans, régent du royaume. 
L'archevêque de JRouen fit 
venir son neveu à la cour, 
école bien dangereuse pour 
un jeune homme de ^eize 
ans. iMais oe jeûne homme ne 
se borna ni aux leçons qu'il 
pouvait y recevoir, niauxso* 
ciétés qu'il y trouva. 11 se liât 
dés sa première jeunesse, avec 
Fontenelle et avec. Voltaire 4 
eut Tavantage de leur plaire , 
et le mérite de sentir le 'prix 
de leur amitié ; ils lui inspiré - 
xent le goût do ta {>hilospphie 



T R E 

et des lettres, et ce respect 
pour Ifs hommes illustres 
dan^ les. sciences ou dans la 
littérature 9 qui malheureuse- 
ment n'en est pas toujours une 
suite; tor on a vu souvent les 
gens du monde, loin de trou- 
ver des plaisirs et des conso- 
'lations dans la culture des 
beaux*arts , devenir les victi- 
mes de cet amour propre mal- 
heureux qui accompagne les 
demi-talens , et haïr les hom- 
mes célèbres^ dont la gloire hu- 
miliait en secret leur orgueil. 
Le comte de Tressan , quoi- 
qii 'occupé au moins autant 
qu'aucun autre homme de la 
c^ur, des plaisirs ou decequi 
en a le nom , se résetrvait tous 
le» JQur^qu^lques heures qu'il 
consacrait au travail; il s'ins- 
truisait, par le commerce des 
çavans,» dont il avait su se 
C0Q<;itier la blenveilLance^et se 
pré^^arait des ressources pour 
Je tems de sa vieillesse, et des 
consolations contre les mal- 
heurs de l'ambition et de la 
fortune. Il fit, dans la guerre 
de iT4r » toutes les campagnes 
de Flandres avec Lpuis-XY , 
dont il était aide-de-'CAmp à 
la bataille de Fonteuqy. En 
lySo il entra dans l'académie 
eoxuaie associé-libre; il s'était 
déclaré physicien peu de tems 
auparavant, par un Mémoire 
sur rJSlectricité, matière alors 
trèjj- nouvelle et très-peu cou- 
nue» Daus cet ouvrage, il s'é^ 
tait un peu livré à son imagi* 
iiatiou » et elle l'avait t>ien 
servi ,: puisqu'il àveiit ;pfédit 
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une partie des découvertes 
qui ont été faites depuis. Le 
coipte de Tressan passa de ta 
cour de France à celle de 
Lorraine, où il fut grand- 
maréchal-des- logis du roi de 
Pologne (Stanislas), et suc- 
cessivement commandant du 
Toubiset de la Lorraine-alle- 
mande. Il contribua beaucoup 
à rétablissement de l'acad. de 
Nancy ; il y lut plusieurs 
Discours, et y psononça sou- 
vent l'éloge des hommes célè- 
bres qu'il y avait fait associer. 
Le roi de Pologne , qui aimait 
les lettres et qui les cultivait, 
avait pris pour le comte de 
Ti'essan , un goût assez vit 
pour inspirer de la jalousie 
au P.Menou : aussi ce jésuite ^ 
pe manqua-t-il pas d'accusée 
le comte de Tressan , d'avoir 
mis de la philosophie dans 
quelques-uns de ses Discours 
académiques. Le roi lui en 
parla. Je conviens de mon tort ; 
( lui répondit le comte de 
Tressan ) mais je supplie votre 
majesté de se rappeUer , quà la 
procession dé la Ligue « il ny, 
avait .pas un philosophe, La 
oiort de ce prince , celle de sa * 
klleet de son petit-fils , firent 
perdre au coqite de Tressan ^ 
toutes les personnes de la cour, 
dont les bougés pou vaienthour^ 
rir eu lui des restes d'ambi- 
tion. G'e^t, en général, pour 
les hommes , la dernière de 
leurs, passions 4 et sur- tout elle 
ne quitte jamais absolument 
(îeux qui. ont vécu dan$ les 
cour$. Ce fut alors qu'il sentit 
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le prix ^e l'habitude qu'il 
avait prise, de cultiver son 
esprit , et parla lecture et par 
la composition de quelques 
ouvrages. I«e*premier fruit de 
sa retraite fut consacré à l'édu- 
cation de ses enfans: mais , 
après avoir rempli ce devoir 
par un livre sérieux , intitulé: 
TiéfUxions sur t esprit^ il re- 
nonça aux ouvrages philoso- 
phiques , abrégea les Amadîs, 
traduisit r^r/ojtt^ et fit dôs 
Romans, Il ne nous appartient 
pas de fixer la place que mé- 
rite le comte de Tressan dans 
un genre moins frivole qu'on 
ne croit, puisque la plupart 
des hommes , et sur-tout les 
femmes, ont pris dans les ro- 
mans qu'ils ont lus , une partie 
de leurs préjugés ou de leurs 
principes; mais nous nous bor- 
nerons à observer qu'il n'est 
aucun romancier, ni même 
aucun poète, qui ne puisse 
envier le tableau si naif , si 
original , et si touchant , de 
l'éducation d'Ursino. C'est à 
l'âge de 73 ans, qu'on vit le 
comte de Tressan se livrer à 
ces ouvrages , dans lesquels 
on trouve toute la fraîcheur, 
toute la gaieté d'une imagi- 
nation jeune et riante; c'est 
à cet âge qu'il montra pour 
l'étude une ardeur telle qu'un 
jeune homme peut l'avoir au 
commencement de sa carrière. 
Au milieu des douleurs de la 
goutte , il dictait un Conte 
rempli des peintures les plus 
animées. Il semblait que son 
éorps et sQs sens eussent vieiU 
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lis seuls, et que l'âge et le9 
infirmités eussent resp^té son 
imagination et son esprit. Il 
désira vivement d'être de l'a- 
cadémie française, et obtint, 
à l'âge de 75 an^s , un titre dont 
il ne devait pas jouir long4em^ 
mais dont il jouît avec toute 
la vivacité , toute la sensibilité 
d'un jeune homme qui l'au- 
rait obtenu pour prix d'un pre« 
mier succès. Le dernier ou- 
vrage du comte de Tressaii in- 
téressait particulièrement l'a- 
cadémie des sciences; c'était 
un Eiogt de Fontenelle^ de cet 
homme célèbre , à qui peiH- 
être elle doit une partie de sa 
gloire; et , ce qui est encore 
plus précieux, de cet esprit 
philosophique qui lui fait to- 
lérer toutes les hypothèses , 
sans en adopter aucune , résîsr 
ter aux opinions nouvelles, 
mais encourager les décou- 
vertes; et , en conservant Tes- 
Erit de doute dans les justes 
ornes que prescrit la sagene, 
être d-la-fois un appui utile 
pour les véritables inventeurs 
et une barrière contre lechar- 
latanisme. Le comte de Tres- 
san avait vu Fontenelle, pen- 
dant le cours d'une si longue 
vie, rendre les sciences res- 
pectables par ses mœurs , «n 
mspirer le goût, et en faire 
sentir l'utilité par ses ouvra- 
ges ^ sans jamais leur attirer 
d'ennemis, sans blesser l'a- 
mour -propre des ignoranSy 
sans les éblouir par tropdTé 
elat , ou les effrayer en atta- 
quant .de front trç>p de pré}«-. 
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gés; à-la-foîs modeste , rëservë 
daus son zéie pour la vérité , 
comme dans sa conduite, il 
exerçait ainsi , sur les esprits 
da sou siècle , uue inSuence 
d'autant plus forte qu'elle se 
faisait moins sentir, et qu'on 
profitait de la lumière qu'il 
avait répandue , sans apperce- 
voir de quel point elle était 
^partie. C était à lui que le 
comte de Tressan devait eu 
erande partie le bonheur que 
la culture des lettres avait ré- 
pandue sur lesdernières années 
de sa vie, et c'est à lui qu'il 
voulut consacrer les derniers 
fruits de sa vieillesse. Dans la 
Préface de cet éloge, le comte 
de Tressan semble prévoir sa 
fin prochaine, et céder sans 
regrets à la force qui l'entrai - 
nait dans le tombeau , pourvu 
qu'elle lui permît de s arrêter 
encore un moment pour ren- 
dre un dernier hommage à 
une mémoire chérie. Des 
attaques de goutte répétées , 
avaient épuisé ses forces , et il 
y succomba le 31 octob. 1782. 
On a de lui les ouvr. suivans : 
Discours à l'occasion de la 
De la statue du roi Louis XV, 
érigée à Nancy , ijSS , «1-4®. 
— Mém. sur un Nain, envoyé 
à Tacad. des sciences , 1760. 
— - Eloge de M. Maupertuis , 
!Nanpy, 1760, i«-8^ — Œuvr. 
1766 , i/î-8^ — Portrait histor 
riquede Stanislas-le-*Bienfai- 
sant , Nancy , 1767 , /n-8®. — 
Œuvres diverses , 1776 , 7»-8®. 
-—Eloge du maréch. du Muy, 
J778, /«.a**. — Traduct. libre 
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d'Amadisde Gaule , Amster- 
dam, i77Qf avol. in-ia. — 
Histoire du chev. du Soleil , . 
de son frère Rosiclair , et ds 
ses descendans, traduct. libre 
et abrégée de l'espagnol , avec 
la conclusion tirée au Romaa 
des Romans , du sieur du Ver- 
dîer, 1780, avol. z/ï-ia. — 
Roland furieux, nouv. trad. 
de TArioste , avec des extraits 
du Roland amoureux , 1780 , 
5 vol. i/t-ia.— Roland amou- 
reux , z«-8®, — Discours de 
réception à l'acad. française , 

1781 , i«-4®.— Corps d'extrails 
de Romans de chevalerie , en 

1782, 4 vol. i/i-12. — Il a 
donné plusieurs Pièces en vers 
dans VAlmanach des Muses, -^ 
Après sa mort, on a publié : 
Essai sur le fluide électrique, 
considéré comme agent uni- 
versel, 1786,2 vol. //2.8\—. 
Œuvres choisies, 1788 , 6 vol. 
gr. in-8®. — Œuvres complè- 
tes, 178* et 1791, 12 vol. 
fn-8®. — Le chevalier Robert, 
ou Hist. de Robert surnommé 
le Brave : dernier ouvrage pos- 
thume du comte de Tressan, 
Paris, an VIII (1800), i vol. 
gr.i/».8^ 

Tressan , ( de ) abbé» fils 
jdu précédent, est auteur de 
la Mythologie comparée avec 
l'Histoire, Xondres, 1796, 3 
yoUnS\ 

Tresséoi, (Pierre-Ignace 
de ) né à Aviguon en 1746 , a 
donné : Discours sur différens 
sujets , Paris ^ 1775 1 «^-i?r —• " 
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Poème sur la pitié qu'on doit 
isivoir pour les malheureux , à 
la tête duquel on trouve une 
Dissertât, sur le plaisir qu'on 
trouve quelquefois en voyani 
sou fi rir ses semblables, 1776, 
î/z-8®. — Lettres sur l'éduca- 
tion militaire, 1776, in-iz, 
— Fables librement traduites 
derandais, 177*% f/i-S®. — 
Eloge du maréchal du Muy , 
1778, in-8**» — Les Œuvres 
deDesmahis, l'^édit. com- 
plète diaprés ses manuscrits , 
avec son Eloge hiajtor. 1778 , 
2 vol. /n-8^ — Un Opuscule , 
sur la manière avec laquelle 
les Naturels de l'Amérique 
sont la guerre, 177*. — Plu- 
sieurs Pièces , tant en vers 
qu'en prose, dans difiërens 
Journaux. 

TBEViiLE,(de Calouin , 
chev. de ) né à Castelnaudary 
en Languedoc. On a de lui : 
Exposition de la doctrine de 
S^-Thomas sur le tjrannicide, 

1764, 1/1-12. 

Treul, ( Sébastien du) prê- 
tre de l'Oratoire , né à Lyon 
en 1684 , mort le 30 juillet 
1764, laissâmes Sennons qu'on 
a publiés après sa mort , en 2 
vol. in 12 , et qui n'ont pas eu 
beaucoup de lecteurs. 

Treuvé , ( Simon-Michel ) 
docteur en théologie, fils d'un 
procureur deNoyerseiiBour- 
gogné, entra, fan 1668, dans 
la congrégation de la Doctrine 
Chrétienne , qu'il quitta en 
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1673. Après s'être formé qtiel- 
que tems en province , il vint 
à Paris, où il fut aumônier de 
M"*« de Lesdiguières. Il de- 
vint ensuite vicaire de la pa- 
roisse de SV Jacques do Haut- 
Pas , puis de S^- And ré des 
Arcs. Il se livrait sans ré- 
serve aux Jbactions du mi- 
nistère , lorsque Bossuet l'at- 
tira à Meaux , et lui donna la 
théologale et un canonicat de 
son église. Le card. deBissy, 
( si l'on en cr6it Ladvocat ) , 
ayant eu des preuves que 
Treuvé était flagellant, même 
à l'égard des religieuses ses 
pénitentes , l'obligea de sortir 
de son diocèse , après y avoir 
demeuré 22 ans. Quoi qu'il 
en soit de cette anecdote qui 
parait calomnieuse , l'aboé 
Tteuvé se retira à Paris , où 
il mourut en 1730 , à 77 ans. 
On a de lui : Discours de pié- 
té , 1696 et 1697 , 2 vol. zn-12; 
Instructions sur les disposi-* 
tions qu'on doit apporter aux 
sacreraens de pénitence et 
d'eucharistie , vol. î/i-12 : ou- 
vrage qu'il enfanta à 24 ans ; 
et dont les principes ne sont 
point relâchés. -— Le Direc- 
teur spirituel pour ceux qui 
n'en ont point , z/i-i2. — La 
Vie de M. Duhamel i curé de 
S«.-Méri , m- 12. Treuvé était 
un homme austère , partisan 
des solitaires de Port-Koyal , 
et très-opposé à la constitution* 
Uhigenitus : ce fut - ià 'Saos- 
doùte la véritable raison qui 
l'obligea dé quitter le diooese < 
de Meaux. 

T&lCALET^ 

/ 
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Tricalét, ( Pierre- Joseph) ! 
prêtre , docteur en théologie 
de l'université de Besançon , 
directeur du séminaire de SV 
Nicotas du Chardônnet à Pa- 
ris , naquit à Dole en Franche- 
Comté , le 30 mars 1696. Il 
eut une jeunesse orageuse ; 
mais la lecture de quelques 
bons livres le ramena à unei 
vie plus réglée. Sa conversion 
fut vraie et durable. Ayant 
reçu les ordres sacrés, il vint 
à Paris , où ses talens et ses 
Vertus lui firent une réputa- 
tion qu'il ne cherchait pas. La 
duchesse d'Orléans , douai- 
rière, le choisit pour son con- 
fesseur; elle lui offrit une ab- 
baye, et le pressa inutilement 
de Taccepter. Tricalét ne fut 
pas moins considéré du duc 
d'Orléans. Quand il se vit ac- 
cablé d'infirmités , il se retira 
en 1746 à Ville-Juif. Il y vé- 
cut , ou plutôt il y souffrit 
{>endant i5 ans les douleurs 
es plus violentes. Au milieu 
de ces tourmens , il composa 
plusieurs livres utiles, à l'aide 
d'un copiste qui n'avait point 
de mains. Cest qlielque chose 
de singulier^ qu'un homme 
q^ui ne pouvait pas parler un 
quart-d'heure de suite , ait 
dicté tant d'ouvrages, et qu'ils 
aient été écrits par un mal- 
heureux qui écrivait avec les 
deux inoignons , et qui por«- 
tait l'adresse jusqu'à tailler ses 
pi uinés.H était retiré àBicê- 
tre 9 et il en sortait tous les 
xnatfns pour se rendre à Ville^ 
Juif , auprès de son protec* 

Tome FI. 
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teur. L'abbé Tricalét itiourut 
le 30 octobre i^ti , dans la 
66< année de son ige. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Abrégé 
du Traité de Pamour de Dieu, 
deSVFrançoîs de Sales, 1756, 
/n-i2. — Bibliothéaue porta- 
tive des Pères de* 1 église , 9 
toi. in-8^ 1768 à 1761.— Pré- 
cis historique de la Vie do 
J. C. , jn - 1 2 , 1760. — Une 
nouv. édit. de cet ouvrage pa- 
rut en I vol. ;/i-i2, en ^777 « 
sous le titre suivant f Précis 
historiq. de la Vie de J. C. , 
de sa doctrine , de ses mira« 
clés et de l'établissement de 
Son église , accompagné de 
réflexions et de peusées choi- 
sies 9ur la religion et sur 
l'incrédulité. — Année spiri- 
tuelle 9 contenant , pour cha- 
3ue jour , tous les exercices 
'une ame chrétienne , 1760, 
vol. in -12. — Abrégé de 
a perfection chrétienne de 
Rodriguez , 1761, 2 vol. in-12. 
— Le Livre du chrétien , 1762, 
in • 12. Tous ces ouvrages ne 
sont que des abrégés , ou des 
compilations ; mais on y re- 
marque de l'ordre et de l exac- 
titude ; et sous ce' rapport , 
labbé Tricalét a fait preuve 
d'un talent estimable. On doit 
même être supris de ce que 
cet écrivain ait conservé sa 
raison étant en proie à des 
douleurs aussi aiguës. 

T& I N c A N o ; ingénieur et 
profeâs. de mathématiq. , « 
publié : Discôurs'sùï les for» 

tification», 1755 , ;>^4^— £1^ 

35 
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meçs de fortific^l^oos « de 
Vat^qVie e( de ^ défep^se dés 
lîjaces ,1768, in-jy^i aowvçUê 
^dit, I7«8., 2, vol in-«*.— 
Traité d'a^i^^pétiq. à l'usage 

4e Vécpjie. muity 178^ , iVo'v 

TaicfTP^, ( Pierïf ) «yopat 
j[e BordeaMX, mori à iparU 

(îyre sur la sorceUerie prouvç 
qu'il q'élait pas, sarciçr; s^ 
tragédie latine ^e S^Imçiqée , 

Î' L^^\^ét^il p^s poète; et soiv 
raité ^^f tei ^usi^^mejçi^ de 

sicie^. (Je de^-uier ouvn exi^s- 
iait en m^â^scnt à la Bibiio- 
tlièqu^ de S^vGeapviève. Les 

U\x\tG^ sont imp\riff^^^ ^^V^^ ÇÇ 
titre : ?W* trîçh^ti . Burdjgar, 
UmUs de Lygd<^yenefiç(B ^rcç:^', 
tigiis, Bç)rdfea^x, i647,z>jf2^. 

Tkiçhct pu laç^ifE , {^.) 
•maleu^ 4islingi^é des ^ris ; 
Çïs du précédeot , ^oirt à Pa- 
ris, dir^çte\ir de nppriiçierie 
0a Louvre, le 4 juin i60{ , 
^é de S(X ai^s. X\ ^^i^ ^rè»r 
j^aompié 44ns «Qi|i teif^s paç 
ftes couns^isiaiices en livres, 
tablea^^ , àe^im , Mtique^ ; 
et est cité d.ans le S. Jacob , 
pou^ avoir formé à B^o^i^dea^x , 
ta patrie, une bellçi feblip- 
thécme, qu'il légu^ a^ roi. 
!tf^ic^et fut emplojé poftç re- 
chercher, des objeu PTPF?? ^ 
Qurichir lé cabinet de Gaston 
d'Orléans^ H fut bibliothé- 
çaire 4e. la reine Cbristiiie à 
îlozàe f pt eut marique parni 

les.sjivaiia dç wj^te^jÊj ^ Iç 
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^nt des vx>y âges n'eût pas nui 
a (^Iqi qu'itavail pour 1 étuc^; 
Noqsav^jç|s de Iv^i u^^eç^eil 
recherché d^ a^iatei^a^, 49iu%. 
le Utre ^p : Éabl^ 4^v^9^% 
tirée», d'ËsQpe et 4'4i^tres a^r*. 
teurs,, i^ecexplica,t^ns et fi«. 
curés, Par\s^j{659,.4-4^-r?^ 
Il i\ lai^é ^uçHi^t.d'ft9^e^ 
dont 1^ mi^i^isçi^it ^t^it à ui[ 

^ib(iot|;^MÇ des A^m^ti^^ 
djéçlii^us^s à ^r^ 

Tje(ico,T, ( Livrent ) nm^r^i 
de pe^ai^u à Vuniv;^%ité4e 
FarU, mprt le |o (iéqçu^|»ra 
i7799 A ^onoé : l^ouv» Mé;- 
thodçi à Ti^s^^edeâk. col^é^çs^ de 
l'université df. Ê^çis , 1^7^54 , 
mr ^!j. — Rudicfteut d^ laçgyA 

Pi^., da^s r4{o!Î«W€**^ 

T»iGA? , (Cl^arles) dpÇ^i; 
de SioiçbcjBne, c^réc^ftD>g9- 
villçi, a 3 liçt\es d^ val^e»t 
uè à Q4ççqij^v4Ue.piFe».Chçt? 
bour|5 ^ Ba^rlï^fin^ie , 

Pttve 1« la fé^^v. i^^ <knRs I4 
79« a^oée de soj^Age. V^ode 
Cm sa p^^sion : m^Â^ ce fut 
ftV\r-to.ut à sa pA^trÂe (p\ à wi 
é|at, q^' il C99sj^*îa9^y^iilea^ 
Plein de zèle et de charité, il 
i^^majeipd^^uiV^ujt sa paroisse t 
et il eu fit rebâtiçâ ses dépens 
l^églisç , une de» plMS i^ujiè- 
çiçis du cantçja. Li^. qviyn qu'il 
a donnés au pi^b.Uç, aptnt : La 
yiç d'Antoine Patéj, wré de 
Cherbourg , xx^ovi^n odeur de 
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cjtcfésiàsliqué âé là }>rdf Iniiè 
tie KorihaDdie, 4 *"!. in^/^". 
Cet ou^htge finit au 1 2* siècle. 
L'auteur eu a laissé la cânli- 
ihiatioD jusqu'au 14* siècle. 
^es écrits manquenl de gracë. 
ducÂtédustyie; mais llsSOtit' 
remplis derecbercbes. 

THiHQUEtAQus , cî-deyâRt 
avocat à ITîines, afail l'Ëtoee 
'd'Esprit Fléchier, érêque de 
Nîmes , qui a remporté le 
pAx dâ l'ocad. de la méMe 
-villfl eu 1776 , «-8°. 

TaisiAir , ( Fi*.) Stiroommé ■ 
THermite, né ailcliâieautlei 
Souliers , dans la prdvinre de 
1b Marche en fâei , c6liipia!l 
l^rini ses aïeux le TameuX, 
Pierre l'Heriniie , aiiieui- de: 
là première Croisade, Ptabë; 
aam-èsdu ihArq. de Verneûil,. 
-bâtard de Henri IV, il eut le| 
'malheuFâe lueranHarde-dij-' 
corps i Rvécleqfubl iTsebbttii: 
iïD duel. 3k passa eta Angle" 
terre , ei de-Ià dans le Fuilou ,- 
-6è ScéVofe de S"..Marthe le' 
^it ctïes I^K C'est dans cbttb 
■ wcolo qio'il pufes l6 goût des 
^tfei. ^ TBaréclial A'SSx- 
mières l'ayant ru à Bordoallx, 
|e prësenlaà Louis XIII, qui' 
liH tfecc^a sa>grin:k , et G^ion' 
d'Or4«Ms 16 prit poUr un db 
Ses gentïlshomttaes ô!rdfàé!ires, . 
3^ieu , ItftfeUni^ellêsVersi 
fiÈiàptirentiesjilurs; tbaisceal 

ÊaAstonï,coi]ïmeOnl'imagiliB| 
ieo , in firent patisafbrtune. ' 
Ilfàt hsujouïspailvW; et, sii 
r oh Ite chHt BoUttib , H j^tuMf 



rSt'i lah's iîhgi , Ht thlv'tr tant 
manteau. Ce poêle mourut ea 
t6S5, à l'âgé da 54 aiTS, après 
avoir mené unevre agitée et 
remplie d'évéïiëiiaëns , ddnt il 
a fait connaître une gra'ddb 
partie dans son Fage disgracié, 
1643 , /t-S", romau qu'on peut 
regarder comme ses Mémoi- 
res. Tristan s'est sur-tout dis- 
cinguépar ses pièces dramati- 
ques. Elles eurenl'loutesi da 
son tems, beaucoup de succès J 
mais il n'y a que la tragédia 
AsMartamnt, qai sotilienDO 
aujourd'hui la rép^tlation da 
son auteur. Mondori , (Célébra 
comédien , jouait le irôle d'Hë» • 
rode avec tant de passion , qujs 
le peuplé sorltiit toujours da 
ce spectacle, réreiiret pensif, 
pëdetré de ce bpl' véHaîl de 
voir. On dif ausâi'gùélaïiriîb 
du rôle caiisn Ik'AtirlJâ Taô- 
tBiih Hoqjatfoniài 
3 vo\. in-^" dèyié 
Te i**" contietli ;9»' 
léié|»aLyre;Ife <( 

héroïques, ^i^It'al-.. 

d'os Odes et dés VeHi'siir déîil 
SiijËls Se dévotitih^ Sbs'Plëcâk 
de théâtre, sdnl ftlàriartanë ( 
Pàtithëe ; la uibrt de Sëiièquâ; 
cellb du grdnd 'OMtan , ïràgâ^ 
die^. Là Fdlié dii Sa^ , tragE- 
comédie;le Parasite; coiiiéa. 
£â Matiamii dé TriAtaU a ét6 
fWôlichéfe paVIécéWbfbRtWs- 
seau-. Voici iàn é^ttafihÈqù'u 
composa lui-même : 

. £liloUt ât> l'idit'de la ipIcadBUl 

» m^iidaiiui, ' . 

» Je me flattai toàjouf s dWe opfa 
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m Faisant le chien couchant anprés 
» d'un grand seigneur y 

• Je me vis toujdurs pauvre y et tà->' 

» chai de paraître. 
» Je vécus dans la peine , attendant 
» le bonheur , 

• £t mourus sur un coUre ejn atten- 

3» dantmcn maître «. 

• t 

Tristaw i'Hermite • Sou-1 
UERS, (Jean-Bâptiste) ^entîl-^ 
hotnmie dé la chambre du roi Ji 
avait dii goût pour rbistoire 
et la si^ientiè héraldicfue. On 
a de lui :L*fli8t. généalog. de! 
la noblesse de'Touraine 1669,1 
i»*foh<^Là Tbscane française ,: 

*i66i', /ii-4*' — I-ô* Corses 
français,' ï^62, fn-is.*— Naples 
française, 1663 , î/i-4*', éfc. Il 
était frère du précédeuL 
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* j Taistâv « X Jean ) éci^er , 
aieur^ de.SV-.Amand.et du' 
^Pùy-d'Amour, fils d*un îju- 
diteûr^^dés-co^ptes à Paris , 
Vattacha à 6A9ton?de7i;aace,j 
!duc , c^^rljéans. Cet ëcrivaiiij 
^oùf î)| »rès Fan i656. On a' 
,fjé Hw} y^jEîommentaire Ixistp-' 
xiq^fl^V^p'^^ Vies deis empje- : 
Ïeuni,^ijp4^; 3 vol. in-foÛ? : 
,duvi:..ciu^ manque une grande; 
>x>nnaU|iajbcê .de l'antiquité et; 
cies QiedailleflL Angeloni et le* 
P. ,,5i^pgiP94,|0nt releva plu-' 
9je^ri. fautes de{ cet ouvragé ,< 
.^t Tristan leur Vépôndit av{^ ' 
.1 empi)rtemeni'(runéruditqui 
nV j>pint eu dVducatiçn.. 

Trogheheau de la Ser-; 
uèR^rCJeàd* Arnold) né à; 
Paris en 171H , est auteur d'un 
Choix de différem morceaux 
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rde poësie, trad. de Tanglats , 
17469 iff-12. — De la Specta- 
trice, trad. de l'anglais, 1751 » 
in-ia* — De l'Hist. pratique 
dii thé, avec des Observa- 
tions sur le» qualMés ^t les ef- 
fetsquirësuUent dctson usage^ 
trad. de l'anglais^ de Coakley; 
Lettsom^ '773 f ^-12. 

, T*ojA*p*AssiQWY , (Louis) . 
prêtre de Grenoble, mort en 
I77;2 , est auteur du Discours 
de S^-6r^oire de Nazianze» 
contre Julien Tapostaf , 1755* 
i/i-12; et sur l'excellence dit 
Sacerdoce,' i747t « vol. rii-i2, 
r-De la £61 du. Chrétien., 
Î75it 3 vol. i/i-ia, r- De la 
, traduption . de. $S <- Augusûo 
.contre l'incrédulité, 1764 et 
i7$7» a vol. 4>-ra.— De la 
suhç du Catéchisme histor^* 

Îuç et dogmaiione., ou la vraie 
iixstrine de l'JË^ise» 1751 , 2 
vol. in- 12* r* Dissertation sur 
•l^caracti^ro assjentie^ à toute 
Ipi , de îl'^ise, it/SS , m-ia. 

Tronc , ( Paschase du ) cî- 
devant récollet, adonné un 
Traité de la Confession pour 
rl]istruptiondesfidièles, i?^'» 

« 

Ti^oNCHiir ^ ( Théodore ) 
naquit à Genève , en 1709 % 
d'une famille noble, originaire 
4* Avignon , recommandable 
pi^r son ancienneté et par les 
.emplois qu'^llç occupa dans 
la république. Son père était 
riche , mais il avait placé près- 
qp^entiérement sa fortune dao» 
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les Fonds publics d'Angleterre 
et de France , et elle s écroula 
Aubitement dans les change- 
mens de système. Ce fut au 
^Is à la réparer. La nature 
l'avait doué de la plus belle 
figure, et du meilleur esprit. 
Il avait fait de bonnes études, 
et annoncé ce qu'il serait un 
jour.Al'âge de i 9 ans B il quit- 
ta sa patrie pour nasser en 
. Angleterre où. lord BoUng- 
broke, son parent, l'attirait et 
voulait le nxer* Cet homme 
isélébre, quoiqu'il fut éloigné 
des affaires, y conservait une 

S grande influence. Il voulait 
aire entrer dans la trésorerie 
aon jeune allié qui ,de-là , eût 
.pu parvenir aux plus grandes 
places; mais c'était au .com- 
mencement du régne de Geor 
9BS P'; r Aogleterreétait inon- 
ée d'allemands qui avaient 
suivi le nouveau roi ; le par- 
lement passa un bill pli^s se- 
.vère que les précédens , qui 
excluait absolument les étran- 
gers des emplois. Ainsi les 
vues de my lord Bolingbroke, 
pour son parent^ se. tourtaè^ 
xant vers un établissement 
plus éloigné. Xie jeune Tron- 
chin voyait souvent dans sa 
jBpçiété Swift, Adisson et 
Pope, qui se.aoïmaissaient en 
Jiommes ; iU le | ugèrent. Pope 
lui conseilla daller à Gam- 
liridge attendre , 4anf lesilen- 
ise de l'étude • queison génie 
luiparlât. Il sumt ce conseil 
iBlpiirtit. C'était à Cambridge 
ioq effet ai|e4esgouts devaient 
j^l^eiUer.et ^aisler impé* 
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rleusement à son eœur. Un 
des' ouvrages de Boerhaave 
lui tombe entre les mains : il 
le lit , le relit , le dévore , se 
passionne, quitte précipitam- 
ment Cambridge et l'Angle- 
terre , renonce a la haute for« 
tune que m^lord Bolingbroke 
lui préparait ^ et vient en Hol- 
lande grossir l'auditoire nom- 
breux du savant professeur de 
Leyde. Ainsi la (ecture du 
Traité Âet Homme de Descartes 
avait inspiré Mallebranche. 
Sur sa route , Tronchin ren- 
contra le médecin de la flotté 
anglaise, qui, frappé de ses 
dispositions , de son élôquen* 
ce , de l'objet de son voyage , 
lui dit qu'il était né pour ih 
médecine, et acheva* de le 
déterminer. On sait quel était 
Boerhaave. Sa réputation en 
médecine lenâit du prodige. 
On venait le consulter de tou- 
tes les parties du monde : on 
îuiécnvuit de la Chine : i 
Boerhaave- en Europe, Ses ins- 
titutions et ses aphorismea 
seront cités dans tous les tems, 
comme on cite les aphorismes 
d'Hypocfate , dont les siens 
sont la suite. Parmi ses disci- 
ples ,. il distingua bientôt le 
jeune Tronchin. Au bout de 
quatre mois ^ il se reposa sur 
lui d'une partie de ses soins. 
On ne fait point remarquer 
quelle prodigieuse applica- 
tu>n il fallut pour mériter en 

S aire mois d'étude la con- 
nce de Boerhaave. Trcni- 
chin séjourna quelquesannées 
près de son -maître» -Êe mai- 
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tré akxmt son disciple de Tt- 
nitié la |)lisd tenare^ et lie 
toinmuDii^ii&it à lui, tatadis 
qu'il ue faisait que se faiontrer 
aux autres. U le d^i^na pour 
8ob succeaseur en Enropis f et 
▼oulut même lui voir recueil- 
lir sQfus ses yeux une partie 
dedebel héritage. Tandis c{u*it 
1^ préparait à retourner en 
-Ànglèterre> Boerhaave le re« 
jimt et le plaça pite dé lui , 
■^ Amsterdam*. De cte inomeiit 
â renvoya tous lès habitans 
de cette capitale à son élèire : 
Ç'e^ uh -^itre moi-même « leur 
disait-il, voUtpouvex^meconr 
suker sans quitter Amsterdam s 
tn lui parlant. Th^nchin se 
fnaria en. Hollande à la petite 
jille du fameux pensionnaire 
Jean de Witt. Dans ce pays 
il pratiquait déjà ce traite- 
/nent de lapetite vérole ,j^i 
lui a toujours réussi, et qui 
nous parut depuis si nouveau 
%X si extttiordi^naire ; et il iè 
pratiquait à 23 on». Après 
len avoir passé 19 en Hollun- 
^e, il céaa i l'eikipressement 
tde ses concitoyens jaloux de 
le posséder. Il vint à Genève^ 
ÎDÙ il avait été devancé par 
èa réputation déjà faite. C'é- 
tait sa patrie, et cependant 
on Ty reçut comme un Dieu 
protecteur. On créa pour lui 
une chaire de profess. hono- 
raire de médecine : il y fit des 
cours publics, l'oua les étran- 
gers accoururent à Genève: 
on se souvient encore de. lA 
feule inconcevable qu'il y at- 
linûi» jtes offres des souvet 



^•ilfiis àe l'ËuVopè vîfai^hl Vf 
fcherchéir • l'iifapiéràirifeé dé 
fi.U^sie lui éilvoya, par idà 
miikisbè , un blanc seing , et 
une llettrè remplie des pluk 
vives instances , se bortnult à 
loi deniandér i^il'il vint pas^ 
ser deux ans à PéterSboitrg* 
Tout cela ne le éeduisit point : 
il lui fallait son pays' oti là 
France; En 1755 , il vîiit à 
Paris pour inoculer le due 
de Chairtreset M^^«dX>rtéaii9. 
Sa porte ne eessa dV 6tr6 
assiégée. Il y excita des ap^ 
plaudi^eibens ^ ûii enthbù^ 
siasme imi^èrsel : il n*y vft 
que la sensibilité extrême de 
notre nation cjil'il aimait , "et 
sut les apprécier en sage. Fav 
ris ipepéudant lui parut un 
grand théâtre digne dé iiok 
génie et de ^a btenfnisàncev 
il prit, dès -lors des ehgàgë^ 
mens avec le duc d*OHéAnsr, 
qui, depuis I à la iiioH de 
Fetit , le 6t »iofa preniier nié* 
decin. Nous devons au coii^ 
rage et eu génie de TirbhèbîA 
les progrès qu*a fait paHtii 
nous 9 malgré tous les obsta- 
cles ^ la pratiqVie dé rinôëtt^ 
fetioh ^ cet BtK , qUl , conàmè 
on l'a dit , HdUs iniUSsinét ^ 
tandis que la Nature ttôu^ ë^ 
ciràait. NoUS iui devcxis ' lèil 
changemekis saliitai^res tfiie là 
médecine a épteuvés. La e^ 
decine doi^ guérir lés holài^ 
mes, et hi plttpork dés lâtéâtM* 
cins n'avaient pas meâàô ^M^ 
gé à lèsnoAseih^ri Quand ift 
nous ètàiekit le iMt, ita mA 
tuaient pàrl» fMMtei 2MI^ 



fikin dëliarraaisa leqrsefettee 
^e tout ce dangereux charta-. 
tMBisme que Tignarance et 
Ifmnour du gain y avaient at- 
taché. Il avait pris pour sa 
4eviae celle de Boerbaave , 
don maître : simpkx sigiUum 




était yuam împendere v€ro , 
9t lui rendit-il d'importans 
i^ervîoes. Tronchin fut simple 
^ vrai ei^ médecine , comme 
4ans ses manières , et dans 
louées les actions de sa vie. 
Perla viennent , sans doute , 
encore plus que de ses cures 
«oerveiileuses » l'estime de 
rSurope entière, la confiance 
unique qu'il inspira à tant de 
gens , et l'immense considé** 
mtiQnqui l'environnait. Il te- 
nait deson maître l'esprit d'ob- 
servation : il suivait la nature, 
Il l'aidait dans la route qu'elle 
prend toujours , et ne la con- 
traignait jamais d'en prendre 
une autre. Il ny a qu'une mé- 
decine « disait- il souvent , c'est 
la. n^edecine observatrice et «x- 
pcctanu ; c'est celle qu'il pra- 
tiquait ; il n'employait que 
rarement les remèdes qui tra- 
vaillent les inalades, et di- 
minuent leurs forces : il les 
jîéservait pour les maladies 
alloues qu ou peut guérir en 
sÔaiblisçant. Cet esprit d'ob- 
serv^ttioa lui faisait imaginer 
eur lecbamp des remèdes sin- 
lguUei*s » fruit d'une ôombi- 
jxaison profonde , faite ram** 

^i6»6Bt I et G«d Tdmèd^ lai 



T H 179 

rëussissaietit. Il n*a, jamais 
traité de la même maniera 
deux personnes attaquées da. 
la mèo^e maladie, tant il étai(^ 
ennemi 4^; toute routine, et 
persuadé de l'influence néces« 
saire que tout ce qui nous en- 
toure, notre manière de-viyre • 
nos affections mêmes opt sur 
nous.G'est pour cela qu'if avait, 
rendu sa médecine plus dou? 
ce, eu quittant Ams^* ppui* 
Genève , (ju'il radoucît en- 
core en quittant Grenèveppur 
Paris , et qu'il disait que dant 
cette dernière ville oq^' ne pou-i 
vait [>as trop l'adoucir, aon 
expérience lui avait appris 
que le chagrin entre , cçm- 
me cause , dans la plu- 
part des maladies des hom- 
mes : et peut-être tous les 
maux de nerfs si communs 
à Paris, sur -tout parmi le 
sexe le phis faible , et près-' 
que toutes les n^aladies iro- 
niques viennent desaffectl6n|9f 
de l'ame. Il était convaincu 
qu'en générall'effet des purr 
gàtifs qui agissent en irritant , 
est contraire à ^eur objet. 
Aussi sOukigeait-U , guéris- 
sait-il presque tous les mala- . 
des par un traitement doux 
et dès consolations. On ado- 
rait un homme qui ^ guéris- 
sant, et sur -tout prévenant 
les maladies , semblait ne pa^ 
eitnployer de remèdes. On se 
décnama d'abord contre un.^ 
médecine aussi nouvelle, mais 
il souffrait avec une égale 
tranquillité les enthousiasteà 
et les eoyiçux. Il regardait 
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Yenvie comme ub enfant më- 1 
chant et opiniâtre , qu'on ne 
peut appaiser qu'en ne< faisant 
pas attention à ses clameurs. 
I)es contradictions , les ca- 
lomnies mêmes qu'il éprouva 
glissaient sur son ametorteet 

fénéreuse. Toutefois sa sensi- 
âlité fut extrême : et peut- 
être d'anciens chagrins, les 
troubles de sa patrie, la perte 
de quelques malades chéris , 
et le vif intérêt qu'il prenait 
aux peines de ses amis , ont- 
ils bâté la fin de sa carrijère. 
Un médecin respectable , 
iiorry , l'un de ceux qui l'ont 
secouru dans ses derniers mo- 
inens, voyant que l'ardeur de 
la fièvre égarait sa raison , 
s'écriait : Ah /si ce grand hom- 
me pouvait nous entendre ^ . et 
causer avec nous , il se g^érî^ 
rait encore lui'tnimel Dapsles 
momens lucides qu'avait par 
fois sa tête , il les étonnait par 
ses discours. Le onzième jour 
de sa maladie, après tous les 
signes d'un mort prochaine , 
il se réveilla tout-à-coup , ses 
joues se colorèrent, son visage 
s'anima, il parla, on le crut 
sauvé.... Mais cette lueur de 
vie était un symptôme de 
mort. Il expira : sa famille , 
ses amis, les sciences, Thu- 
manité le perdirent dans la 
unit du 30 novembre au i«' 
décembre 1781 , à l'âge de 

{)rèsde73aus. Plusieurs acad. 
'avaient adopié. En 1778 celle 
des sciences le reçut au nomr 
bre de ses huit associés étran- 
gers, et cette fay€|ur ue pouvait 
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être accordée qu'à un ëtrao* 
ger disciple de Boerhaave , 
et digne a un si grand maître. 
On regrette crue Troncbin ait 
fait peu d'élevés : on retrou- 
ve épars quelques-uns de 
ses principes ; mais où Ten- 
semole.... mais où ce coup- 
d'oeil si juste» perCectionné par 
60 ans d'expérience et de rë-^ 
flexions? Il disait qu'il appre- 
nait encore à voir; cependant 
qui voyait mieux qne lui? 
pei^sonne ne porta plus loin 
la faculté de l'attention. On 
ne connaît de lui que peu 
d'ouvrages ; mais le recueil 
de ses consultations ferait un 
beau livre en. physique, en 
médecine, et même en mo- 
rale:c'est ainsi qu'un militaire 
étudie la guerre dans les ius-. 
tructions des généraux, les 
ordres de marches et les plans 
de campagne. Coniment au- 
rait-il pu beaucoup écrire? ii 
était avare du tems qu'il em* 
ployait tout entier à la pra- 
tique de la médecine et de 
la bienfaisance. Tous les soirs 
il recevait chez Ipi les pau- 
vres malades : c'est ce qu'il 
appel lait Bureau d humanité» 
Combien n'avaient d'autre . 
maladie que la misère I il les 
guérissait, ou du moins les 
soulageait toujours,et ses bon- 
nes journées furent celles où 
il donna davantage. Dana la 
dernière année de sa vie , et 
à l'âge, de soixante-treize ans « 
ilmontaitau cinquièmeétaga 
pour chercher et consoler la 
mâladii9. et l'infortune i II di» 

sait 
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saif' à quelqu'un qui lui re*- 
commandait , avec trop d'ins- 
tance , un malade hors d'état 
de payer ses soins : Hé I j'au- 
rais bien mauvaise opinion de 
moi-même , si à mon âge , il 
fallait m' avertir défaire mon 
devoir! Il traitait les malheu- 
reux avec une douceur, une 
pYéveuance caressante , un 
empressement , qu'il n'eut 
jamais'^ pour les grands. Il 
avait vécu , et fut toujours 
désiré dans les sociétés les 
plus brillantes; mais il prê- 
tera à toutes', celle de sa (k- 
mille. On a de Tronchin : 
Dissertât, de Clitoride * Ley» 
de , 1737 , z/i-4^ — De colica 
pictorum^ Amst. lySH, i/2-4®. 
Douv. édit« cur, J. Ch, SchUgel. 
Jena , 1771 , i»-8**. — Œuvres 
de Baillou, avec une préface, 
1762. -— Quelques M ém. dans 
le Recueil de l'acad. de chi- 
rurgie à Paris, et plusieurs 
morceaux dans TEncyclopé- 
die. II a laissé des manuscrits 
sur plusieurs maladies. 

Tronson , ( Louis ) né à 
Paris, d'un secrétaire du ca- 
binet, obtint une place d'au- 
mônier du roi, qu il quitta en 
i655, pour entrer au sémi- 
naire de SvSulpice, dont il 
fut élu supérieur en 1676, et 
mourût en 1700, à 79 ans. 
C'était un homme d'un grand 
sens, d'un savoir assez étendu 
et d*une piété exemplaire. Il 
assista en 1694, avec. les évê- 
c| lies deMeaux et de Châlons, 
' conférences d'Idaj | où le» 

Tome ri. 
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livres deM">« Guyon, et ceux 
de l'abbé de Fénélpn , soa 
ami , furent examinés. On a 
de lui deux ouvrages assei( 
estimés , quoiqu'il y ait quel- 
ques petitesses dans le pre- 
mier. Celui r ci, qui a pour 
titre : Examens particuliers « 
fut imprimé pour la première 
fois à Lyon en 1690, iii-i2. 
Il y en a aujourd'hui 2 vol. 
Le a«, intitulé : Forma CUri^ 
est une collection , tirée de 
l'Ecriture , dès Conciles et 
des Pères , touchant la vie et 
les mœurs des ecclésiastiques. 
Il n'en avait d'abord paru que 
3 vol. in'12 ; mais on a impri- 
mé à Paris en 1724, l'ouvrage 
entier, in -4®. 



Trosne, (Guill. -Franc, le) 
né à Orléans le 13 octobre 
1728, d'un conseiller au pré- 
sidial dé cette ville, fut avo- 
cat du roi au même tribunal 
pendant vingt-deux aus. Il ne 
se borna pas. aux fonctions de 
la magistrature; il fut un de 
ces économistes , dont les sys- 
tèmes s'accordent rarement 
avec l'expérience. Eu effet, 
tant que l'amour de la nou- 
veauté a fait adopter leur sys« 
tême sur la liberté du com- 
merce des grains, soit que ce 
système soit faux , soit quç les 
mesures prises pour prévenir 
les accaparemens fussent insuf- 
fisaules, le painatoujoursété 
cher, au lieu qu'avant e^t de- 
puis qu'on a laissé de côté leiir 
système, il a été à un prix 
raiftQiUlAble* Lqs années dA 

36, 
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disette seront toujours dures 
à passer; mais leur système 
rendait permanent ce qui n'est 
qu'acciiuQnlel. Le Trosne a 
aussi porte ses vues politiques 
Burles impôts; mais le peu de 
succès de ses vues économi- 
ques a mis en garde contre ses 
vues politiques. Il était à Paris 
pour y solliciter une affaire 
très -considérable, qui inté- 
ressait ses compatriotes, lors- 
qu'une fluxion de poitrine 
renleva le i6 mai 1780. Il a 
donné au y^ubVic : Methodica 
jurîs chilis, cumjure NatUrali' 
cullatio s 17^0 , in-â^* ^Dis- 
cours sur le Droit des gens, 
1762, /V8*; sur l'état politique 
dé l'Europe, 1763,771-8**; sur 
l'élat de la magistrature, 1764, 
in - ï^. — Mémoire sur Les 
vagabonds , 1765 , in - 8^ — 
lieltre sur liberté du com- 
inerce des grains, /n-S**. — 
Utilité des discussions écono- 
miques, 1766, in-i2. — Re- 
cueil de plusieurs morceaux 
économiques, 1768, zn-ia.— 
Vue sur la justice criminelle, 
1777. ^ Effet de l'impôt in- 
direct, Z/Î-12. ^ De 1 admi- 
nistrât, provinc, et de la ré- 
forme de l'impôt, 1779, 7«-4'**. 

'Trotter , ci-devant avocat. 
On a de lui : Le Collecteur , 
ou la manière de faire la ré- 
partition et la perception des 
impols, 177D , 2n-8 . — Prui- 
cîpes dés Coutumes d'Anjou 
et du Maine , avec le texte de 
ces deux Goutume^V 1783, 2 
yoUia!-l2r^ 
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Troussel, ci-dev. avocat S 
Toulouse, adonné :Elémens 
du Droit, ou traduction du 
-premier Livre du Digeste ^ 
avec des notes bistoriq. sur 1# 
Droit romain et sur le Droit 
français, Avignon, 1771 » a 
vol. //1-12. — ^Deux Plaidoyers 
sur la validité d'un mariage 
protestant, luîmes, en 1774 1 
f/z-8\ 

Trouvé, (C.-J.) néeni767^ 
a été ambassadeur près la ré- 
Dublique Cisalpine; il est au- 
jourd'hui memb. du tribunat* 
11 a rédigé le Moniteur depuis 
1794 jusqu'en 1797. On^ de 
lui : PaUsanias , tragéd. 1795/ 
—Des Poésies , dans le Moni" 
teur et ÏAlmanach des Muses, 

Trubiet, ( Nicotas-Charlea- * 
Joseph) chan. et. archidiacre 
de S^-Malo , né dans cette 
ville en 1697, était d'une fa- 
mille très - ancienne, dans la 
bourgeoisie de SvMalo. Aussi 
fou qu'un Trublet Bit 9 dit-on, 
ùu vieux proverbe dans celle 
ville , et on en fait remonter 
l'origine Jusqu'à un vieux mi- 
raôle du 6« siècle que d'Alem- 
bert raconte ainsi : « On assure 
que depuis qu'un gourmand 
nômméxrublet, qui florissait 
danâ le 6« siècle, eut l'impiété 
de manger un excellent pois- 
son destiné pour la table déli- 
cate d'un saint évoque de cetto 
ville , il y a toujours eu dans 
cette famille , par un juste et 
terrible jugement de Dieu, un 
fou en titre et comme de fon* 
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dation ; le sort , ajoute - 1 -îl , 
h'était pas tombé sur l'abbé 
Trublet , pour subir la maté • 
diction de folie, attachée à sa 
ifamille », En efiFet , Tabbé 
Trubielétait un hommedoux. 
sage , sans humeur , sans bel , 
juste dans ses jugemens , ^d- 
znirateur sincère du mérite « 
et plein de zélé pour la gloire 
des géuB de lettres; celle de 
la Motte et dè.Fontenelle l'a- 
vait sur- tout frappé; l'hon- 
teur qu'il è^t d'en être ac- 
pueit]i,rattachaencoreà eux; 
il se fit leur disciple; il adop- 
ta to'utés'lêiirs ppiïiions, sur- 
iout celle (^ui est défavorable 
à la poésie , f l pârticuliéré- 
Inent à la poésie franc. ^Pour 
prouver qjue les plus beaux 
vers français ne pouvaient être 
lus dé sui.t^ sans dégoût, il 
crut fairie lionneur â Voltaire 
en citant la .Henrîadè. Cette 
discussion était délicate. L'ab- 
hé Trublet j^ppliqua plus na- 
lurei)ément. dans son sen3,que 
judiciieusémènt quant au fond 
et qudntàux circonstances, ce 
vers de Boilèau sur la Pucelle 
de Chapelain, au poème de 
la Henriadé : . 

« 

«c Et je jiê iiis pourquoi je baille en 
» là lisiuit». ' 

"Voltaire se fâfcha; c'était uq. 
contre '- sens/J^'abté Trublet 
lui avait rend p hommage , en 
le choisissant comme le plus 
parfait mocjèle de la poésie 
française , ppur appujer le 
reproche qu il faisait non à tiii» 
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maïs à !a poésie; maïs Tâmour 
propre fait quelquefois de ces 
contre-sens là. Voltaire se ven- 
gea par une pièce malheureu* 
sèment charmante , dit d'A« 
lembert , et l'abbé Trublet fut 
livré au ridicule. Cette pièce, 
comme on sait , est U pauvre 
diable^ Quoiqi^e l'auteur y dis- 
tribue avec profusion l'oppro» 
bre et le ridicule à ses enne» 
mis^ ou à ceux qu'il regarda 
con)ii;ie tels , l'abbé Trublet 

' est pour ainsi dire devenu le 
hérps de la pièce par le suc- 
cès particulier qu'eurent dans 
son portrait certains coups de 

; pinceau, qui étaient véritable- 
ment des traita de maître. 

ce L'àBbé Trublet avait alors la rage 
' yf b*écre à Paris , un ^etit person- 

*> nage; 
n Au peu d'esprit que le bon homme 

» avait , , 

.;» L'esprit d'autrni par supplément 

» servait .... : 
» Il compilait , compilait , compi-, 

»lait, ' 

n^iOn le voyait sans cesse écrire j 
' . » écrire ; . ^ 

»' Ce qu'il avait jadis entendu dire»# 

I Quoique Yaï^hé Trublet , qui. 

ne faisait point de livres d*é-. 

irudition , n'eût rien de com<- 

jmun avec ce qu'on entend 

jordiuaireméht par des com- 

.pilateurs; c'était une espèce 

;de compilateur bel - esprit. 

Comme il racontait beaucoup^ 

comme il citait souvent , et ce 

qu'il avait entendu dire, et 

'ceux auxquels il l'avait en- 

I tendu dire , ces traits parais- 

rsaièpt U pelodr<» avec beau* 
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coup de vérité. Une certaine 
activité qu'il mettait dans ses 
écrits, qu'il avait dans tousses 
môuvémens et jusques dans 
Thabitude du corps, était sur- 
tout exprimée avec goût par 
cette répétition du mêmemot. 
Ce malheureux vers , 

» Il compilait , compilait , compi- 
»Iaity 

était devenu , dit d*Alembert, 
comme sa devise involontaire. 
Il en piarlait lui-même volon- 
tiers , et prenait plaisir à en 
faire sentir tout le mérite. Un 
8ot« djsait-il , adrait bien pu 
trouver ce vers . mais il ne 
l'aurait pas' laissé. Après le^ 
médite a avoir fait le vers, dit 
^'i^Ièmberf , le plu^ grand 
sans doute est de le louer avec 
tant dé justesse et de finesse , 
8ur-to^t lorsqu'on a le mal- 
heur d'en être l'objet; le con- 
txe-sens que faisait Voltaire , 
en prenant un homm^age. de 
l'aboé Trublet pour une' inju- 
re , il le faisait à bon escient ; 
il considérait moins Tintention 
de l'auteur, que l'effet qui pou- 
vait résulter d'un jugement 
ihal sonnant et de mauvais 
exemple. L'admission de l'ab- 
bé Trùblet à racâdémie fran- 
çaise fut un événement dans 
cette compagnie , qiii ne s'y, 
attendait gueres , et qui s'en 
étonna. Ce fut le prix dé la 
persévérance. Il v avait iS ans 
<{ue 1 abbé Trublet frappait à 
la porte de l'académie , et 
toujours ea vain ; il s'était lais 
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sur les rangs dés 1736, et i)n# 
fut reçu qu'en 1761. La reine, 
les puissances eurent pitié do 
lui , et s'intéressèrent à l'ac- 
complissement d'un désir aus- 
si ardent et aussi constant. Oi; 
saisit un moment d'inattention 
et de sécurité de la part des 
académiciens, et on se procura 
la pluralité d'une seule voix« 
Onnesait pas trop pourquoi leà 
memb. de l'ac. voulaient être 
ennemis de l'abbé Trublet qui 
n'était ennemi de personne « 
et qui n'était point du tout le 
leur; ils lui i^eprochaient d'à* 
voir travaillé au Journal chré^ 
tîen^ où ils étaîéut quelauefoî^ 
! maltraités , mais par d autre! 
que par lui. Us lui repro- 
chaient d'y avoir lui-même 
mis un mot coxitre le livre de 
Y Esprit; mot mesuré ^ mot 
qu'un prêtre journaliste n'a- 
vait pu s'empêcher de dire : 
« Les philosophes permet- 
taient tous les jours à des ec- 
clésiastiques cfe leurs amis , 
dé déclamer contre eux eq 
chaire pour la form^ ^ cela 
s'appe liait en.frVux le' couplet 
des procureurs, c'est-à-dire», 
une plaisantérie'd'usagé et sans 
conséquence ». Leur véritable' 
raison pour être opjiosés à. 
l'abbé Trublet, était que Vol- 
taire avait rendu l'aboë Tru- 
blet .ridicul&,.et que le mé- 
rite de céltii-ci n^était pas as- 
sez transcendant pour effacer 
l'impression terrible du ri- 
dicule ; mais supposons un 
homme d'un mérite supé - 
rieur, à qui la satire fût pu-. 
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^énue à. donner un ridicule 
ineffaçable, ce qui n'est pas 
absolument impossible; ce se- 
raitaloraauxholnmes instruits 
dont le devoir et le talent sont 
de juger, ce serait à eux d'ap- 
prendre à ceux qui ne jugent 
point et qui ne font que répé- 
ter, que le sort d'un homme 
ne doit pas dépendre du bon- 
heur de l'à-propos, dô l'agré- 
inent d'un trait lancé contre 
lui par un ennemi , et que le 
jnérite doit toujours avoir sa 
récompense. L'abbé Trublei 
pouvait indifféremment être 
ou n'être pas de l'acadëaîie , 
eans qu'on eût aucun reproche 
d'injustiCQ à faire à bette com- 
jpagtiie. Mais après la manière 
dont il avait été traité par Vol- 
taire , il fallait ^u'il fût élu ; 
(pet te compensation devenait 
îpresque de droit. Fëpdant ses 
s5 ans de çostulatiou ^ l'abbé 
Trublet obtint souvent' des 
suffrages faits pour le conso- 
ler dé là longueur dé son no- 
Vîcidf. Fôntenelle lui dpnnait 
constamnient sa vqlx'à toutes 
les élections. Moiatesqùipû', 
dans une élection , rédigjea 
ainsi soii billet : Je ^^nn^ min 
voix à M.Vahbç TrupUt^ tutn^ 
fZ estime' de '3f,. à^ Fq^^netU s 
comme Cicéroii dit 4 César 
dans Kome sauvée ; 

a» Mmte^ ^d Çaton yôul ^ùme <e|t 
. *» ▼ou» admire >»• . • . 

M'aupertuîs , si célébré, puis 
si décriépar Voltaire, a dédi^ 
Â l'abbé Trublet , le 4« volume 
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du Recueil de ses ouvrages* 
L'abbé Trublet, devenu vieux 
et infirme , se retira dans sa 
patrie ; c'est par-là qu'on de* 
vrait toujours finir : il édifia 
ses compatriotes par son assir 
duité à tous les devoirs de re- 
ligion. On a cependant écrit 
de S^-Malo, que dans sa decv 
niére maladie, il avait deman- 
dé , pour tout remède , à son 
médecin la fin de ses souf^ 
francès ; on a voulu tirer de 
ce fait des inductions contre 
sa foi. Il mourut le 14 mars 
1770. Ses principaux ouvrag. 
sont : Essais de littérature ait 
de morale , en ^ vol. in - 12 « 
plusieurs fois réimprimés, et 
traduits en plusieurs langues» 
Uauteur a lajissé des mater 
riaux pour \xn 5'. vqlumc(. 
Quelques critiques qu'pni aif 
faites dé cet ouvrage , où ii y 
a queiqu^oif/^es choses çom« 
mune,s,dit«s 4vec un airdç 
découverte , op ne peut ^'emr 

pécher 4'yTlfP^'^^^^^^ l'espril: 
d*analjs|9 « ta sagacité , la fir 
néssè 9 la précision qui qiracr 
térisent tous les écrits de Tat^- 
bé Trublet., Pilleurs cle sen 
réflexions; âônt néuvjes, et tou- 
tes Inspirêni la probité , l'hur 
pianité, la sociabilité. -^ Fa^ 
né^riques. des saints , lanr 
guisflâmià^nl écrits, précédés 
de&éÇexioos sur l'éloqiiencet 
pleines de choses bien vues et 
nnement rendi^es^ Dapis la se* 
conde édition, de 17649 ^^ 
2 voK i l^auteur a ajouté divers 
extraits de. livres d'élpqueuee-. 
Ces analyses i^vaieqt ét^ faites 
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pour ïè Journal des Savans et 
pour le Journal Chrétien, aux- 

auels il avait travaillé pen- 
anf iqaelque tems. — * "Mém. 
1* )our servir à rHist. dé M'* de 
a Mbtte et de ïoùienêllé , à 
'Amslerdam, 1761 ^ih-iii Ces 
Mémoires , souVént. ihinu- 
'tieux , offrent tout ce 'qu'on 
peut savoir sur là* vie et les 
ouvrages décès dèûX illoslres 
nmis de Tabbé Trubtet. Il y 
des anecdotes intére^antes et 
des réflexions ingénieuses, 

Truchoïî , çî-dfeV. avocat , 
a donné : Mëimoire du chapi- 
tre de Lyon, contenarit iè^ 
motife de non admettre la 
•nouvelle liturgie, 1776, £«-4^ 
■— ^Traité des îmiiiutiitéà ec- 
•WésiastiqiiesV'aahis le Réper- 
toire de jurisprudence* . 



I .- « ' • 



-- Trudaine ,'(Jrean;Gharles^- 
Philibert) dohsdllfef". 'd'Etat 
net ^u conseil t6y al',' intëtidant 
ides financés , hontirait-é de Ta- 
X2adémie royale' àes 'i^ii^hces , 
Tet memb. de la société fby aie 
de Ik)ndres, liaquît «jn 1733 à 
Clei^mont cti^Auver^cfè; de 
Daniel Trudaliie.âldrs inten- 
dant de celte iptovMcè ,';èt de 
Marie - Margtrérite 'Olrauviti. 
îEié'père de Trudaine doiîtservâ 
pendant plus dé ttèiiïë ans , 
dans rexercicé "d'une chargé 
d'intendant déà;'fih'an(fe^, la 
réputation d'^në 'prdHbîtë n- 
goureuse , éclainéé v ïtibdrrup- 
tible. Ce ne fut pas te seul 
avantage que Trud^iije dut 
MX vertus de sa famille : la 
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dIfEculté ()e parvenlri^ux pla* 
ces, pu la certitude de les ob- 
tenir sans talens, éteignent éga« 
lemént réoiulatipn. Trudaina 
sentit,, dès sa première jeu- 
nesse, qu'il avait une juste 
espérance de succéder un joujr 
à son pèrej mais que ce mar 
gistrat vertueux n emploierait 
pas son .crédit , pour lui faire 
obtenir ses places, s'il ne le 
croyait digne de les Qccuper ; 
et que tdufè la faveur qu'\iii 
fils pouvait attendre de, lui , 
c'était ^'èn être jugé avec 
plus de' séyérité. Une étuii^ 
approfondie des lois eût suM 
pDui^ faire de Trudaine .un 
magistrat iéclairé', et mêmie un 
savant juslsconsulte ^ naais de$ 
connaissances d*un autre genre 
lui étaient Indispensables^ui; 
bien teinjilïr la place où ilsQ 
Voy ai't^iipipellé : le co^ûrçrciei 
le$ bGJaûulaclurés, lespopt^fi* 
(f^hàuék'ée'sToi'maient une partie 
d il ' 'dëpa'r iémèn t de sera jpere* 
Leia tiiaift^esdu commerce et 
lëiiiTs'iîtéHIif'ations ,'les.pi:ôçéf: 
^d^à^rfes âr(s;> IhéoHeetla 
pi^àWv^^'rfè^i conâtruçtionspa- 
l^ivT^i'dôn'û à Trudaine autant 
ti'Ô^iè'lladiit réiude luï devé-, 
iofàif' héceâiaïre : né pouvânjt 
sans cette étude , ni connaître 
leâTbndà^;' ni juger lei^iioxn- 
mes, il aiivait été* forcé' 6d 
d'agir au hasard,. .Qujl'o^éiç 
àvliigl^mént aux guides (ju'ii 
aurait cholsisVTrudalWe' se li- 
vra donc ^' des études abstrai* 
\ te$ è,t 'épineuses ; dans un âge 
\ bu, avec ses espérances «( sa 
» foi^taùèV la plupart dès jeUiieft 
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Sens auraient été trop heureux 
e trouver le préjugé d*accord 
avec leur paresse on avec leurs 
passions, et de pouvotr. dire 
que les sciences étaient inu- 
tiles. Clairaut fut son maître 
dans les mathématiques ; Tru- 
daine étudia avec lui tout ce 
qui était connu alors, tbuf ce 
qui était difficile même pour 
les géomètres. Leur union 
dura autant que la vie de 
Clairaut : le magistrat riche , 
accrédité, s'honora toujours 
d'avoirTIiomme de génie pour 
maître et pour ami. Après la 
mort de cet illustre académi* 
cîen, tout ce qui lui avait été 
cher, trouva dans Trudaine 
lin appui zélé; et, par une 
ïnanière de voir trop rare dans 
un homme en place , il ne 
crut jamais s'être acquit té en- 
vers Clairault, dont il avait 
reçu des lumières utiles, et à 

Î|ui il n'avait donné que de la 
ortune. Trudaine cultiva la 
chimie, l'histoire naturelle et 
la physique , sous les maîtres 
les plus habiles : il alla dans 
les ateliers des ponts et chaus- 
sées, s'instruire de tous les 
détails de la construction;' il 
parcourut plusieurs grandes 
fabriques; il apprit à connaî- 
tre les matières' qu'elles em- 
ploient, la manière dont avec 
ces n^itières 9 oti forme les 
différens tissus' : il vit dans 
les mines la chimie appliquée 
en grand aux métaux, et cette 
foule de pirocédés ingénieux 
ou savaus qui servent à rendre 
l'exploitatioa dp ces miAes 
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.moins périlleuse et plus utile: 
il visita les ports ; il y observa 
la construction des ouvrages 
destinés à les défendre contre 
les >flots ou contre les vents : 
enfin, il étudia la marine , 
qui emploie tous les arts , et 
qui a oesoin de toutes les 
sciences. Ce ne fut qu'après 
toutes ces étiides , qu'enfin 
Trudaine le père crut pouvoir 
répondre des talens et des lu- 
mières de son fils : il obtint 
pour lui en lySy, la survi- 
vance et l'adjonction de sa 
place. Cependant, Trudaine, 
n'avait pas encore vingt-cinci 
ans; et c'est à cet âge qu'il se. 
vit appelleraux quatre dépar- 
temens importans, des fer* 
mes générales, du commerce , 
des manufactures, des ponts, 
et chaussées : il les administra 
pendant près de vingt années,;' 
Dans ses difierens départe- 
mens, Trudaine ne fut ni ja- 
loux de ceux qui travaillaient 
sous ses ordres, ni gouverné 

Ear eux : ses lumières , la no- 
lesse de son ame , la pureté 
de son zèle, le défendirent de 
ces deux fautes, entre les- 
quelles marchent les hommes 
chargés des grandes affaires , 
et qu'il est malheureusement 
pliis commun de commettre 
toutes deux que d'éviter à- 
la-fois. Trudaine regardait la 
justice comme la première loi 
de toute administration; enne- 
mi de cette politique encore 
trop accréditée , reste odieux 
de l'école que fonda Machia- 
vel daos un siècle d'igaoraac» 
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éi de crimes, il ne croyait pas 
que ce qui était injuste pût 
jamais être utile. Le bonheur 
du peuple était à ses yeux le 
seul devoir et la seule vraie 
gloire des gou veruemens : c'é- 
tait uniquement par le bon- 
lieur dont jouit le peuple , 

3u'il jugeait de la ricnesse ou 
e la puissance des nations , 
des talens ou des vertus de 
ceux qui les gouverâent. U 
croyait aue les hommes ap- 
pelles à i administration, ont 
plus besoin de vert us et d'ins- 
ti-uction , que d'adresse et 
d'habileté. Il ne voyait dans 
toutes ces prétendues finesses, 

3u'on donne pour la science 
e gouverner , qu'un art in- 
venté par des fourbes pour 
corrompre les souverains et 
opprimer les peuples. Telle 
fut toute sa politique : elle 
était simple, elle était celle 
d'un homme vertueux et d'un 
ami de l'humanité. Avec de 
tels principes , forcé d'être té- 
moin des maux que les cir- 
constances ne lui permettaient 
pas de soulager, le bien qu'il 
avait fait ne le consolait pas 
de celui qu'il n'avait pu faire; 
le succès même de ses travaux 
dans les ponts et chaussées ne 
lui donnait point une joie pure, 
n voyait surtout avec douleur 
que ces travaux coûtaient trop 
au peuple , et aue le pauvre 
était forcé de aonner gratui- 
tement ses journées. Il y avait 
lûng-temsque sa santé, a£fai- 
blie par le travail, ne lui lais^ 
«ait plu9 qu'une existence pé- 
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fnîble, et qu'il soupirait aprM 
_ la retraite ; mais il sentait 
qu*en gardant ses places , il 
faisait au bien de son pays le 
sacrifice de son bonheur et 
dé sa vie. La suppression des - 
charges d'intendans des finan- 
ces, vint enfin le rendre au 
repos, à l'amitié, aux scien- 
ces; et il allait être heureux » 
lorsqu'une mort inattendue le 
ravit à ses amis le 5 août 1777; 
elle fut douce pour lui, et 
cruelle pour ceux qui l'ai* 
maient : ils allaient )ouir de 
lui tout entier. Cher à sa pa- 
trie , qui se souvenait de ses 
services, et qui n'avait pas re* 
nonce à l'espérance de le voir 
lui en rendre de nouveaux, 
il fut regretté des étrangers. 
Ceux qui avaient parcouru la 
France avaient appris à le con* 
naître par le bien qu'il avait 
fait ; ceux que le désir , ou de 
jouir de nos arts « ou de con- 
naître nos hommes célèbres , 
avait amenés à Paris, cher- 
chaient avec empressement à 
être admis dans sa société: 
et lorsqu'ils retournaient dans 
Jeur pays, pleins du souvenir, 
des vertus que la simplicité 
de son caractère n'avait pu 
leur dérober , ils peignaient 
Trudainè comme un magistrat 
éclairé et incorruptible , com- 
me un citoyen ami du peuple, 
comme un philosophé occupé 
du bonheur de tous les hoai* 
mes. Nous ne parlerions pas 
du désintéressement de Tru- 
dainè , si malheureusement 
cette vertu agitait très- rare, 

mèpia 
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lefiie parmi cens qui n au- 
raient aucun mérite à la pra- 
tiquer; si sur-tout elle n'était 
trop souvent un è£Fet de Tdr- 
guéil bii d'uiié avidité pIUô 
«droite. TrUdaiiie fùidésintë- 
tessë, et ii le fut sans faste. 
-A la mort de sori père ^ ayant 
été lïommé à ses pla&es dans 
le oonseit des finances et diini 
celui du commerce^ il de- 
manda à Louis XV la per- 
(lilssion de tl*éri point t*é^ev6ir 
lés appdititenÉxèns. On me dé- 
matide si raftmeht depateiîtet 
grâces { dit le r6i)^ què^ poUt 
ta singularité^ Je ne veux' pas 
^oîis refuser. Il n'y a rlèta jus- 
qu'ici qui daivë surprendre : 
inais ce qui ^t môitis com- 
mun, è'est que ce trait soit 
resté tgnèré.qà'aUCUÉi compi- 
lateur de flatteries périodi- 
ques n'dn ait pàHé , qu'âucup 
9àbaltèrrie n'ait imaginé dis 
filaitter Trtidirine en le publiant. 
Trtidaiiie savait que le désiii- 
tëreséernéif^t est du nombre de 
ùes Verfiis' qfui font d-autant 
morns de bruit qu'ellô^ sont 
plus sincères, éf que lés hom- 
xnc^ qui s'ehorguéiliiftsetit de 
leur générbsiiéj c?u qui Souf- 
frent qu'on la loue avec éclat, 
avbvfeiit pà'r-là édrnbifenlei sâ- 
érîfices qu'elle a e?tigés d'eux, 
leur ont été pénibles. Dans 
«ne vie toute remplie par ses 
devoirs^ il n'avait pas négligé 
les sciences. Obligé de s'ins- 
f ru ire pour être utile, le goût 
vif cfu H ' avait contracté pour 
•Iles Ile rabà'tidoiîna jamais. Il 
renonça aux sciences de calcul 

Tome FI. 



T R U a% 

qu! maitrisènt trop l'esprit, et 
qui exigent ou tout le tems , 
ou toutes les forces de ceux 
qui s'y livrent. Los science» 
physiques furent pour lui uu 
délassement. Il avait , dans sk 
terre de Montigny, un labo- 
ratpireoù il s'occupait d'expé- 
riences. Admis dans l'acadé- 
mie, oi]t il succéda à son père , 
après avoir partagé sa place j 
associé aux compagnies savan- 
tes de l'Europe , iTsehtait que 
ne pouvant justifier ces titre» 
par des travaux suivis, il de^ 
vait contribuât' du moins an 
progrés defs sciences , en les 
encourageant. Il proposa uif 
prix sut la meilleure maniera 
de faife le verre métallique ^ 
connu sous le nom impropre 
àeflint'giàss; il fit exécuter 
une lentille plus gr«mde quâ 
celles qui avaient ét^ cons- 
truites jusqu'ici ^ et destinée 
à déd' expériences de chimÎQ 
qui devaient ajouter une nou* 
velle branche à cette science^ 
TrudâiïreVqui voyait les scien- 
ces plus eiicore en homma 
d'état qu'en physicien , sem<- 
blait préférer la chiinie à tou-^ 
tes les autres, parce qu'il Isi 
ci*oyaitlaplus utile. Lesiofgé*^ 
niéurs des ponts et chaussées 
furent chargés par lui de ras- 
semblefr dans toutes les pro-^ 
vitices, les rharériaux néces- 
saires pou'f coatiaitre en grand 
et d'une infan^ère utile, This- 
toirô natureUe de France. Tru-» 
daine avait cultivé la littéra- 
ture française ; celle des An- 
glaisi des Italiens et des Ai* 

37 
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lemànds lui était fainîlière. 
Nous ne pai'lerons pas ici de 
quelquesouvrages d'agrément 
qui turent le fruit de sa jeu- 
nesse et de son goût pour les 
lettres, et que lui-même a 
condamnés, à l'oubli. A I4 
.mort de son père , il fit son 
iiloge , qui est écrit avec élé- 
gance et avec noblesse. C'est 
fo seul ouvrage imprimé de 
Trudaine : la piété filiale pou- 
vait seule lui dérober des ins* 
tans dus à la patrie. Trudaine 
fut bon ami, bon fils, bon 
mari, bon père.. Aux vertus 
du citoyen et du magistrat, il 
joignit les agrémens de l'hom- 
me du monde. Aimable et 
doux dans sa vie privée , se 
livrant à la société avec plai- 
sir , on eut pu l'accuser de 
trop de facilité et d'amour de 
la dissipation : mais le goût de 
la dissipation ne lui a fait né- 
gliger aucun devoir. Trudaine 
préférait la société des. sa vans 
aux sociétés brillante^ que ses 
places ne lui permettaient pas 
qe fuir, et oii sa réputation 
d'homme d'esprit Je faisait 
désirer. Il regardait lessavans 
comme des ciloj'ens utiles , 
comme des hommes supé- 
rieurs aux autres par leurs lu- 
mières; et' qui, préservés par 
Tétude de rerniui^et de l'aisi- 
veié , échappent aux deux 
C iuses de corruption, les plus 
dangereuses pçut-êiye, parce 
qu*eiles sont les plus commu- 
nes, celles dont on se défie le 
moins , et dont on a le plus 
rarement le courage de se de- 



Fendre. Il savait estimer left 
savans , les servir et ne jamais 
prétendre à les protéger. Cette 
conduite prouve qu il a été 
du petit nombre des gens ea 
place qui ont aimé les talens- 
pour eux-mêmes , et non pour 
cette infltience si puissante , 
que le suffrage des hommes à 
talens a toujours sur 1 opmioa 
et sur l'estime publique. 

TauEL, (Jacques Gohon); 
einployé dans le génie, passa 
au service du Portugal , et re- 
vint en France , où il mourut 
vers 17 14. Il écrivit en espa-^ 
gnpl des remarques sur des 
additions à l'Hist. d'f^pagna 
de Mariana. Il les traduisit 
ensuite , et les publia en fran- 
çais ea 1675, i vol. />-4^ 

TscHOUDi, ( J. B. L. Théo- 
dore de ) ancien bailli- et cheE 
de. la noblesse du pays Mes- 
sin, chevalier de S^-Louis « 
mort à Paris ^ le 7 osiars 17H4 ^ 
a publié une Traduction d& 
Miller, sur les arbres rési* 
newx :ponifères>, 176S , i/i-8*^. 
— De la transplantation des 
végétaux , 1778 , i/i-8*. On a 
aussi deux Odesdelui, l'une 
au roi , l'autre intitulée : r«a 
Nature sauvage et* là Nature 
champêtre. Il est enfin auteur 
derEtoile flamboyante^ x 766^ 
2voi. 2/Z-12. 



TuDE. ( Henri Masers de 
la ) Il a l^ait l'Hist. de sa dé«* 
tentioM dans les prisons d'^iat^ 
1 1787, i/i-ia. 



Tt7DKSQ , médecÎD , est an-* 
teur d'un Traité de Tinaer- 
tion deAa petite vérole, Mont- 
pellier , 1787, fn-8^ 

Tu ET, (Esprit -Claude) 
ici -devant chanoine à Sens , a 
donné : Moyens d'arriver à la 
perfection chrétienne , 1778, 
m - 12. — Moyens convena- 
ibles aux personnes chrétien- 
nes pour passer saintement le 
tems de l Avent , 1780 f. /n-i 2. 
— Oraison funèbre de M. de 
Beaumont , archevêque de 
Paris , 1782 , in^S^. — Ma- 
nuel propre à MM. les curés, 
Vicairesetecclésiastiqueschar* 
gés de la partie des mariages , 
1785 , f«.8« ; 2« édit. 1786, 
^-8*. -r- Supplément, 1787 , 
^-8^. Le même écrivain a 
encore donné : Matinées sé- 
nonaises, ou proverbes fran- 
çais , suivis de }eur origine , 
de leur rapport avec ceux des 
langues anciennes et moder- 
nes , de l'emploi qu'on en fait 
«n poésie et en prose ; de 
quelques traits d'hist. , mots 
aaillans et usages anciens , 
1789, fii-8*^, — Projet sur Tu- 
sage qu'on peut faire des li- 
vres nationaux , i vol. in-8^ 
Ï790. 

« 

TcRBEN , ( François > né à 
^aris en 1726. Ou a ae lui : 
lies Faveurs du sommeil , 
1746, i/ï-i2. — Les Songes du 
printems, 174*, fft-i2.— Vers 
sur la mort de Montesquieu , 
^•7^5, zfl-iaet î»-4**, — Idées 
JL un citoyen sur l'institution 
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de la jeunesse , 1762 , 7/1-8*^, 
—Discours de Paoli aux Cor- 
ses , sur l'entreprise des fran« 



cais. 



TURBERVILIE NeEDHAM, I| 

publié :' Hudibras , poëmo 
écrit dans le tems des troubles 
d'Angleterre et trad. en vers 
franc. , par J, Townesley « 
auquel il a ajouté des remar-* 
ques, I79*,3 voL j/i-12. 

TuRBiLiY , (Louis-Françoi» 
Henri de Men ou) ancien llel^ 
tenant colonel de cavalerie ^ 
mort le 25 févr. 1776 , âgé 
de 59 ans , a donné ^ Pratiqué 
des défrichemens , 1760 , in-^ 
12. — Mém. sur les défriche* 
mens, 176:^, ii»-i2* 

TtJRGOT , ( Anne-Robert* 
Jacques) conlrôleur-générat,. 
né à Paris le 10 mai 1727 , 
mourut le 18 mars 1781. Tou« 
tes lés idées^ d'économie , de 
pliitosophie et de probité se 
réveillent au nom de Turgot« 
De père en fils , et depuis le 
14^ siècle , la nature avait ver^ 
se sur chaque membre dé sa 
famille une portion de se» 
bienfaits ; mais elle semblait 
les avoir épuisés tous en sa 
faveur. Son père , Michel^' 
Etienne Turgot , lui avait lais* 
se , en mourant , un grand 
nom à soutenir. On se sou** 
viendra long-tems en France 
des soins qu'il prit, en quar 
* 1 ité de Prévôt des marchands , 
pour procoreff l'abondaiic^ 
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dan» Paris, pendant 10 ^n^iëes 
dîe diseUe , des embeUisse- 
xxiens dppt il fl^cora CQtiç ca- 
pitale , et des ' travaux q^ il 
entreprit pour pratiquer ces 
égoûts immenses qui entou- 
rent un côté de la^ ville , et 
la débarrassent des immon- 
dices nuisibles à la santé de 
ses Habitans. Ce digne magis- 
trat avait trouvé la récom - 
pense de son zèle dans les 
distinctions honorables du 
gouvernement ; il avait été 
élevé au grade de conseiller- 
d'ëtat, puis fait président du 
grand conseil , et il était mort 
en I75r , laissant des regrets 
universels. Un trait de Fen* 
fanoé de son fils, celui dont 
il s'agit ici , annonça son ca- 
ractère. LapetitepensioB dont 
ses parens Fui £ivaient laissé la 
disposition au collège, dispa- 
raissait au^sirtpt qui! l'avait 
reçue» sa^ts qu*ou put deviner 
quel ^n était l'emploi. £ufia 
pq découvrit qu'il 1'^ di^tri-. 
buaif à de pauvres écoliers 
externes pour acheter des lir 
^ vres. Turgot fut d'abord des- 
tiné car ses parens a l'état 
ecclésiastique. £lu prieur de 
Sorbome à l'âge d^ ^2 aps , 
i) prPDQPça en cette qualiié 
deux discours latins ;, où il 
ëtoona moins, dit spn. histo- 
rien , Dupuy , par la pM^té 
de la dictioii , que pi^r i'étqn- 
due et la profgtadeur des. vues. 
Presque fom^ le» pontiais- 
•ancear hua^iues étaient l'ob-: 
jet de ranabitioA du )txme 
iÈuKgpt. Avant i'ége d« u4 «oa» 
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il avait tracé de sa rnaim rni 
tableau des ouvrages dont il 
projetait de s'occuper durant 
le cours d^e s^ vie « ouvrages 
sur des sujets si divei^s et si 
disparates qu'on ne croirait 
pas le niéme génie capable 
de 1^$ (Bo^bra^ser* Théologie ,. 
grammaire , tragédies. , pqë^ 
mes, philosophie universelle , 
métaphysique , morale t chir 
iz^ie, géométrie, législaticA, 
etc. , chacune de ces broches 
^e Uttérf^tur^ ayait sa place 
naarquée d^s cette liste. Ce- 
pendant la plupart d&res pro*. 
]6ts changèrent avec la nou- 
velle destii^tiop 4e l'^utepx*. 
Après avpjr déppsé l'habit 
eççlé^iasjiqtie , Turgpt fut 
pourvu en 176 1 d'une cixarge. 
de Gpnsei|ier<^ubstitût ^u pro- 
cureur-généutl ; la mèn^ an- 
[ née , de celle de Gpns.aiUer ai| 
parlement , et peu de tems. 
après, de celte dp maître 4es 
requétf». Alors, il s'^^ppUqua 
plus p^rticulièrenciftitt aux ém-. 
des relatives à fadmioiatra-. 
t ration. Les tovirnées qn'il fit 
avec M. de G-ournuy , iaten* 
daat du commerce , cpntri- 
buènent auss^i beauC'Oûp à soa 
iostriiciipiii , e.t ppcasiçkiipèreot 
les nombreuses observation^ 
qu'il rédigea sur l'agriculture, 
lés productions , le cejnmerte 
et Ij^s fabriques, des lieux où 
il avait séjourné. A apn re- 
tour, il fut nommé inten- 
dant de U généralité de Li- 
moges. Le bien qu'il £t dana 
cette place impoFtaato, le reu-: 
dit célèbjné. 11 s> diâtii«M«t 
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ppr son zèle pour les iqtërêts 
du peuple; occupé 4e le sou- 
lager, il 00 trouva rîeu de 
plus pressant que la suppres- 
sion delà corvée. Son courajge 
surmonta U résistance du gou- 
Ternemeut «attaché à roucien 
v^^ge* et Tardeur de son zèle 
qui ie faisait entrer jusques 
qaus t^s plus minces détails , 
lipplahit toutes les difficultés. 
A lavènein^ent de J^ouis XVI 
au trpne , 1^ voix publicjue fut 
consulté^ pour le choix des 
xjiinistres , elle appella Tur- 
got ^ ef le département de la 
xnarii^ lui £ut confié. Un mois 
^préd , \l passa au ministère 
4 es ^nanç^es. Kox^s allons le 
suivre un iqstant sur ce grand 
théâtre ^ où nous le verrons 
lutter constamment avec les 
seules armes de la raison et 
4e la justice, contre les abus 
et les préjuges , jusqu'à ce 
qu'abattu, il donne l'exem- 
ple ai rare d'un homme plus 
grand encore dans s<% disgrâce 
que dans la fortune. L'sï)oli- 
lion des. droLtjs sur les blés , 
et de toutes les entraves qui 
génept l'indivstrie et la liberté 
iiidéfioiedu opmmerce, sigua- 
liprept )es premie^rs instans de 
sop adqiiaistrat. D'une main 
hardie ilposa ensuite les bases 
d'un nouveau système de fi- 
nances où la justice et les plus 
grajoules vues s'annonçaient à 
chaque pas. Point 4c ban^iur 
route ^ avait-il écrit au roi , 
point é^aiigiwntan^pn d'hnpots , 
point iempru^s^ Capable de 
t9^t Yoif et déjà persiu^^é de 
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celte vérité qu'il fallait re-' 
construire toute la machine ; 
il voulait toqt faire : on le lui 
reprochait. Dans ma famille ^ 
disait-il, ori ne passe pat So ans, 
j'ai peu d'années à vivre ^ je 
do s ne rien laisser Hntenom,'^ 
pu après moi. C'était soulever 
contre lui cette foule d'hom- 
mes en crédit dont l'existence 
se compose des infortunes et 
delacréduUtç publiqqesXeur 
attention avait déjà été éveil- 
lée par les premières ogiéra-. 
tions de Tni-got , et déjà ila 
le faisaient passer comme un 
novateur dangereux. Ci^ fut 
bien pis, lorsqu'il proposa l'é- 
dit de la suppression des cor- 
vées dans tout le royaume. 
Le clergé , la noblesse et les 
parlemens s'élçvèrent contre 
qetçicte de bienfaisance éclai- 
rée, lioin de reculer devant 
Qçs puissans adversaires ,Tur- 
got n'en marcha pas moins 
droit 9 son but. Ou a dit avec 
raison qu'il agissait comme 
un chirurgien qui opère sur 
les cadavres ; il ne voyait en 
effet que les choses, et no 
s'occupait jamais des person* 
nés, Cette apparente dureté 
avait pour principe la droi- 
ture de son ai^e, qui lui pe!- 
guai^ les hommes comme ani- 
m.és4'un égal désir du bien 
public , ou oommedes fripons, 
qui ne méritaient ^ucun ména- 
gement. Lorsque son édit sur 
fes corvées fut signé du roi , 
ou l'engagea à diner avec te 
premier président du parle- 
ment et quelques-ims des pria* 
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çipaux membres de ce corps, 
dans l'idée dé le mettre à por- 
tée de les disposer favorable- 
Xuent par des égards qui, de 
la part d'un homme en place 
avaient alors tant de poias. Si 
le parlement veut le bien ^ ré- 

FondilTurgot, il enregistrera 
édit. Pendant le dîner , Tur- 
got dit à peine quelques pa- 
roles d'un air froid et senten- 
fieux. Lorsqu'on voulait se 
défaire d'un ministre « les 
courtisans lâchaient contre 
lui les prêtres, les poètes et 
les écrivains à gages , et cette 
méthode réussissait presque 
toujours : c'est celle qn'on ten- 
ta vis - à - vis de Turgot. Les 
prêtres lui firent un crime de 
fies liaisons avec Voltaire, d'A 
lembe'rt , Coudorcet , etc. , et 
le traitèrent de philosophe et 
dTâihée. Les poètes l'attaqué-, 
reût par des épigrammes , et 
les écrivains par des libelles. 
Au milieu de ce déchaîne- 
ment parut uo ouvrage de 
Necker , sur la législation et 
le commerce des grains; cette 
production était une censure 
du système de Turgot , sur 
cette partie de son adminis- 
tration. Ses amis l'eneagèrerit 
à prévenir/là publication d'un 
livre auquel le nom et la for- 
time de son auteur devaient 
donner de la célébrité. Tur- 
got dédaigna ces craintes ti- 
mides , et voulut soumettre à 
la discussion une q^Jestionaus 
SI importante. Ses réponses , 
qu'on a attribuées a Condor- 
cet I ne satisfirent pas le pu- 
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blic , et il eut le dessous dani 
cette lutte à laquelle étsfît ce- 
pendant attachée une partie 
de sa considération politique. 
Outre ces adversaires, Turgot 
avait à combattre les intrigues 
de la cour et les manœuvres 
de la rivalité. Il avait suHout 
pour ennemi secret , le minis- 
tre de la marine (Sartine), qui 
ne trouvant pas dans ses com- 
plaisances, les ressources dont 
il avait besoin pour se soute- 
nir dans son ministère , cher- 
chait toutes les occasions i de 
le renverser. Le premier mi- 
nistre lui-même (le comte de 
Maurepas),commençait à être 
jaloux de l'ascendant que les 
lumières et la probité procu- 
raient à son collègue ; et loin 
de soutenir cet homme ver- 
tueux, il accueillit des récla- 
mations dictées par l'intérêt 
et par d'aveugles préjugés. En- 
fin, tout ce qui redoutait l'oeil 
sévère dé l'économie , tout ce 
qui était ennemi du bien pu- 
blic se rallia contre lui , et sa 
disgrâce fut consommée. Un 
mois auparavant , Louis XVI 
avait dit hautement qu'i7 n'y 
avait que lui et M, Turgot qui 
aimassent le peuple. Ce minis- 
tre avait une figure belle et 
majestueuse, et des manières 
simples. Il rougissait facile- 
ment dès qu'il s'appercevait 
que les regards étaient fixés 
sur lui. Son abord était froid, 
et son visage prenait l'expres- 
sion'de tous les sentîmens que 
faisaient naître eu lui le carao- 
tère ou les opinions de ceux 
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qui lui parlaient. Avide de 
(Connoissances et laborieux , il 
ne fut jamais distrait de l'é- 
tude , ni par, les plaisirs , ni 
par le soin de sa fortune. Il 
a compose plusieurs articles 
pour 1 Encyclopédie ^ et Un 
ouvrage sur réconomie poli- 
tique, qui contient d'excel- 
lens principes , et qui est écrit 
avec une élégante simplicité. 
Il avait un talent marqué pour 
la poésie ; mais ses vers n'é- 
taient que pour lui et ses amis. 
Tout le ïnonde sait mainte- 
nant que c'est lui qui a fait ce 
vers sublime , qui sert d'ins- 
jcription au portrait de Fran- 
cklih : 

j< Eripuit cobîo fiiîmen sceptrunt-' 
» que UrannU m* 

On a trouvé dans ses papiers 
trois fragmens d'un Traité sur 
l'existence de Dieu^ Il avait 
traduit de l'hébreu , la plus 
grande partie du Cantique des 
Cantiques. — Du grec , le 
commencement de rilîade.— 
Su latin , une multitude de 
fragmens de Gicéron, de Cé- 
6ar y d'Ovide , de Sénèque, les 
sept premiers chapitres des 
Annales deTacite^— Plusieurs 
Odes d'Horace en vers franc. 
^— 0ne partie du i«' livre des 
0éorgiques,avec le commen- 
cement du 4*- — Les Eglogues 
de Virgile en vers franc, mé- 
triques. Enfin , on lui doit une 
Dissertation sur la circulation 
de l'argent.' — Une Réfutation 
^u Syslêoie de Berkeley. -^ 
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Des Observations sur le mé-^ 
canisme et la métaphysique» 
des langues. — Un Traité de 
géographie. — Dès Discouri 
sur l'Histoire Universelle. 

TuRGOT , (Etîenne-Franç.) 
frère du précédent, associé- 
libre de 1 acad. des sciences , 
naquit à Paris le 16 juin 1721^ 
et mourut en 178*. Il annonça 
dès sa jeunesse beaucoup de 
goût pour les s'cieuces , et il 
les cultiva avec succès , quand 
l'âge et son indépendance Id 
lui permirent. Il étudia la bo- 
tanique , l'histoire naturelle , 
la chimie et l'agriculture; il 
acquit des connaissances éten- 
dues dans l'anatomie, la chi- 
rurgie et la médecine. Très- 
jeune encore , lorsqu'il alla 
faire ses cara vannes à Malte ^ 
il s'y montra coiume un phi- 
losophe, occupé à répandre 
des lumières; il y proposa les 
moyens de perfectionner l'é- 
ducation des habitans , d'y 
établir une bibliothèque, d'y 
former un jardin de plantes ^ 
d'y entretenir des apotiiicaires 
éclairés , des chirurgiens ha-^ 
biles, et d'y faire fleurir l'a- 
griculture et le commerce. 
Après h paix de 1768 , Tur- 
gbt fut nomtné gouverneur- 
général de la Guyanne fran- 
çaise : les plus déplorables 
désastres avaient signalé les 
premières tentatives que l'on 
avait faites pouf l'établisse- 
ment de cette colonie. Turgat 
à sou arrivée, fut obligé de 
fair» Qtirêter l'intendant j et 
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après quatre mois de séjour , 
et trois de maladie , après 
avoir assuré' aux Colons qui 
avaient échappé à la famine 
et à l'épidémie, des vivres 
fit des secours I il revint en 
France, rendre compte des 
xiiatheurs dont il avait été té- 
inoin, et de rimpossibilité de 
Suivre des projets légèrement 
adoptés. Une lettre-de-cachet 

Sue ses ennemis eurent lecré- 
it d'obtenir, fut la récom- 
{)ensé de son zèle. iRéndu à la 
iberté, Turgot se reufertna 
tout entier dans les paisibles 
occupations de l'étude. Il avait 
été nomme en 1762 associé-, 
libre de l'acad. des sciences ; 
et à Tépoque d^ l'institution 
âd la société d'agriculture eu 
1760, il en fut ub des premiers 
membres, comme il s^en mon- 
tra un des plus zélés , lôrstru'a- 
près quelques anqées de lan- 
gueur, elle reprit iiiie exis- 
tence nouvelle. Il a dontié à 
chacune des (ïeux compagnies 
plusieurs Mémoires impor- 
taus, et a contribué à taire 
mieux connaître l'origine de 
lagommeélastique^ substance 
que la natureapr(!;diguéeâux 
forêts de la (yuy.aime ,4 et qui 
esisiutilementemplovéédans 
plusieurs arts. Turgot unissait 
aune probijé sévère, beau- 
coup de courage et de ferme- 
té : c'est en faveur de ces 
vertus, qu'on lui pardonnait 
les travers d'un caraclére trop 
brusque. ïl était particulière- 
ment attactié à son frère; et il 
plaç^iit au premier rang des 
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bîeils que le sort lui avait donî- 
hés, le bonheur d'être lié, pat: 
Tamitié , comme par le sang , 
à cet àdministraieuh célèbre. 
Il était coildatuné à lui survi- 
vre; mais il porta jusqu'au 
tombeau ta doule Ut qu^il avait 
ressenti de sa perte. * 

TùRtïN , avoôat , a publié î - 
Extrait dès t)iscoùrs qui ont 
concouru peut le prix que 
l'acad. dé i4yon a adjugé 'à 
l^urlih sur cette question : les 
voyages peuvèût-ib être con- 
sidérés comnde un moyen de 
perfectionner Téducation? à 
Lyôû éri I786 , gd //t-8^ 

TuRNÈBE, (Adrien) né en 

1 5 1 2 à Ancfèl i près de Rouën'i 

fut professeur royal en fatigue 

grecque à Paris. II se fit im* 

primeur , et eut pefndatit duëU 

tfiie tems la direction de l Im- 

uriméri^ royale, suHout pouf 

les èuvrasés grecs. ïià: connais^ 

saiïce qu il aurait des belles*^ 

lettrés, deslanguesetdu droit^ 

iine mémoire prodigieuse, un 

jugement admirab^ et une 

^fàodé Jîéûétratiori lui firent 

des admirateurs à Toulouse 

et à Paris, où il professa. Ce 

savàiït mourut dans cette der-; 

niére yiUé en i565, âge deSj 

ans. Soù' cabinet avait tàtit de 

charmés pour lui, que le jour 

de ses noces, il j^ passa plu- 

sieùi;s heures. Lés Italiens 1 

les Espagnols , lés Anglais et 

Içs Allemands , i\iî (inrireiit 

des , avania^és coâsidéràbïes " 

potfH'allirér càei eux. Maië 
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tt aima mieux vivre pauvre 
dans son pays, que d'être ri- 
che ailleurs. Ses principaux 
ouvrages ont été imprimés à 
Strasbourg en r6o6 , en 3 vo). 
i«-fol' On y trouva des Notes 
sur Ciséron , sur Vaçron , sur 
Thucydide, et sur Platon. — 
Ses Ëcrits. contre Ramus. — 
Ses traductions d'Aristote, de 
Théophraste, dePlutarque, 
de Flaton, etc. Ses Poésies 
latines et grecques. "— Des 
Traités particuliers. — On a 
encore de lui un Recueil im« 
portant , intitulé : Adversaria , 
j58o, en 30 livres f/ï-folio , 
dai^ lequel il a ramassé tout 
ce qu*il a trouvé d'intéressant 
dans ses lectures. 

TuRNEBE, (Odet) fils du 

1>récédent , fut avocat au par- 
ement de Paris, et premier 
président de la cour des mon- 
naies. II est auteur d'une co- 
médie , pleine d'obscénités , 
intitulée: Les Contens, impr. 
a Paris en 1684, //z8^ Il mou- 
rut en 1081 , à ^8 ans. 

TuRPiN , moine de S*.-De- 
nys, fut fait archevêque de 
Reims en 760, et reçut du 
pape Adrien I«' \epallium en 

Î74, avec le titre de primat. 
1 mit en 780 , des bénédictins 
dans l'église de Saint-Remi, 
abbaye célèbre , au lieu des 
chanoines qui y étaient, et 
xno u ru t eu 800, aprésavoir gou- 
verne son église pendant plus 
de 40 ans. On lui attribue le 
livre intitulé : Historia et f^M 

Tome VI. 
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Caroli magniet Rolland! ; mais 
cette histoire , ou plutôt cette 
fable, est l'ouvrage d'un moine 
du 16c siècle, quia pris le nom 
de Jean Turpin. C'est de ce 
misérable roman qu'on a tiré 
tous les contes qu*on a faits 
sur Rolland et sur Cbarlema« 
gne. dn le trouve dans Schar^» 
dii rerum Germanicarum qua* 
tuor vetustîores Chronographi , 
i*rancfort , i556, m-foL, et il 
y en a une version française « 
Lyon, i583,i/i-8^ 

TnitPiN, mort à Tâge de 
90 ans, est auteur d'un assez 
grand nombre d'ouvrages his- 
toriques, qui, sans le placer 
au rang des historiens les plus 
distingués, ont le mérite de 
présenter des matériaux inté- 
ressans qu'une plume plus lia- 
bile pourra classer avec moin& 
d'emphase et plus de talent* 
On a de lui : L'Histoire de 
l'alcoran, où l'on découvre le 
système politique du faux- 
prophète, et les sources où il 
a puisé sa législation, 2 vol. 
.i/»-i2, 1775. —- Hist.de la vie 
de Mahomet, législateur de 
l'Arabie, 2 vol. i«-i 2/, 1773. 
— Hist. universelle , contenant 
l'Histoire de l'Egypte et des 
peuples de Chanaan, i voL 
iii-X2 , 1771. — Hist. civile et 
natur. du royaume de Siam , 
eldesRévolutionsquiont bou- 
leversé cet empire jusqu'en 
1770 , sur des Mémoires par- 
ticuliers de plusieurs mission- 
naires du séminaire desMis- 
sioa^ étrangères, 2 vol. i/i-i2 ^ 

38 . 
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1771- — Histoire du Gouver- 
nement des anciemies répu- 
bliques, I vol. fA-i2, 1769. 
— Le Plutarque français. — 
Il est aussi l'auteur de la Vie 
jdu maréchal ae Choiseul , i 
vol-/n-ia, 1768; et de la Vie 
de Louis de Bourbon , second 
du nom , prince de Coudé , 2 
vol. /n-i2, 1767. —Pendant 
quelque tems,il a continué 
les Vies des Hommes illustres 
de la France. Il avait prés de 
SoanSy lorsqu'il publia lasuite 
des révolutions d'Angleterre , 
dont il a donné les derniers 
ivo lûmes. 

TuKPiN , ( Antoine ) béné- 
dictin, a fait le Manuel des 
Beligieux, 1783, /«-12. — 
Il a travaillé à l'Histoire du 
Berry , et au Recueil des 
Chartres et diplômes de la 
ïrance. 

• 

TupiN a publié : Tableau 
historique de quatre grands 
hommes exposés au salon du 
Iiouvre, I76x,i/i-x2« 
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TcRPiN DE Crissa , ( LanV 
celot ) ci-devant maréchal-de- 
camp, membre des acad. de 
Berlm et de Nancy , a donné : 
Amusemens philosophiq. et 
littéraires de deux amis (avec 
Castilhon), 1754—56, in- 12. 
— ^Essais sur l'art de la guerre » 
1754, 2 vol. fn-12. — Mém. 
de MontecucuUi, commentés» 
1769, 3 vol. f«-4^. — Com- 
mentaires sur les Institutions 
de Végèce , Mon targis, 1776, 
3 vol. /n-4^; nouv. édit. 1783, 
2 voK £«-4** 

TuRHEAU, (Louis-Marie) 

général. On a de lui : Mém. 
pour servir à l'Histoire de laf 

§uerre de la Vendée; ouvrage 
ans lequel sont rapportés les 
princip. événemens de cette 
guerre depuis son origine jus* 
qu'au !«' floréal an 11 (1794X 
Londres , 1796 , m-8*. 

TiTRRiN , ( Claude ) rimail- 
leur dijounais du 16^ siècle. 
Nous avons de lui ses Œuvres 
poétiques , Paris , 1S72 , iaS% 
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XJtpftrK., (St.-) évéquede 
Die , en 800 , a donué la Vie 
de S*.-Marcel , son prédéces- 
. «eui'* 

TJRBArw IV, ( Jacques* 
FantaléoQ, dit deCourt-Pà» 
lais) natif dé Troyes en Cham- 
pagne, d'un savetier, s'éleva 
par son mérite jusqu'à la pa- 

Eauié , le 29 août 1261. Il pu- 
lîa une croisade contre Main- 
froi , usurpateur du royaume 
de Sicile, en 1263, et insti- 
tua la fête du S«.«Sacrement. 
On a d'Urbain IV une Para- 
phrase du . Miserere daùs la 
Bibliothèque des Pères , et 
61 lettres dans le Trésor des 
anecdotes du P. Martenne. 
Elles peuvent servir à THist, 
«ôclésiastique et profane de 
^te tems-là« 

Umatr Vi (Guîllatimeie 
Gnmoald ) né à Grisac, dans 
le Géyaudan, se fit bénédic- 
tin , et fut abbé de S^-6er- 
xnaîn d'Auxerre , puis de S*.- 
Victor de Marseille. Après 
la mort d'Innocent VI, cfh 
J362 , il obtint la papauté. 
I-e S^-Siége était alors à Avi- 

fnon ; Urbain V le tranféra 
Rome en J3,fyj. L'an 1370 



Urbain quitta Eome pour rrti 
venir à Avignon. Il y fut atta-« 
que d'une grande maladie qui 
1 emporta Te 19 décembre def 
la même année. Urbain ai-^ 
mait les lettres. Il entretint 
toujours piille écoliers dans 
diverses universités , et il le» 
fournissait des livres néces- 
saires. Il fonds à Montpellier 
un collège pour 12 étudians 
en médecine. On a de lui 
quelques Lettres peu impor- 
tantes* 

Urdos, (d') est auteur d'unf 
Mém. touchant les pépinié^, 
res, 1783, i/x-8^. 

Ursoeon , ( Denis ) a don« 
né : Rudiment des enfaus^ 
1762, m-i2. — Dîctionnairo 
des règles de la composition 
latine a l'usage des enfans 9^ 
1763 ^ f«-8^ 

Urfjé, ( Honoré d*)com ta 
de Château-Neuf, marquis 
de Valromery , naquit à Mar- 
seille en 1567, D'abord che- 
valier de Malthe, et ensuite 
libre des liens de cet ordre # 
dont les vœux relatifs au céi- 
libat l'avaient effrayé; il se 

retira fyûuâ It ISotw t i^u ii 
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épousa par raidon de conve- 
nance , la femme de son frère 
aîné , Diane de Cheyiilac de 
Château-Morand , qui avait 
fait rompre son premier ma- 
riage pour cause d'impuissan- 
ce. Ce second Bymeri n'étant 
fondé que sur lintérèt , les 
deux époux ne vécureut pas 
long-tems dans une parfaite 
intelligence. La malpropreté 
de Diane, toujours environ- 
née de grands chiens, qui cau- 
saient d£<ns sa chambre et 
même dans son lit , une sale- 
té insupportable, dégoûtèrent 
bientôt son mari. D'ailleurs 
d'tTrfé avait espéré qu'il naî- 
trait de ce mariage des enfans 
qui pussent conserver dans sa 
maison les biens que Diane 
y avait apportés; mais au lieu 
d'eufans,elte accouchait tous 
les ans de moles informes. II 
se retira donc en Piémont , 
où il coula des jours heureux, 
débarrassé des épines de Thy- 
men et de l'ennui du ménage. 
Il mourut à Viile-Frauclie 
«n 1625 , âgé de 58 ans. Ce 
fut vraiseniolablement pen- 
dant sa retraite en Piémont 
qu'it compQsa son Aslrée,4 
Vol. în-Q^^ âugm. d'un 5« par 
Saro , son secrétaire. Cette 
ingéuieuse pastorale a été la 
folie de toute r£urope, dit 
fi^arlencas , pendant plus de 
£0 années. C'est un tableau de 
toutes les cpnditions de ja vie 
liumaine, qui laisse peu à de*> 
»irer du côté de l'invention , 
des mœurs et des caractères. 
fJe tabkau xHe^i point fait à 
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plaisir, et tous les faits, coid». 
verts d'un voile très -ingé- 
nieux, ont lin fondement vé« 
ritable dans l'Histoire de l'au- 
teur , ou dans celle des galan* 
teriesde la cour de Henri IV. 
Il est vrai que les caractère^ 
ne sont pas toujours assortis 
au genre pastoral , et que le$ 
bergers de l'Âstrée puent Iq 
rôle tantôt d'un courtisan dé- 
licat et poli . et tantât d'un 
sophiste très- pointilleux* La 
meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle de Paris , 1753* 
en 10 vol. i/i-ia , par l'abbQ 
Soucbai. On a encore de dlJr- 
fé : Un poëme intitulé la SI^ 
rêne ^ 161 r , zrt-8*^. — Un au- 
tre ppëme .S0U3 le titre do 
Savoysîade « dont il ny a 

Îu'une partie d'imprimée- --- 
^ne pastorale en vers non ri-- 
mes , intitulée la Syhanire^ 
//i-8°. — DesEpîtres morales ^ 
^/i-i2, 1620. Anne d'Urfé , 
dont le mariage avec Diana 
avait été rompu , mourut en 
1621 à 66 ans. On a de lui dea 
Sonnets, des Hymnes et d'au* 
très poésÎQS ^ .1668 , in- 4^ ^ 
qui ne sont point sans méritai 
quand on les considère rela- 
tiFement au tems où elles fu- 
rent faites, 

• * . 

Ûrsins, ( Jean Jonvenel 
des ) successivement maitre- 
des requéteset ensuite évèque 

Ide Beauvais , de Laon, et ar- 
chevêque de Reims , en 1449» 
s'est rendu célèbre par ses 
vertus épiscopales et par ses 
connaissaaces littéraires , il 
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mourut en 1473 ^ ^^ °°'« 
«près s'être signalé parmi les 
évéques qui revirent la sen- 
tence injuste prononcée par les 
anglais, contrelaPucelle d'Or- 
léans. On a de lui une Histoire 
du règne de Charles VI, de- 
puis 1 an 1380 jusqu'en i4»a ; 
elle passe pour assez exacte , 
et elle est écrite avec naïve- 
tés L'auteur penche beaucoup 
plus pour le parti des Orléa- 
nais, que pour celui des Bour- 
guignons. Il ne ménage point 
ceux-ci , et il encense les au- 
tres. Son histoire est écrite 
amiée par annexe, sans autre 
liaison que celle des faits. 
Xes événemens y sont assez 
Retaillés; cependant, à l'ex- 
ception de. Quelques circons- 
tances, il n y a rien de bien 
Î>articuli€r. Théodore Gode- 
roi la £t imprimer m-4^ , et 
X>envs son fils la donna depuis 
in-SoL avec des augmentations. 

XJrtubie , • ( Théodore d' ) 
officier - général d'artillerie , 
est autçur dea ouvr« suivans : 
Manuel de l'artillerie, ou trai- 
té des différend objets d'artil- 
lerie-pratique, dont la. con«> 
'jitfissance est nécessaire aux 
officiers, 178*, in-8®; 2fi édît. 
augm. 1787; 5« édit. totale- 
ment revue et augmentée de 
deux chapitres sur i'artUlerie 
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à cheval et sur les manœu- 
vres des pièces de campagua 
avec l'inlanterie et entière<- 
ment refondue quant à ta 
partie chimitsue, Paris, i795t 
f/l.8^ 

TJssiÈRES , (H. d' ) apuw 
blié : Gyrus et Milto ou la 
république f. Genève , 1796 , 
/Vl-8^ 

TJSUARD , bénédictin du 9* 
siècle , est auteur d'un Mar<> 
tyrologe t{u'il dédia à Cliar- 
les le Chauve. Cet ouvrage 
est fort célèbre ; mais on igno- 
re les particularités de la vie 
de son auteur. Les meilleures 
édit. sont celles de Molanus , 
à Louvain , i568 , zn-8^ et 
du F. Sollief , jésuite , zn- 
fpl. , Anvers , I7i4» qui est 
très - cui*ieuse et faite avec 
beaucoup de soin. Molanus a 
donné plusieurs édit. du mê*' 
me ouvrage ; mais celle de 
i568 est la plus ample , parce 
que dans les autres , ses cen* 
seurs l'obligèrent de retran- 
cher beaucoup de notes qui 
méritaient d'être conservées. 
Il y a uue édition du même 
Martyrologe, à Paris 1718, 
iii-4^ , par Dom Bouillart ; 
bénédictiudeS^-Maur; mais 
elle est moins recherchée que 
celle de Soltier, 



Qo* 




V. 



y ACHER «chîruTgfen de ITiô- 
pital militaire de Besançon , 
mort en 1760 , a publié des 
observations de chirurgie , 
J737 » '>-i2. — Dissertât, sur 
le cancer , 1740 , în - 12.— 
Bisloire du ï. Jacques. 

Vacher de la FErTRiK , 
(Thomas le) médec. à Caen, 
^é dans le ci-devant diocèse 
a Evreux, a donné : Nouveau 
moyen de prévenir et de gué- 
rir la courbure de l'épine* — 
1 Art de redresser les enfans 
contrefaits, ou traité du ra- 
^hitis , 1772 , M-tto. L'Ecole 
de 5alerne , en vers latins et 
français , avec des remarques, 
^779, i/i-i2. 

ê 

Vachères , <Rambaud de) 
.célèbre troubadour du 12* 
•iècle, né dans la principauté 
,d Orange , s'attacha d'abord à 
truillaume de Baux , prince 
d Grange qui le combla de 
biens , et lui procura la con- 
naissance de plusieurs sei- 
gneurs puîssans. De la cour 
d Orange, Vachères passa en 
Italie où il se fixa aupFès^a 
marquis de Montferrat qui 
fut pour lui ùxi bienfaiteur 
généreux et éclairé. Ce ^ei- 



gnenr le fit chevalier et eol 
même-tems son compagnon 
d'armesuDevenuamoureux de 
Béatrix,8œur du marq. ; Ram- 
baud chanta pendant quel*, 
que-tëms son amour d'un ton 
mystérieux , mais bientôt 
ennardi par les mar<jues de 
bienveillance que lui donna 
Beatrix. Il en fit un aveu so- 
lennel qui ne fut pas rejeté. 
La pièce qu'il a laissée , oti 
il rend compte de sa conver-^ 
sation avec sa dame , et de sa 
déclaration est remplie de. 
niÂveté , et offre le taMeau 
des moeurs antiques. Touten^ 
tier à son bonheur , Bambaud 
ne chanta plus dans ses vers 
que son amante. Il com^osA 
en sort honneur un petit poè- 
me intitulé ia Carosychi i\ 
fait aUusio(iï à l'usage pour lors 
établi en Italie d^rborer uxt 
étendart sûr nncharriot qu'une 
troupe avait intérêt de dé- 
fendre , et qu'une autre trou- 
pe avait plus d'intérêt encore 
de prendre; Cependant le 
bonheur de Rambaud ne fut 
pas sans orages, il eut des 
envieiix qui tentèrent de le, 
perdre auprès de Béatrixsoue 
le prétexte de sa naissance. 

* jSt tant mHkentf dit le 
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ii»lC historien provençal, com- 
me font les méchantes gens , 
queBeatrîx s'en courrouçacon- 
tre lui y et quand il la priait 
d'amour et l(ii criait merci , 
elle n'entendait point ses priè- 
res ; au contraire , lui disait 
d'aller porter son amour à 
d'autres dames qui fusseni 
faites pour lui, et qu'elle n'au- 
rait jamais autre chose à lui 
dire ». Accablé de ce traite- 
ment , et dévoré de chagrin, 
Vachères cessa de. chanter, 
et fit ixiême une Sirvente con- 
tre le sexe. Beatrix néanmoins 
se laissa fléchir , et lui rendit 
soi^ amitié. Rambaud reprit 
alors sa gaieté, et chanta com- 
me auparavant. La croisade 
3u'on prêcha en iao4 vint le 
istraire de ces douces occu- 
pations. Il suivit le marquis 
ile Montferrat en Orient ; 
cette expédition enflamma sa 
verve , et l'enthousiasme des 
4)roisades respire dans la pièce 
qu'il fit à ce sujet. On ignore 
8 il survécut à son bienfaiteur 
qui fut tué dans un combat 
contre les turcs en 1207. Les 
pièces qu'on a de Vachères 
8e fout remarquer par uqe élé- 
gance peu connue de son tems, 
jet il peut être regardé corn- 
sue un des plus grands poètes 
provençaux. 

Vachet , ( Jean - Antoine 
le ) prêtre , instituteur des 
sœurs de l'Union chrétienne , 
^taitnatif de Romans en Dau- 
pb.iné, d'une famille noble. 
'^pj^^ 9Y9ix ^stribué »02| hi^% 
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aux pauvres , il se retira à S** 
Sulpice , s'appliqua aux mia^ 
sions dans les villages , et 
visita les prisons et les hôpi- 
taux. Ses mortifications et set 
travaux lui causèrent une ma* 
ladie dont il mourut en 1681 ^ 
âgé de 78 ans. L'abbé Richard 
donna sa Vie en 1692. Noua 
avons de lui : L'exemplaire 
des enfans de Dieu. — - La 
Voie de J. C. — L'Artisaa 
chrétien, ou la vie du boa 
Henri , maître cordonnier ^ 
instituteur et supérieur des 
frères cordonniers et tailleurs 
Paris , 1670. — Réglemens 
pour les filles et les veuves 
ui vivent dans le séminaire» 
es sœurs de l'Union chré» 
tienne. 
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, Vachier, médecin, ancien 
professeur des écoles de mé- 
decine de Paris, est auteur 
d'une Méthode pour traiter 
toutes les maladies , très-utils 
aux î^nes médecins , aux 
chirurgiens et aux gens chari- 
tables qui exercent la méde- 
cine dans les campagnes , ea 
1785 et X791 , 14 vol. in-iz» , 

Vacqxjette otf Vaquçtte » 
( Jean ) écuyer, seigneur du. 
Cardonnoy , né à Amiens eu 
i658 , mourut au mois d'octo- 
bre 1739* Il se fit remarquer 
E)ar une science profonde des 
ois, dirigée par une parfaits 
intégrité : double mérite , au- 
quel il dut la mairie et la Lieu- 
Itenance - générale de police , 
quQ ittj, déférèreat deux foi» 
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tous les suffrages. II remplit 
ces places avec autant de zèle 
ijue d'intelligence. En 1700, il 
se forma à Amiens une société 
de gens de lettres; Vacquette 
en conçut la première idée. 
Elle était composée des ama- 
teurs de ce tems-là , dont sa 
maison était le'lycée. Cette 
sjciété ne subsista que jusqu'à 
1720 , et fut ressuscitée trente 
ans après par l'académie des 
sciences, belles-lettres et arts, 
établie à Amiens par lettres- 
patentes de lySo* Vacquette 
faisait particulièrement ses 
llélices de la poésie et de la 
musique ; il cultivait les bel- 
les-lettres et la science des 
médailles antiques et moder- 
nes , dont il avait un cabinet 
curieux et riche. Ses poésies 
sont quelques Contes en vers 
libres, et d'une poésie plus 
facile qu'énergique ; tels que : 
li'Exilé à Versailles; les Re- 
ligieuses qui voulaient con- 
fesser; le Singe libéM; la 
Précaution inutile. 

Vadé , ( Jean-Jos. ) nac^uit 
en 1720 à âam en Picardie , 
et mourut à Paris en 1757. Il 
eut une jeunesse si fougueuse 
et si dissipée , qu'il ne fut ja- 
mais possible de lui faire faire 
ses études; m^is il corrigea 
dans la suite ce défaut d'édu- 
cation par la lecture des bons 
livres français, Vadé est le 
créateur d'un nouveau genre 
de poésie, qu'on nomme le 
genre poissard. Ce genre ne 1 
doit point être confondu ^vec { 
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le burlesque. Celui-ci ne peînf 
rien. Le poissard au contraire 
peint la nature, brute à la 
vérité , maîs qui n'est point 
sans agrémens. Vadé mettait 
beaucoup de vérité dans cette 
peinture ; il est regarde com- 
me le Teniers de la poésie; et 
Teniers est, compté parmi les 
plus grands artistes , Quoiqu'il 
n'ait peint que des fêtes fla- 
mandes. LesŒuvr. de Vadé, 
con tenau t ses Opera^^omiques^ 
ses Parodies , ses Chansons , 
ses Bouquets, ses Lettres de 
la Grenouillère, son poëme 
de la Pipe cassée , ses Compli- 
mens des clôtures des Foires 
de Saint-Germain et de Saint- 
Laureilt,ont été recueillies en 
4 vol. m-H^, chez Ducbesne. 
— On a encore de lui un vol. 
de Poésies posthumes , conte- 
nant des Contés en verset en 
prose; des Fables; des Epî- 
très, où il y a dii naturel et 
de la facilite ; des Couplets ; 
des Pots-pourris, etc. Vadé 
était doux, poli % plein d'hon- 
neur, de probité , généreux , 
sincère, peu prévenu en sa 
faveur, exempt de jalousie , 
incapable de nuire, bon pa- 
rent , bon ami , bon citoyen* 
Il avait cette gaieté franche , 
qui décèle la candeur de Tàme. 
Il était désiré par-tout. Son 
cariactèi:e facile. et son goût 
particulier , ne lui permeit- 
taient pas de refuser aucune 
des parliesqu'on lui proposait. 
Il y portait la joie ; il amusait 
par ses propos, par ses chan- 
sons, et sur«tout par le ton 

poissard 
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poissard qu'il avaitéfudîé, et I 
qu'il possédait bien. Ce n'étuit | 
point une imitation , c'était ta 
nature. Jamais on n'a joué ses 
Pièces aussi bien qu'il tes ré- 
citait, et l'on perdait beau- 
coup à ne pas l'entendre lui- 
même ; mais sa complaisance 
excessive, ses veilles , ses tra- 
vaux, et les plaisirs de toute 
espèce auxquels il s'abandon- 
nait sans reteuue, prenaient 
sur sa santé. Il aimait les fem* 
mes avec passion , le jeu et la 
table ne lui étaient point în-^ 
'différens, et il abusait de son* 
tempéramentqui était robuste. 
Il commenta trop tard à con- 
naître les dangers de sa con- 
duite; et il paya par une par- 
tie de ses jours sa tardive 
prévoyance. 

• s 

• Vaillant de Gttellis, 
( Germanus Valens^ GueUius , 
Pimpontius) abbé deÇimpont, 
puis évêque d'OrléanV, sa pa- 
trie, mort à Meun-sur-lioire 
en iSBy , mérita par son gûut 
pour les belles-lettres la pro- 
tection de François I«', On ^ 
de lui un Commentaire sur ^ 
Virgile, à Anvers , eu 1675 ,' 
z/t-fol. -*- Un poëme, qu'il'^ 
composa' à^'âge de 70 ans , et 
•qu'on trouve dans Deliciœpoê* 
tanim Gallorum, Il y prédit 
^'assassinat commis 2 ou 3 ans 
après sur le roi Henri III , et 
les désordre» qui suivirent ce 
forfait. 

- "Vaillant, ( Jean Foy) de 
l*acad. de^ rnscrlpt. et beUed- 

Tomt VI. 
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lettres, naquit à Beaovais le 
24 mai 1632. Destiné d'abord 
à la jurisprudence, il la q^uitta 
pour la médecine ; mais ce 
n'était pas encore là son vrai 
goût. Un fermier des environs 
de Beauvais ayant trouvé , eu 
labourant la terre , unegfand^ 
quantité de médailles anti- 
ques , il les porta d'abord à 
Vaillant , comme le plus ins- 
truit du pays; Vaillant , qui , 
jusques-U , ne s'était point 
occupé de médailles , devint 
tout-à-coup antiquaire. De ce 
moment , en effet , sa vie en- 
tière fut consacrée aux mé- 
dailleset à des voyages savans^ 
oui tous eurent pour objet 
l étude et la découverte des 
antiquités. Il fit dans cette 
vue douze voyages à Rome et 
dans diverses parties de l'Ita- 
lie , deux dans le Levant , au- 
tant en Angleterre et en Hol- 
lande, et revint toujours char- 
gé de trésors littéraires. Ces 
voyages ne se firent pas sani^ 
périls et saiis traverses. Etant 
parti de Paris au mois d'oc- 
tobre 1674, pour se trouver à 
Rome à l'ouverture du grand 
jubilé, une barque de Livour- 
ne, sur laquelle il s'était em- 
barqué à Marseille, fut prisa 
par un corsaire d'Alger; quoi- 
que les Français ne lussent 
point en guerre avec les Algé- 
rienfs , on ne laissa pas que de 
les dépouiller comme les au- 
tres, en leur disant : Bonn 
pace Francesi ; et arrivés à 
. Alger , on les traita tous en 
[esclaves. Xie consul de ianation 

sa 



3o6 V A I V A 1 

les réclama inutilement ; le | rarticle des médailles. II lut 



dey d'Alger les retint en repré 
l^aiiles de huit Algériens , qui 
étaient, disait-il, aux galères 
en France , et dont il n'avait 
pu obtenir la liberté. Enfin , 
après quatre mois et demi 
4e captivité , il fut permis à 
"Vaillant de revenir en France. 
On lui rendit une vingtaine de 
çiédailles qu'on lui avait pri* 
ses. Dans ce passage, un bâti- 
inent de Salé , qui avançait. à 
pleines voiles sur la barque, fit 
craindre de nouveau les aven- 
tures du voyage précédent, 
pans cette cramte, Vaillant 

S rit le parti d'avaler les mé- 
ailles. Au moment même un 
coup de vent sépara la barque 
du corsaire ; elle fut prête 
d'échouer sur les côtes de Ca- 
talogne, puis. dans les bancs 
de sable aes embouchures du 
Biône ; enfin Vaillant s'étaut 
le té dans un esquif , aborda , 
lui cinquième, au rivage le 

{)lus prochain. « Cependant , 
es médailles qu il avait ava- 
lées, et qui pouvaient peser . 
cinq à six onces , l'incommo- 
daient exti;èmetti6nt. Il con- 
sulta deux médecins sur ce 

qu'il avait à faire Ils ne 

Demeurèrent pas d'accord du 
remèdejet dans rincertitude, 
Vaillantne !àt riep. La nature 
le aoulagça d'elle-même de 
tem5,,à;,^ptre j et . il avait re- 
couvré plus de.k moitié de 
.«on trésor , lorstju'il .arriva à 



montra celles qui lui étaient 
déjà revenues, et lui fit la 
description de celles qu'il at- 
tendait encore. Parmi ces der- 
nières , était^ui Othon^ qui fit 
tant d'envie à son ami , qu'il 
lui proposa de l'en accom- 
moder pour un certain prix» 
Vaillant y consentit pour la 
rareté du fait , et heureuse- 
ment, il se trouva le jour 
même eu état dç tenir son 
marché ». D'excellens ouvra- 
ges furent le fruit de tant do 
«recherches et de tant de tra- 
vaux. Eu voici la liste : fibt. 
des Césars jusqu'à la chute de 
l'empire romain , 2 vol. ia-4'*f 
i594. Cette hist. a été réimpn 
à Rome sous ce titre : Numis" 
mata imper atorum^ romanorunt 
prœst^ntiora , à Julio Casare 
ad Posthumum. €t Tirannos, 
1743 9 j3 vol. in-zf y avec beau- 
coup d augmentations qui sont 
de , l'éditeur , le P. François 
Baldini.— - Seleucidarum ini'» 
perium ^ sive Historia reguni 
SyricBa adfidem Numismatum 
accommodata^ à Paris, i68r » 
/«•4^. '^Historia PtpUmœonutL 
Egypti regum , adfidem numis^ 
matiim accoqimodata,, Ams- 
terdam , 1701 , i/i-f, "-^^ummi 
antiquiféunillarum romanorunt 
ptrp^iûisinterpretationibuiiUus' 
trati^'k Amsterdani en 1703 ^ 
,a vol. m- fol; T-* Arsacidarutn, 
imperium ^ sdve regum Partho^ 
rum historia , àdfidtm Nuv^S'^ 
matum acçommodat/tj^ Paris ^ 



lyon. I!y alla voir un curieux 

de ses amis, à qui il conta j ij2Sf'in-d^^i'^Achœmenida-^ 
^esc ayç.ytures | ^t O oublia pas J rum imperium ^ siyereçum Por^^ 
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tl , Hùsphorî s TJiracîœ et Sx- 1 
thinîœ historia, adfidemNu- 
mismatum accommodata ^ Pa* 
ris, iqùByîn-^^.'-^l^umistnaîa 
area iir^eraiorum ^ 1768» ^ V. 
fa «fol. ^— Uumîsmata Grœca , 
Amsterdam , 1700 , f«-foL — 
Une 2« édition du Cabinet de 
S^uin, 1684, fii-4®. — Plu- 
sieurs Dissertations sur diffé- 
rentes médailles. Tous ces ou- 
vrages font honneur à son éru- 
dition , et ont beaucoup servi 
à éclaircir l'histoire. Vaillant 
entra dansl'acad. des inscript. 
et belles*lettres en 1701 , tut 
pensionnaire en 1702, et mou- 
rut le 2 octobre 1706. 

Vailiaîït, (Jean -François 
FoY) fils du précédent, né à, 
Kome en Ï665 , contracta avec 
son p^re le goût de la science 
numismatique. Pendant qu'il 
faisait son cours de médecine, 
il composa un Traité de la 
nature et de l'usage du café. 
lËn 1691 , il fut reçu docteur- 
régent de la faculté de Paris. 
£11 1702 , on l'admît d^ns l'a- 
cadémie royale des insctipt. 
Il moiiTUt en 1708 , à 44 ans» 
On lui doit plusieurs Bisser- 
lations curieuses sur des mé- 
dailles ; il composa aussi une 
Explication de certains mots 
abrégés , ou lettres initiales , 
qui se trouvent à l'exergue de 
presque toutes les médailles 
d'or au bas empire, au moins 
depuis les entans du grand 
Constantin jusqu'à Léon l'I-^ 
saurien. Il fit encore uneDis- 
9€rtetioa9ur le» dieux Gtbire»» 
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par làcfuelle il termina sa car- 
rière littéraire. Il n'eut, pen- 
dant les deux ans qu'il survé- 
cut à son père, qu'une santé 
fort dérangée , et mourut ei| 
17089 à 44 ans, 

Vailiatît , ( Sébastien ) dd 
Facad. des. sciences, né à Yi- 
eny près Pontoise en 1669 ^ 
d'abord organiste chez les hoa* 
pitalièrès de Pontoise, puiai 
chirurgien, fdt enfin secré- 
taire de Fagon , et celte der- 
nière place était celle où l'ap- . 
pellait le goût de la botani* 
que. qui s^était déclaré ea 
lui dès sa plus tendre Jeunesse, 
Fagon cultiva et perfectionna 
ce goût , lui domia entrée dan9 
tou7 les jardins botaniques do 
la France, et lui obtint la di- 
rection du jardin royal , etle9 
places de prafesseuretdesous* 
démonstrateur des plantes do 
ce jardin, et de garde des dro- 
gues du cabinet du roi. Le 
czar Pierre , pendant son sé- 
jour en France , ayant eu Ist 
curiosité de voir ce cabinet » 
Vaillant fut chargé de le lui 
montre!:, et de répondre aux 
^questions de ce monarque , si 
empressé de s'iûstruire. It fut 
reçu à Facad. des sciences en 
1716 , et mourut en 1722. Ses 
principaux ouvrages sont des 
Remarques surlesinstitutions 
de botanique de Tournefort» 
— Un Discours sur la struc- 
ture des fieurs , et sur l'usago 
de leurs différentes [)arlies.-r- 
Un livre in-ïoL , qui fut im- 
primé à Leyde pac le^ 9oia» 
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deriUuatreBoerbaàve en ^727 
sous le titre de botanicon Pa- 
risiense^ ou dénombrement , 
par ordre alphabétique « des 
plantes qui se trouvent aux 
environs de Paris. -—Un petit 
Botanicon ^ à Leyde es 1743 , 

Vaillant de St. -Denis, 
ancien écuj^er du roi. On a de 
lui : Recueil d'Opuscules sur 
les différentes parties de l'é- 
Cfuitation , aùxqiieHes on a 

1*oint un meilleur régime oue . 
'on doit faire suivre aux dif- ; 
férentes espèces de cbevaiix ,' 
pour en tirer le parti le plus 
avantageux, et les conserver 
le plus loag-teqi6 qu'il est pos- 
ftifaie., Paris, 1790, ij»-b^. 

Vaillant, ( ïranç.le .) né 
à Paramaribo a la Guy^aune , 
est autetir des ouvrages auiv. : 
Voyage dans l'intérieur de 
TAfriquepar le cap deBonne- 
^Espérance , dans leâ années 
.i7Ôoel 1785^, a vol. gr. in-iiP. 
— Second Voyage , 1786 , ^ 
vol. çr. zrt-8**. — Hist. natur. 
des oiseaux d'Afrique , i«' li- 
erre, 1796, £«-fol. et iii*4^ 

Vaines,, (de) bénédictin. 
On a de lui .: Dictionnaii^e 
raisonné de diplomat., 1774, 
2 voL ï/i-8**é 



Vair , ( Guill. au ) garde- 
des-sceaux, et évêque de Li- 
eieux , naquit à Paris en r556 , 
et mourut à Tonneins en Age- 
jpois en 1621. Il était lUs de 
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Jean du Vaip, proctir£iir'»g&» 
néral de la reine Catherine de 
Médicis.Ii futauccessivemeut 
conseiller au.parlem. de Paris, 
maitre-des-requêies, premier 
président au parle m* de Pro.« 
vence, enfin il fut fait garde- 
des sceaux en 1.616, puisévê- 

3ue de Lisieux.en.i6i8.Ileut 
e son tems de la réputation et 
comme magistrat , et commo 
ministre, et comme évêque* 
et comme homme de lettres. 
Il parut d'abord avoir quelque 
fermeté dans le caractère; il 
résista au maréchal d'Ancre « 
qui le fit disgracier. Sa dis- 
grâce lui fit honneur dans le 
public; mais il montra plus 
de complaisance et de sou- 
plesse , lorsque le connétable 
de Luy nés, ayant renversé te 
maréchal d'Ancre, fit rentrer 
du Vair dans sa place,, et Wi 
fit, dit-on, espérer le cha- 
peau de cardinal , qu'il n'eut 
poin t.. C&magist rat perd i t alors 
de sa considération. Ou a re- 
cueilli ses Œuvres en un gros 
vol. in- fol. Il passait pour ua 
des .esprits les plus cultivés ^ 
et . uu des hommes les plus 
éloquens de son siéqW On 
aurait peine à retrouver xsette 
éloquence dans les Haraugues 
qui forment une partie da 
recueil de ses Œuvres; mais 
enfin ces Œuvres, cette répu- 
tation de doctrine et d'élo- 
quence, cette vertaaustère par 
laquelle il s'était d'abord lait 
connaître ^ et. dont il conaeruâ 
tout ce qu^on en peut cooser- 
ver à la cour , ont fait trouver 
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çaelqneTessemblanoe entre ce 
xuagi&trat et le chancelier 4'A- 
guesseau. 

VAisgETTï , (dom Joseph) 
bënéâictin , né à Gaillac en 
Agenois en i685, mourut à 
Tabbaye de S^-Germain-des- 
'Préa, à Parisien lySô. Il est 
tonnu par son Histoire du 
I^Dguedoc , à laquelle il tra- 
Taillà d'abord avec D. Claude 
cle Vîo, son confrère. Le i*' 
volume parut en i^j^o. D» de 
Vio étant mort en 1734 , donci 
Vaissette resta seul chargé de 
cet ouvrage , et il publia seul 
les 4 volumes suivans. lien 

S réparait même un 6^ , que 
). Bourotte, son confrère, 
tétàît chargé d'achever après 
la mort de D.Vaissette. Celui- 
ci composa aussi un Abrégé 
cle son histoire du Languedoc 
en 6 vol. in-12, et une Géo- 
graphie universelle, en 4 vol. 
'i/1-4^ et en 12 vol. 111-12. 

Valad^e , imprim. à Paris , 
,a donné : JElévolutions de Paris 
«n V;er$. — Motion en faveur 
^de. la, gaieté fraqçaise, 1790, 
Jn-8^. — Etat de la Corse pen- 
dant la révolution française , 
ou Mémoire en faveur desré- 
'/iigiés Corses, an VIII (1800), 

Valaht , ( Joseph-Honoré) 
anembre de la convent. natio- 
nale, est auteur d'un ouvrage 
intitulé : De lagarantie sociale 
considérée dans^^son opposi< 
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tion avec la peine de mort » 
J796 , ifl-8®. 

Vaiaut , (Joseph) prêtre » 
né au hameau de Sortel , dans 
le diocèse ^'Amiens, et mort 
en 1786 , s'^st fait un nom 
parmilesgrammatriens latins, 
il entra £n lice avec plusieurs 
littérateursdistingués, surdif- 
férentes questions relatives à 
cette langue. Le P. Desbillons 
ayant puhlté ses Fables, Va- 
lart fit des Remarques criti- 
ques, dont quelques-unes se 
trouvent justes; le savant et 
modeste fabuliste en profita. 
Onade lui un Rudiment; une 
Prosodie ; les Paraboles d© 
l'Evangile mises en un latin à 

Eortéedescommençans, avea 
i traduct. interlinéaire ; «ne 
Géographie; une Grammaire 
française; iine traduction do 
Cornélius Népos; une édition 
latine de Vâpritation dé J,-C. 
En 1764, uen donna une 2^ 
édition , et en 1 766 , une tra- 
duction française. 






Valazé , (Charles-Eléonore 
Dufriche) avocat , député du. 
déparlement de FOrne à U 
convention nationale, naquit 
à Alençon le 23 janvier 1751 « 
et se poignarda devant le tri- 
i)unal révolutionnaire de Paris 
le 10 brumaire an II ( 1794 )t 
à l'âge de 42 ans. Valazé em- 
brassa d'abord le parti des ar- 
mes; mais son goûiparticur 
lier pour l'agriculture le ra- 
mena bientôt dans ses foyers , 
^i lui fit consacrer a cette 
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science une partie de son tems 
et de ses talens. C'est en se 
livrant au défrichement de 
300 arpens de terrein , qu'il 
termina en 1783, ses Lois pé- 
nales » qui parurent en 1784 « 
en I vol. /«*8^« Le Mercure de 
France et d*autres Journaux 
rendirent un compte ^èa-avan- 
tageux de cet important ou- 
vrage : Valazé fit insérer la 
même année, dans la ^i^l/o- 
theque des Romans^ un petit 
conte philosophique , qui a. 
pour titre le Rêve. On le trou- 
ve dans le 2« vol. d'avril 1783. 
]En 1785, il publia une broch. 
intitulée : A mon Fils , i vol. 
in-ff*^ Nommé par le départ, 
de l'Orne député à la couvent, 
nationale « il s'y fit connaître 
par plusieurs Rapports et Dis- 
cours, qui ont été imprimés 
séparément , in-&* , et qui se 
trouvent dans le Moniteur de 
179a et 1793.' JjTalazé , par 
ses principes , aurant que par 
ses connaissances, devait être 
l'objet de la haine des partisans 
àe la faction de Marat et de 
JS.obespierre; aussi fut-il pros- 
crit au 31 mai , et destiné à 
l'échafaud. Il s'occupa , avec 
beaucoup de soin , dans sa 
prison , d'an plan de défense ; 
et il l'avait très-avancé, lors- 
que le décret rendu le 7 bru- 
maire, interdisit aux accusés, 
dont il faisait partie , le droit 
de se défendre : Valazé sentit 
alors que sa perte et celle de 
ses inforf unes collègues étaient 
résolnes. Il reprit sa sérénité 
•Fdinaire, a Ses yeux 9 dit 
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l'auteur des Mém. tfun Détend} 
avaient je ne sais quoi de di- 
vin : un sourire doux et sereia 
ne quittait point ses lèvres ; il 
jouissait par avant - goût, de 
sa mort glorieuse : on voyait 
qu'il était déjà libre , et qu'il 
avait trouvé dans une grande 
résolution la garantie de sa 
liberté. Le dernier jour, avant 
démonter au tribunal , il re* 
vint sur ses pas, pour me 
donner une paire de oiseaux 
qu'il avait dur lui , en me di« 
saut : C'est une arme dangereuse^ 
oncrâim aue nous n'attentions 
sur nous-fnemes. Xj ironie avec 
laquelle il prononça ces mot$ 
produisit sur moi un effet que 
)e ne démêlai pas bien : mais, 
quand j'appris que ce Gaton 
moderne s était frappé d'un 
poignard qu'il tenait caché 
sous son manteau, je n'en fu^ 
point surpris , et je crus que 
)'avais deviné »• Au moment 
où l'arrêt de mort fut pronon- 
cé, on entendit uucrldoulou- 
reux parmi les condamnés ; 
c'était Valazé, qui tombait 
mourant au milieu d'eux, en 
s'écriant : Je me meurs ! Il s'é- 
tait percé le cœur avec une 
lame qu'il avait su dérober 
au recherches des satellites 
du tribunal. Son corps fut por« 
té au lieu du supplice , et in- 
humé dans la même sépûhurd 
que celle de ses collé ues. La 
défense que Valazé avait pré- 
parée lors de sa détention , fut 
cachée par lui dans sa prison « 
d'où Fénières la tira dans l'an 
I m pour la foire imprimer; 
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elle parut en effet la même 
année en i voU fn-8*^. C'est 
une pièce intéressante, tant 
pour les faits , que pour la 
force du raisonnement et la 
chaleur du style. On a trouvé 
parmi ses manuscrits , une 
(duite aux Lois pénales ^ sous le 
titre de Cri de l'humanité^ et 
un autre ouvrage pour lui ser- 
vir de complément , intitulé : 
Pian 4tadnpimstration des mai' 
sons de correction. On y re- 
marque encore un excellent 
Mémoire sur les causes de 
Télévation des vapeurs dans 
l'atmosphère , suivi d'une Ex^ 
plicazion destuyaux capillaires. 
On assure que sa veuve con- 
serve un autre manuscrit, qui 
a pour titre : Le moyen de sup^ 
pléer aux religions, 

* 

. VAi.ENTiN,(Louis- Antoine) 
t^hirurgien à, Paris, a publié : 
Question chirurgico - légale , 
relative à l'affaire de la D^^^ 
IFamin, Berlin, 176B.— Eloge 
de M. le Cat , 1769, m-8^ — 
S.echerches critiques sur la 
^chirurgie moderne , avec des 
Xettres à M. Louis , Paris , 
177a , 2/1-12. — Traité hislor. 
,et pratique de l'inoculation, 
^vec Desoteux, Paris, anVIII 
|[ iSoo ) I voU f«-8*. 



Vaxin, (René-Josué) pro- 
cureur du roi de l'amirauté 
et de l'hôtel- de -ville de la 
Itochelle sa patrie , membre 
de l'académie de cette ville , 
xcLort en 1765, est auteur d'un 
(;;pi2uaentaire sur la Coutume 
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de la Roclielle, 3 voL z«-4**. 
— D'un autre surTOrdonnan- 
de la marine de 1681 , 2, vol. 
f«.8^ — Et d'un Traité dei 
prises , 1765 , 2 vol. /«-S^ 



VAtiNcotm , ( Jean-Bapt.^ 
Henri du Trousset de) se- 
crétaire des commandemens 
du comte de Toulouse* ami* 
rai de France, secrét.-général 
de la marine , men\bre de 
Tacad. franc. , et honoraire de 
l'académie des sciences , na- 
quit le i^' marsi65o , et mou- 
rut à Paris en 1730 , ayant de 
bonne heure perdu son père. 
Il dut sa première éducation 
aux ^oius de sa mère , femme 
d'un mérite distingué. Il ne 
brilla point dans ses classes, et 
fit ce qu'on appelle de mau« 
vaisès humanités ; mais se 
trouvant un jour seul à la 
campagne, avec un Térence 
pour tout amusement , il le , 
lut , d'abord avec assez d'in- 
différence , et ensuite avec 
un goût qui lui fit bien sentir» 
dit Fontenelle , ce que c'était 
que les belles-lettres. Il fit 
quelques vers , fruits ordinai- 
res de la jeunesse de l'esprit ; 
mais cet amusement n'eut 
pour confidens que ses amis. 
Lorsque la Princesse de Clives 
parut , Yalincour eu donna 
une critique en 1678 , non 
pour s'opposer à la juste ad- 
miration du public, mais pour 
lui apprendre à ne pas admi- 
rer jusqu'aux défauts. On ré- 
pondit avec autant d'aigreur 
et d'amertume , qu9 si on 
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avait eu à défendre une mau- 
vaise cause. Valincour ne ré- 
pliqua p6iDt. « Les honnêtes 
gens , dit Fontenelle » n'ai- 
ment point à Rengager dans 
ces sortes de combatà trop dé- 
savantageux pour ceux qui 
ont les mains liées par de 
'bonnes mœurs ». Valincour 
donnaen 1681 , la vie de Fran- 
çois de Lorraine 9 duc de Gui- 
se , héros dont on a dit tant 
de bien et tant de mal, et 
dont il y a en effet tant de 
bien et tant de malà dire, pour 
lui rendre complètement jus- 
tice. En i685 , Bossuet fit en- 
trer Valincour chez le comte 
d^ Toulouse, amiral de Fran- 
ce , qui bientôt après le fit 
secrétaire de ses commande- 
inens , et secret.- gén. c^e la 
marine. Quand ce prince eut 
le gouvernement de Bretagne, 
ce fut encore un redouble- 
ment de travail pour le secré 
taire. A la bataille de Malaga 
en 1704*011 la flotte française, 
commandée par le comte de 
Toulouse, eut à combattre les 
flottes anglaise et hollandaise 
réunies , Valincour, quoique 
étranger au service, militaire 
de la marine , f u t toujours aux 
côtés du prince , et fut blessé 
à là jambe , d'un coup de ca- 
non qui tua un page. Il fut 
reçu à l'académie française en 
1699 , et fut fait honoraire de 
Vacad. des sciences en 1721. 
il avait travaillé toute sa vie 
à se faire , dans une maison 
de campagne qu'il a^vait à S^- 
Cloudy une bibliothèque choi- 
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sîe. Elle fut entièrement coti'^ 
sumée à sa vue par le feu , çt 
avec elle périrent des Re- 
cueils , fruits, de toutes se» 
lectures • des Mémoires im- 
portant sur la marine , des 
ouvrages ébauchés ou faits* 
Son courage ne se démentit 
poiut dans cette douloureuse 
conjoncture ; ce fut lui que 
dit à cette occasion : Je n^au» 
rais guères profité de mes livres, 
si je ne sayais pas les perdre. 
C'est dans cet mcendie c|ue 
périt , dit-on , ce que Racme 
et Boileau avaient écrit de 
L'histoire de Louis XIV, et 
qui était resté comme travail 
commun entre les mains de 
Valincour, successeur de Ra- 
cine f. et associé de Boileau 
dans ce travail. Dans la fa- 
meuse querelle sur le^ anciens 
et les modernes , Valincour « 
partisan des anciens» ne se 
orouilla point avec les mo- . 
dénies; il essaya même pi u^- 
sieurs fois de rapprocher les 
différons partis; il négocia des^ 
réconciliations , et donna du 
moins de granàs exemples 
de modération. On a de lui : 
Lettre à M™« la marquise 
de ***, sur la princesse de 
Clèves» à Paris, 1678, i«-ia. 
-r- La Vie de François dd 
Lorraine , duc de Guise 1 1681, 
£/i-il. — Des Observations 
critiques sur VOEdipe de So^ 
phocîe , z/î-4?. — Des traduct. 
en vers de quelques Odes 
d'Horace; des Stances, etplu- 
sieurs Contes, où l'on remar- 
que une imagination enjouée. 
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Valiwcouiit » ( M«« da .) 
e publié : Ode sur la vie et le 
dévouement héroïque du prin- 
ce de Brunswick , 17B7 , i«-8^ 

VALtAmEH, ( André ) né 
près de Montbrisson en Fo- 
Tez 9 passa 23 ans chez les je* 
suitps f que des tracasseries 
forcèrent de quitter. Il fut 
'ensuite abbé de SvArnoul de 
Metz« où il introduisit la ré- 
forme , non sans des traverses 
qu'il a dôcritesdans sa Tyran* 
Tiomanie étrangère , 1626 . 
2/1-4^. Ou a encore de lui S 
vol. i/t-S^.dôSermons^et une 
yie de Dom Bernard de Mont- 
gaillard , abbé d'Orvaly //t-4°; 
Vallâdier mourut en 1638 , a 

6tf ans. 

• 

Valle, (Claude de ).e3t au- 
teur du Rec, connu desbiblio- 
manes , sous le litre de Chro- 
noiogie Collée, Il est intitulé : 
théâtre d'honneur de plusieurs 
princes , chanceliers s hommes 
illustres^ jurisconsultes ^ faux 
4i^iix , avec leurs portraits s 
Paris, 1618. z/i-fol. Cet ou- 
vrage s'est plus estimé deipuis 
la collection d'Odieuvre. 

Vallé , (Guilbert Joseph) 
profess, de philosophie au 
collège du Cardiûal le Moine, 
né Â Arras le 4 octobre I7z5, 
mort le 7 juin 1784. On a de 
lui : Lettre sur la nature de 
la matière et du mouvement , 
1747 , f/i-ra. -^ Réfutation du 
système des monade$ , 17541 

Tome FI. ^ 
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.. Vall£E, ( Géoffroi ) né' au 
commencjBment du i^^siècle, 
fut brûlé en place de Grève « 
à Paris , pour avoir publié un 
livre en o feuillets seulement^ 
sous ce titre : La Béatitude des 
chrétiens , ou ié. Fléau de la 
Foi. Cet ouvrage est fort rare, 
Géoffroi Valjéè était grand- 
oncle du fameux des Bai:- 



reaux. 



p^ .'-1.' 



Vallée, (Joseph la) mem- 
bre de la société.polytecnicj.^ 
est auteur des ouvrages sui- 
vans : Cécile « fille d'Achmet 
III, empereur des turcs, 1787^ 
à vol. in-b^ i.QOuv. édit. I792, 
a vol. f«-B^— Le Nègre com- 
me il y a peu de blancs , Pa- 
ris, 1789, 3 voj. i/i-i2. — Bas- 
Beliefs du 18^ siècle, 179*, 
inS'^, —Tableau philosophi- 
que du règne de Louis XIV , 
ou Louis XIV jugé par un 
français libre , Strasbourg , 
1791 , i/i-8^— La Vérité ren- 
due aux lettres par la liberté, 
ou de l'importance de l'amour 
de la vérité dans l'homnie de 
lettres, Strasbourg, 1791 , i/i- 
8^. — Voyage dans les dépar- 
temens de la France, par une 
société d'artistes et de gens 
de lettres ^ avec tableaux géo- 
graphe et estamp., 17921 i/t-4^ 

Vaixbii ONT , ( Pierre le 
Lorrain de ) prêtre, naquit à 
Pont-Audemer , en 1649, et 
y, mourut en 1721. On lui 
doit quelqt^es livres qui ont 
eu du cours : La Physique oc- 
culte f ou traité de la baguette 

40 ^ 
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divinatoire, ouvrage tfnî mon- 
tre que raûtèur n*entendâit 
rien dans cette matière , non 

f)Ius oue le père le Brun qui 
'a réfuté. — Les Elémens de 
rhistoire. La meilldure édit. 
est celle de i758, en 5 vol. 
fiz<-i2, avec plusieurs addi- 
tions considérables. Les prin- 
cipes de imistoire , de la géo- 
graphie etdu blason sont expo- 
sés danscet ouvrage avec assez 
de ciarté^ de méthode et 
d*exactitud« ; tnai^ Tauteur a 
fait plusîenra fautes sur les 
snédailles, dont il n'entendait 
pas quelquefois les légendes, 
«i l'on «n croit Baudelot. Son 
style pourrait être plus pur 
et plus élégante — Curiosités 
de fa nature et de l'art sur la 
végétation des pladtes,réirap. 
en 1753, 2 vol. f«-i2. — Dis- 
sertât, théologiques et histo- 
riques touchant les secrets des 
mystères , ou- l'apologie de la 
rubrique des missels, qui or^ 
donne de dire secrètement ie 
Canon de la Messe , 2 vol. 
za-12, 

VAXtEï , ( Pîerfe ) avocat , 
ensuite lieutenant-général de 
police à Grenoble , où il est 
mort en 1780 , a laissé une 
Méthode pour faire prompte^ 
ment des progrés dans les 
sciences et dans les arts , Gre- 
noble , 1767 , i/i-ï 2,'*— L'Art 
de Umitet les terres à perpé- 
tuité, 1769, în^iû, ^— Une 
leftre insérée dails l'Affiche 
du Dauphiné de Tannée 1777, 
>Mr les 7 tojoabeaÙ3; 4éc9u- 



V AL 

verts dans la vigne dés rell* 
gieusès de S*«. -Marie, d'en 
haut de Grenoble. — Un Mé- 
moire intitulé : Les Consuls 
ne doivent pas se mêler de la 
police.' ^-^La Délibération des 
charbonniers de Quaix , sur 
la rentrée du parlement, 1764. 
Il a fourni plusieurs articles 
â l'Encyclopédie d'Yverdun. 

Valiet , ancien procnreuv 
fiscal de Romainville , prés 
Paris, a donné : Manuel éco- 
nomique pour les bâtimens 
et jardins, 1775,2/1-8**. 

Vallier ,* ( François Char- 
les ) comie du Saussay , an- 
cien colonel d'infanterie, des 
acad. d'Amiens et de Nanci » 
né à Paris , mourut en 1778. 
Il a cultivé la poésie avec 
asstz de succès, pour mériter 
le suffrage de ceux qui esti- 
ment plus ie fond des choses, 
que la manière de les expri- 
mer. Quoiqu'il y ait beau- 
coup de négligences dans ses 
petits ppémes et dans ses épi- 
fre^ , le talent y jeté de tems 
en «tems des érinceltes qui 
prouvent qu'avec une mei[-«> 
leure culture, sa muse aurait 
pu acquérir un style plus 
poétique et plu^ élégant. Oa 
peut en juger par le début de 
son Epitre aux grands : 
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« •Gfaiidft'dti siècle' , écoutez :' fiers 

, ' » de vos avantages 

9 Fc«tendez..-voiis par eux asservir 

» noshonuiiaees? 
n Pour vivre indepeiidàns j comp^ 
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K. La naissance a des droits J maïs 

» se» droits sont bornés. 
i> Que l'équité les réglé , on s'em- 

1» presse â s'y rendre ; 
» On se plaît à-rons voir ^ on aime 

» à voua entendre ; . . 

» On applaudit aux qral^(|ui vous 

» font respecter ; 
» Ha^s' notre hommage est libre, il 

» le iittt mériter ; 
M Nous tTOQs tous le droh d^édairer 

» voa faiblesses : 
•» Vos vices sont nos maux i roa 

» vertus nos richesses ; 
« Vous en devez un compte à la 

»> patrie , au roi , 
M Au moindre citoyen ^qui .le .der 

9 mande , â moi , etc. » . 

. lie reste 4e celte épU^e 
^st plein ' di^ morale. L'au-^ 
leur St'eiQble s*être plus at-* 
taché i^u sentimeot .^ è la 
raison « à la saioe philosçphie, 
qu'aux prnemens et à lioe^ élé- 
gance recjierchée. , ^pici la 
uate 4^ ses ouvrages : L^a- 
mpur 4® la patrie^ ppeme t 
1754, i»-8^7-JournaL^n vers 
de ce qui s'est passé .au csa^f 
de Ridiemood , i755^ i't-4 . 
— ^ ï«e Citoyen,, poëme en ,3 
chaula, 1759, fn-Q^. — Odes 
8.ur Jes eaux de Barège et de 
T^gpèrps , avec un Essai sur 
la g^erra , en vers , et une 
lettre, ep prosje , 1762 , ;irt-8^ 
-r* Pièces; en vers et eu prose, 
^7^. zV-8^ T^Epîlre ,anx 
gi^auçs et aqx riches, qui fi 
cbncouru.pour le prix de l'a* 
cedi franc. , 1 7(54 , , i«- 8^^ •— 
lie triomphe c^Ç^lpre, ballet, 
176* , z/i-8'*. — Eglé'^ çoi». en 
I f^çl.e,^eu.ver3 , avec un pro- 
logue» 1765. — Epître à la 
ràtifw, française su£ réti^blis- 
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«ement des Invalides , de 
l'Ecole militaire , etCr 1768 • 

V 

. Vauixe , ( GruiUaume ) d^ 
! Grenoble , a laissé des Mém» 
pour servir à l'iSist- du i^ 
siècle. ^ ' 

VALi^iiiiE , ( Franco» de U 
Baume le Blanc, de la ) che« 
valier de Malthe , fut marér 
ch^L c^ b^ti^illerà 26 ans , sous^ 
le marécl;^jL dp Grammont* Ur 
remplit, cet eniploi avec tant 
de succès, f{iie le grand-mai-, 
• tre de M^lf^^. ^ ^^ Yénitieus 
i firent tou^Tçurs efforts pour 
l'attirer a J^iir service. Il se» 
signala dâfis plusieurs siégea 
et comb^t^ ,;, sur-tout à Léri- 
dA, où il,. reçût la mort e^M 
1644^ Il.ét^it li^utenant-géu«^ 
des ari^ée^« di^ roi. On a de 
lui : Un Traité intitulé : Pra- 
tiques et p^axfmes de la guer.-. 
re. -— Lç, Général d'armée^^ 
Ces deux puvrages prouvent' 
.qu'il ét£^it.pu^si profond dans. 
1^ théorie de l'art militaire ,. 
qu'habile oahs la pratiquée 

Vaî^ïrk ,. ( Gilley dé le 
EauniJp le Blanc de la^ naqiiit 
au cha.teati' de la Vallière exk 
iTouraine,èui6i6. Il fut d'a« 
bord chanoine de S^-Hartia 
de Tour3^ et ëvêque de Nan- 
tes. Il quitta ce siège en* 16779. 
et iQourût'eu 170^ , k 98 mis.. 
On a de lui un l'raité imitulë : 
La Luskière du chrétien, ré- 
imprimé à If antes en 2693 ^ t^ 
vchw-i^f 
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VAtLiÈRE., (Loub- César 
de la' Baume le Blanc , duc 
de la ^ né ie 9 octobre 1708 , 
mort le 16. novembre 1700, a 
donné des Ballets *, * des Opé- 
ras et autres ouvrages lyriq. , 
par ordre atpfaab; 1760, in-o^. 
— Les infortunés Anoiours du 
comte de Comminge , 1765 , 
m-Sf". — Biblioih. du théâtre 
. français, 1767, 3 vol. 2/1-8^ 

' 'Valois , ( Henri dé) né à 
Paris en 1603, d'ùtoé faJtailïe 
noble originaire dé Norman- 
die, s'appliqua debonne heu- 
re à la lecturedcfS'bons au- 
teurs , des poètes- gt^s" et la- 
tins , des orateurs études his- 
toriens. La carrière 'du bar- 
reau, à laqUélteil se consacra 
par complaisance ^oùr son pè- 
re , ne lui CQrividt |)ds long- 
tems , il reprit* rétWde* des 
Belles-lettres par attrait, et il 
travailla assidâtiÇLiem '.Sur les 
auteurs grecs et làlin^', ecclé- 
siastiques et profahësfl Se gran- 
de application ^ !a idéture lui 
affaiblit si fort la Wë , qti'n 
perdit l'œil droit, et qu'il ne 
vqyait presque point de l'i^u- 
trè. Les récompensés (que son 
mérite lui prpcurà ;' lé'dë- 
dcrtnmasèrent un péliide celte 
pérttî. Elle ne retû|)êchaitp^3 
cfë composer , parcfe que sa 
îilëmoîre lui rappdlaftfés pas- 
sages de to«s les' tîyVeif qu^it 
avait lus. En f633.•'fè''presi' 
dénr de; M^idiéa; ini^donna 
unepérisioii déî,ooolï^Ve3, à 
condition qu'il lui cédefi^it ses 
collections et ses rejûùiàrques ^ 
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et le olergé de Pràhcë une dfe 
600 , qui fut depuis augmen- 
tée. En i658 , il en obtint une 
d^iySoodu cardinal Mazarin. 
Deux ans après, il fut hon^oré 
du tiired'histôriographé, avec 
une pension considérable. G«. 
savant finit sa carrière en 1676, 
à 73 ans* Ses principaux ouvr.- 
sont : Une édit. dé THistoiro 
Ecclésiastique d'Ëusèbè , en 
grec» avec une bonne traduQt*. 
latine et de jsavautes notes* — 
L'Histéire^ de Soorate et* do*. 
Sozontièiàe en grec et en latin ^ 
avec des observations dans les- 

S'iiélles rériidition est répan- 
ué à'pléinès mains. — L'Hist. 
dôThéodoret et celle d'Eva* 
gre te Scholastique ,- aussi en 
grec et en latin , avec des no* 
tes savànres.-^Unenoûv.édit. 
îd'AmmrenMarcelliti , avec: 
•d'excellentes rfemarq.-^£;««n- 
àdtiànutrt, Uhrl V"^ â A'mster- 
!dai!tt,**ï'74à, /n- 4*^. .Valois ex- 
cellait dans l'art d'éclàiJ'cir ce 
qUe les aîiciens ont- de pluar 
obsËur. 'Là sahlë critique, le 
jSàvttir éclairé brillent dans ses 
•ôuvra'gès : mais l'auteur sent 
tr6p Ibs avantages qtt*il avait 
si^r iés saVans qui i'àviaient 
îprécédë.^Cotnme les litres de- 
sa'biblibthéqiie ne lui *uffi-' 
jsâîefit^l^âi»; it "en empruntait 
jdettiUtes parts. Ilavait cou- 
•tûtiifî .défaite à ce sujet, que 
j lëslrvfissptrétés étaient ceux dont 
{it tirait ié pl^s de profit ^ parce 
qu'ifUs tz$kit avec plus de soin, 
et quïlèn[ faisait des extraits,' 
dans la crainte de ne pouvoir 

plus les réiùir. Il ue se bornait 
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pAi k faire des recherches 
clans les livres, il consultait 
aussi des ^ens-de-lettres; mais 
il ne faisait pas toujours assez 
de cas des soins c^u'ils pre- 
naient pour l'instruire. Ayant 
lu dans un ancien auteur aueU 
que chose sur le port de la 
ville de Soiyrne, qu'il n'était 
guère possible de cqmprendre- 
sans avoir vu la disposition. 
des lieux mêmes , il écrivit^ 
au savant Peiresc sa diffî^cul- 
iê ; ce^géhëreux protecteur 
des sciences fît aussitôt partir 
un peiiitrèsur un vaisseau de 
Marseille quiallait à Smyme, 
pcWir prertdré- le plan et la vue 
de son port. Il envoya te fruit 
de ses recherches à Valois , 
qui le remercia de $es< soins } 
mais qui lui mandaeoimèm^ 
tems <\Kïil'niétéît pas entière^ 
Ttieni iétaî^tî sur ce qu'il soU"* 
hàhait. r. '. , Pèiresc ,' fâché^ 
d'avdir fait inutilement une: 
dépende çonâldérable- , itii; 
écrivit qU'z7 dvah tâché de U 
satisfaire ;' m que si cela ne suf^ 
fisaitpasi il ne devait s*en pren* 
dre ni à lui ^ ni â son peintre s 
mais à son propre esprit ^u? 
jfétaît Jamais content derién^ ' 



I < ' 



♦ Vaxois , (Adrien de ) frère 

{)uîné du précédent , suivit 
'èkéMplè de son frèfô ,-aVe«^ 
lequel il 'fût «ni par les lici» 
da cœur et dé l'esprit. Il'ésti 
avantageusement cortnu par sa' 
Notifia GhHiahim et &es' Oe'sth^ 
Francèrûin-, -Aussi, judicieux* 
critiqije qrfhabile hisK^rien, 
cTet écrivâm^sUpé^ieu^ euoorè^ 
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à sa grande, réputation ^ et 
trop peu connu du commua, 
des lecteurs , embellit l'éru- 
dit ion la plus profonde et la» 
mieux digérée ) de cette élo*' 
quence* décente qui donne à 
l'histoire une majesté si im-^ 
posante. Plus on connaît les 
sources , et pl^sTpa est éton- 
né du discernement avec le^ 
quel il a sa y puiser \ et dd 
1 art avec lequel tous les au- 
teurs originaux sont fondus 
dans une narratioii nette « ra- 
pide , iiitériessaiite , qui con- 
tient tout, et qui ne languit 
jamais. Adrien de Valois a 
fait l'héntieur à Mariana de 
le réfuter sur la prétendue 
justiiîcation^deBrunehaut; sa; 
réponse *, 'quoique générale i 
est yi iorte el^ si lumineuse « 
que Cordemoi , qui a pris 
aussi comme Mariana , la dé- 
CeusedeBrunehaut, qui avait 
contre Adrien de Valois tous 
les avantages qu'on a quand 
on répliaue , et qui a tout 
discuté dans le plus grand 
détail ♦ n'a pn parvenir à 
rébrauler. Adrien de Valois 
mourut en 169a , «laissant un 
fils qui a publié-le Valesiana* 
On a de lui les ouvrages sui*^ 
van«^: Une* Hist^ de France t' 
166H, 3Viol. fnifoL -^ Notifia 
6alliarmn ^ Paris ^ «67$ , i/i- 
fol. : livre- tTô84»ilè pour con- 
âai^re la^Fraace sous les deu« 
pfemièftt* r^tcéaj; -^- Une édit/ 
M-8^ dedeuxWoiens Poë-» 
mes ; le premier ^eait le Pané- 
gyrique de-Bérengér , Toi d'I* 
talie^ et ié dëooud^iineis^pèoè^ 
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de Satyre , composée par 
Adalberonv évéaue de Laon « 
contre les vioea de» reèigieux 
et des courtisaost^-^Uoe nouv. 
édit. d'Ammifin Marcellia « 
ei d'autres écrits excellens en 
leur genre. • 

Valois, ( Louis le) jésuite, 
né à Melua en 1639 , mourut 
à Paris en 170a jOa^ de lui 
des Œuvres spirituelles , re-. 
cueillies à Paris en ijSS , . en 
3 Fol. /if-i2.-nEt;un petit li- 
vre contre iea sentlsueos de 
Descartes. 

Valois, (Yves de) né à 
Bordeaux le ^ noveiab.1694, 
se fit jésuite^^t'fiit professeur 
d'hydrograph^ à |a Rochel*. 
le, où il donna des preuves de 
9a science et de ses lumières.. 
On a de lui : La science et la 
pratique du pilolage , 1735 ,: 
»ï-4**. — CoBJecitures physiq. 
eur lesel marin, 17S», /ji-8^ 
•*- Entretiens sur les .vérités 
fondamentales de laireligign, 
ï747t '« - li. 'T- Qhseryar. sur 
les autedrs'.iqui cachent leurs, 
noms par de .mauvai& motifs , 
T749* ^''^H^^ Entretiens 8«r 
les vérité» pratiques de Irré- 
ligion , ij^x ,'4 ypl. àï-ia. — 
Observât. c^rieuse$>vr€e quQ 
la religion a à cr&ijndre ou à, 
espérer de&:^adémies litté- 
raires, I756,:f;i-i2.-^. Lettre, 
d'un père à son fils,, sur Tincré- 
d uli té » 1756 }^iiHis^. rrrl^eptur^ 
de piété è rasage, des maisons, j 
religieuses» 1764 , in - 12. — ' 

▲vis sur riDÇi:édu|ité 111.94^1:-. 
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ne.-"Kecueil de dissef tatlont 
littéraires, 1766, inniz» 

* 

Valon , ( Jacques.-' Louis , 
marquis de Mimeure di^} né 
à Di)on 4e 19 novemb. ibSg , 
de Tacedémie française, mou- 
rut le 3 marsi7i9. Dès sa ten- 
dre jeunesse , il annonça un- 
talent particulier pour la Poé- 
sie ; sa^répûtation nai9sante lui- 
ouvrit lei cheno^iQ : de; l«t cour. 
Ce . fut . sur les témpigni^es 
avantageux du grand Cqq& ^ 
gpuveraeur de BoMTflpgne»» 
q«'ii fut placé parLouisXIV. 
auprès du Dauphin. A cette 
grâce ^ le roi joj^nit une pen- 
sijon de 3,000 livres , destinée 
à contribuer à son éducation. 
^«al4u.ieune prince, Valon 
euti l 'un de B*«» f4ire aimer, 
et Je Dauplûa l«i, conserva 
jusq*i!à j^a mort s^on aipiU^ , 
Q.QmJQie.att compag^qn .de ses 
premier», travau^x ; et de si^ 
pi^emiers plaisirs^ £n suivant 
la route l3riUantfli,aue lui of^ 
frait .la fortune , je. marquis 
de. Mimeure n'oubUa pas les 
l.eiUes, q.ui la liii avajl^t ou- 
y«if,t& de si bonne JikoiJ^re, Il 
cuftiya ftv^c succès ^jvmrj^tt*» 
lement les muses françaises , 
^iais enqore les muses latines. 
Il fqt à la fois , dit .d'Aljçm- 
k^i , çt rival d'^Horaçe eu 
latin (autant au'w n^^^rne 
peut aspirer à rêtre) , et tfa- 
ducteu^ français. pl]i^s di^pe 
eRççi]r.e. de ce po^te , .si admi* 
r^lQ qjuelqu^fois, et. toujours 
si.aii^able. Voltaire nous as- 
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iée d'Horace par le marquis 
ile Mimeure » n'est pas itidi- 
de Toriginal ; la décision de 
^ Ce juge célèbre est, pour l'au- 
teur de la pièce , une attesta- 
tion de talent poétique. Le 
marquis de Mimeure a fait 
plusieurs autres pièces de 
vers , non pas comme celle- 
ci , à l'honneur de l'amour , 
mais à l'honneur de Louis 
XIV et des princes ses fils ; 
elles furent accueillies à Ver* 
eaillet) comme devaient l'être 
des louanges données par un 
courtisan à se^ mizdtres. Mais 
il n*a jamais ' voulu le» faire 
imprimer. Lorsque les talens 
et les ouvrages du.marquis.de 
Mimeure lui obtinrent une 
place à l'académie , il n'osa , 
«oit tlmldirté , soit modestie ^ 
compose!^ lui-même son dis*- 
CQurs.de réception. Il s6 re- 
])osa de ce travail sur la Mot- 
te , qui n'étant point encore 
membre de la compagnie « fit 
en cette circonstance un secret 
et heureux essai de ses talens 
pour ce genre d'écrire » et des 
appkudissemens qu'il devait 
receveur dans racaâemie,lors^ 
qu'il y parlerait pour lui- 
même* 

Vakdbrbekoue , mort à 
Versailles , sa patrie , en no- 
veml)re! 1783 , a publié : Nou- 
veau Voyage de Genève , sui- 
vi de quelques Opuscules , 

: VAWDKK-MaMDE, (Charles- 
'Aî%u»tia) né à Mftsao 4^09 ia 
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Chine i mortà Paris en 1762, 
se fit une réputation par son 
habileté et par ses ouvragesL 
Il fut censeur* royal et mpmr 
bre de l'institut de Bologne. 
Nous avons de lui un Recueil 
d'observation^ de médecine et 
de chirurgie ;«ouvrage pério- 
dique, in-iZf J755. Ce fut 
le commencement du Journal 
dé médecine». 'T* Essai sur la 
manière de perfectionner l'es- 
pèce humaine, 1756 , 2 voL 
//1-I2. — Dictionnaire portatif 
de santé , 1761 , 2 voUin-iz: 
ouvrage qui est un Cours com- 
plet de médecine-pratique en 
abrégé. Il y eu a eu plusieur^^ 
éditions , et ce livre méritait 
le succès qu'il a. eu, 

Vawdkr-Monde , membre 
de la ci-dev. acad. des scienc. 
de l'institut national pour la 
classe des m^athémat., naquit 
à Paris en 173S , et mpuru^ 
dans cette ville le i^' janvier 
1796. Il avait environ 30 ans , 
lorsque le hasard lui fit fair^ 
la connaissance du célébra 
géomètre Fontaine. Touché 
du spectacle de ce savant sexa- 
génaire, que l'amour de U 
science qu il cultivait rendais 
heureux malgré son âgç^et 
en m^me tems de laconsidé-i 
ratipn dont il jouissait parmi 
les hommes les plus éclairés « 
Vander-Monde crut assurer 
son bonheur , en se livrant à 
une afieçtion que les glaces 
de l'âge ne pouvaient ételndre,^ 
et il se consacra à la géomé- 
trie, fiepeft^i^ftt ^a travaux 
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étaient edcore S€(iretft, et peut- 
être ie publiô n'aurait jamais 
}ouid'aucuki de $es ouvrages , 
si uQ 'Géomètre célèbre , -avec 
lequel il s'était lié, oe lui 
avait inspiré la oonscieuce de 
'ses forces et la hardiesse de 
les montrer. 'I>ipni8 du Séjour 
vainquit sa mode^ie^i et le 
présenta à l'acadi des sciences , 
où il fut admb en 1771. Yan- 
ider» Monde justifia la même 
année les suficages de ses col- 
lègues , par un travail qu'il 
t>ublia sûr la résolution des 
équations. Cet ouvrage fut 
bientôt suivi d'un autre sur 
les problêmes yapnellés par les 
géomètres, problèmes de situa- 
tion.En 1772, il fit imprimer 
un troisième ouvrage, dans 
lequel il ouvrit une nouvelle 
routeaux géomètres , en trou- 
vant, par de Savantes recher^ 
ches analytiques, desirrat/on- 
nelles d'une nouvelle eàpèce, 
to montrant tes suites, dont 
ces irrationnelles sont les ter- 
mes ou la somme , et en indi- 
quant une méthode directe et 
générale d'y faire toutes les 
réductions possibles. Dans la 
znéine année parut son travail 
sur les éliminations des incoH' 
nues dans les cjùantités algébri- 
ques. On sait que cette éli- 
mination consiste dans l'art 
d'obtenir une formule d'éli^ 
mination générale et tiuique 
sous la forme la plus concise 
et la plus*c6mmode ^ et où le 
nombre des équations et leurs 
degrés seraient désignés par 
des lettres indéterminées. Yan* 
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der- Monde, en regardant les 
géomètres comme*' très -eloi- 
gnés de ce point, entrevit ce- 
pendant quelque possibilité 
d'y parvenir » et proposa de 
nouveaux moyens a^en appro- 
cher» Ce .géomètre ne se dé- 
tournait de son élude favorite , 
3ùe pour s'appliquer à l'un 
es beaux -arts qui touchent 
avec le plus de force, à la 
Tnusique; il ne s'en occupa 
pas long-tems sans calculer les 
moyens qu'elle emploie, sans 
observer les usages autorisés 
par les grands succès, simpli- 
fier ces procédésparl'analyse, 
comparer les résultats de ces 
réductions, tirer decesrésut*- 
tats des formules générales, 

f)résenter. enfin les régies de 
'art, et en devenir en quelque 
sorte un des législateurs. En 
1788 , il exposa , dans une des 
séances puoliques de l'acadé* 
mie , un nouveau système 
d'harmonie, qu'il développa 
dans une autre séance puoii* 
que de iTQo^ Dans ce système^ 
Vander*Monde rapporte les 
manières de procéder adop* 
tées jusqu'à lui a deux règles 
principales, qui^ par-là, se 
trouvent établies sur des effets 
avoués par tous les musiciens. 
Ces deux règles: générales ^ 
l'une sur la succession des ac- 
cords, l'autre sur l'arrange- 
ment des parties , dépendent 
elles-mêmes d'une loi plus 
élevée « oui, selon Yander* 
Monde, doit régir toutel'har- 
monie. Son ouvrage obtialles 
suffrages de trois Sommes £Bsf 

meux 9 



meux, de Gluck, dePhilidor 
et de Piccini. Pendant là ré» 
^volution, Vander-Mondefut 
appelle à l'école iS^orniâle , 
pour y exposer les principes 
de rëcoabmiè politique. PIut 
sieurs causes ccincoururent à 
ce que sas leçons ne furent 
pas reçues avec la faveurque 
Sesoûvr. gëométriquesavaient 
obtenue des lecteurs isolés. 
La principale était y^que Van^ 
der-Monae s'élait lié durant 
la révoiiition avec plusieurs 
de ces hoolmesqui « pendant 
le règtie dé la terreur , ont ooii- 
Tert la Fmnce de prisons et 
•d'èchafaudi. Etait ceparctain- 
tè qu'U avait formé ces liai^ 
son^? tiotls Fignolions; mais il 
éprouva 4es efiets de ce mé- 
pris , qui est lâi plus terribte 
fuiiitiori làottàè qui puisse 
tre ififligée.' S'il ne l'avait 
pas inléri'^e , il faut le plain- 
dre. 

VANEt , (N.) conseiller en 

la obambfid-çleÀ-coiiiptes de 

MoQt'pètlièr , e^ connu par les 

ouvr. suiv. : Abrégé nouveau 

de l'Histoire defs Turcs, Paris, 

1697, 4 vol. iit-ik — Abrégé 

souveau %te rïïlstoire gé&ér. 

d'Ëspi^fiiÀ (f ep^uis son origine 

j-usqu'à'prëseÉri, Paris, 1689, 

4 v6\i rnit 2.— ^Abrégé nouveau 

de l'Hist; gëdér. d'Angleterre^' 

cl*£c6sseet d'Irlande , Paris, 

1689, 4 vol< m- 12. Tbùsôes 

abrégés sont frès-superéciels, 

défectueux, ét^nt dignes dé 

l'oubli dans lequel ils setrûu- 

-^^gbU .... 

Tome FL 
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Vakièrk , ( Jacq. ) jésuite, 
naouiten 1664 sous le beau 
ciel du Languedoc et dans te 
siècle de Louis XIV. Béziers 
' fut sa patrie; un simple bour- 
^ois était son père. Il a chanté 
run et l'autre en vers pleins 
de sentiment. Les jésuites fu« 
rent ses maîtres ayant de de- 
venir ses confrères. Un d'eux 
lu4 découvrit son talent , dont 
il ne se doutait pas; Vanière ^ 
, destitié à faire des vers dans^la 
langue et daAs le goût de Vir- 
gile et d'Ovide, demandait à 
son i^égent dé Id dispenser du 
' devoir classio^ùe de la versifia 
: caution. Le reiuS de sou maitre 
! lui fit vaincre sa répugtiance \ 
son géMe se développa, et il 
approfondit eii peu dp tems 
l^àft des Muses. Redevable 
atfx lësùites dé son éducation 
et de ses mû&urs, il vocrlut 
leur devoir l'emploi et la trati*» 
qutUité du reate de sa vie; il 
* entra dan^ l^er Société par re* 
iConAalssâtice et par amitié. 
^ Apfès avoir régenté quelques 
iftinéôs , il obtint la place d'é- 
c^ivittïiau cotlégede Toulouse ^ 
c'ést-à-dife la lacultédeseli* 
vrer à la composition dans uno 
^pla<>e qui lui laissait le loisir - 
' d'bdbifer la campagne et de la 
.peindre :c'est4â <fiie fliistoire 
dé sayie est celte âe son poë« 
me. Du Ciollége de Toulouse 
dépendait une maison des 
;cbafcM>s, où le poète avait sous 
lies "jeMX tous les objets qu'il 
[mettait dans ses vers ; témoia 
de tôYit, et ne répondant de 
.rieb| n'ayant ni Jes^ embarras 

4^ 
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de l'exploitation , ni les dan- 
gers de la propriété. Il avait 
déjà traité ,\ dans un autre sé- 
jour y les. eaux des viviers , le 
peuple des étangs , les soins 
du colombier et les mœurs de 
ses habitans, la vigne et la 
vendange. Ces. premiers omvi:. 
te ressentaient de sa jeunesse 
par le luxe de ses fictions et 
des nqtétamorphoses. Plus so* 
bre dans ses autres poésies , le 
y, Vanière emprunta des épi- 
sodes à nos fêtes religieuses. 
i)e ce mélange^ il résulte un 
assemblage asses discordant, 
où Ton voit l'Assomption, le 
Vœu de Louis XUI, la célé- 
bration de la Fâque; et dand 
le livre suivant : la vengeance 
de Jupiter contre les Oéans, 
la métamorphose de Briarée 
en vigne, et d'Encelade en 
ormeau. Ce c{ui. peut faire 
excuser ces disparates , c'est 
que la poésie eu est facile et 
ingénieuse , et . que le Prat' 
d'ium tustîcum ^ est moins un 
^oëme qu'une suite de petits 
poëmes charmans , moins un 
tableau qu'une galerie de pay* 
sages. Un reproche plus sé- 
xieux que mérite le P. Va« 
iiière,est d'avoit inséré , dans 
un poëme sur l'Agriculture , 
une sortie, contre les. héréti- 
ques , dans laquelle il propose 
poétiquement à Loui^ XXV 
de les persécuter; ce que le 
P. Vanière écrivait en vers la* 
tins, que le rOi ne iisait f>a»-, 
d'autres le répétaient au mo« 
narque en pros« française ; €;t 
le sang coulait daua les Ce-. [ 
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vetines. Le génie de la poësJé 
fut bientôt puni d'avoir été 
persécuteur. De la Berohèra 
avait unebibliothèquedepi^ès 
de vingt jcnille volumes onoi- 
sis qui convenait singulière* 
ment à celle du coltége da 
Toulouse. Ce hiblipmane re- 
çut un jour uneEpîtreenvers 
dans laquelle sa bibliothèque 
le con j urait d'opérer cetteréu- 
nion. par sou testament. Va- 
niére avait fait ce patélinage , 
et l0 propriétaire s'y laissa 
prendre. Mais après sa mort , 
les héritiers prétendirent sans 
doute qu'il n était pas peirmis 
de suggérer un testament « 
même avec.de jolis vers. Il en 
résulta un procès au conseil 
du roi ; et te poète , devenu 
: plaideur, pour n'avpir pas la 
. démenti de son Bpitre , fut 
obligé de venir^à Paria* Le 
P. Vanièrp fvt.très-b^ea reçu 
t dans la capitale.Les personnes 
*les plus distinguées lui firent 
accueil, et ildédi^^^^^^^i^f 
au cardinal de Fleury , en lui 
demandant le gain de son pro* 
çès par une E^itre ingénieuse. 
Elle est placée à la tête de ce 
chant, que l'abi^é Pesfontai* 
nés préfère à celui de Virgile, 
is«uf l'épisode d'Orphée. Mais 
l'Orphée-jéftuite et le crédit 
ae son corps échouèrent plei-^ 
;nement, et l'jintérêt 4e lasuc- 
cesaiçn l'emporta. Lçs livres 
ûirent vend us^t dispersés , et 
! Iq .poète retourna se consoler 
à Toulouse. Il n'est pQÎnt do 
-moderne qui ait écrit plus fa* 
cilemeat etplusuaturellenieat 
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«p verslatinsi Par- tout la pen- 
sée semble née dans cette lan- 
gue; elle en a la forme»Ia grâce 
et Tharmonie; jamais obscure 
et souvent précise ; et cepen- 
dant présc|ue tous lesoojets 
qu*it a traités sont tellement 
propres à nos usages , qu'on a 
peine à concevoir comment il 
a trouvé des expressions lati- 
nes cjui y répondent. Illi pour 
les jeunes gens le mérite de 
leur parler de ce qu'ils doi- . 
▼ent aimer dans une langue 
qui fiait le tourment de leur 
fige, et qui fera un des char- 
2nes de leur vie. Voici la liste 
des ouvrages du P. Vanière : 
Prœdium rusticum , poème en 
l6 chants , dont il y a eu plu* 
sieurs éditions en 17S6 9 à 
Paris, Bordelet, i«-ia,et en 
2787, Barbou , avec la Vie 
de l'auteur, Paris, z/i-12.— 
Un Recueil de vers latins, 
î«-i2. — ^Un Dictionnaire poé- 
tique latin, fn-4^ Il en avait 
entrepris un français et latin, 

Îuî devait avoir 6*vol. fn-fol. 
»e P. Vantére mourut a Tou- 
louse en 1739. Plusieurspoètes 
ornèrent de fleurs son tom- 
J^au. Son caractère méritait 
leurs éloses autant que ses ta- 
lons. Borland de Rennes a pu- 
blié en 1756 une traduction du 
I^rmdîum rusticum^ en 2 vol. 
^fi" ï2 , SOUS le titre d* Economie 
Turale. 

VAKiiaE, neveu du précé- 
dent, né à Caux, au diocèse 
die Béziers, avait projeté un 
fCoun d'éducation y dont il a 
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publié le Cours de latinité • 
1759 , 2 V. f/i-8^— Nouveaux 
Amusemens poétiques, 1756^ 
f/ï-i2.— Traduction des-Odea 
d'Horace, 176 1 , îh-S^. Il est 
mort en 1768. ITn de ses ne- 
veux avait le dessein d'ache^ 
ver son Cours d'éducation; 
mais il n*en a publié que \% 
ProspectuSé 

Van Prabt , ( Joseph ) un 
des conservateurs de Jla bi- 
bliothèque nationale, a pu- 
blié des Recherches sur là 
Vie, les écrits « et édit. do 
Colard Mansiou ; une Notico 
d'un manuscrit de la biblio- 
thèque du roi , intitulée : 
Tournois de la Gruthule ; et 
une lettre sur les chansons 
de Henri III et Jean II , duc 
deBrabant. II a fait la. des- 
cription des manuscrits^ de la. 
bibliothèque du duc de U 
Vallière. 

Vaheilies - SowMiEaES t 

( A--J.-F,- A. DE IrABROUE , 

de ) a publié : Mémoires do 
Lucilê « 1756-61 , 3 vol. îft" 
12. — ^Almanach histor.el chro- 
nologique du corps foyal do 
l'arfitlerie, 176a, f»-i6.— 
Joumalde laDéfense de Gaai; 
sel, 1763, f«-i2. 

Tarek NES , ( Jacques-Phi- 
lippe de ) chapelain du roi ^ 
est auteur du livre intitulé : 
Les Hommes 9 2 vol. in^i2 , 
dont il y a eu 3 ou 4 édit. On 
y trouve des vérités bien ex- 
primée»! de» nonUtéa »oU; 



5*4 VAR 

, des, un grand nombre ie ttiiis 
d'esprit 9 mais quelques tri* 
vialités et des lieux -com- 
muns. 

VarenkeSv (Pierre Augus- 
tin de ) ancien officier des 
mousquetaires, né en Nor- 
mandie, est auteur d'un Es- 
sai de morale relatif au nii- 
litaire français, 1771 , in-12; 
. nouv, édit. sous le titre : Mo- 
rale militaire relat. au carac- 
tère d^ français , 1778 , in- 12, 

"Varennk i?b ïenille , ( P. 
C ) décapité en 1794. 0^ ^ 
de lui: Observations, expé- 
riences et Mém. sur l'agri- 
culture et sur les causes de 
la mortalité du poisson dans 
les étangs, pendant l'hiver de 
ï7fJ9 f .I-yon, 1789, în-^.rr' 
Béflexions sur une question 
i^mpcnrtanre, le cadastre, 1790 , 
2«-8**. — ObservatioA sur lea 
étangs , Bourg, 1791 , 711-8^ 
— Premier et second Mém. 
sur l'aménagement des ïox^ii 
nationales, 1791 et 92,1^*8^ 
-* Mém. sur 1 i^dministratioQ 
forestière , et sur les qualités 
indi^îduelJQs des bois indi* 
gènes , ou qui sont aclimaté^ 
en France, auxquels on A joint 
la description des Jbois exo- 
tiques que nous fournit lëcom- 
xderËe, Paris, 179a > a vol. 

y^iHiT, (Alexandre et 
7rai)çi) écrivains jansénistes; 
étaient irères. AleiMtndre fut 

srftftd yicaice de GpAdcin } 
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' arcbevâque de Sens, et aprè# 
la mort 9® cç prélat il se re- 
tira dans la so}itudp de Portv 
Royal - des - champs , où il 
mourut Qn 1676. Il était né 
en 1632. dn a de lui divers 
écrits polémiques , principa-j 
lemçnt contre le^ jésuites et 
leur morale; des Lettres spi- 
rituelles 9 en s .vol. ; et ua 
Traité de la première éduca- 
tion des enfan^,,ifl-i2* On doit 
À François une Traduct. fran*' 
çaîse du catéchisme du oon«r 
cile de Trente* 

r 

Varicoubt, (CharlesvTacg; 
Boudequin de)^ vocat, a donné 
la Collect* des Pécisions re-. 
lalivesâ la jqrisprudence « pac 
Qeniaart , nquv. édit. augm« 
^7^8 9 3 vol. /n-4^. 

Vàrionoiî, (Pierre) de 

Tacad. des sciences , naquit 

en 1654^ â Cajen, d'un père 

architectei et mQurMt en 17224 

Son^oûl pour les hautes scien* 

ces se maoifi^sta de bomie 

heure. 3$^ voyant tracer des 

cadrans , il se sQUlit ey^traîné 

'vers 1 étvde du calcul, Bien- 

tpt un Ëuolide lui tomba entra 

,le^ mains, il en fut charmé, 

il l'emporta chez lui 9 ^t ee 

fut pour son a^e géométri- 

fque une source de jouissances 

4éUcii9Uâes. Il.cpQuut l'abbé 

de S^-Fierre et ils s'aimèrent.. 

:« lis avaient besoin l'un de 

l'autre, dit Fontenelle , pour 

approropdir , pour s'assurer 

!quetoutétait vu d^nsun sujet. 

Iieur» caractères différent lai- 



salent un assortiment com- 
plet et heureux; l'un, Yari- 
gilon, par une certaine yi- 
guenr d* idées , par une viva- 
cité féconde et par une fou- 
gue je raison, l'autre par une 
linaljse subtile, par une pré- 
cision scrupuleuse , par une 
sage et ingénieuse lenteur ». 
Varignôn n'avait rien , l'abbé 
fle S^.-Pierre , n'avait que dix 
huit cent livres de rente, il 
^u détacha trois cents qu'il 
donna par contrat à son ami. 
( yoyex, Tarlicle de l'abhé de 
S^-Pierre ). En 1687 , Vari- 
gnon' se fit connaître par son 
projet d'une nouvelle mécha- 
faiqiie , i«-4^. dédié à l'acad. 
des sciences et qui l'y fit re- 
cevoir en |68U. Le même 
piivrage lui procura la chaire 
de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarân , il 
fut le premier qui la remplit. 
il fut aussi professeur de 
mathématiques au Collège* 
Koyàl. En 1690, il puBlia ses 
Nouvelles conjectures sur la 
pesanteur, in-i^. Il fut un 
aes plus grands zélateurs et 
des plus ardens défenseurs de 
la géométrie des infiniment 
petits. Les volumes de l'acad. 
ixaprimés de son tems parlent 
saiis cesse de Lui et de ses 
travai^x. « Ce ne sont presque 
jamais, dit fontenelle, des 
xnorceaux détachés les uni 
des autres; mais de grandes^ 
tliéorie^ complètes sur les 
lois du mouvement , sur les 
f ovoes centrales , sur la résts- 
tajQoe des milieux m mou-: 
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vemem, etc. En 170$, Tas* 
siduité et la contention du 
travail lui causèrent une gran^ 
de maladie. Il fut six mois 
en danger et 3 ans dans uno 
langueur, suite de Tépuisc"* 
ngkent des esprits- Dans des 
accès de fièvre il se croyait 
au milieu d'une forêt ou il 
voyait les feuilles des arbres 
couvertes de calculs algébri- 
ques. Condamné à se priver 
de itout travail, il ne laissait 
pas t dis qu'il était seul dans 
sa chambre, de prendre un 
livre de mathématiaues qu'il 
cachait bien vite , sil enten* 
dait venir quelqu'un. Revenu 
de M maladie , il ne profita 
point du passé «et recommen- 
ça à sa livrer avec excès au 
travail.li/l algré un grand anîour 
pour ia paix , il se trouva en- 
gagé dans quelques disputes 
géométriques, etcefutmè- 
aue par*là qu'il termina sa 
carrière. Yarienon ne eon* 
naissait point la jalousie, il 
possédait la vertu de la re« 
connaissance au plus haut de- 
; gré ; il ne se croj^ait. jamais 
[ quitte envers un bienfaiteur ; 
jie n'ai jamais vu , ajoute Fon- 
teneUe ,Dei?sonne qui eût plus 
de ce qu on appelle conscien* 
ce. Dau^ les dernières années 
de sa vie » les fréquentes yi* 
sites des. curieux , soit natio- 
naux , soit étrangers, les ou* 
vrages qu'on soumettait à sou 
examçil , ud commerce de 
lettres avec tous les savans di^ 
l'univers , lui laissaient peu 
de teo^i^ pous ses travaux par^ 
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ticuliers. Outre les deux ou- 
vrages dont nous avons parlé. 
On a de lui : Des Elémens 
de mathématiques , 1731 , 

VarilIas , ( Antoine ) né 
à Guéret en 1624 9 mourut 
en 1696. VarilIas est un his- 
torien , dit le président Hé- 
nault, dont il ne faut pas tou- 

I'ours rejetei* le témoignage. 
[1 a raison , et c'est '-là le mot 
qu'il fallait dire sur lui , car 
il est si décrié pour l'infidé- 
lité , qu'on pousse peut-être 
un peu trop loin la défiance 
à son égard. Il est vrai qu'il 
l'a méritée en se permettant 
de citer quelquefois des Mé- 
moires et des manuscrits qui 
n'existaient pas , en sacri- 
fiant trop souvent la vérité au 
plaisir de surprendre ou d'at- 
tacher le lecteur. Il est cer- 
tain que VarilIas n'est pas une 
autorité suffisante pour les 
faits dont il est le seul garant, 
surtout quand ces faits tien- 
nent un peu du merveilleux; 
il est sur que la fausseté de 
plusieurs de ses*histoires a 
été démontrée, nommément 
celle de la mort tragique et 
romanesque de* la comtesse 
de Château-Briant ; mais les 
faits sur lesquels on a d'au- 
tres autorités que la sienne , 
sont communément mieux 
exposés, mieux liés, mieux 
circonstanciés , mieux déve- 
loppés dans son récit que dans 
celui des autres historiens, 
ils y font plus d'elBEet et se 
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gfavcfnt mieux dans la mé- 
moire , mérite important j il 
a même passé long-tems pour 
un conteur trés-aeréable : au- 
jourd'hui un historien qui 
n'écrirait pas mieux que lui 9 
ne serait pas mis au rang des 
bons écrivains. Une chose assez 
remiarquable, c'est queBayle « 
critique distingué , cite presr 
que pat-tout VarilIas comme 
une autorité , sans montrer la 
moindre doute sur la valeur 
de cette autorité. L'Histoire 
de France de VarilIas com- 
prend , en i5 vol. fn-4*^, une 
suite de 176 ans , depuis la 
naissance de Louis XI, en 
1423, jusqu'à la mort deHenrî 
III, en 1689, et comprend 
de plus la minorité de S^- 
Louis , qui forme un vol. Son 
Hist. des hérésies est en 6 
Vol. m-4® , et l'on y trouve 
l'Hist.des révolutions arrivée» 
en Europe en matière de re- 
ligion , depuis l'an 1274» jus- 
qu'en 1569. Lorsque cet ou- 
vrage parut , on y trouva des 
fautes sans nombre. Ménage 
ayant rencontré l'auteur, lui 
mt : « Vous avez donné une 
Hist. des hérésiespleine d'hé- 
résies ». On a encore de lui r 
La Pratique de l'éducat. des 
princes , ou l'flist. de Guil- 
laume de Croy.—LaPoKtique 
de Ferdinand le catholicjuer 
.^ La politique de la maison 
d'Autriche , z« - 12. — Les 
anecdotes de Florence, iff-12. 

Va'rlet , (Domînîque-Ma- 
. rie ) né i Paris en 1678 , doc- 
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^««r de Sorbonne en 1706, et 
mîssiounaîre dans la Loui« 
aiane , pendant six ans , et 
enfin' évêque d'Ascalon , et 
çoadjuteur de Fidou de SV 
iOlon , évêque de Babylone , 
mourut à Khynswick , près 
d'Utrecht en 1742. Il a lais- 
se un gros vol. i«-4** t fruit 
de ses démêlés avec les mo* 
llnistes , dont il fut Fadver- 
•aire.' 

Yarlet 9 ( Jacques ) cha- 
noine de SVAmé de iJoiiai, 
mourut en 1736. On a de lui 
des Lettres sous le nom d'un 
ecclésiastique de Flandres , 
adressées à Languet , évêque 
de Soissops. 

Varney, ( J,-B. ) a trad, 
de Taqgl. : Le Paresseux « par 
le docteur JoJ^nson ^ 1791 , 2 
Vol, . in - 8®. — Histj. de Miss 
Hélson, 1792 , 4 vol. i«-i8, 

Varçi^t, ancien administra» 
ieur du département de Je* 
mappes , mort à Mons le 8 
décembre, âgé dé 3$ ans. On 
a dé lui eut r autres ouvrages 
des morceaux de ses Voya- 
ges dans les euvirom de Rome 
insérés dans la Décade philo- 
sophique.^-^ Cantique de Vé- 
nus , ibid. •— Elégie , trad. de 
Tibulle , i^iif.— Il a coopéré à 
plusieurs ouvragés sur la lit- 
térature et les arts entr'autres 
aux Voyages de le Vaillant 
en Afrique , et à une traduc- 
tion de 1 ouvrage d^ Wiûkel- 
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Vaslky , ( E.-V. ) a donné ; 
La Cruche d'Hypocréne , ou 
mes Délassemens , essaisjpoé- 
tiques, ia-i2« Paris , an VIII 
( 1800 )• 

Vasse , ( Gaillauma ) né 
à Paris le 14 mars 1721 9 mort 
en 1779 , est auteur de plu- 
sieurs pièces qui ont été in* 
sérées aansle Mercure deFran» 
ce et dans le Journal de 
Verdun, 

Vasss , prêtre du diocèse 
de Lisieux , a publié : Disc, 
sur le danger de la lecture 
des livres contre la religion , 
par rapport à la société , 1770, 
i«-8**. — Discours sur l'indé- 
cence et le danger de la rail- 
lerie en matières sérieuses et 
particulièrement en matière» 
de religion, cour, par Tacad, 
de Rouen en 1770, Impr. ea 
1773 , i/i-8^ 

Vasse , f M"»* de) a donné : 
Vie des nommes illustre» 
d'Angleterre , d'Ecosse et 
d'Irlande , ou le Plutarque 
anglais , contenant l'hist. pu- 
blic^ue et secrète des guerriers^ 
navigateurs , hommes d'état 
et d ég(ise » citoyens , philo- 
sophes , poètes , historiens , 
etc. depuis le règne de Hen- 
ri VIIÏ jusau'à nos jours , 
trad, de 1 andais , nouv. édit. 
augm« de la Y îe de William 
Pitt , comte de Chatam, d'un 
Précis histor, sur la vie et 
le caractère politique de 'SVA- 
]^3i3SSk f itt| chancelier de i'é- 
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chiquîer , et Charles Fox , | 
membre de la chambre des 
communes, 12 vol. 2/1-8^, der* 
niere édir. Farts, an YIII , 
chez Mongié Taîné. — ^Traduc» 
tîon du théâtre angl. deppis 
Fori^ine desspectdctes j uscju'à 
00s jours , divisée en trois 
époques, avec Miss Wouters, 
12 vol. 1784-87 , in-ff'. — Les 
imprudences de la jeunesse, 
trad.^e l'angl. Londres, 178^), 
4 vol. in- 12.— L'Art -de cor- 
riger et de rendre les hom- 
mes constans, 2*^édit. 1789 , 
i/i.8^ — Lematiage platoni- 
que imité de Tangi. 1789 , 2 
vol. petit m-ia,— Constitu- 
tions des empires , royaumes 
et républiques de l'Europe , 
avec un Précis de leurs finan- 
ces , dettes nationales i res- 
dourcea , commerce , etc. — 
Ouvrage përiodiqùèceimnen- 
cé en. 1790. . 

Vasselier , ( Jpseph ) .de 
ta di-dev. académie de Lyon^ 
mort en l'an V11I'( 1800) , est 
auteur de beaucoup de Foé* 
aies estimables et d'autres ou- 
vrages dont on prépare une 
édition. 

Vasssiin , ci^dev. docteur 
en droit , a publié : Théorie 
des peines capitales., ou abus 
et dangers delà peine dé mort 
et des tourmens , 1790 ,* z«-8**. 
— Adresse d'uil citojerr fran- 
çais à ses représentans , sur la 
constitution de 17^3, 1795.— 
Mémorial révolutioiinaife de 
lu convention, ouBistorredes 
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révolutions en Fraqce, depuis 
le 20 septembre 1792 jusqu'au 
26 octob. 1795 , 4 vol. in-iv 

Vasseub , fie) cî-dev. avo- 
cat. On a de lui : De la réu- 
nion des Cfualitéà d'héritier et 
de légataire , 1790 , /«-12. — 
Nouvelle Procédure crimi- 
fielle , ou observât, sur la loi 
du 29 Septembre 1792 , etc. 
1792, in- b^ 

Yassor , ( Michel le ) né 4 
Orléans, mourut en 1720, âgé 
de 70 ans. Cçt écrivaiadifrus, 
mais instruit, du règne dé 
Louis XIII, avait été catho- 
lique et oratorien , avant d'êr 
tre protestant. Il quitta, eti 
1.690 , la ^congrégation de l'-O- 
ratdirè , se retira en Hollan- 
de^ l'an 16^5 , ensuite en An* 
Çletêrre j où il eoibi-àssa la 
eopimunion anglicaùe' . et où 
le céMbrè Burnet, êv^ue dd 
Salisbur^v auteur de l'histoire 
de la réformktion , loi^rocur 
ra une pension. L'histoire de 
Lotiiâ aUI ,.dè le Yasser, <}ui 
ne passe guéres aujotrrd'hui 
pour. hardie, que par Iradi- 
tion, parut tellement cyni- 
qtie,dap3 un tems orù oïi était 
peu familiarisé dvec les véri* 
tés'hidtoriqués ; que les amis 
et les protecteurs de le Yassot 
eu furent scandalisés , quoi- 
que zélés protestans eux-xaê- 
métf. Mîl(?M I^ortland , qui 
lui donnait' asyle, le chassa de 
sa maisoii pour cet ouvrage ; 
Jacques Basnage ^ con&dent 
de le Yassor ^ lui avait ^con- 

seUlé 
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feillé de condamner cet ou- 
vrage à roul)li,et crut devoir 
de brouiller avec lui , lorsque 
l'ouvrage fut publié. Etant 
catholique , le Yassor avait 
écrit sur la religion et sur ré- 
criture-sainte. Il a aussi tra- 
duit eu français » les Lettres 
et Mémoires de Vargas , de 
Malvenda et de quelques évê- 
ques d'Espagne, concernant le 
concile de Trente , zn-8®. Son 
Hist. de Louis XIII p^rut en 
20 vol. in^i2^ depuis 1710 jus- 
qu'en 171 1, à Âmsterdam.On 
1 a réimprimée en 1766 en 7 
vol. f«-4**. 



Vassoult, ( Jean-Baptiste) 
iié à Bagnolet , mort en 1743 , 
à Versailles , aumônier de 
M"»* la Dauphine , a traduit 
l'apologétique de Tertulien. 

Va s t e l , avocat à Cher- 
bourg , a donné : Essai sur les 
Obligations des frères envers 
leurs sœurs, suivant la Cou- 
tume de Normandie , 1783. 

Vatable , né à Ganîaches ^ 
bourg du diocèse d'Amiens , 
mourut le 16 mars 1S47. Fran- 
çois I«' le nomma professeur 
eu langue hébraïque au collè- 
ge royal , vers 1 an 1532. Le 
grand nom que Vatable con- 
serve encore aujourd'hui , est 
Î presque uniquement fondé sur 
e talent qu'il eut pour ensei- 
gner ^sur une érudition im- 
inense bien digérée et d'une 
communication facile qu'il fit 
paraître dans ses le^onsy et que 

Tome FI. 
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les *juifs mëihe ^ devenus ses 
disciples, ont admirée; car 
d'ailleurs il n'a guéres écrit. 
Il eut peu de part à la fameu* 
se bible imprimée sous spa 
nom t et qui excita des orages; 
elle contient seulement deâ 
notessur l'écriturcqui avaient 
été recueillies par ses écoliers, 
et dont ils cruretit devoir lui 
faire honneur ; elles furent 
condamnées après sa ihort par 
la faculté de théologie, parca 
que c'était le calviniste Ro- 
bert-Etienne qui les avait im* 
primées , et peut-être les avait- 
il altérées. Les docteurs de 
Salamanque furent plus favo- 
rables à cette bible, et la fireut 
imprimer en Espagne , avec 
approbation. François I^% ou- 
tre une chaire d'hébreu^ avait 
donné à Vatable , l'abbaye 
de Bellozane « qu'Amyot eut 
après lui. Il avait traduit en 
latin quelques livres d'Aris-r 
tote. Ce fut , dit-on, par soa 
conseil et avec son secours que 
Marot traduisit les Pseaumes 
en vers français. 

Vatry, (Jean) né le ar 
octobre 1697, à Reims , fit ses 
premières études dans cette 
ville , et vint ensuite à Paris, 
où il embrassa l'état ecclésias- 
tique , et entra dans le sémi- 
naire des Trente-Trois, école 
dont soUlrent plusieurs sa- 
vans distingués. Le goût de 
la littérature ancienne absorba 
bientôt tous les momeus de 
Vatry, qui fit une élude par- 
ÛQuhère des poètes et de^ 
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orateurs* II aimait sur -tout 
Homère et Virgile, et il aurait 
plutôt pardonué une injure 
personnelle, qu'une censure 
de ces deux immortels écri- 
vains. Ayant été nommé pro- 
fesseur de langue grecque au 
collège royal , en 1734,' il fit 
de ViCtade et de V Odyssée , 
l'objet de ses leçons. OnTé- 
coutait avec autant de fruit 
iquè de plaisir , et il eut des 
élèves dignes de lui. Eeçu à 
Facadémie des inscriptions et 
belles-lettres en 1727, il y lut 
pilusieurs Mémoires pleins de 
goût et d'érudition ; ijs sont 
au nombre de seize , et quèl- 

Sues-uns sont assez étendus. 
In distingue ceux sur le poë- 
xne épique , la fable de !'£- 
néïde , sur Isocrate et Eschi- 
iie, sur roTÎgine et les progrès 
de la tragédie et de la comé- 
die chez les Grec?. Il saisis- 
sait bien l'esprit des auteurs 
anciens , en suivait l'art et en 
développait les beautés. Vatry 
fut employé à la rédaction du 
Journal des S av ans , Qi devint 
inspecteur du collège xoy al en 
1741. Une terrible attaque d'a- 
poplexie le fit survivre seize 
ans à lui-même. Toutes les 
facultés de son ame furent 
presque anéanties. Ses idées 
se brouillèrent et se conCon- 
dirent au poiiit que^son lan- 
gage devint un jàrg(û ininteU 
ligK>Ie, un mélange xle latin , 
dé grec et d'italien- Il appli- 
quait toujours à la même idée 
le même vdoï bizarte ; il em- 
ploya 9 dau5 la suite , quel- 
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ques ^ots français , mais il 
n'alla jamais plus loin qu'un 
étranger nouvellement arrivé» 
qui bégaye notre langue. Cet 
état déplorable était accom- 
pagné de douleurs ; il y suc-« 
comba le 16 décemb. 1769. | 

Vattier , ( Pierre) remplit 
avec beaucoup de distinction 
une des deux chaires d'arabe, 
au collège royal , à laquelle il 
Tut nommé en i658. Il avait 
étë médecin ordinaire de Gas- 
ton de France , duc d'OHéans. 
Ses écrits sont plus connus que 
les circonstances de sa vie ; 
Avicenna de moribus mentis, 
zn-&\ 1659. — Elégie du To- 
grai , avec quelques sentences^ 
tirées des poètes arabes ,in*8^y 
1660. Cet ouvr'age est rare et 
curieux.' Vattier traita dans s^ 
Prèfac^ dé la prosodie arabe. 
—Traité des songes. C'est en- 
core la traduction d'un écrit 
arabe.— L'Hîst. mahonàétane, 
ou iesXLIX califes de Maoi- 
ne(EUMacin), i«-4% 1657I 
Elle est fort mal écrite, et les 
noms propres y sont tellemenl 
défigurés , qu'on ne peut le9 
reconnaître. -— L'Histoire du 
grand Tamerlan , i/ï-4% i65& 
Mêmes défauts aue le précé- 
dent ; et par là 1 un et i autre 
sont à peu près inutiles.— 
L'Egypte de Murtadi, f/i-12^ 
1666. Cet opuscule est cu- 
rieux; mais la traduction en 
est peu supportable. — Nou- 
velles pensées sur les passions^ ^ 
//2-4^, 1659. Il paraît que Vat- ' 
tier avait beaucoup lu Xéao* 



plion 9 Flatôn et Anstdte : 
aailleursces pensées sont ou- 
bliées et méritent dé Têtre, 
Vattier avait composé des 
lïotes sur quelaues Traités 
d'Hyppocrate. Il mourut en 
1670 9 avec la réputation d'un 
babile arabisant. 

• 

' Vaubàn , né le i«* mai 
1633 , d'une bonne famille du 
Niverriois , mourut le 30 mars 
1707. Cet homme, à jamais 
célèbre, mérité d'être con- 
isidéré sous trois différens 
rapports, comime ingénieur, 
comme guerrier, et comme 
citoyen. «Guerriers, dit Fon- 
tenèlle , en l'envisageant sous 
le premier rapport , voulez- 
Vous avoir une idée du génie 
de Vauban , parcourez nos 
frontières; voyez de toutes 
parts ces grandfs monumens , 
ces gages de sûreté , de pro- 
tection, de conservation , à 
Tombre desquels les peuples 
beureux jouissent au milieu 
de la guerre de toutes les dou- 
ceurs d-e la paix ; voyez ces 
innombtables et puissante^ 
barrières opposées à l'ambi- 
tion I à la haine , à la jalousie ; 
une intelligence bienfaisante 
tia a combiné les rapports, en 
a varié le plan et la forme >n 
Xe seul système de Yauban 
ëfait de n'en point avoir , et de 
plier ' les prmcipes généraux 
aux besoins particuliers^ Vau- 
ban , dont les talens pour la 
fortification des places de- 
vaient^ porter si loin son in- 
fluence sur Tavenir , était 
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encore plus heureusement né^ 
s*il est possible, pour l'attaque: 
il n'est pas resté entièrement 
sans atteinte sur le premier 
ppint. Quelques voix se sont 
élevées contre son art fortifi- 
catéur ; mais il n'y en a et» 
qu'une sur l'article des siégesl 
La gloire des batailles sou9 
Louis Xiy se partage entre 
lesTurenne, les Luxembourg^ 
les Catinat, etc.; celle des 
sièges est propre, à Yauban* 
On ne place aucun nom dans 
ce genre à côté du sien^Louia 
XIV , à qui Vauban avait 
soumis tant de grandes villes, 
voulut que sonnlset son petit- 
fils apprissent de lui l'art de 
prendre des villes. Le dauphiii 
ayant pris Phflisbourg : F'oiis 
aviex, du canon, une année et 
Vauban, écrivait à ce sujet 
Louis XrVt C'était toujours 
avec la moindre perte possi- 
blo que Vauban ootenait tous 
les succès. Dans l'attaque mê- 
me , c'était sur-tout ce caraç-* 
tère de conservateur des bornâ- 
mes, qui le distinguait des 
autres guerriers. Souvent de- 
vant les places les mieux dé* 
feiidues , it est parvenu à ne 

f»as perdre plus de monde quo 
es assiégés, quelquefois à en . 
perdre moins, et c'^était alors 
seulement qu'il croyait avoir 
vaincu. Foiïteneîle nous a don« 
né la liste des exploits de 
Vauban. <« Il a fait, dit-il , 
travailler à trois cents places 
anciennes^ et en a fait trente» 
trois neuves ; il a conduit cinr 
'quante-trois sièges, dont trente 
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ont ëtë faits sous les ordres du 
roi en personne , ou de Mon • 
sieur, ou du duc de Bourgo- 
gne, et les vingt- trois autres 
sous différens généraux ; il 
s'est trouvé à 140 actions de 
vigueur». Tel était dansVau- 
fcan l'ingénieur et le guerrier. 
Arrêtons - nous maintenant à 
considérer en lui Ib citoyen* 
i^Vauban devenait, dit'Fon- 
«enelle , le débiteur particu- 
lier de quiconque avait obligé 
le public. Tout homme utUe 
à 1 état trouvait enlui un appui 
sûr et un ardent solliciteur; 
il épuisait, pour les autres, 
ce droit de demander qu'il 
jn'exerçait jamais pour lui - 
même. Il avait mille moyens 
ingénieux et d^licatç d^ par- 
tager sa fortune avec les milî- 
f aires ruinés au service , ou 
maltraités d'ailleurs par le 
sort : }^ est-il pas juste (disait-il) 
que je leur restitue ce que je re- 
cois de trçp de la bonté du roi, 
lia foule 4es courtisans se par- 
tageait entre Colbert et Xiou- 
vois, et lesamisde l'un étaient 
les ennemisdel'autre; Valuban 
n'étaîlnileurami, nileurqnne- 
mi , il respectait en eux deux 
grands ixnnistres, et tsicjhait 
de les réunir pour le bien pu- 
Hic. Les plus intimes amis de 
Vauban, étaient Catinat et 
Pénélon. Ces trois homme? 
unissaient leurs talens et leurs 
lumières pourrioslructiou des 
anaitres du Monde , et le boq- 
heur de la société. Un citoyen 
moins connu , mfiis occupé 
^«oœme eux du bieo pubUc , 
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iBoIsrOuillebert* mérita atisst 
l'amitié de Vauban; cette liai- 
son et des ouvrages du même 
genre , lui ont fait attribuer le 
livre de la Dinu royale ; c'est 
une erreur : cet ouvrage est 
véritablement deVauban sous 
lé nom duquel il a été impri- 
mé ; on en trouva dans ses pa- 
iersplusietifsoopiescorrfcgées 
e sa main. On a prétendu que 
le projet était impraticable ; 
mais qui pourra se rendre le 
témoignage d'avoir plus mé- 
dité que Vauban sur le bien 
qu'on peut (aire ? Un dernier 
trait particulier de son carac- 
tère, c'est un gejjre de courage 
qui manquait à presque tous 
les héros de son tems , celui 
de dire la vérité; Vauban 
était courageux à Versailles 
comme dans les camps : U 
avait pour la ve'tite' ^ ajouta 
Fonteiielle, unepassionpresquc 
imprudente ft incapable de rné" 
nagement. Aucun de ^s ou vr» 
dont quelques-pus ont ^é pu- 
bliés depuis , n'avait été des- 
tiné à l'impression : ils sont 
'simples, mais ils peignent un^ 
grande ame. Ils consistent en 
]un Traité de l'Attaque et de 
}a Défense des places, 2 voL 
m -4® ; et en des Essais sur la 
Fortification , i vol. iix-iz. 

Vaubrières (de) a donné : 
Principes de l'éducation pour 
la noblesse. — Dissertation 
succincte et méthodique sur 
le Poëme dramatique, Nu- 
remberg , impr. eu 1767» 2 voL 



V AIT 

yATCANSON , (Jaccjuesde) 

Î>emioimaire'mécanicieu, de 
'acad. aes sciences , naquit à 
Grenoble le i&4 février 1709. 
Son goûl pour la mécanique 
se déclara dés sa plus tendre 
enfance. Il faisait ses études 
au collège des Jésuites, et sa 
mère , femme d'une piété sé- 
vère, ne lui permettait d'au- 
tre dissipation que de l'accom- 
pagner le dimanche dans un 
couvent, chez deux dames, 
qu'un zèle é^al au sien , pour 
les exercices de dévotion , 
liait avec elle. Pendant ces 
pieuses conversations, le jeune 
Vaucanson s'amusait à exa- 
zniuer , à travers les fentes 
d'une cloison , une horloge 
placée dans la chambre voi- 
sine. II en étudiait le mioûve- 
ment , s'pccupait à en deviner 
la structure, et à découvrir 
Je jeu des pièces, dont il ne 
voyait qu'une partie. Cette 
idée le poursuivait par-tout; 
enfin, un jour il saisit tout 
d'un coup le mécanisme de 
réchappement , qu'il cher- 
chait vainement depuis plu- 
sieurs mois, et il éprouva, 
pour la premijère fois , ce plai- 
sir si vit et si pur qui serait le 
premier de tons, si la nature 
n'avait attaché aux bonnes ac- 
tions des charmes encore plus 
touchans. Dès ce moment , 
toutes les idées du jeune Vau* 
cansou se tournèrent vers la 
mécanique. Il fit eu bois , et 
avec des instrumens grossiers, 
une horloge qui marquait les 

heures ftsses e^Qtexnent, Le 



plaisir d'arranger une petiie 
chapelle , était au nombre de 
ceux que sa mère lui permet- 
tait. Bientôt il l'orna de petits 
anges qui agitaient leurs ailes , 
de prêtres automates qui imi- 
taient quelques fonctions ec- 
clésiastiques. Le hasard fixa 
son séjour à Lyon. On y par- 
lait alors de construire une ma- 
chine hydraulique pour don- 
ner de l'eau à la ville ; Vau- 
canson eu imagina une , mais 
il se garda bien de la pro- 
posfBr. Arrivé à Paris , il vit 
avec une joie qu'il est diffi- 
cile de décrire, que la ma- 
chine de la Samaritaine était 
précisément celle qu'il avait 
imaginée à Lvon. Quelques 
jours après, la statue d'un 
Flûteur qui orne le jardin 
des Tuileries , plut à son ima- 
gination , et il se sentit frappé 
de l'idée de faire exécuter des 
airs par une statue semblable , 
qui imiterait toutes les opé- 
rations d'un joueur de flûte. 
Un de ses oncles fut instruit 
de ce projet, et le prit si sé- 
rieusement pour une extrava- 
gance, qu'après avoir fait à 
son neveu les reproches les 
plus vifs , mais les plus inu-^ 
tiles , il le menaça de le faire 
enfermer. Yaucanson eut la 
prudence d'épargner cette dé- 
marche ridicule à son oncle.' 
Le jeune mécanicien se réso- 
lut par complaisance à voya- 
gfH*. Au bout de troij ans , 
passé$ dans cette espèce d'exil, 
il revint à Paris , refusant les 
places qu'on lui offrit , et dont 



334 VA tr 

M sentait ne pas pouvoir rem- 
plir les devoirs , entraîné com- 
me il l'était par son goût pour 
les mécaniques.Il profita d'une 
maladie longue et cruelle pour 
s'occuper de son Auteur. Sans 
aucune correction , sans aucun 
tâtonnement, la machine toute 
entière résulta de lacombi- 
X. saison des pièces qu'il avait 
fait exécuter en sortant de son 
lit. N'osant avoir des témoins 
de son premier essai , il écarta 
même, sous prétexte d'une 
commission, un anéien do- 
mestique qui lui était attaché 
depuis long-tems. Mais ce do- 
mestique avait vu des prépa- 
ratifs; il avait pénétré une 
Îartie du secret de son maître. 
1 ne put se résoudre à obéir. 
Caché auprès de la porte , il 
écoute avec attention , bientôt 
il entend les premiers sons de 
la flûte ; à l'instant il s'élance 
dans la chambre , tombe aux 
genoux de sou maître, qui lui 
paraitalorsplusqu'unhomme, 
et tous deux s'embrasseut , en 
pleurant de joie. A cette ma- 
chine , succéda bientôt un au- 
tomate qui jouait a-la-fois du 
tambourin et du galoubet , 
comme les successeurs de nos 
anciens troubadours. Enfin , 
on vit deux canards qui bar- 
boiaient, mangeaient, allaient 
chercher le grain, le saisis- 
saient dans 1 auge. Ce grain 
éprouvait , dans leur estomac, 
vue sorte de trituration j*il 
passait ensuite dans les intes- 
tins, et ce n'était pas la faute 
de Vaucaoson ^ si les zoédecins 
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araîent mal deviné Te m^ca-^ 
nisme de la digestion , ou slla 
nature opérait ces fonctions 
par des moyens d'un autre 
genre que ceux qu'il pouvait 
imiter. En 1740 , Vaucanson 
fut appelle 'par un jeûne roi , 
qui eût voulu rassembler dans 
ses Etats tous les hommes il- 
lustres, dispersés alors en Eu- 
rope; mais Vaucanson crut sd 
devoir à sa patrie ; il résista à 
des ofires avantageuses , et au 
désir si naturel a être auprès 
d'un prince juge éclairé du 
mérite réel. Feu de tenîs après 
le cardinal de Fleury attacha 
Vaucanson à Tadministratiou, 
et lui confia l'inspection des 
manufactures de soie; il ne 
tarda pas à perfectionner le 
moulin à dégamine r. Vaucan- 
son fut consulté par le gouver- 
nement, dans une discussion 
où l'on faisait valoir l'intelli- 
gence peu commune que de- 
vait avoir un ouvrier en étoffes 
de soie , dans la vue d'obtenir 
en faveur de ces fabriques , 
quelques-uns de ces privilèges, 
que rignorance accorde sou- 
vent à Pintrigue , sous le pré- 
texte si commun , et souvent 
si trompeur , du bien public. 
Il répondit par une machine, 
avec laquelle un âne exécutait 
une étofle à fleur. Il avait quel- 
ques droits de tirer cette petite 
vengeance de ces mêmes ou- 
vriers, qui, dans un vo5'ag6 
qu'il avait fait à Lyon , la 
poursuivirent à coups de pier- 
re, parce qu'ils avaient oui 
dire qu'il cherchait à simpli- 
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£er* les métiers, Vaucanson 
ce regarda cette machine que 
comme une plaisanterie, et en 
cela il était peut-être modeste ; 
tout moyen 9 dont résulte Té** 
conomie des forces et de Tin- 
dustrie des hommes , est à-la- 
fois et un excellent principe 
dans tous les arts , et une des 
maximes les plus certaines 
d'une politique éclairée. Au 
milieu de tous ses travaux , 
iVaucansoa suivait, en secret, 
une grande idée; c'était la 
construction d'un automate, 
dans riatérieur duquel devait 
s'opérer tout le mécanisme de 
la circulation du sang; mais 
les Lenteurs qu'éprouva l'exé- 
cution dé ce projet , le dégoû- 
tèreut bientôt. Cet homme 
célèbre posséda toutes les ver- 
tus domestiques. Il fut bon 
.ami, bon maître, et sur-tout 
bon père. Attaaué depuis plu- 
sieurs années aune longue et 
crueilq maladie, il conserva 
toute son activité jusqu'au der- 
nier montent; il s'occupait en- 
corç dans les derniers jour& de 
ea vie, à faire exécuter la ma- 
chine qu'il avait inventée pQur 
composer sa chaîne sans fia. 
Ne perde:^ point de tems ( disait- 
iLaux ouvriers); je ne vivrai 
peut-'itr^ pas^ asse^^ long - tems 
pour expliquer mon idée en en^ 
tieri Enfin , il termina sa vie 
çt 3e3soufi;rancesleai novem- 
bre 1782, laissant un nom qui 
sera long- tems célèbre chez 
le vulgaire par les productions 
ingjénieuses qui furent l'amu- 

sameAt de sa jeaues^e | et 
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chez les hommes éclairés par 
les travaux utiles qui ont été 
l'occupation de sa vie. On a de 
lui le mécanisme du Flûteur 
automate, 1738, z/1-4*^. — ^Plu- 
sieurs Mémoires , dans ceux 

de l'acad.des sciences. Voltaire 
a dit de lui: 

« Le hardi Vaucanson; rival de 

» Fromèthée, 
» Semblaic, de la nature imitant 

» les ressorts , ^ 

» Prendre le leu des Cieux pour 

» animer le^ corps ». 

Vaucel, (Louîs-Paul du) 
auteur janséniste, qui servait 
de décret, au célèbre évêque 
d'Alelh (Pavillon); il était 
d'ailleurs chanoine et théolo- 
gal de la cathédrale d'Aleth. 
La part qu'il avait eue par ses 
écrits à 1 affaire de la régale , 
le fit exiler à S*.-Pourçain en 
Auvergne. En 1681, il passa en 
Hollande auprès d'Arnauld, et 
celui-cile chargea de suivre les . 
affairesdesjansénistesàRome, 
où se trouvaient de tems en 
tems des papes qui leur étaient 
favorables. L'abbé du Vaucel 
mourut à Maëstrichten 1715. 
Outre ceux de ses ouvrages 
qui ont paru sous le nom de 
1 évêque d'Aleth, on a de lui 
un Traité de la régale , 1689, 
in'ù^ , qu'on a traduit en ita- 
lien et en latin; et des Consi- 
dérations sur la doctrine de 
Molinos, c'est-à-dire sur le 
quiéti3me,i/z-l2. 



Vaijdoyer, architecte, a 
publié ; Xdéeê d'un Citoyen 
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i rançais sur le lieu destiné à la 
sépulture des hommes illus- 
tres de ï*riuice , 1791 y in^iz. 

Vaudkbcourt, (de) ancien 
major du régim. d'intanterie 
de Ronergue. On a de lui les 
Commentaires de César , tra- 
duction nouvelle , suivie d'un 
Examen de l'Analyse critique 
que Davona fait de ses guer- 
res , 1787 , a voL gr, //l-8^ 

YAUDREt , directeur de la 
Monnaie à Dijon , est auteur 
de nouveaux Mémoires sur 
l'agriculture, 1766,/»- 12. 

YAVVVLt a mis en vers les 
Aventures deXélémaque. 

Vauge , ( Gilles ) prêtre de 
l'Oratoire, natif de J3éricau 
diocèse de Vannes, enseigna 
les humanités et la rhétorique 
avec distinction , puis la théo- 
logie au séminaire de Greno- 
ble. Il mourut dans un âge 
avancé en i'739. Ses ouvrages 
sont : Le Catéchisme de Gre- 
noble. — Le Directeur des 
âmes pénitentes , z vol. ih'i2, 
— Deux Dialogues sur les 
affaires du fems. — Un Traité 
de l'Espérance ohrétienne, 
contre 1 esprit de pusillani- 
mité et de défiance, et contre 
la crainte excessive, in* 12* 
Cet ouvrage a été^ traduit eu 
italien par Louis Rîccoboni. 

Vauoslas. (Claude) Son 
nom dQ famille ét^it f ayre , 
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en latin Faber, Son père Anf. 
Favre était aussi un homme 
distingué par son mérite, un 
jurisamsulte très-savant , com- 
me le prouvent 10 vol. /a- fol. 
de ses Œuvres. Il avait été 
successivement juge-mage de 
Bresse, président du genevois 
pour le duc de Nemours , i®^ 

E résident du sénat de Cham* 
érjr, et gouverneur de Sa-* 
voie. Il refusa, par attache- 
ment pour le duc de Savoie» 
la l '^ présidence du parlement 
de Toulouse, que Louis XQI 
lui offrit. Ce fut lui qui négo- 
cia le mariage de M™^ Chris- 
tine de France « sœur de ca 
prince, avec le prince de Pié- 
mont (Victorr Amédée). Ou- 
tre ses ouvrages de droit , on 
a de lui une tragéd. intitulée: 
Le» Gordiens ou T Ambiticm , 
1696, /A^8^ Claude, seigneur 
de Vaugelas, son fils, était 
né aussi à Bourg en Bresse. I) 
vint de bonne heure à la cour 
de France, où il fut gentil- 
homme ordinaire, et depuis 
chambellan de Gaston, duc 
d'Orlésins, au service duquel 
il se ruina , l'ayant suivi à ses 
dépens dans toutes ses courses 
hors du royaume. Louis XIII 
lui avait donné, en 1619, ^"^ 
pension de 2,000 livres ; Cette 
pension, qui avait cessé d'être 
payée à cause du malheur des 
tems, lui fut rétablie par le 
cardinal de Richelieu , qui 
comptait principalement sur 
Vaugelas , pour le travail du 
Dictionn. de l'acad. française. 
. Ca fut à cette occasion que le 

cardinal 
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éardinal dit à Vaugtjlas : yous 
n' oublie rexpo-s du inoitu dansU 
Dictionnaire^ le^motd'e pension; 
- — et que Yaugelas répondit : 
iiïon ^ monseigneur , et encore 
moins ^«Zi/f y/« reconnaissance. 
Il étudia toute sa vie la langue 
française; et il en était devenu 
l'arbitre « son autorité faisait 
loi. Il travailla trente ans a la 
traduction de Quinte-Curce , 
qui parut en 1647, i/1-4®, et 
qui passe pour le premier livre 
irançais écrit correctement : 
on remarque qu'elle contient 
peu d'expressions et de tours 
qui aient vieilli. Elle tut long- 
tems le désespoir de^ tous les 
écrivains; Balzac disait que 
Y Alexandre de Quiule»Curce 
était invincible^ e^.que celui 
de Vâugelas était inimitable. 
Il existe aujourd'hui des trad. 
de Quinte* Gurce , entr'autres 
celle de l'abbé Mignot,quiont 
tait Oublier celle de Vaugelas. 
On a refait aussi les Remarq. 
sur ia langue franc. , du même 
auteur , auxquelles ou a joint 
d'autres Remarques, ou con- 
firtdatives, gu contraires , de 
Th. Corneille «el de quelques 
autres. Ce livre de Vaugelas 
ne contenait autrefois que des 
oracles; on trouve aujourd'hui 
beaucoup d'erreurs et dans* les 
Remarques de Vaugelas, et 
dans les corrections, Vaugelas. 
mourut pauvre en i65o, âgé 
de 95 ans* C'était on des boogi* 
mes les* plus aimables de. so.n 
siècle : il joignait à Tespritet; 
aux connaissances , touî les 
figrémeus extérieurs» 

Tom€ FI. 
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'Vaitgency (André- Gui II.. 
Nicolas France de) adonné 
un Mémoire sur la culture du 
sainfoin , 1764 , i/i-i2. 

i 

Vaugimois, (CI.FvoTde) 
upérieur du Séminaire de 
$^-Iréuéede Lyon, membre 
'e la société littéraire-mili- 
ire, mort en lySg , était 
d!'une bonne famille de Bour- 
g|)gne. On a de lui ouelques 
ouvrages de piéié. C était un 
Ijiomme d'un caractère doux 
et d'une piété solide. 

Vafgondy , ( Didier Ro- 
bert de ) ci-devant géographe 
ordinaire du roi , et censeur- 
royal, membre de la ci-dev. 
acad. de Nancy, né à Paris le 
ir juin 1723, est auteur des 
ouvrages suivans : Abrégé de 
différens systèmes du Monde, 
1745, m-i2. — Géosraphîe 
sacrée , et Histoire de l ancien 
et du nouveau Tesiament , 
avec Sérieux, 1746, a vol. 
z>z-i2. —Allas portatif uni- 
versel , 1748 , 2 vol, i/2-4^ — 
Globes céleste et terrestre , 
1751, corrigés et augmentés 
en 1765; nouv. édit. par de la 
Marche, 1784. — Usage des 
Globes céleste et terrestre , 
£762, in- 12. — Atlas universel 
complet en to8 cartes, 1755 , 
//f-fol. — Observations critiq. 
sur les nouvelles di^CbUverces 
4e l'amiral de IdFUén'te, en 
1*753, fn-i2.— Eââaiûqr THist. 
de la géographie jlî 75s ; in-i^. 
rr Tàblélies par isî^nes; qui 

"43 
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ix>Dt!ennent le plan de la vilte 
et des fauxbourgs de Paris, 
avec un Mém. sur lesdi£Férens 
accroissemens de la ville de 
Faris, depuis César jusqu'à 
présent, .1760, fn-8**. — Les 
promenades des environs de 
^arisen4 cartes, 1761 , 2/1-8*'. 
— Nouv. Allas portatif, 17^ 
211-4®. — Uranographie, ou 
Pescrîption du ciel , 1764 , 
ÏI1-4** ; nouv. édit, 1779 , 1/1-4?. 
-^Institutions géographiques, 
1766, fn-8®. — Géographie 
élémentaire à l'usage des col- 
lèges , eu 1767 , 2 vol. i/x-i2 ; 
l772,/n-i2; 1779, ia-12, et 
1786, i/i-i 2.— Lattre au sujet 
d'une carte systématique des 
pays septentrionaux de l'Asie 
et de l'Amérique, 1768 , i/i-4^ 
— Description et usage de la 
Sphère armillaire sur le sys- 
tème de Copernic, 1771,2/2-4*^. 
-^ Mémoire sur les pays de 
l'Asie et de l'Amérique situés 
au nord de la mer du Sud , 
1774, 2'/i -4®.— Mémoire sur 
une question de Géographie- 
pratique : Si l'applatissement 
de la terre peut être rendu 
Sensible sur les cartes , et si 
les géographes peuvent la né- 
gliger sans être taxés d'inexac- 
titude? 1775, 2*/f-4^— Tableau 
^e l'île de Minorque, 1781 , 
7/2-8®. — Atlas pour l'instruc- 
tion de la jeunesse, composé 
de 25 cartes, .1783, gr. 2/2-fol. 
•— NouyelAtla^ portatif desj 
iiné principalement pour rins 
iructiori de là jèunéss|e, 1784, 
//i-^®. — r^Àtl^s ècclésiastique_i 
civil, politique i militaire et 
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commerçant de la France et 
de l'Europe, 1785. ' 

Vattgôndy dît Savigny^ 
( Martin ) frère du précédent , 
ingénieur, mort a Bei^ues*' 
S*.-Vinox le 8novemb. 1776 , 
à l'âge de 42 ans. On a de lui : 
Mémoires sur les pompes ^ 

221-4 . 

Vatjmk , ( J,-S. ) médecîa 
et ancien chirui^ieu-major , 
est auteur d'un Traité dé la 
fièvre putride , précédé d'une 
Dissertation sur les remèdes 
généraux, et d'un Flan pour 
lormer un Code complet de 
Médecine et de Chirurgie* 
pratique, 1796, 2"/2-8^. 

Vaumorière, ( Pierre 
DoRTiGUE , sieur de ) gentil*' 
honïme d'Apt en Provence , 
bel-esprit du 17^ siècle, ami 
de Scudéry et de l'abbé d'Au- 
bignac, mourut en i6i6« On 
a de lui un Traité de l'Art d» 
plaire dans la conversât ion , 
2*/2-i2; et si Ton en croît M*** 
Scudéry, personne n'était plus 
en état que lui d'écrire sur ua 
pareil sujet. «Sa seule pré- 
sence , dit'elle, avait Tart de. 
réveiller une conversation as* 
sou pie. Il portait la joie et lo. 
plaisir avec lui. Enjoué et ga- 
lant dans les ruelles, modesta 
avec les gebs d'esprit, réjouis- 
sant et solide avec les7euiies 
gens : il brillait par-tout ; et 
itidëbetidamment des qualité» 
de'leàprit, il avait le cœur 
au-du9sous de sofl pouvoir et 
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Se son ëtatft Ne coimaûftant 
d'autre intérêt que ceiui.de 
ses amis, et d'autre plaiftir 
^ue celui d'en faire. Il n'avait 
rien' à lui. Il disait* t.ou)c>ar8 
tfue l'argent et U €<$urnesont 
ionSf que quand on U$ donne ^ 
il di^it eitcore que c était un 
moindre mal Utre dupe, que de 
"Craindre^ toujours dtire dupe. 
Il e»t auteup de beaucoup de 
B^iBam f les cinq derniers 
.volumes de Pharanatond* sont 
tie lui. Le grand Sck^iou, 4 
rV(rf^irt-8^ ; Diane d^ f rancit , 
iii-Uf. Adélaïde de'Champfi- 

Sne i Si vol. in^i% , sont encore 
e lui i aitisi qu' Agiatis , et ^ 
-voiiimei» s^r la galanterie des 
joQhCieqSjret plusieurs autres 
^uvragesf par il eu^ la.féçon- 
Aiié ^. :^vLiésjn sç^ .a^ws. 
Il.ifoiilfiit mettre F£(istoiredQ 
J?]:i9iic%eii'4ialoguey oà icha* 
ique persoimage eût parlé ^ se- 
lon son , oar^tére» ,Q'^t le 
{>ro}|9t ^u'o^t exécuté en partie 
e président Haiiumît pour, le 
reg^ede François II » ^t Mer- 
cier pour c;^lui de Louis XI ., 
et avant euXr et en leur don- 
nant rexem{)le9 Sakespie^re , 
pour une: granide . par^e |de 
l'Histoire 4 Angleter^er . ; 

. .Vauqueun « ( Nicolas ) de 
Timt it ut national ,.. a donné 
^beaucoup de Mémoires de 

Î>hy&ique et dechimiot dans 
es Journaux, — Il a eu part 
^u Journal 4es Mines« 

V4p]siAX, (de) ancien pffi- 
#1» au £or|^ du géuie y apu- 
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blié : Plan d'éducation géné-^ 
raie et nationale » Bouillon ea 
1783 , i»-b^ 

Va XTVEïr ARGUES ^ (Lu0 
Clapijsrs pe ) naquit à Aix 
en Provence « fe 10 août lyiS. 
Il enira à 17 ans dans le régi« 
notent d'infanterie du roi , où 
il s'aquit une.teUe réputation 
de ■ vertu ,. *que les officier» 
plus âgés lui donnaient quel- 
quefois fb nom de père. Il fit 
les campagnes d'Italie , e|i 
qualité decapitaine, pendant 

la guerre de 1733- ^ P^^^ 
ayant été j^aite^Yauvenargue» 
ep profita; ppv|r. se livrer à l'é-» 
tude» Il composa un Discour» 
sur Corneille et Bacine , qqi 
lui mérita les éloges et rami« 
tié 4e Voltaire. La guerre s'é-» 
tant rallumée par la mort do 
l'empereur CKaples VI , Vau« 
venargues se trouva à ta fa-* 
n^use retraite de Prague; le» 
fatigues qu!il y éprouva afiai^ 
Mirent b^AUCOup son .tempe*» 
rament ^ et robligèrent de sd 
retirer daqs te sein de sa fa- 
mille, t^, petite vérole^ vint 
mettre lé comble à ses infir-» 
mités \ et il fut presq^u'entiè- 
rement privé de la vue. It 
parle lui-mênîe de son sort ea 
ces ternies ^ « Dieu clément î 
Dieu vengeur des faibles ! Jo 
ne suis , ni ce pauvre délaissé 
qui languit saus secours hu« 
main i,nf ce riqlie que la pos* 
session même des richesses' 
(rouble et embarrasse; né dan» 
la médiocrité , dont lesvoies» 
zie sont gas peut-être moins 
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rudes ; accabtë d'afflîcllotis 
dans (a forcâ de mou âge : ô 
mon Dieu I ai vous n'étiez pa% 
ou si vous n'étiez pas pour 
moi , seule et délaissée dans 
ses maux « oà mon ame espé^ 
r&rait-elle? Serait-oe à la vie 
qui m'éciiappe et me méue 
vers le tombeau , par les dé- 
tresses ? Serait-66 à la niort 
qui anéani irait airec-ma vie ; 
tout mou être? iNi JÀ vie, ni 
la mort , également ^ cpàin- 
d^e, ne poui'tarjertt-ddtiucir ma 
peine; le désés^i^sans bor.- 
laes serait moii pattàge , etc. >^ 
•Sti effet , i\ était accablé de 
souffrances. « Perdiafit , com-^ 
me dit Volfatre eu s'adressant 
à son ombre, perdant chaque 
jour une partie de tol-n^nie, 
t^*ïi'étail que par tin çxcis dé 
vertu qu^tu n'çtai»pas mal- 
heureux , et éefllé-Wtii né 
te coûtait point d-fefibrt. Je Vk\ 
vu toujours le pjvvs îtifortun^ 
des hommes et iëp^ns tran- 
quille », VauvéQfïTgtes mou- 
rut avec la résignation et les 
sentimens d*vn philosophe 
chrétien , dans les bras de ses 
amis , en 1747. Il avait négli* 
^é , dans son i^hfanr.é , les étu^ 
des classiqu,es, 0t ne savait 
pas un mot de latin. Il était 
surrtoul versé dans h lecture 
des poètes et des écrits du siè- 
cle de Louis X£V.' Les ou- 
vrages de Racine et de Féné- 
lon étaient ceux qui lui étaient 
le plus familiers, et il en fai- 
sait ses délices. On ^'eu ap- 
perçoit aisément à La manière 
dont il les a peints* Un an' 
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av^it sa mort , il- publia S9t| 
Introduction à la conaaissaoc^ 
de re$p^it humain « suivie de 
réSeJfiotis et de maximes^ Vol- 
taire en porta le j ugâmentisui* 
vant t « t>^ ne dis pai^^que tout 
sait éga)t dans ce livre;, mais 
si l'amitié a.e me fait')ias'illtfr, 
sion, jeu'en connais -pas-quî 
soi» plu» ^capable de former 
uneiaiâe bien iiée'^ «ti^àe 
df'èVrè instruite. C^ '-qw^tiio 
persuâd^ enoorê<fa*il y a des 
bbdÀ^s 'éxçelieiiles dans cet 
ouvrage que M. dé ?^auveàar- 
giiesnouS a laissé, c'est que je 
F'ai yi? méprisé par ceux qui 
n'aiment quelesjoHes phrases 
^ lefanx bel esprit». La mê- 
me ahnée de sa mort^^uUet 
et'Sej^ut' donnèrent inî^secon' 
de'édltion de sesféiorils , telle 
qu'il l'availprépa-réèilui-inè- 
riie.' Piàmii'pliisifeôrs addi- 
tions ^[éû remarquera prière 
surHà ità'u «Ô mètf 9ime, s'y 
écrie-t'-il, mon!lte-4M'tbft# 
dians ees figpui'eiise9*:é^rt^« veè«; 
sqrspaii^te , éîr|l)ëre feû loa 
Dieu ; ies maux finiront J rien 
nVaff stable i^ fa ler^ eUe-mê*^ 
nie t?t tes cieuxr ^^lé>^anbuiront 
câmme un spnj^e. Tti^oîfe ce4 
nations et celtmlTea^qiri>ii?n*- 
nel\t la lerre asservie : tout 
cela périra. Ecoute ^tôjôur du 
sçigneur n'»e5t pas .loin» il vieuf- 
dra. ; Tu ni vers surpHs sentira 
tes ressorts de son elre épuisés 
et ses 'fonde tnens ébranlés : 
l'aurore de rétèrnité luira 
dans le. fond des to/nbeaux , 
et la mort n'aura pltlsd'aïyle». 
Celte derniérti imagé Mii^à 
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ioultyuçs paru subUme.Vol- 
Uire fut mécontent,et déchira 
de dépit 1 1^ PAgd9 où se trou- 
vait pe bfts^^ morceau. Il n*w 
conserva p^$ moins deres^i^t^ 
poMr la mémoire de son aoii. 
Ooa prétQQdudeppidqqeYait- 
veiiAr^Aea n'avait composé la 
médUation sur la. f^i, et la 
prière, qui la termina, <{M^ par 
Ufue.sojTie^ de gageure, ^t diMas 
Tinieiitioa de laire un toi^r de 
iioroe « a^qu9) le copier o'avc^it 
iiuaime part. La ff^u^et^ de 
eetlA allégatiiOQ eak démopt^r^e 
|Uir des: preuves tirées de. la 
cdM>«eimême ei de plusieurs 
de£M0 éertiSi eotç'a,uiire|s, l'é- 
log€r.d«jQuiie de Sey très « sçf 
omiv -ie dernier de là Goll^epr 
tion puJ>iiée par A« deForMtt 
Elle renferme les Œuvres oem* 
piètes deVauvenargues,2vol. 
f/z-l£'v ty^. X'éditBsur «n eu 
comjnuQicalkMftdi^ lau^Jk^i^i^' 
nu^rrita qui étaient entne les 
naioa éii p^deiV^vi^venat^ 
guee, et d0;# Aum$V V iocent , 
auu Ami. £||ie.est «ceookpagnéie 
dei not^ et dr'unç bonne. table 
«nalyftiqiue: des. malâères. lie 

fFfuaièr écrit est un tmitéoù 
«uteiir^e, proposait depwr?? 
c^(Mifiir : ti»iiea Itts qijialités <l0 
\ eapriiir, eàsuiie tontoB^les^paS:^ 
aiona^, ea&n toutes lasvèrlus 
et tous le&iriçes quinélasiU 
^çlon liiL, que. cm- qualités 
jiiuiuiinêam» doivent^ét re con- 
nues 'qua;âaas leurs piriiiKMpes^ 
}1 j' laM.d'ekcelleutea cljiQses 
dans ce Tirail^ ^ qa& Vâuve» 
nargues nfà pa perfectionner. 
Xiçaoent misi|ite des i&éflex; 
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assez développées sur difi'é*- 
rens sujets; elles sont toutes 
dignçs delre lues, et quel- 
ques -upes d'être méditées. 
Celles sur quelques poêles 
font bpouçur au goût et à (a 
sagacité dé l'auteur. Il en con- 
clut que Corneille aéminem- 
uiçnt la force, Bpileau la jus^ 
t^sse, ChauUeu les grâces , et 
ï'ing^i^^xMpUère les saillies 
et WvivéimitaLiondeamœura, 
^adaie la» dignité et l'élo* 
quffDcç. Yauvenargues ne Xl^nà 
pas a«^çz.dçi j^ustLce à J.-S. 
llQUftsç^i^ V 9t .criMcpie avep 
trop de sévérité son Ode à la 
Formn0^ I>ans (a dernière édi- 
tion , . on a ajouté quelques 
Ot>i»ervations S{Ur Voltaire , où 
V^UV:9oaraue^ le met au ni- 
.ve^u dçs ^us grands hommes 
du siéçlô-d^. ^ipuis XIV, li 
p^le g^ssji ^# çr^t^urs deice 
siçcl%; en qodi^i^r^ntiBossueJ: 
à Fasç^) ^ il l^s^9; apperoevoit 
sapré4il^jipn pourcedemiçtv 
l^s^iS) FieB' if^^^g^le le ppstr.!^ 
<ie Fénéloni ^ 4;œur le liiii^ 
d icté, \i j^uge avec mpius d'en- 
r^ousi^me i* Bruyère, .et 
s'essay f^ 4 da|\3 9W genre „pac 
q^ejqiji^s ,G^rafl^i:es qui p'^it 
paru ^q^ dat)s l'édition di^e 
aux S04^ d!A%d^Vo^tiaJ Omf 

4re fiu^iejMh Jièicps^alenaent 
in^ii^s.t <Hi. y A rassemblé 
tp^^ft les. penséea. détachées 
de Vaiive^argi^es. Unedesplus 
justes et des plu^s connues est 
celle-ci ; i^çf gr4^nd<s pansues 
yitnnent du coçur.iÈ^QUs remar- 
querons encore les suivantes i 
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il s'élève avec force. •—Un 
Traité de rEpîgràmme , qui 
ofire quelques bonnes réflex. 
— Une Critique de la Poéti- 
que du P.Bapih , pleine d'hu- 
meur et même dé mauvaise 
foi. 

VaTRac (Jean de) a traduit 
les Lettres et les Relations , 
ou Mémoires de Bentivoglio, 
1713, fn-i2. Il est auteur des 
notes sur le Voyage du roi à 
Beims, 1723, fii-12, qui est 
une réimpression jdu mercure 
de novembre 1722. — ' Dtat 
présent d'Espagne , 1718, 4 
vol. //112.— -Révolutions d'Es- 
pagne , 17249 5 vol. in- 12. 
Quoique la nécessité le forçât 
oe travailler, et que par là ses 
ouvrages n'ayent pas eu le suc- 
cès des bons ouvrages ^ Fabbé 
de Vayrao ne manquait ce- 
pendant pas de cet esprit bui 
tournitdes réparties pt-oiUptes 
et justes. Un jdurs'étant ran- 
^é sous une porte pendant une 
pluie violenté, là vbilured^un 

fietit-maitre s'arrêta devant 
ui , pour quelaue réparation. 
Le petit - maître eiivoya son 
laquais lui detnander à quelle 
bataille son cbapeaii avait été 

f^ercé ? A celles de Cabdes , 
ui dit l'abbé ^ en lui appli- 
quant de bons coupai ab sa 
canne sur les épaules.' Le pe- 
tit -maîtire voyant maltraiter 
son laquais , se' fâcha , et dit 
à l'abbé : Savez -vous à qui 
vous avez affairé? — Ôh très- 
bien « dit Tabbé, T- Qui éqis- 
le? —Un sot. 
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Veaux , (Martin le ) hené^ 
dictin , a eu part à la collée^ 
tion de GaUia chîstiana ^ avec 
Dom Tascbereau. 

Veil, ( Charles-Marie de) 
fils d'un juif de Mef£, fut 
converti par Bossuet. Il en- 
tra dans Tordre dès' atfgustinst 
et ensuite chez les chanoines- 
réguliers de S*«.-Geneviève. 
On l'envoya à Angers-, où il 
prit le bonnet de docteur, et 
où il professa la théologie dans 
les écoles publiques. 11 quitta 
ensuite sa chaire pour la cure 
de S*.* Ambroise de Melun, 
et cette dure pour le séjour de 
l'Angleterre , où il abjura I9 
religion catholique vers l'an 
1679. Il de maria bientôt après 
avec la fille d'un anabaptiste , 
et se fit connaître par plusieurs 
écrits. On acte lui de savans 
Commentaires sur Saint-Ma-^ 
thiéu et Saiiit-MarCi Paris ^ 
1674 , i/t-^if.^ , sur les actes des 
Apôi res, 11674, f «-8**, sur Joël, 
f676, Î/1-12; sur le Cantiquer 
des Cantiqueè,Lotidres, t(rj^ 
i«-8* i et siir les 12 petits pro- 
phètes , Londres , 1680 , îi^ 
12. Il mourut à la fin du 17^ 
siècle. 

VBittARn , ( lé) geûtilhom* 
me servant chez le roi , né 
à Dreut , a été depuis la-ré*- 
volution maire de Passy , et 
membre du département de 
Paris avant le 10 août ; il fut 
proscrit è celte époque , et 

Sendant |e règne de la terreur 
fut eâfbrmé dans une ée» 

prisons 
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|)rîsons dé Robespierre , d'où 
tï ne sortit «fue pour recevoir 
h mort , et partager le sort 
des victimes que les t^ratis 
de la France immolaient cha- 
que joair paiir consolider leur 
épouvantable damhlatioiy. Le 
Veiltatd «vait 60 ans lorsqu'il 
fuf m\efVé & da famille et à 
ses antis; San esptit était très- 
ruhivé. I) avait vécu dans, la 
plus gfarâfde intimité avec les 

{;eQsde lé^ttres et les savam 
es ifylu» dîMingués. Pendant 
le së|our quêf Frankltii fit en 
France , cet Kôtnind célébré 
faisait sa sbèiété habituelle 
de celle dé Hé Veill^Jrd et dé 
sa faiiiilHs.'Lorsq'iî^ Ftatlk'iiô 

aUitt^Itt'Fflstrïcëv teVeilla^d 
I à^coâkpagifa ju^u'au pott où 
il s'e^bàrqOfii pour retdûr^ér 
dans sa pafrî'èv et^cfe* gHadd 
homme , comblé d'honneurs 
paV se^ concitoyens, ^'oublia 
point d'enti^eténir juàcfë'à sa 
mon , des > relations avec lé 
Veîllard; aiissi <5e detnièr, 
pol:l^ acquittât* la detfè dé soit 
cœur; se chargéît-i-il' dé faire 
l'éloge, hlàfof i<îuè âh célèln*e 
niiniétre d(^ut la thôrt étôitait 
ë'galéiïi^f:rë3 regreftsdesEtai^ 
Uniii^de' rAméi^ifcj.ué et deux 
de l'EAroffe savartté. L'Elogd 
histoH^ufe de- 'F^*a^fc^m , • par 
le Veillard-; ^ paru i«-8^ Ce 
dernier^ *fait encore piu»ieùVS 
Mém. sur différentes partiéi 
de lapbittiié'qui ont été lus 
à Tacad. deS 'Sciences. 
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VÉfLY , (Paul François ) ab- 
bé né à Crugni , en Ghampa- 

Tome FI. 



gne , eu 1709 , mourut ea 
1769. Il entra de bonne heure 
dans la société des jésuites. 
Après avoir été onze ans ches 
eux 9 il les quitta et se livra 
tout entier aux recherofaes 
historiques. Avaint lui^pres- 
q'ue tontes les histoires de 
FrancjB étaient linoins Fhist.de 
la âatton , que fe rebuéil des 
fastes particuliers de nos rois. 
Toute l'attentîondeshistariens 
s'était fixée vers te trône., les 
eamps on le cabinet « et leur 
plume ne s'exerçait avecoQa{- 
plaisatice que lorsqu'il s'agis- 
sait de décrire des sièges, des 
batailles , d^ négociations >» 
des traités. Une chaine^cou- 
iinneife de généitfogies , dé 
noms de princes, destitiés par 
leur peu de^ mérite à ne servir 
qu^à éiabUr les dates de la 
chronologie, des portraits de 
généraux, de nliutstres , tra^ 
ces d'iiHagtnaiion , sans au«- 
Gun% vraisemblance; l'Esprit 
4e patti toujours prompt à 
répandre la louange et le blâ^ 
m^, sans aucun discernement» 
formait le tissu principal de 
leur narratiùii. La mémoire 
s'eute pouvait s'euricl^ir par 
Ids faits ; l'esprit y acquérait 
peu de lumières ;'les mœurs 
y géraient énf^dremoins.Dans 
ces fdblea\yx secs et afrid<îs 
qu'où nous' préseàtait, l'abbé 
Vély a senti , plus que tout 
autre, quèf 'l'histoire doit et rd 
un cours d*in$truct ion , ou les 
pluspetits'détaiUnesot^t point 
déplacés, quand ils peuvent 
contribuer à intéresser le cœui; 

44 
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et à augmenter lesconûalssan- 
ces. C'est pourquoi , sans né- 
gliger les événemeus princi- 
paux, il s*est attaché, dans 
6on Histoire de France , à sui- 
vre l'esprit humain dans sa 
marche , à développer les pro- 
grès successifs :aes vices et 
des venus , les chaiïgemens 
opérés dans te caractère et les 
usages de la nation , les prin- 
cipes de nos libertés, les sour- 

a__.. 4 ■■• 
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l'établissement de& ordres re- 
ligieux et militaires , Tinven- 
tioii des arts , et tqut ce qui 

Çeut avoir rapport à ceux qui 
» Qût cultivés et perrection- 
nés. On aaitqu'il n'a laissé que 
. 8 vol. et <{\X9 aon travail 
ne s'étend guéres au-delà des 
deux premières races des rois 
de France. Cette (partie de 
notre histoire , était , sans 
contredit, la plus sèche et la 
plus rebutante , soit par la 
confusion et l'obscurité des 
matériaux , soit par l'ingrati- 
tude des matières. Jl a s^, 
malgré ces obstacles , la trai- 
ter de la manière la plus in- 
téressante , en la rapprochant 
en quelque sorte.de nous, en 
y développant les révolutions 
de nos mœurs; en opposant 
avec autant de justesse que 
de précision, Iqs usages acr 
tuels à ceux de l'ancien tems ; 
en donnant aux matières qu*ii 
présente, une netteté 9 un or- 
dre, un souffle de cjbaleur et 
de vie qui subjugué lalten: 
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tîon , et grave profondément 
les objets dans la mémoire. 
Villaret a continué avec sac-^ 
ces cet ouvrage jusqu'au t6« 
vol. L'abbé Velly mourut 
d'un coup de sang , et laissa 
des regrets sincères. C'était un 
homme réglé dans sa condui- 
te , sincère et solide dans l'a- 
mitié , ferme dans les prin- 
cipes de la religion ejt de la 
morale. Il était même d'une 
gaieté singulière, présent que 
îk'ïftaiùre fait rarement. Il 
riait presque toujours , et de 
bon .cœur. Cet écrivain s'était 
annoncé dans la littérature par 
i^pe traduct. française de i» 
Satire du docteur Swift , in- 
titulée : Jonh Bt|l',oa lepro- 
ces sans fin , za-i2. Elle roule 
sur la guerre terminée par 
le traité d'Utrecht. 

» « 

Vbnance-Fohtunat, {Ve^ 
nandus Honorius CUmênti^nta 
FortunçtusyévéquQ de Poi- 
tiersy était italien. Après ayoir 
étudié k B.aveni3e»..il alla à 
ToMrs^où il se lia d'une étroita 
amitié avec Grégoire, évêque 
de 'Cette ville. lia reine Ka- 
degonde l'ayant pris à sou ser- 
vice., il donna des préceptes 
de politique à Sigeoert 9 qui 
en faisait beauq()iup de cas. 
FortMnat mourut yersâoç. On 
a de ùii un poëme ep.4 livres, 
de la vie de S^-Martin., et 
d'autres ouvrages^ que le P» 
Brower ^publia en i6i6, /«- 
4®. Yenance-Fortunat dit qu'il 
composa ce poëme , qu'on 
trouve aussi daus le Corpus 
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poitartim , pour reimeitsiêr S^.* 
MartÎB do ce qu'il avait été 
guéri 4*iin mal d'yeux par son 
intercessiou. Cet ouvrage fait 
plui d'honneur à sa piété , 
qu'à son esprit et à son d^ 
cernement. • 

VSNAIID DE lA JONCH^RE. 

On 8 de lui : Théâtre lyrique, 
1772^ a vol. iji-12; ûouv. édit. 
2775 , a voL f/i-i2. 

• Vencï 4 (Henri de ) prêtre , 
docteur de Sorbonne , est au- 
teur de plusieurs Dissertât, 
sur la Bible^ insérées dans la 
Bible de Calmet, à Paris, 
J748, 14 vol. ii»-4® ) réimpri- 
mée en 1774 ^° ^7 ^oI« V^^ '^^ 
coins de M. Rondet. 

VfiNEL , (Gabriel-François) 
Bé à Fézenas, se distingua 
dans la profession de méde- 
cin , et emporta au concours 
en 1758, une chaire de méde- 
cine à Montpellier. Dès 1753, 
il avait été nommé inspecteur- 

Îénéral des eaux minérales de 
''rance. Il travailla pendant 
plusieurs années à l'analyse de 
ces eaux, avec Bayen, artiste 
célèbre , qui fut chargé de 
la partie manuelle des opé- 
jrations. Venel prouva par son 
travail qui exigea beaucoup 
tde courses^ qu'a était habile 
observateur et chimiste éclai- 
ré. Il se préparait à faire de 
nouveaux voyages pour con- 
tinuer ses observations 9 lors- 
qu'il mourut à Montpellier 
en 1777 ' ^ ^ ^^* '^^ A. d® 
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lui .' Examen des eaux miné- 
rales de Fassy , Paris, i7Ô5r 
Instructions sur l'usage de la 
Houille , Avignon, 1776 , gro» 
vol. f/i-8^. avec fig. Les état# 
de la province de Languedoc 
l'avaient chargé d'examiner 
la nature , les propriétés et 
les usages de la houille; C0 
livre contient le résultat do 
ses opérations : il y prouva' 
que la houille ne nuit pas à 
la santé , conformément à 
l'expérience de ceux qui en 
font un usage constant.^-Ana* 
lyse 4^seaux deSeltz, dan» 
lesMém. de l'acad. des scien-* 
ces. — Aquarum Galliœtmn4-* 
ralîum analysîs ^ manuscrit ^ 
en 2 vol. m-4^ : c^est^le fruit 
de ses recherches et de sesi^ 
courses. «^ITne matière mé* 
die. , en 2 volumes ii»-8* ; ou- 
vrage posthume. Il a donné: 
les articles de Chimie, Phar- 
macie , Matière médicale, efc. 
t)lusieurs autres articles dan» 
'Encyclopédie méthodiquei^ 

Venette, (Jean Filions de) 
légendaire du i4« siècle, natii' 
de Compiègne en* Beauvoisis* 
On a de ce moine un ouvr» 
de dévotion en prose rimée 
du tems, intitulé : La Vie de» 
trois Maries ^ Lyon y. 1413 , 
zft-4^ 

VBNETgnE, ( Nicolas) doc- 
teur, en médecine, mourut 
en 1698, âgé de 65 ans , à la 
Rochelle-, sa patrie. Il avait 
étudié à Paris sous Gui-P.atin 
et Pierre Pelit^el aprè» avois 
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vova{|< en ItsUe et eivPûrtii-^ 
gat, il s'élait retiré dans son 
pays natal où il te consacra 
tout entier à l'exercice de la 
médecine. On a de lui divers 
ouvrages : Traité du scorbut , 
la Rochelle , X671 , z«-i2. — 
Traité des pierres qui s'en- 
gendrent dans le coxps hu* 
main , Amst. , 1701 , iVi2.-^ 
Tableau de l'amour conjugal , 
etc. 2 vol. inriz , avec fig. 

. VcHETTE , un des contî - 
nuateurs de Guillaume de 
ISFangis , a été tiré de l'obscu- 
rité où il avait été laissé, par 
de la C urne de S**.-Palaye, 
qui en a fait l'objet d'un Mé- 
moire inséré da^s le Recuedl 
de l'acad. des in^riptions et 
belles-lettres , tom. XIII , p. 
6zo et suiv. U en avait déjà 
P»rlé dans un Méra. sur la 
Vie et les ouvrages de Guil- 
laume de Nangis et de ses 
continuateurs Y inséré au S^ 
toi. pag.56o.el suy. 

Vevtenat , ( ïllienne-Fier- 
re ) profess. de botanic^ue ^ 
mémo, de Tinstitut national ^ 
est auteur de beaucoup de 
Mém. dans les jaurnaux, et 
dans la Cotlect: des Mém. de 
l'iostitutu — Dq l'Eloge de 
Lemonuler, l'un de ses col- 
lègues à la bibliothé(|ue du 
Pônth^on» — Il travaille au 
Magasin oocjcèopédique. 

Ventuhe , ( Mardochée ) 
juif , a donné : Pièces jour- 
nalières à l'iisage des juifs por^ 
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t^guais ou espagnols , 1779 i 
zit-(2. — Les mêmes» aux- 
quelles on a ajouta de} notes 
élémentaires poiir en faciliter 
l'intelligence » 177^ » 3 voU 
/«|p£«^I»e Cantique des Can- 
tiques de Salomon,avec la 
paraphrase cbaldaïqueet trai-^ 
té d'Aboth , ou des pères da 
1^ doctrine, qui coqtie^t plu- 
sieurs sénte^c^s rabbiiiiques « 
trad. de Tlxiébceu, du pbaW 
daiique et du rabbinique, aux* 
qujels on a l»JQu(é ^e^ noties 
élémeatsiires pour en facilites, 
l'intelligence , 1774 , in-is. 

VEHDi , ( lïicolas le ) est 
auteur Ae l'Alm^na^h d^ kon. 
laboureur, ïcoyes » 17^ t 
in 8^ 

Vi:iiDiEx.iir« ( II. 4o ) 0^ a 
de (ui : Institutians aux ioia 
ecdéaiastiques. cbs iPmnoe r 
1703 , 3 vol. m-rS^. 

VfiRBcr * a donsé des Es- 
sais d'arithmétique 9 17% » 

Ve^Iucr , ( Antoine du \ 
né en i544^ à Monil^^aon ea 
¥oreji^^ mort eniôqoà 56, 
hijitOTiogcaphe de France et 
gentilhoomie ordinalpe du» 
roi, inonda le public de oom-. 
pilations, dont ta moins mau- 
vaise est sa BibbolbLèque des 
auteurs français, quoiqu'il n'y. 
ait pas beaucoup de. crtti<)UQ 
ni aoxactitude. Elle fut im-- 
{ priméç pour la prexnièire fois 
: à LjQU eu làS^. Kigole.i dû 



Juriffki en a donné une ëdlt. 
ainsi que de la Bibliothècmé 
de la Croix-du-Maine , à Pa- 
ris, 177:» et 1773, 5 vol. /«-4**. 
Les notes de l'éditeur recti- 
fient les erreurs de l'original , 
et rendent ce livre nécessaire 
à ceux qui veulent connaî- 
tre notre ancienne littérature. 

Yeadier , (Claude du) fils 
d'Antoine, avocat, publia plu- 
sieurs ouvrages mal accueillis, 
* et traîna une vie longue et 
obscure après avoir dissipé 
les grands biens que son père 
luisAvait laissés. Il mourut 
en 1649, à 80 ans; il était 
savant, mais mauvais criti- 
que- 

Veiipi^k , ( N. ) auteur in- 
connu du Roman des romans, 
en 7 vol. f«-8^, production 
aussi plaie qu'insipide. 

Y&BPIER , (César) chîrur- 
gieq, j;ié k Moli^es près d'A- 
vignoçi , inourut à Paris en 
1769, Ses cours d'anatomie 
lui attirèrent un grand nom- 
bre d'a^uditeui^ , et il form.a 
cle h^s disciples. Il e^t au- 
teur d'un excellent Abrégé 
j^'anatonaie , 1770 , z vol. in* 
i% , et avec les notes de M. 
Siabatier, 1775,2 vol, ia-8^, 
et des aptes vav l'Abrégé de 
l'art des accouchemeos, com- 
posé pour M"^^ Boursier du 
Coudray. On encore de lui , 
dans les Mém* de l'académie 
4q chirurgie , des Recher- 
ches sur lef hernias de ^ vea- 
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s!e, des Observations sur un# 
plaie au ventre , et aur und 
autre i la gorge* 

Verdicr , ( du) médecia 
et avocat , est auteur des ou- 
vrages suivans / La jurispru- 
dence de la médecine en Fran- 
ce, 1763, 8 vol. in-12. — La 
Jurisprudence particulière de 
la chirurgie en France, 1764^ 
2 vol. in- 12. — Recueil de Mé- 
moires et d'Observations sur 
la perfectibilité de l'homme 
par les agens physiques et 
moraux, 177a» in-iâ.— Re- 
cueil II , contenant un nouv. 
tableau d'édiication physique, 
1774 , i/i-ia. — Cours d'édu- 
cation à l'usage des élèves des.- 
^iué? aux premières profes- 
sions et aux grands emplois 
de l'état , 1777 , f«-i2. — Mé- 
moire à consulter sur les fonc- 
tions et les droits respectifs 
des trois classes des institu- 
teurs établies en France pour 
les trois ordres de l'état , 1789, 
i«-i2. — Galendriçr d'éduca- 
tion et d'économie faisant par- 
tie du cours d'édi^catiQU, etc. 
1788 , zVia. — Introduction 
à la connaissfipce des plantq^ 
dans le bon Jardinier de M. 
de 6r2»ce. 

Verdies, ( J. du) fils du 
précédent , miéideoin , a pu- 
blié : Discours »Mr un nouvel 
art de développer la belle na* 
ti|re et de guérir les diffbrmii- 
tés au moyeQ d'exercices aidés 

£ar les machines mobiles de 
L Tipl^iae , pTîOttoncé dans 
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la maison d'édacation de son 
père, 1754, fn.4^ 

^ Veeduc , (Laurent) chirur- 
gien et professeur, était de 
Toulouse , il mourut à Paris , 
en 1695. II publia en Faveur 
de ses élèves en 1689 , son 
excellent Traité intitulé : La 
Manière de guérir , par le 
moyen des bandages, les frac- 
tures et les luxations qui ar- 
rivent au corps humain. Il 
y rémonte jusqu'aux prin- 
cipes de la chirurgie et à rhis*- 
toire des os. Cet ouvrage a 
été traduit en hollandais, et 
imprlm* à Amst. en 1691 , 
2/1-0 • 

Verdxjc , ( Jean-Baptiste ) 
méd.filsduprécéd;estauteur 
d'un ouvrage qu'il - intitula : 
Les Opérations de chirurgie , 
avec une pathologie , 1739 , 
3 vol. f/i-8**. Ce livre fut trad. 
en allem.,et imprim. à Leip- 
«icken 1712, in-^^. Il avait 
entrepris aussi un Traité de 
l'usage des parties , dans le- 
-quel il voulait expliauer les 
fonctions du corps par les prin- 
cipes les plus clairs. Mais étant 
xnort sans achever ce Traité , 
Laurent Verduc , son frère , 
mort en 1703 , chirurgien , 
revît ce qu'il avait fait , sup- 
jîléa à tout ce qui manquait , 
en fihun excellent ouvrage, 
ef le publia à. Paris en 1696, 
en 2 vol. fH-i2. On a de ce 
dernier , le Maître en chirur- 
]gie , ou Ja Chirurgie de Gui 
de Chauliac, 1704, z/i-12. 
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V£iti:>t7RE, ( JNicoIas-J^. àé 
la ) né à Aire , mort à Douai 
en 1717 à 83 ans , était un 
homme d'un savoir profond, 
et d'un désintéressement rare. 
Fénélon l'honorait de son ami- 
tié. On adeiui un Traité de 
la pénitence , en latin , dont 
la ' meilleure édition est de 
1698. 

Vkroer de Haxtratîne , 
( Jean du ) abbé de S^-Cy- 
ran , né à Bayonne en i58r ^ 
mourut à Paris en 1643. C'est 
un des apôtres les plus célè- 
bres du jansénisme, ami do 
Jansénius et des phis grands 
hommes de Port-Royal, des 
Arnauld,des Nicole, des Paa- 
cal. Les jésuites et les doc- 
teurs molinistes lui ont attri- 
bué beaucoup d'etreurs, et 
ont^voulu le faire passer pour 
hérétique. Le P. fiouhaurs i 
qui n'était pas théologien et 
oui ne s'occupait guère que 
aes erreurs de grammaire et 
dégoût, l'a aussi attaqué avec 
les armes qui lui étaient pro- 
pres , il a voulu le faire pas- 
ser pour un mauvais écrivain. 
Dans sa matiière de bien pen- 
ser sur les ouvrages d'esprit, 
il cite desfragmens des lettres 
spirituelles de l'abbé de S'. 
Cyran comme des modèles 
de mauvais style, de gali- 
mathias , d'enthire , d'obscu- 
rité. Ces morceaux ainsi dé- 
tachés paraissent en effet fort 
ridicules , mais sans compter 
ce qu'ils peuvent perdre àêtre 
ais)5i xivét de leur place •! lé-i 
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pares de ce qui précède et de 
ce qui suit , il y a bien peu 
de délicatesse à prendre ainsi 
chez, ses ennemis les. exem- 
ples AU mal , comme chez ses 
amis lés exen^ples du bien; 
sur- top t dans un livre d'ins- 
truction, où les préceptes et 
les exemples doivent être au- 
-dessus de toute contradiction 
et de tout soupçon, et par 
conséquent n'être choisis ni 

Îa-r Tamitié ni par la haine. 
le Petrus Aurelius de l'abbé' 
de S*,-Cyran , qui fut im- 
primé SiQus la protection du 
clergé de France , et suppri- 
mé pour un tems par les jé- 
suites^.fit beaucoup de bruit 
clans le tems, ainsi que les 
autres écrits polémiques de 
l'abbé de S*.-CyKiu contre le 
P, Garasse et beaucoup d'au- 
tres : personne aujourd huine 
les lit, pas même les jansé- 
i^istes les plus zélés. Il n'y a 
€|u'uq secret pour être lu ton- 
)Qur.s ou du piolns long- tems, 
c'est d'écrire des choses tou- 
jours utiles. Le cardinal de 
Richelieu, moitié pour des 
raisons de jansénisme, moi- 
tié parce que l'abbé de Saint- 
Cyran a'avaU pas voulu sç dër 
clarer pour la nullité du ma- 
riage de Gaston d'Orléans avec 
Marguerite de Lortainç, exer- 
ça sur li\i sa tyrannie et le fit 
enfermer en 1638, il ne sor- 
ti^ de. sa prison qu'après la 
Xnort du cardinal , et.ne jofuil 
pas long-tems de sa liberté, 
car il mourut l'année mêxue 
Qu U l'avait obtenue/ 
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V£R6iE&, (Jacques) né à 
Lyon en lôSy, fut fait, eu 
1690 , commissaire ordonnor 
teur de la marine, et fut en- 
suite président du conseil an 
commerce à Dunkerque , il 
quitta tout pour vivre à Fa- 
ris en homme de plaisir et 
eo bel esprit. Ses poésies sont 
facileset négligées. J.-B. Rous- 
seau rappelle 1 Anacréon fran* 
cals pour ses chansons de ta- 
iÀQ , dont aucune n'est resiée. 
Voltaire I9 loue avec plus 
de mesure et le juge plu$ 
équitablement , lorsqu'il dit , 
en parlant de ses ,cQutes : 
« Vergier. est , à l'égard do 
la Fontaine » ce que Cam- 
pistron esta Racine, imita- 
t.e^r faible « mais naturel », 
Ses contes sont libres; celui 
du tonnerre est voluptueux , 
celui de l'abscès est naïf et plal- 
>ant , mais sale et grossier. Lsl 
mort de Vergier a donné lieu ^ 
des calomnies contre un grand 
prince. Il fut assassiné le 23 
août 1720 , d'un coup de 
pistolet dans, la rue du Bout- 
du Monde vers miauit ^ ^i\ 
revenant de souper chez un 
de ses amis. C était à-peu 
pr^s le teihs où paraissaient 
les Philippiques, On supposa 
qu'il avajit é\é soupçoimé d*y 
avoir eu part, ou d avoir fait 
quelque autre satire contre le 
prince , et' que le prince ,^au 
lieu de le faire punir , Vavalt 
faft a9;^assijaer;. on nommait 
même l^e^écut.eur de sa ve.iv 

Igeancê, et ou osait dire qu'il 
avait eu làcroixdeS^-LouIs 
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pour prix' de cdt attentat. La 
vérité est mie le doux et 
voluptueux vergier était bien 
incapable d*innè satire, et que 
le généreux Philippe qui par- 
donna les PKîVppîqués mêmes 
h Lagrange^, était bien plus 
incapable entoifè d^un assassi- 
nat. On sait très-'bien le nom 
du véritable assassin de Ver- 
gief, ou du moins le noin qu*il 
prenait ; il éférir connu sous 
celui du chéfa'tier lef Cra- 
queur , c'était unf vblenr de 
. professioii , et ^bti' objet était 
de voler rihéontiuqu il assas- 
sina ; mais un cat'os^e qtri v int 
à passer l^Bligeade préùdrls 
hi tuile. Le Craqtfeur éfait un 
des comparons let deà' afsso-^ 
ciés deCartbùcfhe ; il fbtibm 
pu à Paris le ï6 fuîn 1*722/11 
avoua ce meurtre parictiplii- 
sieurs anttéi.'Vi^rgiér'arfeît de% 
Odes , des Sowûets , dèfe Ma- 
drigaux « de^ Epigra^nïnie» , 
etc. La meilJ'etïrer édlt. de céa 
difî'érens otxvt* ; t%X de' 1760 , 
en ± vol. /rt'-ri. Oï]r a encore 
de lui 2!eîla » ou' Tâffricarine , 
en versyetutîehistot^iôtre'én 

Ïrbsef et en vèt*s; irifîitrtééf Don 
iian er Isabeile , IffôûveHe 
pomigùaSsé. •' ' 

'Vercieh*, C<ïi^ ) avôiî^at , a 
doîiAë uii Trdité deb ^ùàcea- 
sioiià îëgîtiffiès , Pafîs , 1786, 

VirR'Gîî lAU* , ( N. ) né à Li- 
moges, avocat à Bbrde'âui', 
député à la preipiîè're? assem- 
blée nationale lég($ialiV6', et { 



à lai convention nationale, 
du départem. de la Gironde , 
fut décapité le 31 octob. 1793, 
à l'âge de 35 ans. Son élo- 
quence et son supplice ont 
attaché à son nom. une célé- 
brité particulière. L'élociuen- 
ce ù magnifique et si' brillante 
dans l'assemblée constituante, 
afVait singulièrement dégéné- 
ré pendant les troubles et les 
intrigues de l'assemblée lé- 
gislative. La gloire de laî rap- 
pellei^ à sOn éclat était ré- 
servée à Vergniaujc. IF n'avait 
pa^,à la vérité, te talent d'im- 
proviser; mais quand il avait 
prëparéàies discouris.ils étaient 
écrits aVec tant de force, il lei 
prononçait avec tant de no- 
blesse, éf d'itilérêtj il était 
à-la-fbissi séduisant et si ter- 
rîblèr , si etitraînant et si pef- 
stmsif , si simple et si sttbiime 
que jîeti de personnes échap- 
paient aux émotions qu'il vbu^^ 
lait produire. Jamais péut^ 
être on ne s'était servi avec 
âtitant dé succès de l'empire 
et dur secours des imagée. U 
av^it' Vàn dé le^ présenter 
sûftrs des' rapports ai fr^ppans 
et si v^is qu'il étomuait et 
ravissait en même^tetns l'ad- 
fùihàtion. S*il avait eu des 
foi'mc^'aiissi oratoires que Ml- 
rabea^i et rimpertorbafailité 
dej'élocftféncede Hatiry. Céâ 
deux orateurs ne tiéâdraietit 
auprès dé lui que le secoM 
tang. Maiésaconstituribn'phr- 
srqtre ne' lui permettait ni là 
contenante fière du prèiiiier , 
ui l'audace da second. Il était 

trop 
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trt>p absorbé ^dan& Ta tribiiné 
pouraV livrer aux élan^ d'un 
geâte aont la régularité et l'ex- 
pression tiennent à l'attitude 
sistlsible de loctt le corps. Nous 
avons parlé de la force de ses 
Images. En voici une dont l'im- 

I Pression fut générale quand il 
a présenta. « Pourquoi , di- 
tait-il auxpartisans deMarat, 
pourquoi présenter la liberté 
et réalité sous la forme de 
deux tigres qui se dévorent , 
tandis qu'on devrait les pré- 
senter sous celle de deux frè- 
res qui s'embrassent ï Si la 
fiberté se propage chez les 
étrangers avec tant de lenteur, 
d'est qu'ils ne l'Qnt encore ap- 
perçue que sous un voile en- 
sanglanté. Quand, pour la pre- 
iliière fois, les peuples se pros- 
ternèrent devant le soleil , 
Îu'ils appelèrent le père de 
i oature, croyez-vous qu'il 
isTenvelopl» des nuages qui 
portent la tempête 9. Ailleurs, 
il comparait la révolution à 
Saturne qiii dévore ses enfans. 
Malheureusement Vergniaux 
pariait à des hommes qui ne 
savaient que l'admirer, ou à 
fpsux qui voulant le perdre , 
s'embarassaient peu de ses 
ialens. Il fut proscrit au 31 
mai, comme un des cfaets du 
parti de la Gironde. Toutes les 
fois qu'il voulutparler devant 
4e tribunal révolutionnaire , 
sa voix fut étouffée par les 
clameurs des affidés de ce tri- 
i)unal. Ses défenses étaient 
préparées et écrites avec une 
énergie dont il y a peu d'exem- 

Tome FI. 



pica. On ne les aura sans douta 
jamais ces monumensielâ 
plus forte éloquence. Les re- 
cueillir, «ans les àoumeltra 
auk agens \ de Robespierre , 
aurait été tin ctime . digue de 
mort. Vergniaux , une seule 
fois, avec cette flexibilité 
d'organes qui remuait toutes 
lésâmes, put se faire fenteh- 
dro ^ tous les yeux pleurèrent, 
la tyrannie pâlit et arracha le 
: décret qui mit le sceau à l'in- 

famiede3proscripteurs.Quand 
Vergniaux se vit condtonné 
à mort, il jeta du poison qu'il 
avait conservé , et préféra 
mouriravec ses collègues. Ou 
à de lui des rapports et des 
discoifrs qui sont consignés 
dans le Moniteur.Vn des plus 
remarquables, est celui qu'il 
prononça à l'occasion du pro- 
cès de JLouis XVL 

Vkrgt , ( de ) né à Aix en 
Provence , et mort en lySa , a 
travaillé à la nouvelle édit. du 

Dictionnaire étymologique de 
ménage^ et a publié les Aven<- 
tures du C. deLancasieUr728, 
fn-i2. Il a traduit une Lettre 
de Valisnieri , sur la généra* 
tion des vers, 1727 , fn-12.— 
Les quatre premiers vol. des 
Réflexions militairesde Santa 
Cruz, 1735 et suiv. 12 vol. 
in-i2. — îDe la charité envers 
le prochain , par Muratori , 
1745, 2 vol. în.-ii, 

Vergy Treyssac , (du) de 
Bordeaux , a donné les ou- 
i vrage9 suivant : Les Usages | 

45 
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i763^a,yol. /Via. — Lettveh 
Mi le marquis de Lire» 1763, 
în-'jiiri' Lettre à M. de la M^ 
éciiyei:Vi7^3;» 'X'^^ — I*®^* 
nuépjrlses.i"^ cceui;, roman eu 

fet'tre?;^769» ? ^4/«:^^'y 

Xe».'Amateurs , roman, 176% 
^ voL f/z-ia. — Henriette , ai 
yol,/«-ià.— L'Ecossàié, 176*^, 
!^ vbl///i ia. — Le TrioDûpbe 
de la veitu.sur l'amour, ï7^*>, 

Î77*- . ; " ' î 

y éiiiTÉ, ( Lbuîs Alexandre 
^e) libraire à Abbeviile, dié; 
puté ,àu /département de 1^ 
Somme 9 membre de la con«^ 
ventLoii nationale, et du con^ 
éeil deâ Soo* On a de lui : 
fiist. à\i comté de Pontbleu 
et de la ville d'AbbeyilIe ^ 
1767, a vol. ï«-ia. — Essai 
aur rbîsû générale de Picar- 

dieVi77Ô» î'^'^^" — Supplé- 
ment, 177* » z/î-ia. — ^Recueil 
intéressant sur l'affaire de la 
mutilation du crucifix d' Ab- 
beviile , 177*. — Notice pou^ 
servir à Tliist. de la vie et des 
écrits de M. Linguet , Liège, 
J781, nouv. édit, 178a, in•ii^ 
-7 Tableau fie la terre, 1787 , 
5,voï. i/i-i^ — Qu'est-ce que 
Xinguet? 1790, //i-8^ — QuesU 
ce donc que ce train-là» pour 
servir de suite à qu'est-ce que 
Xinguet? 1790, f/i-8^--0pi- 
^ion sur le jugement de'Louis 

XVI, 179^» ^■'^-s^ 

Verlac de la Bastide , 
( Bernard Louis) ci-dev..avo- 
cat à Nismes , né a Ségur , 
^ocèse de Kliodés. Om a de 
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.lui : Odes, sur, la prise de lAU 
norque , I75q, —7 Les "Eetes 
îdës environs de Bordeaux.— • 
:KéSexionsi^u^ 1^,. marche de. 
nos idées , 1760.,, in - la. •- 
Epitres écrites de la campagna 

à M"e Ch**, 1760 ,?Vi2;— ' 
.Ode pour l'ouverture d'un 
^exercice littérair^.-^ Ode sur 
la paix. — Ode de ïiï. la Pue 
de fitzj'aines et autres poè- 
mes, 1764 , i/i-ia.— Discoure, 
• sur l'utilité des sociétés litté- 
'raireset sur l'éducation, 1760, 
'in^i2. — Lettre d'un cosmo- 
.polite à 'M. de N. E. , 1765 , 
îfa^B^ — Epître à l'ombre de 
Calas, 1765 , £n-8^. — ■ Disc, 
sur la nécessité et les avan- 
tages des conférences de doc*, 
triue de l'ordre des avocats 
du présidial de Nismes, pro- 
noncé le 17 ij[^^i 1766.— Dis-' 
cours sur Içs moyens de fen- 

I.dre les vacation^ utiles à la 
patrie et à l'avocat , 1766, in" 
• la. — Les^^Gradations de l'a- 
mour , 177a , in-è^. — Disci 
sur les devoirs, les qualités et 
les connaissances du méde- 
cin, avec un cours d'études 
, par J. Gregory, trad. deTang, 
sur la nouv. édit. 1787,2/1-12, 
— Observations sur les hôpi- 
taux , par J. Aikin , avec una 
lettre à l'auteur sûr le xnêmd 
sujet , du docteur Percival » 
ouvr. trad. et auquel on a 
ajouté quelques notes, Paris^ 
1787, 7/i-ia.—Mém. présenté 
à l'assemblée nationale pour 
le sieur Verlac , etc. 1789 9 
in-8^ — Nouveau plan d'édu- 
cation pouç toute» les cUsdea 
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ff«^îfoyetis,avec ua traité de 
la nature de la liberté en gé- 
néral , de! la liberté civile et 
des principes du gouverne- 
ment , extrait d'un ouvrage 
anglais, i«-8'.-^Observations 
sur le système d'une refonte 
générale des monnoy es. 

VERMËit , (ï. M. ) cî-dev. 
avocat , est auteur d'un Essai 
sur les réformes à faire d'ans 
notre législation criminelle, 
1781 , f/i-i2, —Et d'un grand 
Bombre de Mém. imprim. 

Vërnage, ( Michel Louis) 
médecin, censeur-royal, né, 
à Paris le 5 mai 1697, mort le 
II avril 1773. ï^ ^ laissé : 
Observations sur la petite vé- 
role naturelle et artificielle , 
Xa Haye, 1763, i/i-ia. — Et 
quelques Dissertât, latines , 

Verivassai:. , (François de) 
gentilhomme duQuercy, qui 
a fait un roman de chevalerie, 

Î»lus célèbre au 16 siècle par 
e nombre de ses édit. que 
par l'intérêt qu'il inspire. Ce 
n'est qu'une misérable traduc- 
tion de l'italidii , qui a j^arti 
sous ce titre* v lUHisu de Pri- 
maUon dt Qttee s continuant 
Celle de Palmarin et autres s 
faris , i55o, fn-fol. ou Lyon, 
z6oo , 4 vol. inr\%. Cet ouvr. 
est le rebut de la Bibliothèque 
ileue. 

■ 

ysaiXBS. f. (Jacob) pasteap 



TEK 35â 

d'une église de Gehève,né eit 
Languedoc en 1728 , mort 
en 17B* , a publié les piivri 
suivans : Choix littéraire , 24 
vol.£n-ff*. Ce jaurnal a plu* 
de mérite que de réputation» 
— Lettres sur le christianis- 
me de J.- J. Rousseau, 1763 ^ 
f/^8*,— Dialogues sur le chris- 
tianisme de J.-J. Rousseau ^ 
1763 , frt-8^. — * Biéponses à 
quelques lettres de J. J. Rous« 
seau , 1763 , jn-Sf*. — Cathé- 
chisme destiné particulière-» 
ment à l'tisagedes jeunes gens 
qui s'instruisent pour particl- 

ger à la S*«.-Cène , 1774» ''*•• 
^ Oe cathéchîsme, pour \6 
fond, était celui d'Osterwald 
auquri Vernesa fait plusieurs! 
cbaugemens ; il les augmenta 
dans une nouv. édit. où il mit 
son nom en 1776. Enfin il eii 
donna une nouvelle plus am- 
ple encore que les autres, eu 
Ï778, avec un catéchisme fa- 
milier à l'usage des enfaùs.-^ 
Examen de cette question 2 
Convient-il de diminuer l& 
nombre des sermons qui se 
font' à Genève? 1775 , //t»fi** 
-*- La Confidence philosophi- 
que : la 3* édit. la plus com- 
plète, est en2 vol. z/i-«8^, Ge- 
nève, 1776, Vernes avait tra- 
vaillé avec Roustan àl'hist. dé 
Genève ; mais leur travail n'a 
pas été publié. Il a composé 
un Traité sur l'éloquence de 
la chaire, inédit. VeVnes était 
un écrivain aussi estimable 
par ses talens que par ses ver- 
tus : aux lumières que sup- 
pose la théologie , il alliait 
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celles ^*we philosophie dou- 
ce et sensible ; sans s'embar- 
quer dans les disputes con* 
ientieuses du dogme ^ il ^e 
contentait, en respeictant les 
objets de la foi « d'annoncer 
à ses semblables la morale de 
rSvangiie avec cette onction 
si rare qui est le don du sen- 
timent et Ijl qualité distinc- 
tive d'une "ame pénétrée de 
ses devoirs. Dans les troubles 
civils qui tourmentèrent sa 
patrie» on le vit, uniquement 
«Secte des dangers qui la 
znenaçaient, avec un ^al éioi- 
gnement de toutes les factions, 
citoyen, sans autre passion 
que celle du bien public , epa- 
ployer tous ses talens à con- 
ciller les esprits , et à préve* 
jiir le naufrage de la républi* 
que.Tenies emporta en mpu* 
rant les regrets de ses copci- 
toyens qui conservent pour sa 
znémoire un respect mêlé de 
reconnaissance et d admira- 

* • k « t lé 

tion.. . 

. Vernes, (Franc.) né à&enèt 
re le lo janv. 1705 , fils du 
précédent. On a de lui les ou- 
vrages suivans : Poésies impr, 
en 1786 ^chex Caain. Ces poé- 
sies sont. les essais de l'auteur, 
depuis l'âge de 10 à i8 mairr-' 
î^ Voyageur sentimeiHal ou 
ina promenade à Yverdun. 
Cet ouvrage parut à Neufchâ- 
tel en 1786. Il fut trad. dans 
toutes les langues , et il s'w 
est fait des édit. multipliées: 
la pli» correcte est celle de 
ïerlio ^n 1786, ~ J-J| Traft- 



Iciade*, ou l'ancienne France f 
poëme en 16 ct^a«t;$ , inipr. à 
Lausanne^ chez jSIuurer, en 
1789.— -Éloge de Vemes père« 
impr. à GenèvjS. -*- Le Fraq<r 
cinisme ou la philosophie uiit 
turelle. Cet ouvrage imprim* 
à Londres en 1794 * ^^ ^^^ 
tiré qu'à un très^petit nombre 
d'exempl., et ledit, en est 
depuis long-tems épuisée.-^ 
Adélaïde dé Clarencé , ou les 
Malheursetles délices du sen- 
timent , impr. à Paris Tan lY 
de la république , ea 2 voL-^ 
Le Voyageur sentimental en 
France , sous Robespierre , 2 
vol. imprim. à Genève ches 
Paschoud , l'att VII (|e la ré- 
publique. 

Vebnky, ( Guichard -Jo- 
seph du ) de racàdémie des 
sciences, naauit à Feursen 
Forez le 5 août 1648 , et mou- 
rut le 10 septembre 1730, à 
82 ans. Jacques du Verney 9 
son père, était médecin. Le 
fils , après avoir étudié 5 ans 
en médecine à Avignon , vint 
à Paris en 16674 11 fitchea 
l'abbé Bourdelot, oiï s'asseia-* 
blaient des savans de toute es* 
pèce , une ai^tomie du cer« 
veau; il en fit d'autres (^es 
un médecin nommé Denys « 
où des savans ft'assemJblaieiit 
aussi. Il démontrait ce qui 
a été décduvert nar S^enon « 
Swammerdam, Graaf , et les 
autres grandianatomistes; il 
[ se fit bientôt une réputation 
distinguée , sur-tout j>ar l'élo- 
quence ^ec liH|)ielteilparJ«it 
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9Ur ces matières. « Cette élo- 
quence» dit Foutenelle, n'é- 
tait pas seulement de la clarté, 
de la justesse t de l'ordre ; 
c'était un feu dans les expres- 
sions, dans les tours , etjus- 
ques dans sa prononciation , 
gui aurait presque suffi à un 
orateur. Il n eût pas pu annon- 
£er indifféremment la décou- 
verte d'un vaisseau , ou un 
nouvel usage d'une partie, ses 
yeux en brillaient ae joie , et 
toute sa personne s'animait ». 
Ajoutez qu'il était jeune et 
4'une figure agréable; lesda- 
èies mêmes furent curieuses 
de l'entendre ; il mit l'anato- 
mie à la mode. Su Yemey 
entra dans l'acad* de&scieuces 
en l'an 1676. Quand ceux qui 
étaient chargés de l'éducation 
dadauptiin^BkdeLouisXlY, 
songèrent à lui donner des 
connaissances en physique , 
ils s'adressèrent à cette acadé- 
xnie, et du Yernej fut chargé 
d'enseigner au prmce , l'ana- 
tomie. Il préparait les parties 
à Paris et les transportait à 
S^-Germain ou à Yersailles ; 
là y il trouvait uo auditoire 
redoutable, le dauphin envi- 
ronné du duc do Mbntausier, 
de l'évêque de Me'aux (Huet), 
depuis évéque d'Avranches , 
^e Cordemoy , tous fort savans 
et fort capables de juger, mê- 
rne ce qui leur eût été nou- 
veau. Les démonstrations d'à- 
natomie réussirent si bien au- 
près du' jeune prince, qu'il 
offrit quelquefois de ne point 

«lier à la chasset si 99 pouvait 
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leslui continuer après le diuer* 
Ce qui avait été fait chez le 
dauphin , se recommençait 
chez l'évêque de Meauxavec 
plus d'étendue et de détail; là 
se trouvait un auditoire non 
moins redoutable, le duc de 
Chevreuse , le P. de la Chaise , 
Dodart , tous ceux qui se sen- 
taient dignes d'y paraître. Du 
Yerney fut l'anatomiste de la 
cour. En 1679 , il fut nommé 
professeur d'anatomie au jrir* 
din du roi ; il alla en Basse* 
Bretagne» et sur la côte de 
Bayonne , pour faire des dis- 
sections de poissons. Il mit les 
exercices anatomiques du jar- 
din du Roi sur tin pied où ils 
n'avaient jamais été ; il y at« 
tira une foule d'écoliers étran« 
gers, qui devinrent eux-mâ* 
mes, par ses leçons, des mai'» 
très illustres, et qui, pleins 
de vénération et d'admiration 
pour leur maître, portèrent 
sa gloire dans toutes les con- 
trées de l'Europe. Un savant 
aillais Itii écrivait en 1712 : 
Trts^iîlustre duVerney^ jeté 
rends grâces des discours divins 
quty* ai' entendus de toi à Paris 
il y a trtmt ans. Et ce mémo 
savant anglais^qui eut pu par- 
faitement instruire dans l'ana* 
tomie , un frère qu'il avait , 
envoyait ce frère à Paris , 
pour qu'il pût apprendre cette 
science sous celui qu'il regar- 
dait comme le plus grand 
maître. Du Yemey publia en 
1683, son Traité de 1 organe 
de louïe, in-i2, dont la tra^» 
ductioo latine a été insérée 
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dans la biblioth* anatomique 
de Manget. Il faisait d'une 

{>artie qu'il examinait ,- toutes 
es coupes différentes qu'il 
pouvait imaginer pour la voir 
ae tous les sens, il employait 
toutes les injections , il excel- 
lait dansfanatomiecomparée; 
il a , le premier , enseigné au 
jardin du Roi, Tostéologie, 
et fait connaître la maladie des 
os. Il avait entrepris ^ dans sa 
vieillesse, un ouvrage sur les 
insectes; et malgré les ména- 
gemens que demandait son 
grand âge , il passait des nuits 
dans les endroits les plus hu- 
mides du jardin , couché sur 
le ventre, pour découvrir les 
allures, la conduite des lima- 
çons, qui semblent en vouloir 
faire un secret impénétrable. 
Sa santé en souffrait j mais il 
aurait encore plus souffert de 
rien négliger. On a imprimé 
à Paris, chez Jombert, le 
Recueil de tous les ouvrages 
de du Veraey , sous de titre : 
Œuvres anatomiques de du 
rVerney , 1762 , 2 voL f72-4^ 
— On a fait entrer dans cette 
collection , tous les Mémoires 
de ce célèbre anatomiste , ré^ 
pandus dans la notnbreuse 
Buile des Mém. de l'acad. On 
y trouve aussi un Traité de la 
génération. Il y établit le sys- 
tème des œufs comme le plus 
probable. 

VfiRNINAC DE SaIKT-MaîTR 

a publié : Oraison funèbre de 
làOuis-Ph. d'Orléans , 1786, 
^-8?. -f- Recherches «ur les 
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coiars et les procédures crîmP 
nelles d'Angleterre, extraites 
. des Commentaires de Black- 
stone sur les 'lois anglaises^ 
1790, rn-8^. 



VERNTsfi, (leP.)domînîcaîfli 
né à Dijon, memb. de l'acad. 
de cette ville , adonné, danal 
les Mémoires de cette société 
année 1784 : Mémoire sur lé 
Nostoch» 

Vernois (dii) a donné i 
Encyclopédie militaire, ou- 
vrage périodique, en 1790, 

ViRON* , ( Franc. ) mission- 
naire de Paris , mourut curé 
de Charenton en 164g. Oui 
de lui une Méthode de con- 
troverse ; une Règle de la foî 
catholiqiie , et d'autres ouvri 
dont la plupart ont été impr. 
en 2 vol. z«-fol. Véron s'était 
d'abord annoncé par un livré 
singulier, intitulé: Le Bâillon^ 
des jansénistes; ouvrage qui 
fit dire à un Mauvais plaisant; 
que Yauteur méritait le bâillon 
quîl voulait fnettre aux autres^, 

' VÉRON , originaire de là 
Franche* Comté, a donné ,î 
Les Alpes , histoire naturelle 
et politique de la Suisse; sa 
Description générale et celle 
de ses pays alliés, Paris 178a, 

3 VDl. Zrt-Iî2. 

VeRIHiÉR de tA CONTERI^ 

( le ) On a de lui : Ecole de la 
ehasse aux chiens 'Cour«i& « 
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AoueSt 1763,2 vokï«*8^-- 
^Vénerie normande ^ Rouen , 
1778, «1-8^ , 

^ Vebsé, (ISToël-Aubert de) 
pé au Man&^de parenscatho- 
liquesy 0e fit cali^inisle. Etant 
rentré dans l'église (ïatibolicpie 
yers 7690 , le clergé dei France 
lui donna unepensionipourle 
récompenser oe ses ouvrages, 
qui sont très^médiocres. On a 
de. lui : Le Protestailt pacl- 
JSque, ou Traité de paix de 
i'^glw» m-f2. — -Un Mani- 
feste contre Juriçu ,. qui avait 
attaqué ^ par un'façtum^YoïX" 
yjage .précèdent , publié en 
xf>^9 «»-4^.» et qui €3t le 
meilleur livre qu'adt fait Au - 
hevi de Versé, — L'Impie 
convaincu , ou Dissert, contre 
jSpinosa, Amsterdam ^ 16849 
i«-8^ — La clef de l'Apoca- 
lypse de S^Jean , 2 vol. i/i'i2. 
7— L'anti-Sociaien , ou nouv. 
^Apologie de la foi catholique 
contre les SociuLens. — Le 
Tombeau du Soclnianisn^ , 
etc. Versé mourut en 1714 9 
avec la réputation d'un esprit 
ardent, sujet à^ prendre des 
travers» 

Vert, ( dom Claude de ) 
religieux de l'ordre de Gluni; 
né a paris en 1645 , et mort 
en 1708, est connu principa- 
le m^t par son Explication 
simple , littérale et historique 
des cérémonies de l'Eglise, 
en 4 voi. i«-8** ; et par ses dé- 
l>ats avec Jurieu sur cet arti- 
cle. Ce fut lui qui , avec son 
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confrère dom Paul Habusson, 
réforma le Bréviaire de sou 
ordre, qui parut ainsi réformé 
en i6to, et qui, malgré la 
critique/qu'en fit le docteur 
Thiersv a servi de. modèle 
pour en séformer plusieurs 
autres^ 

* 

Vbrteuii., (Joseph Donz» 
de ^ abbé, né ei^ déc. 1736, a 
puolié: lesderniers Sentiment 
des plus illustres personnages 
condanihés à mort (avec Saba- 
thier de Castres). -^ Il a tra* 
duit lesNuit^attiquesd'Auiu- 
GeUe, 1776 et 1777) 3 voL 

Vertot, ( René-Auber de) 
naquit au château de Benne- 
tôt , dans le pays de Caux , Is 
25 novembre i665< Il fit ses 
études au collège des jésuites, 
à Rouen. Etant entré au sémi- 
naire , il n'en sortit que pour 
aller se jeter dans un couvent 
de capucins , à Argentan. Son 
père y accourut, et fit d'inu-» 
tiles efibrts pour le rappeller 
à lui. Vertot fit profession et 
prit le nom de Zacharie;Mai9 
un abcès qui lui avait carié la 
jambe , a'étant renouvelle par 
le frottement de ses habits , il 
fut forcé , de l'avis des méde- 
cins , de quitter l'ordre de S*.- 
François , et passa dans celui 
des Prémontrés , à l'âge de 2Z 
ans. Il devint secrétaire de 
l'abbé de Colbert qui eu était 
le général. C'est à lui que 
Vertot dut le prieuré de 
l Joyenval. U éprouva des tra- 
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casserièft dé la part des moi- 
nes qui réclamaient. contre la 
légalité de sa nomination » et 
»e vit obligé de se contenter 
de la cure de Croisay- la-Ga- 
renne 9 près la machine de 
Marly. Onappcllacesdiffé- 
rens changemens d'état , Us 
révolutions de Vahbt de Vcnot^ 
par allusion au genre d'ouirra- 

E3S dans lequel il se rendit 
ientôt si célèbre. Èontenellc 
et l'abbé de S«.-Pierre , amis 
et compatriotes de Vertot, 
reconnaissant eu lui une gran- 
de facilité à s'exprimer et le 
don supérieur de narrer , l'en- 
gagèrent à écrire l'histoire. Sort 
premier essai fut celle des Re- 
fobahks de Portugal^ qui eut 
un succès prodigieux. Cet ou- 
vrage avait été composé à 
Croissy « cure dont il se dé- 
goûta Dientôt. Il parvint à la 
{lermuter avec une autre dans 
e pays de Caux , et celle-ci 
avec une troisième purement 
séculière , qui lui donnait un 

C revenu , aux portes de 
len. La légèreté et l'in- 
constance semblaient accom- 
pagner toutes les actions de 
V ertot. Cependant il ne chan- 
gea pas d'objet dans ses étu- 
des, et donna au public , en 
1696, V Histoire des Révolutions 
de Suéde. Elle fut reçue avec 
tant d'applaudissement, c{u'on 
Ta réimprima cinq fois de 
euite , sans y donner une nou- 
velle date. Traduite dans pres- 
que toutes les langues de l'Eu- 
rope , elle attira plus particu- 
lièrement l'atteAÛon du roi de 
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Suède , qui ehargea sofi Èm^ 
bassadeuc à Saris , d'engager 
Vertot , par un • présent dé 
2,000 écus, à entreprendre 
une histoire générale de ce 
royaume. Mais ayant appriè 
que Uauteur n'était qu'un simr 
pie curé* de Normandie , il fit 
échouer lui-même ce proiet. 
Bossuet en jiigea bien diné* 
remment ; il voulut portei^ le 
cardinal de Bouillon à se ser« 
vir de Vertot , en lui disant: 
yoilà Une plume taillée pour la 
Vie de Turenne. Miilheureuse^ 
ment cette idée ne fut point 
adoptée, où n'eut point de 
suite. Lorsqu'en 1701 , l'aca- 
démie des inscriptions et bel<* 
les-iettres fut restaurée, Louià 
XlVvoulut que Vertot en de- 
vint membre, quoiqu'il rési- 
dât encore en Normandie. Il 
est du nombre de quelques- 
uns de nos meilleurs écrivais» 
que l'académie française n'a 
jamais reçu dans son sein « 
sans que l'on puisse en savoir 
la raison. Enfin Vertot se dé- 
termina à fixer son domicile 
dans la capitale, où il était 
très •assidu aux séances de 
l'académie des belles*lettres, 
11 s'y livra sur-tout aux dis- 
cussions relaliveà à l'Histoire 
de France, dont il était, dit 
de Boze , également instruit 
et jaloux. Cette dernière épi* 
thète n'est point oiseuse , et 
renferme quelque sens caché. 
Après l'avoir apperçu , gail- 
lard ajoute : « Ou dit mémo 
que pour gêner et traverser 
I les travaux de ses concurrens, 

pour 
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poti^ rendre leurs opinions ou 
Siuspectes, ou odieuses , il 3e 
permeUait d'employer quél^ 
quefois l'autorité et d'exerfier 
la tyraniiie >». Nous avons cr^ 
devoir dévoiler la vérité à 
l'article Fhsbbt. Nous y avons 
dit£pe ce savant ayant lu à 
Pacadémie « en 1717 , un long 
Mémoire sur l'origine des 
ïrançais , Vertot, crut que 
Fhonneur de la nation n'y 
était pas assez Dfiénagé» dé- 
BonÇa son .coulrèr^ au minis^ 
tre, qui eut la folle injustice 
de renvoyer .à la B^jUille- 
Quelques années auparavant 9 
il avait eu use querelle litté^ 
raire assez vive avec I>^Xi0- 
bineau , qui itvaii soutenu , 
dans sanJiistfiine de Bretp^nt^ 
mie œ paya n'était pas dans U 
dépendance des rois de Fran- 
ee de la première et seconde 
races. Vertot. avait suj:*iout été 
révolté que cet écrivain eut 
appelle ^ le moment ou Je^ 
Bretons avaient refusé te ser- 
vice militaire et les tributs ori 
dinairés , d^s Jims de Uberti, 
£q conséquence il .combattit 
nvec beaudoup de chaleur, l'o* 
pinidndeJXdLobineauv dans 
fton traité sûr la snpwHUKCMÂt 
la Bretagne, Il se fit encore 
seconder, par l'abbé des Tuil- 
leries , normatid comme lyA, 
li'un et l'a'Utire ne voulaient 
|ias avouer qumla Normandie 
avait été cédée à ses ducs par 
Charles^ le* Simple. La oisn 
pu té à'échaufta.;. lesadvepsaj* 
res de Vie^tot crurent qu'd 
^fàit-prudèntde se taire. Ce-» 

Tomt yi. 
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Eendant il parut encore deux 
rochures sur le même sujet» 
La plus considérable , donnée 
sous le nom d'un ami de l'his- 
torien breton , et tou^e rem- 
>lie des louanges dç Yértot , 
ut reconnue , dans la suite.^ 
pour être sou propre puvrage. 
Il traita encorq, en lyàp ,. Iq 
même sujet ^ niais plus et^ 
^and , dans son Histoire df 
l étabUssement des BretQus dan^ 
Us Gaules, Un an anparavaiijt| 
il avail publié ses R^olmions^ 
Romaines i e^ quelque tem^ 
après il mil fin yoij^ir, l'Histoire 
de Malte s que l'on attendait; 
avec un vif empressement. Ou 
en fit deux éditions à la jfois . 
et celle destinée poHjr les pays 
étrangers., ©y suffit pas, toutq 
«9;nhreuse qu'elle était. Il 
s'était chargé de cet ouvrée, 
à la soUicitatioiiL du grand «^ 
maître qui le noimn^ ^storio* 
graphe de l'ordre, avec 1a pei> 
mission d'en porter la croix i 
et le grand -prieur de France 
lui conféra la comman4&rie del 
Santeuy. Le duc d'Orléans lo 
nomma son interprète , avec 
uiii logement au Falais-Royal i 
et la duchesse douairière lut 
donna la place de secrétaire 
de ses commandemens. Xant 
de succès , de Jbiefîs €|t d'hou* 
neurs auraient dû satisfaire 
Vertot ; mais il avait trop 
d'activité et mêoie d'inquie* 
tude dans l'esprit', pour ter-^ 
miner sa course littéraire. Il 
forma de nouveaux projets ^ 
qu'une longue suite d innrmi- 
tés ^ . durant i espace de neuf 

46 " " 
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ans , rempêchèrent d'exëcu- 
ter. Il avait plus de 70 ans , 
quand il acheva YHistoirâ de 
lâahe » son dernier ouvrage. 
Il moutut le i5 juin 1735 , âgé 
de ëo ans moins 5 mois. Son 
imagiuàtionétatt brillantedans 
sa conversation comme dans 
ses éérit^.'Il aimait à plaire ; 
ce qui dopnait à seà idées et 
xnême à ses maxinfes , une 
certaine mobilité qui avait pu 
le faire soupçonner de man- 
' quer de caractère ou de prin- 
cipes. Il avait' une grande sen- 
sibilité ; lôrsqu^H lisait quel-* 
ques morceaux dé ses ouvra- 
ges à l'académie , il s'unissait 
peu à peu à son sujet , prenait 
réellement la place du héros^ 
s'abandonnait! toute l'impé- 
tuosité de son courage, ati 
Soint d'eii perdre lui - même 
i respiration. On l'a vu s'at- 
tendrir aveô la mère de Co- 
tiolan a^x pieds dé son fils» 
Sans une pareille sensibilité , 
<m n'aura jahiais que de tris- 
tes' et froids narrateurs; et 
tloû de véritables hialorieM; 
« Jamais auteur ;âit de Bo- 
xe diïis son éld^é^'ué fùtpks 
attentif à choisir des 'sujets 
nobles , élevés , et capaoteB 
d'inléresséf et d'émouvoir : l'é- 
légance et la pureté de sa dic- 
tion répondent à la noblessedes 
iujets; il les'expdse âvëc une 
grande netteté, et le détail des 
circonstances semble plutôt 
lés embellir quô te& charger*: 
il exprimé lesr différens carac- 
tères , par dés ti^Âits fermes , 
^nergiqued elprécis , qui {>ei- 
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gneht l'ame même; ses des- 
criptions , vives et animées , 
; entrafnent le lecteur; on mar-^ 
' che avec l'armée qu'il met ea 
mouvement ; et , selon qu'il 
Ta déterminé , on prend part 
à la victoire, ou Von gémit 
sur le sort des vaincus ». — 
«Je régardé Vertot, dit en- 
core le sévère Mably, comme 
celui de nos écrivains qui a 
été le plus capable jd'écrira 
l'histoire. Il a 1 ame élevée et 
généreuse f son imaginatioii 
• vive ne le domine pas ^ et no 
. lui sert <|u'à donner aux objets 
; qu'il traite , les oraemens qui 
leur sont convenables, oea 
peintures sont ^dessinées aveo 
hà^rdiesse , ses réflexions cour- 
. tetf: IlXsônnait lé^cœurliunuiia 
I et la inarche des passions « et 
sa narration est rapide». Plus 
on li^a avec attention les ou* 
vragcfs de Yertot, plus 00 sen- 
iïtSL k< vérité de ces observa- 
tion^ r et , il £aut l'avouer » 
jamais personne , À l'excep- 
tion de voltaire <hns son -Bist* 
de Charles XII, Ji'a mieux 
connu en France le secret de 
la narration historique 9 que 
Vertot!, le premier de nos 
historiens^ à lie le considérer 
que sous ce rapport; mais le 
f^enre qu'il avait choisi est dé- 
fectueux. En fixant, tous les 
i^egards sur les. grands événe- 
mens ^: on y pam trop de vue 
ceux qui les ont préparés., et 
lachaliiede l'histoire est , en 
quelque sorte^brisée ; les cau- 
ses et lesefiets se confondent, 
ou se débfouiileat diffiQUe- 
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ment. On sait peu ou mal 
l'histoire d'un peuple , quand 
on n'en a lu aue ses grandes 
révolutions; cest une scène 
de tragédi&9 et non la pièce 
entière. Le P. d'Orléans avait 
flccréditéparminous ce genre; 
quoiqu'il eût beaucoup d'es* 
prit, il n'avait pas le talent de 
narrer comme Verlot; il lie 
davantage les faits ; mais sur 
tout le reste; il lui est fort 
inférieur. Cederniér ne s'était 

>)a8 assez exercé dans l'art de 
a critique avant d'écrire , et 
il parait n'avoir pas fait tou- 
tes lés recherches nécessaires 
£our s'assurer de la vérité. 
Tailleurs, il est trop enclin 
à préférer les récits plus pro- 
pres à produire de l'intérêt et 
amener des situations, où il 
peut faire briller son style. 
X9ous avons de lui: Histoire 
de la révolution du Portugal , 
x}u du ^établissement du roi 
Jean IV sur le trône , i«-i2 , 
J689. Cette entreprise est un 
secret confié , pour ainsi dire, 
•à là nation entière , et qui ne 
transpire par aucun endroit; 
et l'exécution que mille inci- 
dens peuvent i encore arrêter-, 
réussit également par - touf . 
•Tout cela tient du merveil- 
leux. Aussi a-t*on accusé l'au- 
teur d'infidélité. Le Vassor 
oppose même à son récit , cev 
lui de l'archevêq. de Brague.9 
témoin oculaire, et chargédé 
radnbtinistration du royaume , 
dès que 'la conjuration eut 
éclat;é. — Histoire des révo- 
lutioA^ de Suèdé.|PÙ Ton voit 
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les cbangemens qui sont arri-* 
vés dans ce royaume au «ujet 
de la religion et du gouverne- 
ment , 2 vol.- in^lZf. 1696 idw 
171 1. Il parait trop admira^ 
teur de Gustave^Yasa, auteuc 
4e cette double dévolution re« 
ligieuse et politique; aussi lui 
reproche-t-on de n'y pas tenie 
la balance ^ale. C'pst , d'ailr 
leurs , le chef - d'œuvre d9 
Vertot , et un véritable mo-r 
dèle dans Fart d'écriFe les ré- 
volutîons.-r-Traité de lamour 
vance de Bretagne, dans le-' 
quel on justifie que cette pron 
vince, dès le ccHnmeacement 
de la monarchie française , il 
toujours, relevé immédiate- 
ment en arriére -fief de I4 
couronne- de France, contre 
ce qu'en a écrit le F^Lobineau 
dans son Histoire de Bretagne. 
rn-i2 , 1710. Il y a du vrai^ el 
dfi faux dans cet ouvr* Yertot 
n'est pas assez impartial , e| 
parait trop léger dans la dis^ 
cussion« — * Histoire critiqua 
de l'établissement desBretons 
dans les Gaules , 2 vol. in-iz^ 
i720ir C'est toujours le même 
système plus dévelo|}pé JL'aur 
teur or ut n'y avoir rien laissé 
à désirer , soit par i;aj?port à 
la souveraineté des. rois de 
France sur. toute la Breiague , 
soit par rapporta lav^ssalit^ 
originaire aes premiers Bre- 
tons qui occupèrent une partie 
de l'Amprique. Ce traité his» 
torique resta sans répUaue. 
Les troubles qui avaient éclaté 
en Bretagne étaient récem-: 
ment appaisés» et oxk savait 
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que Yeiiot était capabre dé 
te prévaloir des circonstances 
pour faire taire ses adversai* 
Tes; et malheureusement sa 
conduite, à l'égard de Fréret, 
ne justifiait que trop ces soup* 
çonSb — Hist. des révolution» 
arrivées dans legouvemement 
de la république romaine , 3 
▼oL îff*i2, 1719* L'année sui- 
vante parut la 2^ édit. augm., 
et successivement jusque la 
79 qui est de l'an 1778, et la 
meilleure. L'auteur passe sous 
silence tant de faits importaos 
dans cette histoire qu'il y rè- 

Sne nécessairement une sorte 
'obscurité , surtout aux jeux 
deshommes réfléchis qiii vou- 
lant remonter aux causes gé-* 
nérales des événemens ont be- 
soin de connaître la liaison 
îkitime qui se trouve eotr'eux. 
C'est moins le défaut de Ver- 
tot , que de sa méthode; U le 
racheté en quelque sorte par 
d'heureux efforts dans lart 
difficile des transitions. De 
toustes modernes qui ont écrit 
sur l'histoire romaine , au- 
cun n'y a répandu autant 
d'intérêt et d'agrément; si cet 
ouvrage n'en donne pas une 
idée complète et même sufR- 
aante, du moins inspire-t-il lé 
désir de s'en instruire et de 
l'approfondir dans les autres 
originaux. Vertot n'a pu sega- 
i^ntir de Tesprit de système^ 
et il est trep dévoué à la cause 
des patriciens. — Difficultés 
touchant la constitution du 
sénat romain, proposées par 
Iny lord Stanhope ^ çt Féso* | 



lues par Tabbé.de Verfol^ 
iii-i2, 1721. Cet écrit a été 
réimpr. à la suite de l'ouvn^e 
précéd. Le savant Middletoa 
y répondit en 1747 » et Cbap- 
mann « autre anglais , écrivit 
également sur cette matière» 
que Vertot n'avait pasassea 
approfondioé — Histoire des 
cnevaliers hospitaliers de S*.« 
Jean de Jérusalem , appelles 
depu is chevaliers de Rhodes » 
et aujourd'hui chevaliers de 
Malte» 4Vol.2it-4^, 1726 «et 
7 vol. /ii-i2, 1727. Cet ouvra- 
ge , consacré à la gloire de cet 
ordre, nous le montre toujours 
eu butte aux efforts des enne* 
mis du nom chrétien , et sa- 
chant allier les vertuspaisibles 
de la religion à la plus haute 
valeur dans les combats,. Il 
sent donc un peu trop le pané- 
gyriste : l'historien dissinittle 
quelquefois des faits peu glo- 
rieux aux chevaliers; tel est. 
celui de Fattenlat commis pav ' 
une partie d'entr'eux« contre 
le grand-maître de ta Cassière, 
dont Secousse a démontré jus- 
u'à l'évidenee ^. la léalitép 
o a avancé que Vertot avait 
controuvé d'autres faits* parce 
qu^il est contredit par quel* 
ques historiens. Mais on au- 
rait du faire attention querles 
arcbives de l'ordue lui avaient 
été communiqués, et que , 
pour l'ordinaire , son récit y 
ek conforme, ainsi qu'on 1 a 
vérifié depuis. Cette opinion 
peu foudée de son infidélité ^ 
a donné lieu au propos quTon 
lai a prêté ibrt grataitecMOXit 
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l^itelqu'uD » dit*oa, Ijyijl avait 
promis des détails sur le siège 
de Malte; on tarda à les en- 
ai^oy er« Je n*en ai plus besoin « 
fépondit-il, quand on les (ai 
Apporta «. mon siég^ est fait. Il 
Il avait, pas besoin de pareils 
aecours, les archivesde l'ordre 
lui fournissaient assez de dé- 
tails sur un événement si mé- 
jnorabje. On a observé avec 
plus de raison, que^on pin- 
ceau parait être affaibli dans 
cette histoire 9 qu'il est lan- 
guissant et n'y a plus la nxêm« 
phaleur ; niais on n'écrit pas à 
70 ans comme à 30 ou 40. 
D'ailleurs , Vertot était plus 
capable de traiter un sujet peu 
^tendu. et circonscrit , qu un 
de longue haleine. Malgré ce- 
la , l'histoire de Malte a de 
grands charmes ^ et se fera 
toujours lire avec plaisir. L'ou- 
vrage de l'abbé de Vertot au- 
rait seulemtent besoin jdeauel- 
ques éclaircissem^ens, etd être 
continué par une plume sage 
élégante. -* Une vingtaine de 
Mémoires ou extraits de Dis* 
aert^tions , imprimés dans les 
6 premiers vol.. du Recueil de 
tac ad. dés inscriptions et belles^ 
lettres. Presque tous sont. rela- 
tifs à l'Hist* de France. On 
remarque d'abord^es^ Disser- 
tations sur la véritable origine 
des Français , fondée sur le 
parallèle de leurs mœurs avec 
celtes des Germains ;- elles fu- 
rent la. cause de son différent 
avec Fréret. On lit ensuite , 
avec plaisir, ses Mémoires sur 
l'origine/le» lois saliques , et 
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sur la question : Si depuis l'éta'^ 
glissement de la monarchie ^ le 
royaume de France a été un 
Etat héréditaire^ ou un Etat 
électif? II prétend quecettd 
élection était renfermée jpâr55i-> 
vement en faveur des seuls 
princes du sang-royal. Dans ua 
autre Mémi , il prouve qu'il 
n'y a jamais eu de royaume 
d'Yvetot, et remonte à l'ori- 
gine de cette fable. Ailleurs , 
il justifie quelques rois de là 
première racte , auxquels im 
grand nombre d'historiens ont 
donné injustement le titre de 
fainéans et d'insensés. Enfin , 
il entre dans des détails eu- 
rieu}t sur les lois somptuaires 
en France , et assure que de- 
puis le régne de François I^' t 
elles avaient sur - tout pour 
objet de réprimer le luxe des 
femmes , le plus contraire aux 
bonnes mœurs. Tous ces Mé^ 
moires sont écrits avec beau* 
coup d'agrément ; mais la plu- 
part manquent de cette éru« 
dition profonde , qui caracté*- 
rise un grand nombre d'autres 
du même Recueil. — Origine 
de la grandeur de la cour de 
Rome, et de la nomination 
aux évêchés et aux abbayes 
de France, f«-i2, 1737. Ou 
ne trouve rien dans ce Traité 
qui soit digne de Yertot , et 
nous le croyons supposé.—- 
Ambassades et Négociations 
d e N cailles , 5 vol. in-i % , 1763. 
Cet opvrage posthume n'est 
proprement qu'un Recueil de 
Pièces originales, auquel Ver- 
totami&uae Analyse en form^ 
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d'Introduction. Elles concer- 
Ueût les ^Négociations d'An* 
foine, deFrançois et de Gilles 
de'Noailles, en différentes 
cours de l'Europe, principale- 
ment celles d'Angleterre, sous 
les règnes de Henri H, de 
iFrançois II, de Charles DC et 
de Henri III. 

y EHTïTELS , ( J. de) médecin 
de Cabors, dont nous avons 
un ouvrage , intitulé : Cours 
de la nature, où par la seule 
mécanique , on explique les 
divers états de Thomme et le 
changement des liqueurs qui 
Je font vivre • Cahors , 17** , 

Vertus^ (Jean) secrétaire-- 
d^Etat , sous Charles V , est 
tin de ceux à qui on attribue 
le Songe du Vergier, 1491, 
i/i'fol., et dans les libertés de 
TEdise gallicane, 1731 , 4 v. 
zii*rolio. Mais il y a de fortes 
Taisons de croire que Raoul 
de Presles en est le véritable 
auteur. Cet ouvr. fut enfanté 
contre les entreprises de la 
<M)ur de Rome^ vers 1374, 

Sar ordre de Charles V, roi 
e France , à qui il est dédié. 
Ou croit qu'il fut écrit ep la- 
tin, ou du moins traduit en 
cette langue presqu'aussi-tôt 
qu'il parut. 

Vbbzure ( M»« dé )^ pu- 
blié : Réflexioùs hasardées 
d'une femme ignorante , qui 
ne comiaît ^les défauts de» àu- 



VI 

très qtie par les siens, 1766/ 

2 V0l.in-I2. 

VfiTriXAït) , (Michel-Noël* 
Patrie ') médecin au Mans , 
mort en 1783. On a de lui : 
Règles du médiateur, 1752 , 
in- 12* — ^ Mémoire raisonné 
du t'eméde et du régime à 
pratiquer dans la maladie qui 
afflige là ville du Mans , 1767 ', 
ZA-I2, — ^ Description d'iiHe 
Chenille, rejetée vivante par 
le vomissemeut. — Sur left 
•fiFetsde la vapeur du charbon; 
— Mém. sur le seigle eiigoté, 
1769, zff-8^. — Hist. médic. 
des maladies dyssenteriques 
qui affligèrent la province da 
Maine en 1779 , Mans , 1779 , 
/a-i2. 

Vétottr , instituteur à Pa- 
ris. On lui doit : Nouvelles 
Instructions sur l'Histoire^^e 
France , à l'usagcf de la jeu- 
nesse, 1786 , 2;i-i2; 

VEzou,(Louis-Etieune de) 
ingénieur-géographe^ memb« 
de l'acad. de* Rouen \ mort le 
28 mai 1782. On a de lui : 
Mappemonde géosphérique , 
1754. —-Tableau généalog. des 
trois races des rois de France^ 
1772. — Tableau généalogiq. 
de la maison de Bourbon ,. 
1774.' 

' VlALSBCl.AIRB0IS,ci4eV« 

ingénieur , constructeur ordi- 
naire de la marine^ memh. 
de plusieurs adad. On hii doit ^ 
Essai géométr. et prat. sui; 
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rtrchiteeture navale, à l'usiage 
4ef gemde mer, 1776, in-èl^, 
-—Traité de la construclion dea 
vaisseau^, d'un célèbre, ingér 
nieur suédois ( Chapmann ) , 
trad,^en.£çanç, 177*. — Traité 
da .la construction des vais- 
seaux à l'usage des élèves de 
la marine , Paris , fjB^^ — 
Djçtionp; encyclopédique de 
de marine, 1793 ^3 vol. i«-4?. 

.ViAL, auteur dramatique 
4;Fari^., a doixié Les pièces 
suivantes : L'Elève de. la na- 
ture ; le.Mensonge\ officieux ; 
Clémentines Claudine,,, ou 
les petits commissionn^IresL; 
^poninejBt Sabinus^.etc. . 

" ViAiiART , ( Félix ) évêque 
de Chalops , né à Fari^ en 
ï6l3^ cl mort en i68o , fut un 
des. plus illustres prélats, du 
^èclede Louis XI Y* La paix 
^e Clément XÏ se fit en .1669, 
en partiç par ses soins. .'On a 
de lui un nitueLdès Mande- 
démens et des ~ Ins.t|:uctïons 
pastorales. 

. . VjùttON,. ci-dev. bibjio- 
tliécairef de S^^.- Geneviève, 
pp. a de lui :.PlailQ3Qphie de 
rÙnivers ou théorie philoso- 
phiq. de la nature^ Bruxelles, 
1782 , î vol. z/i-8%r7-^ClpvJs le 

Î^and , premier rai Jdxrëtien , 
ondateur de la monarchie 
fr^nçfiisV, etc. 1788 ', în-iz. 

Viaed; ( Nicolas- André ) 
avocat , mort en* 177*. H à 
donné : Les vrais principes de 
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rOrthogçaphe et de la pro- 
nonciation françaises , 1762 , 
/«-la ; npuv. édit. 1767 , 3» 
édit. 1786 , augm. par Lûneau 
de Boisgermain. — Tableau 
chronologique de THist. dé 
France., i7P*, z«-i2. — Epo- 
ques les plus intéressantes de' 
l'Hist. de France , dernière 
édit. 1771 , iti'iz. 

V1A8 , (Balthazard de) poè- 
te latin , né à Marseille Tan! 
1587, mourut dans la même 
ville en i667,après avoir rem- 
pli avec applaùdîsïemetit if 
Ï^Iace de consul de la nà^iocr 
rançaise à. Alger, et ensuite/ 
celle de gentilhomme ordi- 
haire'^et de conseiller-d'état.' 
Ses ouvrages sont : Un ïorig 
mnégyriqué de Henri -,1e- 
Grand. — ^Des vers élégiaqûèai 
Pespièces intitulées les Grâ- 
ces , ou Charîtum lîbrî tre,s J 
Paris ,* ' 1660, zn-4*. — Syhftt 
regiœ.^jeavh ,. 1623 , zn-4^ ^ 
sVu poëme sur le cape Urbain 
YUX ,.etc. Il y a dans ces dîf* 
férejntes pièces. f de l'écrit, 
dujioût,^de là facilité; son 
sty]!e est quelquefois obscur 
par un usage trop fréquent 
de là fable, et l'auteur ne 3aif 

sas s'arr4ter où il faudrait. A. 

a qualité de poète , il joignit 
celle de juTisconsulte et d'as- 
tronome; il avait formé un 
cabinet curienx de médailles 
et d'antiques , qui lui dm\ki. 
la réputation dl^amatéur.' 

Vît , (Dom Claude de) bé- 
nédictin, naquit à Soréze^ 
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— 7Iân âerSnéïde de Ylrg^îJe 
ou Exposition raisonnée de 
réconomie dô ce poème , poar 
en faciliter rintelligence, ou- 
vrage dans lequel on discute 
auel a été le bu-t principal de 
1 auteur en co'm posant son poè- 
me, 1789, in-o**. ' 

VlCOMTBRlE DE St.-SaBT- 

SON 9 ( Louis delà } membre^ 
de la convent. nationale. On 
a de lui : Eloge de Voltaire ^ 
ode qui a concouru pour lè 
prix de l'acad. franc., sume 
d'une lettre du roi de Brùsse 
à l'ayteur , Paris , 178a , ztiS\ 
-^ La Liberté , ode avec des 
notes, 1789, i«-8^— Du peu- 
plé et des rois , 1790, in -8®, 
—^ Les Droits du peuple sur 
rassemblée nationale, 1791 i 
f«*8**. — Les Crimes des rôis 
de la même ville» Qn^ li de de France depuis Glovia jus«* 
lui : Discours sur lanàiisancë f qu'à Louis XVI, 1791 , gJr* 
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petite ville du diocèse de La- 
vaur , et mOurut à Paris en 
1734 à 64 ans. Il a concouru 
Qvec Dom Vaissetle â la com- 

Sosition de l'Hist. du Langue- 
oc. Le i«'. vol, de ce savant 
ouvrage était imprimé , lors- 
au*il mourut à Paris en 1734, 
a 64 ans, après avoir été^ nom- 
mé procureur-général de la 
congrégation à B-ome. On a 
encore de lui une Tt-aduçtion 
latine de la vie de Dom Ma- 
billon, par Ruiuàrt, Cette ver- 
sion fut impr. à Padoue en 

i7i4- 

♦ 

Vicaire , (Pfa ilippe) naquit 

a Caen le 24 décembre 1689, 

et mourut le 7 avril .1775. Il 

jfut successivement professeur 

de théologie à funiversité de 

Caen , et curé de iSVPierre 



de M*', le Dauphin, Caen , 

i7a9., f/1-4®.— Oraison funè- 
re de M. le cardinal de Fleu- 

ry » ^743 ^ «»-4^^-Pen^andes 
cl un protestant faites àrM. lô 
curé de ***,avecles réponses, 
2766 , i»-i2* — Exposition fi- 
dèle et preuves solides de la 
doctrine catholique, adre'sàées 
aux proiestans, elc. Caen , 

1770 , 4 ^P^- ''*" 12-, 

" • • ' . . 

Vicaire , (Antoine) ancien 

irocteurde l'université de Pa- 
ris , est auteur des ouvrages 
suivkus : Régi pactfico ; Car- 
tAéfti;, 1749- *^ V^irtutis trium^ 



in^Q^. — La république sans 
injpôt , 1792, zn-S''. — Ré- 
flexions àur le procès de Louis 

XVIvetc. 

ViCQ-p'^ziR, (Félix> doc- 
féur-régént de la facùité de 
médecine de Paris , membre 
de Tacadém. des sciences , do 
I^cad: &emç. , con^missairé-* 
génétal des épizooties, secré» 
taire pe;rpétuel de la société 
de médecine, memb. de pli^ 
sieurs ikcad. savant es, ^naquit 
à Valogné en 1748^ et mou** 
rut à Paris le ito ji^iin 17.04* 
Pétf d^hommes ont marché 



phus 1750. — De Juventutis avec plcis d'éclat dans la cair- 
imthuvoM oratio , 1763, zn-iâ. f riérè des sciences , et y oot 
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-Acquis plus ^O'titres à la rê- 
«coanaissanoe publique. La mé- 
decine daus laquelle cet écrî- 
vaiu célèbre devait faire de 
'si grauds progrès ne fut pas 
ie premier objet denses goûts. 
-Il touchait à sa 17^ année , 
lorsqu'il peiisa se décider pour 
l'état ecclésiastique. Son père, 
médecin doublement recom 
mandable parses talens et par 
ses vertus, parvint avec peine 
à le détourner dé dette voca- 
tion, et le jeune Vicq-d'Azir 
iîonseutit en quoique sorte 
malgré lui à embrasser la 
médecine. Après avoir pris 
(cette résolution , il sie rêridit 
A Paris en 1765 : il ny fui pas 
long-tôms sans éprouver 1 as- 
cendant heureux de l'émula- 
tion et sans reconnaître quM 
Allait suivre avec enthousias- 
me ce qu'il cpb3rait d'abord 
n'avoir entrepris que par dé* 
férence pour sa famiue. La 
médecine s'offrit à lui comme 
la science qui présente la na- 
ture sous l'aspect le plus utile* 
et saisissant les rapports nom- 
breux de celle science avec 
les diverses connaissances qui 
Téolaireut , il se livra a toutes 
ftvec ce zèle et celte applica- 
tion qui devienneûl le •présa- 
ge des plus grands succès. Suc- 
cessivementdâins leshôpitaux , 
dans les laboratoires de chi- 
mie et d'anaiomie, aux her- 
borisations, aux leçons des 
grands maîtres , et dans les 
cabinets de phjrsique el d'his- 
toire naturelle; il interrogeait 
â la lois tout ce qi^i pouvait 

Tome FI. 
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l'instruire , et jetait sur l'en^ 
semble des sciences ce coup** 
d'œil du génie qui veut , qui 
peut tout embrasser. £n 1772 
Vicq-d'Azirentra en'licepce, 
et débuta d'une manière qui 
surprit, malj^rë la t^puttition 
qu'il s'était faite avant cett^ 
époque. L'anatomie physio- 
iogique était sa science de 
choix et deptrédtlection.'Biea- 
tbt ne pouvabtplus résister au 
désir de répandre les con- 
DfaisSances nombreuses qu'il 
avait acquises siirceHe 'partie 
isi intéressante : il ouvrit aux 
écoles de médecine -un couiis 
d'ànatomie humaine et com- 
parée ; ses succès fle trdmpè^ 
rent point ses espérances. Uà 
latlgage pur ^et sotfvent élo^ 
quent , le coutraïaire'de sa jeu- 
nesse et de ses t€ilens, enfin 
tous les dons qui peavedt fixeH: 
l'attention et appeller k con« 
fiaiïce , se trouvaient réunie 
•dans Vicq-d'AJsir. De pareils 
avëntages éveîUèrefnt l'envie 
et lui attirèrent une disgrâce : 
il fut obligé d'tntei^roùipre ses 
leçons. Quelcfue tems^^après le 
célèbre mëd^in Pe*it , dont 
il était l'élève et l'ami le 
choisit poiir le fem(>lacer dan& 
le cours d^a«^tomie du .Jar^ 
din des^ylàntes. Poui^ùivipàr 
les intrigues ^e la jalousie, it 
bé res)^ ptis lôug-ieiûs sur de 
théâtre. Le:dhoix de Petit ne 
fut pas confirmé pafr la coûr ; 
el Vicq-d'A2ir forcé de re- 
noncer à ses leçons, ouvrit de 
nouvea u descotu rspart4culi&F<^ 
et fut chargé de l-éaseigae« 

47 
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xneot deranatomieaux écoles 
de médecine. Ce fut alors 
qu'il composa son Cours de 
physiologie» dont le plan a été 
conserve dans le Dictionnaire 
deTÉncyclopédie. Vicq-d'A- 
zir ne se borna pas aux suc- 
•cès que lui procurèrent ses 
«ayantes leçons; en 1776 il 
«ntra dans une nouvelle car- 
rière : la plus désolante épi- 
4zootie ravageait le Midi de la 
France , Turgot voulant réu- 
nir toutes les ressources que 
pouvaient offrir dans cette 
circonstance les sciences phy- 
siques et 'médicales, demanda 
à l'acad. des sciences un mé- 
decin , un physicien et un 
.chimiste pour Içs envoyer 
promptement mettre des boir- 
xies aa progrès delà contagion. ' 
iVicq-a Azir fut désigné seul 
pour remplii: cet objet. De 
retour à Paris, riche d'obser- 
vat. et heureux du bonheur 
qu'il avait vu renaître par ses 
soins dans up pays où il n'a- 
yait trouvé- que Tiuiage de la 
douleur , il lut élevé à la place 
fde secrétaire-pevpétuel et gé- 
néral, de la ^ociéjé royale de 
médecine. Il n avait alors que 
ji6 ans. 11. était professeur, 
écrivain célèbre, et membre 
de l'acad. des ^iences de Fa- 
ris. Nous renvoyons à la fin 
de cet article la nomenclature 
des Mém« et des ouvrages 
nombreux que Vicq-d' Azir 
produisit depuis cette époque, 
feff 1788, l'acad. française ren- 
dit, un hommage solennel à 
tes talexu distingués en le 
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nommant à la place de Buf- 
fon qu'elle venait de perdre* 
Cette circonstance fut pouc» 
lui la plus brillante et la plus 
heureusede sa vie. L'honneur 
qu'il recevait , le mérite du 
célèbre écrivain auquel il suc- 
cédait , le regret de sa perte, 
une admiration exaltée pour 
ses immortels ouvrages, tout 
l'inspirait et le. disposait aux 
plus grands effets de l'éloquen- 
ce. L'éloge qu'il fît de Buffoa 
en venant prendre séance à 
l'acad. est un des. plus beaux 
moi:ceaux que l'on puisse ofr 
frir à la curiosité des lecteurs 
amis du beau. .On y tix>uv6 
une éloquence et une harmo-. 
nie de style qui rapprochent 
souvent sa manière de la tou- 
che admirable de l'écrivain 
célèbre qu'il avait l'honneur - 
ide remplacer. En nous arrê- 
tant sur la vie privée de Vicq- 
d'Azi,r , nous y trouverons des* 
événemens également propres 
à intéresser sa gloire ; nousrap- . 
pellerons les plus remarqua* 
b/es pour ne pas excéder les 
bornes de cette notice. Yicq- 
d'Azir fut du petit nombre 
de ces hommes a^ez heureux 
pour rassembler et l'éclat de 
la gloire et les dons de la 
fortune. Il ne vit dans les der- 
niers que les moyens de per- 
fectionner cette ' science do 
l'économie animale dont il a 
reculé les limites. A une col- 
lection de . livres noml^reux 
et bien choisis , il joignit 
tous ces iustrumens , ces ap- 
pareUs de recherches et d*oi> 
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serxrationd ^ et tous ces acces- 
soires si nécessaires poar les 
progrès des connaissances phy 
siqfues. Entièrement livré aux 
sciences, et heureux de tou- 
tes les jouissances qui s'atta* 
chent à une juste cé^éb^ité , 
Vicq- • d'Afcir ne sentit pas 
xnoinscelles que donne le titre 
d'époux et de père. Un évé- 
nement cruel vint les faire 
hientôt disparaître : i8 mois 
s'étaient à peine écoulés de- 

£ais son' niatiage , avec M*^« 
fcnoir, nièce du célèbre Dau-- 
betiton , qu'il perdit presqu'à 
la fois son épouse et son en- 
fant. Vicq - d'Azir , depuis 
cette fatale époque, se refusa 
à un second hymen, et alors 
loin de concentrer son exis- 
tebce , il TéTendit sur tesnora- 
b^eux objets désaffections les 
plus douces*' Protondément 
sensible, bon et sincère ami , 
poussant la reconnaissance i us- 
qù'au culte , et le désir cf'o- 
Wiger jusqu'au zèle le plus 
actif, vicq- d'Azir jouissait 
à la fois et du bien c[u'il pou- 
vait faire, «t des sentimens de 
grsKitude que lui faisaient 
éprouver les services qu'on 

f>ouvait lui fendre. Sa pro- 
éssion et plusieursautres cir- 
constances leforcèrent à eu' 
tretenir de' nombreux rap- 
ports avec la société ; il pas- 
sait successivement des séan- 
ces des compagnies savantes 
à hi cour ; des cercles les plus 
LrillaoB aux entretiens de la 
plus intime amitié; il recher- 
chait sur^'tout la société des 
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savans tels que Thomas, Mau-^ 
duit, Jussieu, Lacépède ^ 
Lalande , Lavoisier , Four- 
croy , -Waitelet- , etc. et il 
jouissait avec eux dm plu^' 
doux instans de sa vie. Les- 
heures consacrées ansommeil, 
Vicq-d'Azir les employait au 
travail pour pouvoir se livrer 
à toutes les distractions de la 
société , sans ralentir ses re-' 
cherches et ses' occupations^ 
Leur excès, joint aux efiEeta 
d'un genre de vie si irrégu- 
lier et si pénible portèrent de 
bonne heure* de profondes- 
atteintes à sa santé, et abré^- 
gèrent ses jout's. La révolu- 
tion vint augmenter encore 
ce fâcheux état par les cha- 
grins cruels qu'elle lui fit 
éprouver ; parmi les homme» 

3ui eurent le plps à souS^rir 
es premiers évéttemieus qui 
se succédèrent avec *tant de 
rapidité 9 se trouvaient plu-* 

' sieurs de ses amis et der se» 
bienfaiteurs: il fut sensible à 
leurs maux , et son ame fut 
remplie de tous les sentiment 
delà pitié , d'inquiétude et 
de regrets. Bientôt il eut à 
déplorer des malheurs bien 
plus grands eticore ; la mort 
de Bailly et de Lavoisier acbe* 
va de l'accabler et de le 
pétiétrer de terreurs. Aux touiy 

' mens si cruels de la crainte 
se joignit la fatigue de plu« 
sieurs travaux. La commis* 
sion temporaire chargée de 
la conservation des moneiznen» 
des sciences et des arts le 
comptait pariai ses Biembret 
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lea pinszjéiés et les plus la- 
borieux ; en mêj;ae*tç.nis il 
était chargé du.travail du sal- 
pêtre, dajo^ sa section, et.il 
redoublait 4e soias pour les 
malades , sur-tout pour ces 
hpmmes persécutés et pros-^ 
cirits.^ auxquels oq i^ témoi' 

{juait pds alors impuDénxent . 
es plus légères éniotions de 
la pitié, et q^e» malgré, ses 
craiutes , il lûsitait et secoru^^ 
rait , emjçAç^yfunt à {a fois t^us 
les moyeus de son art , et 
toutes (es coB5olations.de: la^ 
sensibititéi' Tant* de. ca^es< 
daltéraûoD devaient le faire 
succomber à la première cir- 
constance oraf^Ae^Foixé d'as 
sisier à la fête de l'être su- 
prême , Vicq-rdtAEir y con- 
tracta le germe d'uAo. âuxiou^ 
de poitrine. qui se déclara 
quelques ymvh après. Tous les 
secours dis rafl lui furent vai- 
nement prodigués » et le. neu- 
vième jour . de sa maladie il 
succomba au milieu des i ma-» 
ges sinistres da tribunal révo- 
lutionnaire 9 de bourreaux t, 
d'échafauds , que. son imagi- 
nation exaltée par la fièvre lui 
retraçait. Sous le .rapport de 
ses travaux > y ic^'Azir doit 
être considéré) comme anato-: 
miste ,' comme médecin. ;et 
commegrand écrivain.Apeiiie 
engagé, dans Id, carrière .ai^a«^ 
toinique i Viçq-d'Azir s'ap* 
perçut que Tanatomie des ani- 
maux, siféeoqde en résul.* 
tats physiologiques et d'abord 
cultivée aveo tant de soin , 
<it4ii tropdégUgéepar le^mo* ^ 
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demes ; il se livra i rétu<?0 
dé cette science avec un zèle 
et une. activité infatigables. 
L'auatomia des poissons, les 
os.etile^ muscles des oiseauoc» 
le parallèle des extrémités su*^ 
périeures et' inférieures dans 
rbomoàe et Àes animaux , les 
nerfs de la seconde et de la 
t roisif mepa iroscervicalesdans 
rhommja; l'organe de . l'ouïe 
dausr les oiseaux^ celui de la 
voix. dau3 plusieurs cli^sse^ 
d'animaux., devinrent tQur- 
9*tour l'objet de plusieurs 
Méfia, dont il enrichit 1ère- 
cueil de l'acad. de^ sciences*. 
Dans les recherchés- qu,*il fit 
pour recul.er les limita -de 
l'anatomie hum/MJie , il ne se 
di&tingna. pas moins, par lo 
choix des sujets que. par ia 
manière de les traiter. Am&i 
après avoir long- tems médité 
sur. riin^portanQe du cerveau, 
après avoir senti combien la 

connaissance approfondie.., de 
ce vi^cèiie pouvait coui^ourir 
aux progrès de la scieuce de 
l'homme , il fil p£irait|-e ses 
Mém.sur le cerveau* Les re- 
cli,9|pches immenses et les ob* 
servàtions qu'ils contieuQenf , 

Prouvent qi^'on peut réunir à 
im9ginatiQn la, plius; active 
cette attention scrupuleuse et 
cet te : patienae si; nécessaires 
pour l'étude delà uaiurequi 
ne. répond- qu'à celui qui sait 
long-iems l'interroger* Les 
Meqi/ que Ton a dç Vicq- 
d'Azir sur raMatomiehufflai<2 
ne et comparée» sont auaai 

c^rieu^ qu!ia«ti:uçti£». £|}l 
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1779, ^^ donna plusieurs Ob- 
servations sur des parties très- 
négligées de rauatomie des 
singes; il compara les xnus- 
oles analogues de l'homme 9 
et fit connaître par ce rap- 
prochement l'une des princi-* 
pales causes de la supériori- 
té de T'Cspéce humaine. Eu 
1780 il fit paraître un autre 
Mém. sur la position, des tes- 
ticules* £ni785y un troisième 
sur les clavicules et les os cia- 
viculaires dans les différentes 
espèces d'animaux*. £11 1777 il 
Cpusigna dans les Mém. de la 
société de m.édec. le résultat 
de plusieurs expériences sur 
Içs animaux vivans. Dans un 
au.lre Mém, lu à l'acad*. des 
Aciences , il présenta l'anato- 
mie dei'œuf et. la connaissan- 
ce détaillée des phénomènes 
de l'inoculation. En 1793 » ^^ 
donna plusieurs observations 
SUT les organes de la géné- 
ration des canards. Ces obser- 
vations ont étécon^ig^ees dans 
le. BuUaUn de lasociétéphi^ 
lomatique^ Tandis que Vlcq*- 
d'Azir . s'occupait de toutes 
ces. part ies d e Vanatomie -hu^ 
xiiaiqe> et comparée « il mé- 
ditait, «ur leur, coocdination , 
^1 s'occupait depuis Ipng-tems 
d'-uQ Traité complet d anato- 
luie et de physiologie., La 

i)r6mière partie decetouvrage^ 
a .seule qui ait paru en 171^6 
BOUS offre sur-rtout dans deux 
dise, préliminaires t les som- 
maires de toutes les connais- 
8^G(^&.acquisas sur l'éc^momie 
miûms^^fetceê induotiqnsJbLCiil; 



reuses dans le genre dont Aci^* 
tote a donné le i^' modèle. 

Les travaux deVicq-d'Azir,. 
considéré comme médecin, 
quoique moins nombreux « 
sout également reconamanda*^ 
blés, et justement célèbres** 
Jusqu'à lui lesépizootiesn'a-. 
vaient pas été suffisamment: 
observées et décrites; Vicq-' 
d'Azir eu fit le sujet de ses- 
ohservatious et de ses expé-v 
riences, et réunissant aux ré- 
sultat» de ses propres recher«^ 
chest^ les.conuâissancesépar* 
ses dans une foule d'ouvrages «. 
il fit, de tous ces matériau^, 
bien disposés, sou excellent 
Traité sur là médecine dés 
bêtes à cornes, 1781, 2 vol.. 
zA-8^. Quelque tems-aprés, it: 
Voccupa d'un sujet non moins 
intéressant, et il donna. so£|. 
Traité sur les lieux ellesdaa-i 
gers des sépultures, 2/1*1 i». Cet. 
ouvrage a. été reçu tommo- 
une tradiiclv du Traité italien 
de Scipiou Piatoli ; cependant r 
Vicq-d'Azir , jusqu'à un cer- 
tain poi^t , doit être regardé . 
comme' l'auteur de cette ptror - 
duction ^ qu'il a augaienléa 
et perfectionnée , de maoièr» 
que le texte italien n'a presque' 
été pour lui que lecanevas 
d'un nouvel ouvrage» Les au-^ * 
ires productions de Vicq- 
d'Azir , relatives à la méde- 
cine, se trouvent dans le^ Mé" 
moires de la société d»-médeCm 
et dama la f>artie. médicale ddi 
Diciionn* encyclopéd. Dans la ' 
premier JOlecuetl ces ouvrages 
»OAt:â JQ^s fijéflexions suri la . 
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larjngotomîe, — sur un fœtus 
monstrueux, —-sur la section 
au nerf frontal , — sur les 
moyens de retirer le stylet de 
Méjean dans la fistule lacry- 
male. «^ Plusieurs Dissertât, 
aur les concrétions animales. 
— Un Mémoire sur la taille 
deChéielden ,etc. Dans la par- 
lie médicale de YEncycL^ les 
productions de Vicq-d'A^ir 
sont encore plus multipliées ; 
toutes forment , avec les ar- 
ticles de Halle, Tliouret et 
PourCrOy, la partie la plus 
précieusedecet ouvrage.lYons 
ajouterons qu'on doit encore 
à Viccf-d'Azir ,- «ne édit. des 
Œuvres posth. de Ponleau , 
qu'il a enrichies de plusieurs 
ntotes très-intéressantes^ enfin 
la rédaction principale duFlan 
d'une Constitution de méde- 
cine, présentée à l'assemblée 
datlonale en 1789 , et dans la- 
quelte il eist impôsfsibl^ de ne 
pas reconnaître sa n^anièrè. Il 
lie manquait à Vicq-d'Azir ^ 
pour réunir tous les genres de 
célébrité , que d'imprirttef à 
sesécritsla touche d'un granad 
écrivain^ et, sous ce dernier 
rapport^' il faut avouer 'que 
peu ;de.&(avatis ont marqué un 
pius beau talent. Vicqni'Azir 
aHiair à' l'étude des sciences , 
l»gout~des lettres et celui des 
beaux-arts. lies éloges qu'il 
eut à prbnoncér, comme se- 
créiaire-perpétuel de la société 
royale de médecine, lui ou- 
vrirent de bonne heure la car- 
rière de réloqueuce>; et ce 
£exire>y dans lequel il a zaoAtré 
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les talens les plus distingués f 
a fait douter si l'écrivain et le 
philosophe n'étaient pas plus 
grands en lui, que le médecint- 
et l'anatomiste. On se souvient 
encore avec quel art ce savant 
faisait passer ses auditeurs « 
d'une attention toujours pé- 
nible, quand elle est long- 
tems prolongée, à un atten- 
drissement délicieux. Pané- 
gyriste et historien , il ne se 
bornait jamais à une louaiige 
stérile; à l'histoire des savans , 
il unissait celle des snences y' 
et n'en présentait pas moins 
avec détail tous les événemens 
particuliers qui pouvaient in-; 
téresser la gloire des grands 
hommes auxquels il consacrait ' 
son éloge. Médecin éclairé , 
philosophe sensible , en par- • 
jant deFothergill , dePringle 
et de Sancbes ; naturaliste , • 
physîôien et chimiste avec 
détail ,' dans les Eloges de 
Linné, de Schelle, de Du- 
hamel, de Buffon; politique 
profond , dans celui de Ver- 
gennes; poète et amateur plein 
de goût sur la tombe de Wa- - 
telet ; Vicq - d'Azir prenait 
tous les toife, toutes lesfbr- ' 
mes , et méritait par-tout le ' 

Prix du savoir et la palme de - 
éloquence. Plusieurs de sea - 
Eloges ont été imprimés, ep^ 
tr'autres* celui du comte de • 
Vergenneset celui deBufFôii. 
Quant à ceux qui ne l'ont pas 
ëté , On les 'ft insérés dans ' 
les M€m. de tEeoU de méde^ - 
\ czne, à laquelle ont été remis 
tous le» mantHcrits de^ Ift ^-. 
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dev. société royale. Plusieurs 
écrivains ont payé à lamé- 
moire de Vicq*a Azirle tri- 
but de leurs hommages. On a 
son Eloge par Lalande , par 
Lafîsse, et J. - L. Moreau , 
médecin, sous bibliothécaire 
de r£coIe de médecine de 
Paris, dont nous avons ex* 
trait la plupart des faits qui 
sont contenus dans cet te notice. 

Victor, appelle aussi Fic- 
torîn et Victorius , savant ma- 
thématicien du 5^ siècle, ori- 
ginaire d'Aquitaine. On lui 
doit l'invention du Cycle pas- 
cal , appelle de son nom , Pc- 
Tiode victorienne^ composé d'a- 
près les calculs d'H^polite , 
d'Ëusèbe , de Théophile et de 
S^'Prosper. Ce comput était 
en usage^ avant la ré Format ion 
du calendrier grégorien. L'au- 
teur est, peu cité dans les bio- 
graphies,* quoique ses travaux 
le soient beaucoup en chrono- 
logie. Nous avons de ce ma- 
thématicien. Canon paschalis^ 
Anvers, 1644, //x-fol. 

. Vidal , ancien professeur 
de belles-lettres , a do^ué : 
Œuvres d'Horace, ti'ad. en 
prose , 1783 , in - 8**. — Les 
Géorgiques de Virgile, avec 
une double traduction, l'une 
littérale , et l'autre conforme 
au génie de notre langue , 
enrichies de Notes, Lyon, 
1787,2/1-8^ 

. Vidampierhe (M™« de la) 
A publié .'Mélanges de Poésie 
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et de Prose , 1777 , £«-12. — 
Pièces , dans YALn. des Muses. 

ViDEL , ( Louis ) secrétaire 
du duc de Lesdiguières, puis 
du duc de Créqui , et enfin 
du maréchal de l'Hôpital , 
remplit ces places avec un se 
grand désintéressement , qu'a- 
près s'être retiré à Grenoble » 
il fut obligé pour subsister d'y 
enseigner les langues latine , 
française et italienne. II mou- 
rut en 1675 , à l'âge de 77 ans. 
11 a laissé : L'Histoire du duc 
de Lesdiguières , 1638 , zA-fol. 
— L'Hisr. du chev. Bayard , 
i65i. — La Mêlante , his- 
toire amoureuse , 1624 , z/i-B^. 

ViDus-ViDius est le seul 
professeur en médecine et en 
chirurgie que le collège Royal 
ait eu sous le règne de Fran- 
çois I«'. C'était un florentin à 
qui l'exercice de ces deux arts 
avait acquis, dans sa patrie, 
une, haute réputation. Fran- 
çois I«' le fit son médecin , et 
il remplaça auprès de ce prin- 
ce le fameux Guillaume Cop, 
Cet honneur, et la chaire 
qu'on créa pour lui vers 1542 , 
ne furent pas les seuls bien- 
faits qu'il ODtint de la magni- 
ficence de son maître; il ne 
s'attacha qu'à lui, en France. 
Après la mort de ï'rançois !«', 
le grand«duc de Toscane ( Co- 
me I*' ) rappella Vidius dan» 
sa patrie, et le chargea de 
faire des leçons publiques de 
médecine à Pise; mais la fa- 
culté de Paris , n a point ouj 
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'i>lté Tardeur avec laquelle il 
•ranima dans cette viile toutes 
les études qui ont la santé pour 
objet; son nom y est resté 
célèbre. Il avait, dit^on, de 
grandes connaissances dans Ta- 
natomie, dans la botanique , 
dans toutes les parties de la 
médecine ; il enseignait , il 
•exerçait également oien ; il 
avait la main aussi adroite que 
l'esprit (éclairé ; en un mot , il 
guérissait , .si l'on en croit le 
prussien Knobelsdorf , qui , 
dans sa Description de Paris , 
l'appelle un rodalire et un 
Apollon , et dit qu'il forçait 
les Parques à filer, et l'avare 
Achéron à relâcher sa proie. 
Il savait d'ailleurs très-bien le > 
grec et le latin, qt il avait' 
bien étudié les anciens ; il 
mourut âgé , en 1667. L'é va- 
que d'Ast (Franc. Panigarole) \ 
lui fit deux épitaphesqui rou- ; 
lent à-peu-près sur la même , 
idée , et dont le sens général , ' 
est qu'en enlevant les autres à , 
la mort, il s'y est dérobé lui- ; 
même; que vivant, il triom- j 
phait du trépas; que mort, il 
en triomphe encore. Les ou- 
vrages de Vidius furent re- 
cueillis long - tems après sa ' 
tnort , en 3 vol. z/i-fol. , par son ' 
neveu , nommé comme lui 
Vidus- Vidius, qui les dédia 
au grand-duc Corne II; ils 
embrassent les objets les plus 
imporfaus de la médecine et 
de la chirurgie. 

Vieil, (Pierre) peintre, 
faé eu X708 , mort en 1772 , a 
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donné : L'Art de la pèîfifnrè 
sur verre, et de la vitrerie V 
1774» gr. f«-fol. 

VlEILLARDDEBoiS-MARTrW^ 

ci-dev. avocat à Rouen , est 
auteur de plusieurs Mémoire^ 
imprimés dans des causes cé- 
lèbres , entr'autres dans celle 
de la famille infortunée dé 
Verdure, —lia donné en ou- 
tre, en 1771 , Almanzor, tra- 
gédie; — et plusieurs autres* 
Pièces de théâtre. 

ViEL, ( Charles-François ) 
né à Paris en 1745, architecte 
de l'Hôpifal-général, s'est fait 
connaître dans l'art de bàiir\ 
par des ouvrages considérables» 
parmi lesquels on cite l'hos* 
pice du faubourg SvJacque», 
le bâtiment de la Pitié , celui 
du Mont-de-Piété, k Halle 
de Corbeil, et sur-tout l'Egoût 
de Bicêtre , conslfuétion sou- 
terraine , digne de l'art chez 
les peuples ancxiens. Cet artiste 
distingué a fait paraître en 
1779 , un ouvrage f«-4** ♦ î°^i" 
tulé : Projet d'un monument 
consacré à l'histoire naturelle, 
dédié à Bufibn, avec les cou- 
res et les élévations de ce pro- 
et. — En 1797 : Principes de 
'ordonnance et de la conslruc- 
tioji des bâtimens , etc. m-4^ 
d'environ 2S0 pages. — Même 
année : Moyens pour la res- 
tauration des piliers du dôme 
du Panthéon franc. — Plans 
el coupes du Projet de restau- 
ration des piliers du dôme du. 
Panthéon français; cet écrit 

est 



csî siiîvl de planches. — En 
1800 : Décadence de l'Archi- 
tecture à la fin du i8« siècle. 
Ces divers Traités sur l'archi- 
tecture, ^ont destinés à être 
réunis, avec quelques autres 
écrits du même auteur. Cet 
ensemble formera une pré- 
cieuse collect. sur Tarchiteot. 
Il y a déjà près de 30 planches 
exécutées avec soin, dontplu- 
sieursd'unecertaînegrandeur. 
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i'* et 2« parties, 1785 , //z-8*' ; 
3« part. 1786; 4» part. 1787 , 
i/r-b**'; 5* et dernière partie , 
1787 , zn-S**. — Le Triompha 
de riiumanité , ou la mort de 
Léopold de Brunswick , poè- 
me qui a concouru pour Je 
prix annuel de Tacad. franc* , 
1787, //z-8^ — Le Triomphe- 
du chrétien, 1788, in-8%etc. 



Vienne , ( Claude- Jean -B. 
d* Agneaux de ) bénédictin , 
né à Paris en 1728. On a de 
ce savant les ouvrages su iv,-: 
Lettres en forme de Dissert . 
contre l'incréduUté , e» 1756 , 
în-i 2.— Lettres sur la religion, 
J757, in- 12. — Eclaircisse- 
ttienssur plusieurs antiquités 
trouvées à Bordeaux en 1767, 
£71-12.— Point de vue concer- 
nant la défense de Tétat reli- 
gieux, 1757; nouy. édition , 
1771 ,^'«-12. — Plan d'éduca- 
tion , et les rtioyeus de l'exé- 
cuter., Paris , 1769 , //i-ii.-^ 
Hist. de la ville de Bordeaux, 
1771 , 2 voi. in -4^. — Dissert, 
sur la religion de IVlontaigiie , 
1773, m-f2. — Eloge histor. 
de Montaigne , et Discours sur 
aa religion, 1776, 7/1 -12. — 
•Administr. génér. et parlicul, 
de la France , 1776 , in-8^, — 
Xettres sur l'Hist. de France , 
1782, m-tà; 2« édit. 1787, 



^ ■ ViÈTE , (François) maître- 
des -requêtes de fa reine Mar- 
guerite , né à Fontenay erf 
Poitou en 1640, mort en 1603, 
s'est fait un nom immortel 
par son talent pour les mathé- 
matic|. Il est le premier qui 
se soit servi , dans l'algèbre , 
des lettres de l'alphabet pour 
désigner les quantités connues.' 
Viète ayant reconnu que danâ 
le Calendrier grégorien , il 
y avait plusieurs fautes qui 
avaient été déjà remarquées 
par d'autres, en fit un nou- 
veau , accommodé aux fêtes et 
aux rits de TEglise romaine. 
Il le mit au jour en 1600, et 
le présenta dans la ville de 
Lyon au card. Aldobrandin, 
qui avait été envoyé en Franco 
par le pape, pour terminer 
les difiérenis survenus entre 
le roi de France et le duc de 
Savoie. L'habile mathémati- 
cien se signala bientôt par des 
découvertes plus utiles que 
son- "Calendrier qui était rem- 
pli d'erreurs. Comme 'les-érat* 
-du roi- d'Espagne étaient fort 



î/i- r 2.--- No ûv. Méthode pour, 
apprendre k Vite et à écrire: 
* <5orrectemen lia langue franc., I éloignés les uns des antres, 
'J782', fn-8**; notiv. édition ,;| lorsqu'il s'agissait de commu- 
jy86, itt'ii. -^Hist.d' Artois, 4 mqtier des (tosaeins sécréta, pft 

Tome yi. 4a 
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écrivait en chiffres et en ca- 
ractères inconnus, pendant les 
désordres de la JLigue ; ce 
chiffre était composé de phis 
de 5oo caractères différens; et 
quoique l'on eût souvent ititer- 
cepté des lettres, on lie put ja- 
znais veniràboutdelesdéchif- 
£rer. Il n'y eut que Vièle qui 
eut ce talent. Son habileté dé- 
concerta d'une telle manière 
1^ Espagnols» pendant 2 ans , 
qu'ils puolièrent à Rome , et 
4Jans une partie de l'Europe , 
que le roi n'avait découvert 
leurs chiffres, que par le se- 
cours de la magie. Il a donné : 
Traité de Géométrie d'Apol- 
lonius de Perge , avec ses 
Commentaires , sous le nom 
d'Apollonius Oallus , 1610 , 
în - 4®. Ses ouvrages furent 
réunis en i646,an i voLi/z-fol. 
par Fr. Schooten. 

ViEUSSENS, (Raymond de) 
tnédeciu de Montpellier, de- 
vint médecin du roi et mem- 
bre de Tacad. des sciences en 
j688 ; il Tétait déjà de la so- 
ciété royale de Londr^^s en 
^[685. Il mourut à Montpellier 
en 1710. On a de lui: Neuro' 
graphâ uaiverialLs ^ Lugduui, 
j585 , i/i-fol.— I?fi Mixti priu* 
fiîpiis et de natura fermentation 
jiis^ Lugduni, 1686, i/z-^®. — 
Dissertât., sur l'extraction du 
^çl acide du sang, 1688 , in'i2.. 
— Nûvum ïfç.sorum corporis 
Jiumanz syuema^ Amst. lyoD , 
x/i-x 2. — Traités du cœur, de 
J'oreilleet dçs liqueurs, cna- 

pm fi^-4^ -r: £2^f éf ieace» sur 



les viscères, Paris .1755, znT2i 
— Traité des maladies inter- 
nes , auquel on a joint sa IVé- 
vrôgraphie et son Traité des 
vaisseaux du corps humain » 
4 voi.in-^^. Son petit-fils a été 
l'éditeur de cet ouvrage, qui 
n'a paru qu'en 1774* 

ViGAROUS DE MONTAGUT, 

{ François ) chirurgien. On a 
de lui : (^luosstionea médicœ « 
pro cat h, vacante ^ etc. Mont- 
pellier, 1760, in-4**. — Ob- 
servations et Remarques sur 
la complication des symptô- 
mes vénériens avec d'autres 
virus , et sur les moyens de les 
guérir, Paris, 17H4, f/i-i2.— ^ 
Recherches sur l'origine, et 
les sièges du.. scorbut et des 
.fièvres putrides, ouvrage tra- 
duit de l'anglais d.eMilman, 
i787,gr. fii-8^ 



ViGKB ( L-G.-B.-E, ) est 

auteur des ouvrages suivans : 
E^ûtre en vers aux membres 
de i'acad. franc, décriés dans 
le i8« siècle, Paris, 1776, 
/iî-8^ — Les Aveux difficiles , 
comédie en i acte et envers , 
1783 , gr. i«.8°.r-L'Entrevue^ 
com. en i acte, en vers , I783« 
i/z-h**.— La belle-Mère , ou les 
Dangers d'un second mariage, 
com. en 5 actes, en vers, 1708, 
za-8®. — La Matinée d'une 
jolie Femme , com. en i acte, 
en prose, 1793.— La Vivacité 
à l'épreuve, com. en 3 actes » 
en vers , 1793. — Des Pièces , 

i' dans YAlman. des Musesr^CeX 
écrivain travaille a un journal 



Utfëraire estimable qui a pour 
titre { les Veillées des Muses. 

ViGENÈRB , ( Biaise de ) 
secrétaire dû duti de Nevers , 
puis du roi Henri III, né en 
i5a2 à S^.-Pourçain en Bour- 
bonnais, mort en 1596, à 74 
ans, est un mauvais traduc- 
teur, dont les versions sont 
méprisées aujourd'hui ; mais 
on fait cas aes notes qui les 
•accompagnent. Les ouvragés 
de Vigenère sont : Des tradoc- 
tions des Commentaires de 
César, de l'Hist. de Tite-Live, 
de Chalcondyle , avec des no- 
tes. —Un Traité des çhifiTres , 
-i5o6, f«-4**. — Un autre des 
«comètes, i»-8®,— -Uns», du 
feu et du sel,.i«-4®. — ^Sa 
traduct. d'Onosander, i6o5 , 
iii-4®, est la plus recherchée. 

ViGiER, ( Fr. ) jésuite de 
Houen , mort en 1647. On a 
de lui une excellente traduct. 
latine de la Préparation et de 
la Démonstration évangélique 
d^Eusébe , avec des Notes, 
Paris , , 1628 , 2 vol. ia-fol. -^ 
Un bon Traité De Idiotismis 
prœczpuis Lingues grœeœ^ 1632 , 
ùt'iz; etliéyde, .1766, ia-8^. 

Vicier , (Jean ) avocat au 

parlem. de Paris , sorti d'une 

- famille noble d*Angoumois , 

mourut fort âgé vers 1648. Il 

.laissa un Commentaire estimé 

sur les Coutumes d'Angou- 

mois , Aunis, et gouvernement 

de la Rochelle, et augmenté 

.j^ JâQg[ueft et ivàûq^ Vicier» 



ses fils et petifs-filà , Paris en 
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ViGNACoruT, ( Adrien der 
ViEUViLLE de) commandeur 
(fe Malte, mort le 29 sepiem* 
bre 1774* On a de lui : La 
comtesse de Vergy , nouvello 
historique, galante et tragi- 
que * 172^2, i/i-12; nouvelle 
édition, 1761S, i vol. i/i-i2» 
— • Adèle de Pûrnthieu , uouv* 
histor, 1723 » z«-r2. — Amu- 
semens de la oampague, 1724» 
i«-i2r» — Le comie de Foix « 
i/i-'i2. — ^Avei>(iiresdu prînco 
Jakaja , 1732 , 2 vbh z/i- 1 2* 
— Hfstoirede Lidèric, comta 
de Flandres, 1737, //t-i2.— * 
Mém. do M"** de Saldaigne « 
1^745 y in*i24 ■— La réconcilia- 
tion des auteurs, ouletriom'-k 
phe de la vérité , Amst.: i^-yS ^ 
i«-B^. — r Lettre à Milcent , 
^une littérateur, sur iesdra>^ 
mes bourgeois et krmoyans, 
Amsterdam, 1775, ï/i-o**. 

Vi&NB, ( André de la ] 
auteur français du i5^ siècle , 
se rendit recommaudablesou9 
•Charles VIII par les armes et 
par lés lettres. . Annede Bre- 
tagne, femme de ce prince ^ 
le prit pour son:secrétaire. Ses 
exploits guerriers sont moins 
connu» iqoe ses ouvrages. On 
lui doit une Hist. de Charles 
VIII , qu'il composa avec Ja- 
Hgtti , imprimée au Louvre « 
iii- folio> par les soins- et aveo 
les remarques de Depys Go- 
defroy. Il est aussi auteur dut 
Vcrgief ihont^ur ^ PmSf €% 
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I4';^5, rir-fol. C'est une histoire ] 
de 4'enr reprise si^r Naples par . 
Charles VIII, très -détaillée 
01 exacte. 

Vigne 4 (Amie de la) de 
l'académie des RicovcatI de 
jPadoue , naquit d'un médecin 
^eVernoa« sur-Seine 9 habile 
4lans son art. £lle avait .uu 
;frère d'un génie asse; bornée 
aussi son père disait : Quand 
jai fait iM filU * je penf^s 
faire mon fils; et quand) ai fAt 
fnoa fiîs^ j'ai pensé fairfi tna 
fiîU. Cette Qxuse mourut à 
^aris len i&84, à la fleur de 
^on âge. On remarque dans 
«es vers de U grâce et des 
.tournures agréables; i^aisils 
manquent iitt {)eu d'imagina^ 
lion. Ses principales Pièces 
Jiont : Une Ode intitulée : 
Monseigneur le dauphin au 
»oi. — Une autre Ode à M^^« 
de Scudéry «soaamie. — Une 
Képouse à M"* De«çartcs , 
pièce du célèbre Philosophe ; 
3M^*« de la Y ignegoùtait beau- 
coup ses principes. — Quel- 
ques autres petites Pièces de 
vers , qu'on a recueillies à Pa- 



ns dans un pplit //i-8^ , et 
qu'on retrouve dans le Pa r- 
Msse des Darnes^ par Saavigni. 

Vigne , (Jacques ) en latin 
Vigneus^ savant avocat de Bor«- 
deaux dans le 17* siècle. Re- 
tiré à Saintes sur la iin de ses 
jours , il s'occupa d'un Gom^ 
xnentaire latin sur ia.coutume ; 
de S<.* Jean-d'Augély , publié 
Après 9a iQori ]jar son .fils; U, 
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est intitulé r Pàraphraszs nB 
consuetudinemSanfa/igcliaçafn^ 
Saintes , 1637 , f/1-4**. 

ViGHERON , (Fr.) trésorier 
de Frajice à Bordeaux , sa pa^ 
trie« où il a été décapité le 29 
prairial an II , âgé de 40 ans. 
-On a de lui un Eloge, in-S^ , 
du maréchal de Biron , qui a 
remporté le prix à Tacad. dids 
sciences de Bordeaux en 1788» 
Il y a du stjle et des recher- 
ches dans cet puvrf^e très*- 
propjé ' a faire connaître le 
héros quienestl!objet. 

ViGNiAirx , horloger à Toa* 
iduse, est autour de l'HorlQ* 
gerie - praûque , Toulouse ^ 
1788', in^''. 



ViGNiER f ( Nicolas ) né ea 
1630 à Troyes en Champagne* 
mort à Pads en 1695 , s'acquit 
beaucoup de répulaUon dans 
la pratique de*la médecine. U 
s'appliqua aussi à l'histoire 9 
et devint historiographe de 
France. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages en latin et 
en français , qu'on ne lit plus » 
mais que les savansconsulteat 
avec fruit. .Le plus icurieujc 
est son Traité oe l'origine et 
demeure desanciens Français, 
à Troyes, chez Xivarnier , en 
i582, 2A-4Mie laborieux com- 
.pilateur André du Ghesoe , 
traduisit ce livre en latin , 
pour le mettre à la tète de sa 
CoUtction des anciens Historiens 
f tançais. On a encore de lui : 
Ghroniq.deSourgogoey i/»^^ 



^^ préséance entre la France 
et l'Espagne , in- 8**. — Fastes 
des anciens Hébreux , Grecs 
et Romains, z'a-4^. •*«» fiiblio 
théque historiale , 4 v. ia-foL 
— Recueil de i'HUtoirre de 
rjËglide, i/s-fol. peu estimé. 

ViGNiER , { Nicolas ) fils d u 
précédent, fut ministre à Blois 
au commencement du 16^ siè- 
cle , et rentra, après Tam^r , 
dans l'église cathol. , comine 
avait fait son père avant de 
onourir. Il a donné plusieurs 
iËcrits de Controverse 1 entiè-- 
rement oubliés. 

, ViGNiER, (Jérôme) fil$ du 

Î recèdent , né àBlois en i6oô , 
ut élevé dana le calvinisme , 
..et devint bailli de Baugency. 
AjAnt ensuite abjuré la reli- 

{;ion protestante 9 il entra dans 
a congrégatioti de l'Oratoire., 
Il excella dans la connaissance 

/des langues, des médailles, 

.des.antiquités, et de l'origine 
d<^s maisons souveraines de 
rJEurope. Ce sayant mourut à 
la .maison de S^-Maglpire à' 

*Paris en 1661 , âgé de 56 ans. 
Tout ce q>ue nous avons de lui ,^ 

.est. pteiu de grandes recher- 

. ches ; jxiais le style de ses ou- 
vrages est rebutant. Les prin- 
cipaux sont : La .Généalogie 
des seigueufs d'Alsace, 1649,; 
i«-fpl,— Un supplément auxj 

. Œuvres de Sai^t - Augustin, i 
dont il trouva des manuscrits) 

\,à . Clairvaux , qui n'avaient: 
point encore été imprimés. — ; 

.--^tlne Cpuço/r^Qce j^raq^ise \ 
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des Evangiles. — L'origine 
des rois de Bourgogne. — -La 
généal. des comtes de Ghânx» 
pagne. -— Stemma AustrJacum^ 
i6v^o, in-îol. On lui est encore 
redevable de & vol. de l'Hist, 
Ëcclésiastiaue gallicane, de 
plusieurs Pièces de Poésie « 
de quelques Paraphrases des 
Pseaum. en latin , d'une Orai- 
son funèbre, etc. 

V;i;GîîOLE,(Jacq.BARozzio) 
savant architecte , surnommé 
f^ignole j, parce qu'il était né à 
Vignole , dans le duché de 
Modéne. Il vint en France 
sous le règne de François P"^. 
On croit que le château de 
Chambord fut construit sur 
ses desseins; il aida Primatica 
à jeter en bronze les antiques 
quisoQti\ Fontainebleau. C'est 
aux artistes à juger les ouvra- 
ges de $on art qui nous restent 
de lui, tant en Italie qu'en 
France. Nous ne parlons de 
lui , qu^ pour observer qu'il a 
laissé un Traité de cinq ordres 
d'architecture, qui a été tra-. 
duit et commenté par Davil- 
1er; et un autre Traité de la 
perspectiye pratique, qui a 
ét§ couXmenté par le Danti. 
Vignole mourut à Rome en 
i573; il était né en iSoy. 

V1GKOLE&, (A-lphonse des) 
de l'acad. royale des .sciences 
de Berlin , né au château 
d'Aubftïs en Languedoc en 
1649 , mort à Berlin en 1744» 
fut un savant, aussi laborteuj| 

^u'e9tixiQÀi>le. Les Mémoires 
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de Tacad. de Berlin , où il fut 
'admis lors de son établisse- 
ment, la Bibliothèque germa- 
nique, l'Histoire critique de 
la répul^ilique des lettres > of- 
frent un grand nombre de Dis- 
sertations , et d'autres Ecrits 
de sa façon , qui ne sont pas 
les moins intéressons de ces 
Becueils , soit par les sujets , 
aoit par la manière dont ils 
sont traités.. Le plus connu de 
ses ouvrages , et celui qui sup- 
pose le plus de recherches , 
d'application et de discerne- 
ment, est la Chronologie de. 
l'Histoire sainte et des His- 
toires étrangères qui la con- 
cernent , depuis la sortie d'£* 
Srpte jusqu'à la captivité de 
abjrlone , en 2 vol. in -4®. La 
nouvelle édition des Tablettes 
historiques de l'abbé Lenglet 
Du fresnoi en contient ungrand 
nombre d'extraits. Mais ceux 
.<{ui voudront se former une 
juste idée de cet excellent ou- 
vrage, doivent le lire enori- 
'ginaL Tout y est discuté avec 
précision et netteté, tout y 
est appuyé sur de bonnes au- 
torités et sur des conjectures 
sagement combinées. Viguo- 
. les fut l'ami de Leibnîtz, et 
rétait philosophe comme lui. 
Il .avatt consacré plus de 80 
ans à l'étude, et il avouait 
aVec franchise, qu'il savait 
• trèsppeu» 

ViGOR , ( Simon ) archevê- 
que de Narbonne ; fameux au 
l6« siècle par la' prédication , 

f t dont ra a les aerj^oiu w- 
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primés en i584 , 4 vol. «1-4 f/ 
C'est lui qui, avec Claude dé 
Saintes , eut en i566, avec les 
ministres de TËspine et Su^ . 
reau , cette conférence dont 
les actes parurent en i568, 
fn-8^ ; et où , comme daifs 
toute conférence , on s'attri- 
bua de part et d'autre la vic- 
toire. C est lui , dit-on , qu£ 
convertit Pierre Pithou, Il 
mourut à Carcassonne ea 
iSyS. 

ViGOR, ( Simon) neveu da 
précédent , mourut en 1624 « 
conseiller au grand-conseil. Il 
fut grand zélateur de nos li- 
bertés , et grand défenseur da 
syndic Rioher. On lui attri- 
bue l'ouvrage intitulé : Histo-- 
via eorum quœ acta sunt intér 
Philippum Pulchrum j regem 
chrîstianîssîmum et Bonifacium 

ViGUiER ,( Antoine) jésnîte 
de Figeac , mort à Poitiers lo 
17 janvier 162a, âgé de4oanSy 
est auteur ^d'un Panégyrique 
de Louis XIII , Toulouse, 
1620, i/f-4^. 

Vil A TE, prêtre avant ti 
révolution ; pendant le règn& 
de la terreur, un des jurés du 
tribunal révolutionnaire de 
Paris, décapité le 6 mai i^Q^» 
avec Fouquier de Thinvifle. 
Vilate étatt d'autant plus dan- 
gereux qu'il avait du talent. 
Après avoir participé aux at- 
tentats de -Robespierre et de 
eçi.coixipliee» » il crut c[<fil 
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ëchapperait . à la mort , en 
dévoilant toutes les horreurs 
commises ou projetées par les 
^oQStres dont il avait été un 
des agens; mais , malgré toute 
son adresse , il a partagé le 
supplice de quelques- uns de 
ses complices. On a de lui : 
Causes secrètes de la Révo- 
lution du 9 au lo thermidor, 
1795 , i«-8°, — Continuation 
des causes secrètes , 1795. — 
Les Mystères de la mère de 
Dieu dévoiles ;3« volume des 
causes secrètes, 1795 , z/t-8^ 

ViLiN » membre de la so- 
ciété d'agriculture de Paris , 
a publié : Traité de la culture 
du melon , Amiens « 1774 , 
Z/Z-J2. — Mémoires sur la 
conservât, des grains, Amiens, 
1774 , i/i-l2. 

ViLLAiN , ( Etîenne-Franç.) 
abbé , mort à Paris en 17B4. 
On a de lui : Essai d'une Hist. 
de la paroisse de S*. - Jacques 
de la Boucherie , 1758 , i/1-12. 
— Hist. critiq. de N. Flamel 
et de Pernelle sa femme , etc. 
1761 , in- 12. — Lettre à M. 
sur celle de D. Pernety, dans 
une des feuilles de Fréron , 
contre THist. crit. de N. Flà- 
znel, 1762, fn-i2, 

ViLLABET , ( Claude ) mort 
à Paris dans le mois de lévrier 
1766, était né dans cette ville, 
d'une famille honnête. Ses pa- 
rens l'avaient destiné au bar- 
reau : son goût naturel pour 
les lettres 1 lui rendit l'étude 
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des lois pénible et difEcile. 
Pour se distraire d'une pro- , 
fession si étrangère à ses vues^ 
il composa un E.oman qui se 
ressentait de la gêne où il était 
eu le travaillant. Dès qu'il fut 
libre, il s'abandonna au goût 
qui le dominait ; il se sentit 
un attrait invincible pour la 
poésie , et il se crut poète* 
Cependant il n'osa pas se pré- 
senter seul dans la carrière. Il 
s'associa avec d'Aucourt , de- 
puis fermier-général , et avec 
Bret , dont le talent pour le 
genre comique commençait à 
percer; ils firent ensemble, 
pour le théâtre français , une 
comédie qui eut le sort da 
presque tous les ou vrages fait» 
en société. Villaret ne fut pas 
découragé ; il allait tenter da 
nouveaux essais ; mais le dé- 
rangement des affaires de sa 
famille l'obligea d'y renoncer. 
Avec le talent de la poésie, la 
nature lui avait donné celui da 
la déclamation. Il voulut le 
faire servir à sa fortune. La 
passion qu'il conçut pour una 
jeune actrice , à laquelle il 
trouva.de grandes dispositions 
pour la déclamation , le dé* 
termina à se faire con^édien. 
Ses succès en province et à la 
cour lui donnèrent de la célé- 
brité ; cependant il quitta la 
théâtre en 1756 ; il y ayait 
cultivé les lettres ; et son goût^ 
en s'épurant , lui avait fait 
découvrir son véritable Valent. 
L'art d'écrire l'histoire a plus 
de rapport qu'pn ne ymuse 
avec U poésie dramatique. La 
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poète ne met à la vërifë sous 
fea yeux du spectateur, qu'un 
seul événement qu'il est en- 
core obligé de resserrer dans 
des bornes très-étroites; mais 
comme l'historien, il est obli- 
gé d'entrer dans tous les dé- 
tails de la politique , de trou- 
ver des moyens , de discuter 
des intérêts, de faire parler 
ses acteurs conformément à 
leur caractère, à leurs pas- 
sions , à leur génie. Villaret 
est une preuve que ces deux 
genres ne diiférent entr'eux 
que par le plan et par la dic- 
tion^ Son histoire offre la mê- 
me profondeuf de vues , et la 
même vérité dans les senti- 
mens* Gomme djans la bonne 
tragédie , la morale , dans sou 
histoire , est fondue dans l'ac- 
tion ; et les maximes en sont 
b&nuies lorsqu'elles ne résul- 
tent pas naturellement des 
faits, villaret, après son re- 
tour à Paris, entreprit decon- 
tinuer l'Histoire deFrance^que 
la mort de l'abbé de Velly fai- 
sait désespérer de voir nnir ; 
on craignait du moins qu'elle 
ne fût mal continuée. C'est 
assez le sort des ouvrages qui 
demeurent imparfaits ; mais 
lorsque les premiers volumes 
de la continuation eurent pa- 
ru « la plus grande partie des 
lecteurs crut qu'ils étaient du 
^éme historien , et que Vil- 
laret n'en était que l'éditeur. 
Les libraires qui avaient en- 
trepris l'édition , triplèrent le 
-pritf des honoraires qu'ils lui 
avaient promis. On cj^éâ- ex- 
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près pour lui une place de se* 
crétaire-général des ducs et 
pairs, et la France se félici- 
tait enfin d'avoir un historien, 
également éloigné de la sé- 
cheresse de Mézeral et de la. 
stérile aboudancede Daniel. 
On convient cependant avec 
les personnes d'un goût sévè- 
re , que cet auteur s'est ua 
peu trop livré à l'esprit de 
système , dans quelques par- 
ties de son histoire; que son 
style élégant et plein de feu 
est quelquefois trop abondant» 
trop poétique, et s'écarte de 
tems en tems de la grave sim- 
plicité de l'histoire. Villaret 
se livrait tout entier aux re- 
cherches et à la compositioa 
de son ouvrage ; il était par<* 
venu aux tems les plus fé-^ 
conds en événemens , et il en 
était au 17* volume , lors- 
qu'une mort presque soudai- 
ne l'enleva à la république 
des lettres. Il avait une réten- 
tipn d'urine qui l'obligeait SOU" 
vent è se faire sonder : mal- 
heureusement uii jour, pressé 
ar la douleur , il voulut faire 
ui-'même cette opération; 
soit que Tinstrunatent dont il 
se servit ne fût point propre 
à cet usasse , soit qu'il ne la fît 
pas avecasse^ a adresse , il se 
blessa. L'inflammation fit des 
progrès rapides ;. et trois jours 
après , toutes les ressources 
de l'art devinrent inutiles. La 
partie de l'Histoire de France 
qui liii appartient commence 
au 7« volume , par te rè^ne de 
Philippe VI, et fiait à la page 

348 
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348 dci 17* volume. On ? en- 
core delui des Considérations 
èur l'art du théâtre , 1768 , 
««•8? : ouvrage 011 il y ft peu 
de réQexious neuves; et 1 es- 
prit de Voltaire , 1759 , in-HP, 
Xp roman qu'il composa dans 
6a jeunesse a pour Htre : La' 
(>elie Allemande. C'est un ou- 
vrage médiocre et eutière- 
l^eut publié. 



. V^LARMOz , médecin à 
JLyoa f a écrit aur les moyens 
de procurer la meilleure eau 
a 1^ ville de Lyon « 1784 , et 
«ur les cimetières. 

ViLLARS , ( J^. DE ]V[0NT- 

FAVCON de) abbé, né enLan- 
gqedoc , miort en 1673, âgé de 
35 ans. L'imagination et la 
gaieté naturelle dô son esprit 
se ^ont donnés une libre car- 
rière dans l'ouvrage « connu 
90US le nom de Comte de Ga» 
ffalis^ 2 vol. in-i 2. Cet ouvrage, 
fpécialement composé pour 
tourner en ridicule les zéla- 
teurs du grand œuvre et les 
frères de la Rose-Croix, ex- 
cède les bornes de la plaisan- 
terie, et contient des allusions 
personnelles qui le firent sup- 
primer par ordre du gouver- 
liemept. On préteujd que les 
cinq entretiens qui composent 
ce livre original, sont le re- 

Îultal des conversations de 
auteur avec quelaues beaux- 
esprits qui s'assemblaient sou- 
vent pour s'égayer ensemble. 
Quoi qu'il en soit , il ne plut 
pas à tout le.mo^46 1 et fit in- 

Tome FL 
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tçrdire la chaire à l'abbé de 
Villars, qui pour lors avait; 
dans là prédication , une eia- 
pèce de célébrité dont il ne 
reste à présent aucune trace; 
Il se préparait cependant à 
donner une suite à son Çomt^ 
de Gabalis, lorsqu'il fut assas- 
siné sur là route de J^on. 
« Les rieurs dans une affaire 
si triste , raconte l'auieur deà 
Mélanges^ connu sous le nom. 
de Vigneul - ^larvilie , di- 
saient que c'étaient des gho* 
mes et des sylphes déguisés 
qui avaient fait le coup, podr 
le punir d'avoir révélé les se- 
crets de la Ccibale ». On a en- 
core de lui un assez mauvais 
Traité de la Délicatesse , i/i- 
1 2 , en fave u r d u p. Bo u ho 11 rs, 
et un roman en 3 vol. /«-12 ^ 
sous le titre d'Amour sans 
faiblesse : ouvr. médiocre. 

ViLLARS , ( de ) médecin k 
Grenoble . a donné : Observ. 
de médecine sur unç fièvre 
épidémique, qui a régné ea 
Dauphiué en [«779 et 80 , f/i-8*^. 
— mst. des Plantes du Dau- 
phiné , Paris, 1786-37, 2 vol. 
gr. i/z-8^ 

ViLLAïTME, chirurgien. Op 
a de lui : Avis au public sur 
l'usage dangereux des remè- 
des secrets et particuliers, van^ 
tés par l'empirisme , pour Ja 
guérison des maladies véné- 
riennes , 1791 1 in-Q^. ' 

Ville, ( Antoine de) né 1 

Toulouse en i.5q& « chevalier 

• *" - . ^ • » « 

49 
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des ordres de S^.-Maurlce et 
de S^-Lazare , se distingua 
dans le génie et dans les forti- 
fications. On a de lui : Un li- 
vre de for tifica lions, /«-I2,— 
lie Siège de Corbie en latin, 
Paris, 1637, z/i-fol. — Le Siège 
d'Hesdin , 1639, i^-fol. , etc. 
Ces ouvrages étaient fort esti- 
mes avant les découvertes du 
maréchal de Vaubau, 

Ville, ( l'abbé de la) de 
racadémie française. Tout ce 
qu'on sait de cet académicien 
ee réduit à ce qu'en a dit 
&uard,sonsucresseur,dansson 
discours de réception. L'abbe 
de la ville fit ses premières 
études cliez les jésuites ; ses 
heureuses dispositions n'é- 
chappèrent pas à l'œil de ses 
maîtres, qui n'oublièrent rien 
pour l'attirer à eux , et qui 
surent y parvenir. 11 entra 
donc dans cette société, dont 
le sort fut toujours d'essuyer 
ou de susciter des orages. Il 
aimait le travail et les lettres, 
peut-être même l'esprij do- 
minant. du corps dont: il était 
membre , u'élait-il pas tout- 
à- t'ait étranger à sou caractè- 
re ; mais il sentit que le sacri- 
fice de la libérale n'est raison- 
nable , et ne peut même avoir 
un véritable prix, qu'autant 
qu'il se fait toujours libre- 
ment. Il ne voulut point lier 
le système de sa vie à la vo- 
lonté d'un moment ; il sortit 
de la société des. jésuites , pé- 
nétré des sent imens d'attacbe- 
ment et d'estime qu'il leur | 
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conserva jusqu'au dernier ins- 
tant. Peu de tems à près ^ ayant 
accompagné Fénélon, ambas- 
sadeur en Hollande , il fut 
employé avec le caractère de 
ministre dans des négociations 
également importantes et dé- 
licates. L'abbé de la VAle au- 
rait pu espérer les plus grands 
succès dans la carrière des né- 
gociations, lorsqu'il se vit ap- 
pelle à l'emploi de premier 
commis dès aS*aires étrangè- 
res. Comme il avait fait une 
étude approfondie de notre 
langue ; le style de ses dépè- 
ches était noble , simple et 
correct , tel , en un mot , qu'il 
doit être lorsqu'on fait parler 
des hommes d'état 9 qui , tou- 
jours occupés de grands ob- 
jets , ne doivent avoir que d& 
grandes idées. Sa conversation 
était assaisonnée de mots et 
de réflexions qui supposaient 
une grande connaissance des 
affaires , et la connaissance 
plus rare et pins nécessaire 
encore des. hommes par qui 
les grandes affaires sont con- 
duites. Près de 40 années de 
services utiles parurent méri- 
ter une distinction: le titre de 
directeur des aâaires étrangè- 
res fut créé pour lui; et pres- 
qu'en même tems on l'éleva 
aux honneurs de répi'scopaf* 
Comme il avait apporté dans 
sa place un mérite nouveau , 
on crut devoir lui décerner 
une récompense extraordinai-* 
re. Il fut fait évêque de Tri- 
comie, in partibus. Il mourut 

en 1774» ^ans uu âge assex 
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avance. On a de lui son dis- 
cours de réception à l'acadé- 
mie, et un grand nombre de 
Mémoires qui sont dans le 
dépôt des archives du minis- 
tère des relations extérieures. 

Ville , ( Jean*Claude de la) 
ci - dev, avocat , né à Ville- 
crêne, près Grosbois en Brie,^ 
en 1735 , a publié : L'Opti- 
cien , ou Lettres sur les vue^ 
courtes , 1758, in- 12, -—Con- 
tinuation des causes célèbres 
et intéressantes, avec les juge- 
xnens qui les ont décidées , 
Amsterdam ,4 ^o^* ^'n-i^, 1770. 

ViLLEcoMTE ( de ) est au- 
teur des Lettres modernes 
françaises et italiennes , avec 
ïeurs réponses, Turin, 1776, 
in- 12. 

ViLLEFORE , (Joseph-Fran- 
çois BouRGOiN de) né en i652, 
jnort en 1737, fut reçu en 1706 
à l'académie des inscriptions 
et belles-lettres ; il s'en retira 
en 1708. Il avait un goût do- 
minant pour la liberté , pour 
la retraite, pour l'obscurité; 
les académies avaient trop d'é- 
clat pour lui, et imposaient 
trop de devoirs. Il a beaucoup 
écrit , et plusieurs de ses ou- 
vrages sont connus. On a de 
lui une vie de S*.-Bernard , 
in -4®. Il a d'ailleurs traduit 
des Lettres et des Sermons de 
ce père ; il a traduit aussi plu- 
sieurs ouvrages de S^-Augus- 
lin et plusieurs de Cicéron ; 
il a 46nn6 une vie deS^^.-Xlié- 
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rèse , et a traduit aussi des 
Lettres choisies de celte S*^'. 
Quoique janséniste , il osa re- 
faire un ouvrage fait avec suc- 
cès par un janséniste célèbre y 
les yies des Pères des déserts, 
par Arnauld d'Andilty, el il 
ne l'effaça point , il donna seu- 
lement une forme particulier© 
à sou ouvrage^ il a séparé les 
Pères des déserts de l'orient 
de ceux de Toccident ; il éni 
forma deux ouvrages diffé- 
rens , chacun de 3 vol. in- 12^ 
Il a écrit la vie d une sainte 
du parti janséniste , qui n'a- 
vait pas été toujours sainte ^ 
de la fameuse duchesse der 
Longueville , en 2 vol. f/z-8^ ; 
elle a eu plusieurs éditions^} 
c'est lui enfin qui , à la solli- 
citation du cardinal de Noail* 
les, a publié les Anecdotes^ 
ou Mémoires secrets sur la ^ 
cons t i l u t ion Unîgenhus * en 3 
vol. zn- 12. Le conseil alora 
très-attentif à tous ces objetsi 
supprima cet ouvrage ; et pour 
montrer de l'impartialité , il 
supprima en même tems la 
réfutation qui en avait été fai- 
te par le jésuite Laffitau , évêi 
que de Sisteron. 

ViLLEFROY,(Gifilïaume de) 
naquit à Paris le 5 mars 1690, 
Il commença ses éludes ches 
les dianoines réguliers d'fli- 
verneaux , et les acheva dans 
Tabbaye de Tiron, où il s'ap- 
pliqua sur-tout à rhébreu et 
aux autres langues orientales. 
C'est le 1*' en France qui àic 
cultiré l'ancien arxoénien. Il a 
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traduit, de cette langue, la Viè 
deSvChristophe en français, 
l'éloge de S*.-Grégoirè l'illu- 
minateur en latin. On lai doit 
encore : Essai de cantiques ar- 
tnéniens , et le Catalogue des 
livres, tant imprimés que ma- 
nuscrits , de ta bibliothèque 
nationale. Mais l'ouvrage le 
plus remarquable et qui àug- 
inepta beaucoup la réputation 
àe VilleFroy, sont les Lettres 
a ses élèves , pour servir d'in- 
iroduction à l'étude dé Técri- 
iure-sainte, avol. m-ia, 1751, 
£lles ranimèrent cette étude, 
tt formèrent une école chez 
les capucins de la rué $^-Ë[o- 
iioré, qui se sont rendus célè- 
bres par leur traduction de 
âifferens livres dé YAncîen' 
Testament, et par Touvr. inti- 
tulé : Les Principes discutés, 
o'après les idées de leur maî- 
tre. .Celui-ci était professeur 
de langue hébraïque au col- 
lège- royal, depuis 1752. Le 
chancelier d'Aguesseau qui 
l'estimait , lui Ht douner la 
place d'aumôuier du conseil 
et l'abbaye de Blasimont.Vil- 
fefroy est mort en avril 1777. 
Cet homme , aussi vertueux 
ue savant , a eu eucore pour 
iscipte Lourdél qui , livré à 
l'étude de la lai^gue armé- 
iiienne , était sorti de France 
avant la révolution, pour faire 
imprimer la traduction de la 
Bîhle en cette langue^ qui man- 
que à toutes les polyglottes. 

yiLLEGAGNON, (NicolaS 

t) tJ k^ jN i) o £ ) chWalier de 
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Maîté , hé à Proirinà eW 'Bfîèi 
se signala en to^î à l'eistre-^ 
prisé d'Alger. Il né se distitif 
gua pas n;ioihs à la défense dà 
Malte , dont it a donné une 
relation fraùçaiseen i553 , in^ 
B®, ou en latin /n-4^ Né pour 
les entreprises singulières , it 
tenta de se for/iier une soû^é* 
raineté au Brésil, Ayant an- 
noncé qu^on voulait etï faire 
une retraite poor les prétèn* 
dus-réformés , il eut d'abord 
beaucoup dé colons^ tnaiss'é^ 
tant avisé de les contredire 
sur leur croyance , ils l'abari- 
donuèrenf. Les Portugais s*erit 
parèrent du fort qu'il avait fait 
nâtir pour protéger sa colonie* 
Villegaguou revint en France 
et y mourut en 1671, laissant 
plusieurs écrits cotttrélésprà- 
testaus. 

VlîXEHAJRDÔtJIN , '( Géofroî 

de ) cheval ier , maréchal de 
Champa'gne en 1200, porta le& 
armes avec distinction , et cul- 
tiva les lettres dans un siècle 
ignorant et barbare. Ou à de 
Ijui : L'Histoire de la prisé de 
Constautinorple par les Fran- 
çais en 1204, dont la meilleure 
édition est celle de du Cange, 
/«-fol. 1657. Les exetdpiaires 
en grand papier sont préfères 
au petit. Cet ouvrage eaft écrit 
avec un air de naivete et de 
sincérité qui plaît ; mais l'au- 
teur n'est pas assez judicieux 
dans le choix des faits et dea 
circonstances. 

ViixENCotUT, ( d6)itiaitre 
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Se la)igaes. On a de lui : Dhc. 
pabtlc sut les langues eu gé- 
néral , et stir la langue franc. 
en pankuiter, ftilivi de Notes 
instructives, 1780 , m-8^ 

VitLtWïUVt , ( HtïON iSe ) 
c*est l6 nom d'un {)oèt6 , ou 
froùbadour qui vivait vers le 
tems de Philippe 'Auguste , 
et à qui oq attribue les ro- 
mans de Renaud de Montau- 
ban « Dbon de Naiitèuil , Aïe 
d'Avignon. Il 66 tit parlé 
dans le président Fauchet , et 
dans la Bibliothèque Française 
de la Croix-du-Maine et de 
i>averdier Vau-PrivaS. 

VtLtÊfïEtTVE, ( Gabrielle- 
Sosanne B À b b o t , Veuve de 
J.-B. dé Gaalloiy de ) morte 
en 1755 , avait de l'esprit et 
de l'aménité. Son inari était 
lieutenant -colonel dlufante- 
rie. Elle s'exerça dans le genre 
romanesque , et elle eut à cet 
égard quelques succès. On a 
d'elle : La jeune Américaine, 
eu les Contes Marins , 4 par- 
ties m- 12. — Le Phéni^k con- 
jugal , fyi-T 2. — Le Juge pré- 
venu , f>i- 1 1* — Leà Conter de 
dette année , //» - 12, — Les 
Belles Solitaires, en 3 parties 
fn-t2. — Le Beau-Frère sup- 
posé , 4 parties //ï-12. — Mes* 
deihoisétles dé Marsange, /ii* 
42. — Le Tems et la Patien- 
ce , 2 vol. /n-i2. — La Jardi- 
Bière dé Vinceiiries , eu 5 bro- 
chures , ih-ït, 

yitàJÈMtxsn I {4&} e»t ^- 
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tetrr d'une Lettre sur le mé« 
canisme de l'opéra italien , 
1 756 ; in- 1 2. -* Du Voyageur 
philosoplie dans un pajs in- 
connu aux habitans de la ter- 
re f I761 , 2 vol. iA-12. 

ViLtENEtJVK, (de) ancien 
commis à l'hôtel des fermes ^ 
a publié : Eloge du duc de 
Vendôme , ouvr. qui a rem- 
porté le pri:^ de l'académie do 
Marseille de 1763 , i783« 

VitLïif ETJVB , ( abbé de ) i 
fait une Ode sur le dévoue** 
ment héroïque du prince de 
Brunswick , qtii a conoourtii 
pourie prix de l'acad. franc., 
r7ÎK6 , i«-8^ — Le véritable 
Ami des lois , ou le Républi- 
cain à l'épreuve » comécl. en 4 
actes en prose , 1794 , iit-8^« 

ViLLiens , ( de ) de Lyon , 
à publié : Journées physiq. ^ 
Paris, 1761 , 2 vol. in - 8**. — • 
Linnœi Enrorfiologia ^ 17B''', 4 
vol. in-8^ Plusieurs autres 
écrits physiques. 

Villete:îque, ( A.L.) as- 
socié de l'institut nat. pour la 
morale 9 l'un des rédacteurs 
du Journal des Ans , a donné 
les ouvr. suivans : Les Veil- 
lées philosophiq. , ou Essais 
sur la morale expérimentale 
et la physique systématique, 
2 vol. in-B^ — Le Mari jaloux 
et rival de lui-même , corn.— 
Lucinde , ou les conseils dan- 
gereux , com. — Zéna , révo 
setftittientri , i«- 16 et i«-ti^r* 
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La fatalité, conte philosophi- 
que , /n-8®. — Quelques Dou- 
tes sur la théorie deS' marées 
par les glaces polaires ; z>-8^. 
— Les Lettres athéniennes, 
trad. de l'anglais, 3 vol. i/t-8% 
avec 14 portraits de plusieurs 
personnages célèbres de Tan- 
tiquiié , et une carte de l'an- 
cienne Grèce. 

ViLLETTE, (Charles de ) 
ci^dev. marquis, membre de 
la convention nationale , né à 
Paris le 4 décembre 1736 , 
mourut le 9 juillet 1793. -^^ 
relations qu'il a eues avec Vol- 
taire lui ont donné une célé- 
Jbrité dans la république des 
lettres, que ses écrits ne lui 
auraient sûrement pas acqui- 
se. Son éloge historique de 
Charles V et celui de Henri 
IV, ne relèvent point au-des- 
sus des écrivains médiocres ; 
et ses vers ne^le distinguent 
en rien de la foule de nos ver- 
sificateurs. Mais s'il est peu 
connu par ses ouvrages, il l'est 
beaucoup parsesactions.Tout 
le monde sait qu'après avoir 
épousé une protégée de Vol- 
taire y>il a eu l'honneur de lo- 
ger chez lui cet écrivain cé- 
ièbre , de le soigner dans sa 
dernière maladie , et de re- 
cueillir ses derniers soupirs. 
On a de lui les ouvr. suivans : 
JËloge de Charles V , roi de 
France, 1767, i/ï-4^— Eloges 
de Reufl IV et de Charles V, 
1770 , z/ï:4**. — Commence- 
ment du 16e chap. de l'Iliade , 
îrad. 1778 , /«-b% — Œuvres, 
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Farls, 1784, z/i-ia. — Iiettres 
choisies sur les princip. ëvé* 
nemens de la révolution, 1792^ 
in^ff>. -^ Des Pièces dans VjU- 
manach des Muses. 

ViLLETTE , administrateur 
du départ. d'Eure et Loire , 
a donné : Recherches sur la 
densité des planètes , Char- 
tres, 1795, i«-4°. 

ViLLiEA. On a de Ini : Ra- 
cines latines à l'usage des col- 
lèges de l'Oratoire , 1779, îh- 
8®.— Nouveau Plan d'éduca- 
tion et d'instruction publiq. , 
dédié à l'assemb. nat. , dans 
lequel %n substitue aux uni- 
versités , séminaires et collè- 
ges , des établissemens plus 
raisonnables, etc. Paris , 1790^ 
f/l-8^ 

ViLtiERS , ( Pierre de ) né 
à Cognac-sur-la-Charente en 
1648 , mourut à Paris en 1728. 
Il entra chez les jésuites en 
1666. Apres s'y être distingué 
et dans les collèges et dans la 
chaire , il en sortit en Ï689,, 
pour rentrer dans Tordre de 
Cluni non-réformé. Cet écri- 
vain appelle par Boiléau le 
Matamore de Cluni, parce qu'il 
avait l'air audacieux et la pa- 
role impérieuse , était d'ail- 
leurs un homme très-estima- 
ble. On a de lui un Recueil de 
Poésies. L'abbé de Villiers 
faisait peu de cas de ses vers » 
et il se rendaitv^justice, ':quoi- 
que poète et auteur. Sa poésie « 
eiîacte et naturelle , est trop 



languissante. Ses ouvragespoé- 
tiques, recueillie par Colom- 
bat en 172H, in-^iz, sont : 
li'Art de prêcher, poënie aui 
renCermelesprincipales règles 
de réloquence. — De l'Ami- 
tié, -r- De rEducation des rois 
dans leur enfance. — Deux li- 
vres d'Ëpitres. — Pièces di- 
verses, etc. L'abbé de Villiers 
s'est aussi distingué par plu- 
sieurs Sermons , et par diffé- 
rons ouvrages en pi'ose. Les 
principaux sont : Pensées et 
réflexions sur les égaremens 
des hommes dans la voie du 
salât, Paris, 1732,3 vol. i»-i2. 

— Nouvelles Réflexions sur 
les défauts d'autrui , et sur les 
fruits que chacun en peut re- 
tirer pour sa conduite , 4 vol. 
in-ii. — Vérités satiriques en 
5o dialogues , in- 1 2. — - Entre- 
tiens sur les Contes des Fées , 
et' sur quelques ouvrages de 
ce tems , pour servir de pré' 
servatif contre le mauvais 
goût 9 1699, in- 12. 

Villiers , (Jacq.-Franç. de) 
médecin, né à S^-Maixeut 
en Poitou le 5 juin 1727, a 
publié : Elémens de docimas- 
tique , trad. de Cramer, 1755, 
4 V0I.W-12. — Supplément au 
Mémoire de Vétillard sur le 
seigle ergoté, 1770, z«-Ç°. 

— Méthode pour rappeller les 
noyés à la vie , 1771 , /«-4°. — 
Manuel secret , et Analyse 
des remèdes de Sutton, pour 
l'inoculation de la petite-vé- 
role, 1774, in-S^. — T Lettre 
sur l'édition grecque et latine. 
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des ŒiTvres d'Hyppocrate et 
de Galène , publiée par Reu« 
Chartres , 1776 , grand i«-4®. 

— La Mjédecine pratique da 
Londres, trad, sur la 2« édit. 
Paris , 1778 , i/i-8®; Yvèrdun, 
1781 , 2 vol. i/t-i2. — Il a Ira» 
duit la £n desAphorismesdo 
Boerhaave , 176*; et il a revu, 
la traduct. de la Chimie de 
Spielmann, qu'il a augmentée 
pour le Catalogue des auteurs^ 
— Il a donné plusieurs articles 
de Chimie dans VEncyclopéd^ 

Villiers , ( Cosme de St.- 
Etienne de ) né à Paris, en- 
tra chez leà Carmes de la pro- 
vince deTours, futdéfiniteur» 
et mourut après le milieu du 
i8« siècle. On a de lui : Bibîio^ 
theca Carmelitana « Orléans ^ 
1762, 2vx>l.z/i-fol. 

Villiers , t Marc - Albert 
de ) avocat, mort le 30 juin 
1778. On a de lui : Apologie 
pour le célibat chrétien, 1761, 
//Î-I2. — Instruction de Saint- 
Louis, roi de France, à sa 
famille, aux personnes de la 
coui: et autres, 1766, f/t-i2, 

— Explication littérale sur le. 
Catéchisme du diocèse de Pa- 
ris, 1768, /;i-l2. — Vie de 
Louis IX, dauphin de France, 
1760, z«-i2. — Principes sur 
la ndélité due aux rois, ex- 
traits de Bossuet , 1771, îni2. 

— Dignité de la nature hu- 
maine considérée en vrai phi- 
losophe et en chrétien, 1778, 
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ViLLoiso V , (Jean-Baptiate- 
Gaspard d'ANssjs de ) né à 
' Corbeil-sur*Seine le 5 mars 
X750, ci-dev. memb.deracad. 
des iuscript. et belles-leures 
de Paris , de la société royale , 
et de celle des antiquaires de 
Londres; des acad, et sociétés 
de Berlin, Gottingue , Man- 
heim, Erfort, Jena^Upsal, 
Coppenhague, Madrid, ta- 
pies , Corlone , Vélét ri , Mar- 
seille, des arcades de Rome » 
etc., etc., a donné au public 
les ouvragessuivans : ApoUonii 
Sçphhtçf hfxîcon £rœcum llia- 
dis ex Odyssegs , c^mversione 
latzna, nous s proUgQmfinU , et 
n^em, Tabulis çBtuis liUtetia 
Fari$ioruvisumptiJfusJ,',C, Mo- 
hmi^ iJJSf ^ yoL «1-4^, et 
iff-£oU «^ itùl^ipMtorfiliufli de 
Daphnîde et.CbMsUkrî^uçtMor^ 
gracè s cum versîone latinâ ^ et 
émzmadyer^iomè^s^ e^cu.debat 
Fr.'Ambrqsiui Didof. , Parîsîis 
^umptihus GuîlUdefiure., natu 
tnajoris ^ i 778 , Z vol. /«-8® et 
in-4^0 -^ Anecdot^i grœca ^ e 
%egiA parisiensi , et e yeneta S, 
JjAarci bibliothecis^deprompta ^ 
Venetiis , typîs <r suir^ptihus 
frattum CaUti ^ 1 78 1 , 2 vol. 
in-^ et zA-tol. Jl y en a deux 
exemplaires f/z-fol. tirés sur 
yélin. -r- Epistolce vinarlenses ^ 
in quibusmuhagrœcorumscrip' 
torum hoc a eme/idantur ope li" 
irqrum ducalîs Bibliothecœ > 
Turici , surryftibus , et typis 
Gessneris Fuessl. ,etsochrufn , 
1783, in- 4**. — De tripliez 
Theologiâ mysteriisque veterum 
commentario « insérée dans les 



Mém.» pour servir à YMieit: 
de la relieion secrète ^&% an-» 
ciens peu{Mes , qu Becherche* 
hisior.jet crit.tur les mysitére^ 
du paganisme, par S^^irGvoix^ 
à Paris , chez Didot i'aipé » 
1784, iii-/8°. r— Noya venh 
grœcaproverbiorum ecciesiastiSi 
Cantici Camicorum ^ Siuthi ^ 
Threnorum s Dan élis s et selec* 
toru^ Penxateuchi locorum » <« 
unico S, Marci hibUothccm Co* 
dice vetuto nunc primùm enaa^ 
et notulis zllustrata, Argentoratf 
sumptihu^jbibliopoU a cademicU^ 
1784, in«-8^ Il y a des exem* 
plaîres en gr. papier. — Homeri 
Uias s ad veuris Codicis veneti 
fidem reeefisiias scJioiia iu eam 
antiquissinui ^ tx codent Codicc^ 
aliisque ^ nuac primùm édita 
cum Aueriscis . àheliscU , aUii^ 
que signés criticis « Veuetiis , 
^pis ctsumptîhusfratrwà Calcii 
en 1788, zn-lbl. Il y enades 
exemplaires en grand papier* 
— Plusieurs Dissertations , et 
Lettres sur différent pointsda 
critique et d'antiquité, dans 
{es Mcm. detacad. des inscnpt,, 
et belles-lettres de Paris, dans 
la S.accolta Ferrarese di opus'* 
coli scientifici e Leucrari , impr. 
à Venise , dans le Journal des 
Savanss dans le Magasin ency" 
clopidique de MiUin , etc.— 
Une Lettre sur les convulsions 
dans le Mercure allemand de 
Wieland, etc. — Plusieurs 
Pièces de vers grecs et latins, 
impr. séparément , une entre 
autres de vers latins, c[%i\ a 
remporté le prix de racadêm. 
de i'immacijléecpocepiiou à» 

Rouen 
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Roii«n en 1776. Elle a été 
^altérée et défigurée par les 
Carntes qui l'ont fait insérer 
dans le Recueil de Pièces lues 
dans les séances de Tacadémie 
établie à Rouen sous le titre 
de l'immaculée conception , 
Eoueu, 1784, i«-8^ 

• ViLLOTTBl, ( Jacques ) Jé- 
Auite, né à Bois-iaf-Duc en 
l656, fut envoyé par ses su- 
périeurs missionuaire en Ar- 
ménie. Il revint en Europe en 
1709, gouverna plusieurs col- 
lèges de la Lorraine , et mou- 
]:utàS^-Nicolas^ près Nancy, 
le 14 juin 1743* Il a donné en 
l|ingue arménienne, plusieurs 
ouvrages, qui put été inipr. à 
B.ome à rimprimerie de la 
Propagande. Ënvoicilanotice: 
Une Explication de ia foi ea- 
ifaolique, en 17] i , in- 11. — 
L'Arménie chrétienne , ou 
Catalogue des patriarches et 
rois arméniens, depuis Jésus* 
Christ jusqu'en 17 12, Rome^ 
1714, /n-foL — Abrégé de la 
Doctrine chrétienne, Rome , 
1713, 2«-i2. — Commentaires 
sur les Evangiles ,1714, iV y^. 
-^Diclionn. latin-armenien , 
au on trouve bien des choses 
aar l'histoire, la théologie, ia 
physique, les mathématiques, 
j'jl^^inrioX, Le memeauleur 
a donné en français : Voyage 
en Turquie Arménie, Ara- 
Jbie et Barbarie, impr. à Paris 
eu i;i4,i/i-lbi. 

ViLsoN , ( Jacques ) ci-dev. 
2>éaédictin., a doaaé;iiiâlOire 

Tome VI. 
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génér. de l'Eglise chrétienne, 
depuis sa naissance] usqu'à son 
dernier état triomphant dans 
le ciel , tirée principiilement 
de l'Apocalypse de S*. -Jean , 
ouvrage traduit de l'italien de 
Pastoriui , Paris, 1777 , 3 vol. 

ViNCART, ( Jean ) jésuite , 
né à Lille eu 1693, ^^^^^ le ^ 
février 1679, s'est fait connaî- 
tre par des Poésies latines: 
Sacrarum heroïdum Epistolœ^ 
à Tournay en 163; , réimpr. 
à Mayeuce en 1737. — De 
Cultu Deiparœ , Lille, 1648, 
ifi'iz, — yUa Sancti Joannis 
Chrysostomi^ Tournay , l63.^ 
— Vita SS. Joannis Eleemosy-^ 
narii s Climaci u Datnasceni^ 
1 65o. 

Vincent de Lerins, reli- 
gieux du monastère dece nom, 
composa , en 434 , son Commo^ 
nîtorium contre l'hérésie de 
Nestorius, et qui peut servir 
contre toutes les hérésies. Ba-* 
luzé l'adonnée, avec Salvin , 
dans une même édition, z/i-8% 
en 1684. Cette edi t., enrichie 
de notes, a reparu augmentée 
de nouv. notes, Rome, 1731, 
i«-4®. — Le Commonitoriutn a 
jussi été trad. pu franc, in- la. 
YiiK^eat de Lerins m^ourut eu 
l'an 45o. 

Vincent de Beauvaxs ^ 

ainsi nommé parce qu'il était 
de iieauvais, mourut en 1264, 
il eut Testime de S'.-Louis , 
i^ui. ie fit spa Jiecteur , ei luI 

5o 
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donna une inspection génëraîe 
sur les études des princes ses 
fils. H est l'auteur des quatre 
Miroirs: Miroir de la nature, 
Miroir des sciences, Miroir 
de riiistoire et Miroir de la 
morale : ce dernier Miroir 
nest pas, dit-on , de Vincent 
de Beauvais. Lq tout est inti- 
tulé :*y/7ec£i/x/OTiW/î;i/5 (le grand 
Miroir), pour distinguer cet 
onvrage d'un autre Miroir ou 
Inia^e du monde , par un au- 
tour franc, ou anglais, nomme 
Honorius. Tout -était miroir 
dans ces siècles sans goût , 
tous les titres de livres étaient 
métaphoriques et ridicules , 
on ne savait pas être simple. 

"Vincent, (Benoît) ci-dev. 
bénédictin. On a de lui: Con- 
férences jnoBas.tiques pour les 
dimanches de l'Avent et du 
Carême, à Orléans en 1760, 
à Bouen en 1773, 5 vol. //2-i2. 
r— Sur l'autorité des empe- 
reurs romains dans les Gaules 
après l'invasion défi Barbares, 
J776,gr./«-4^ 

Vincent, avocat, a publié: 
J.-L. Rousseau, fils-naturel 
de J.-J.Bousseau , Amsterd. 
.1765, in-8®. — Lettres écos- 
faises, trad. de laugl., Amst. 
j777,//i-i2. 

Vincent, ancien proresseur 
^'humanités au collège d'Eu, 
est auteur d'une Dissertation 
sur une Trombe terrestre ob- 
•eryée prcs de la viii&d.'£i|. 
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Vincent, ancien professetif 
royal à l'Ecole Vétérinaire 
d'Alfort, a publié : Mémoire 
artificiel des .principes relatifs 
à la fidèle représeutation des 
animaux, tant en peinture ^^ 
qu'eu sculpture, avec Goiffon^ 
Alfort , 1777 et 1780, 3 voL 
i«-fol. — Examen du cheval' 
écorche antique, lettre à Ba- 
chelier, 1784, gr. wi-8**. — ' 
Des proportions géométrales , 
des à-plomb et des membres 
du taureau, a* lettre à Ba- 
chelier, 178.Î, grand fn-8^ — 
Du cheval, extrait du Mém* 
art ificiel, etc. 3« lettre, 1786, 
gr. z/i-8**. — Essai sur l'expres- 
sion des passions du cheval ^ 
i78B,gr, z/i-b^ 

VlNET , ( Ëlîe) Vinetus^ uil 
des plus judicieux critiques 
de son tems, né au village des 
Flanches, près Barbezieux^ 
mort à Bordeaux le 14 mai 
15H7 , à l'âge de 78 ans. Après 
avoir professé les belles-lettres 
et les mathématiques a Foi- 
tiers, àFaris,àConimbreetà 
Lyon , ii se fixa à Bordeaux , 
où il fut principal du coUégo 
de Guyenne. Il fut pour cette 
ville, ce que Rollin a été de* 
puis pour la capitale. C'est lui 
qui forma cette pépinière de 
savans, qui ae distinguèrent 
dans tous les ordres de cetta 
prqvince. Jamais le nombre 
des gens de lettres n'y fut aussi 
grand que du.femsde VioeL 
Il en fut ou le maître ou l'é- 
mule. Ses lumières et ses ver« 
tua lui xaéûtèreut l'estime* 



soti'SeuIement de ses «ampa- 
triotes , mais des savans étran- 
gers. Il était en correspon- 
dance avec tous ceux de son 
siècle, qui le regardaient com- 
me un sayai^ profond et un 
iiabile critique. Bordeaux lui 
doit non - seulement d'avoir 
réveillé dans son sein le goût 
des lettres, mais encore d'avoir 
le premier débrouillé les anti- 
quités de cette ville. C'était 
un homme grave, modeste » 
ettellem.ent infatigable au tra- 
vail, que, dans sa dernière 
maladie, il ne cessa de lire , 
et de faire des observations 
sur ses lectures. Son affabilité 
et la candeur de ses mœur» 
égalaient son ardeur pour l'é- 
tude. Il s'est particulièrement 
attaché à faire des Commen- 
taires sur plusieurs Auteurs 
anciens. Ses notes , pleines de 
goût et d'érudition, ne res- 
semblent pas à celles des pe- 
sans scholiastes de son tems , 
qui, restituaient des passages 
au gré de leur caprice, et écri- 
vaient 20 pages pour éclaircir 
tin vers. Les écrits de Yinet 
attestent sa }udicieu3e érudi- 
tion. En voici la liste complète 
et vérifiée sur ses ouvrages ; 
jinnotationes in Persil sauras ^ 
Paris , 1618 , fn-fol. — Corn- 
tnentarià in Suetonium > Paris , 
j6io , f»-fol, — Notœin Flori 
libres rerum Romanarum, in-ff', 
— • Nota ad Volusium Rhem* 
nium et Priscianum de asse , 
jtonderibus ac numeris , Paris , 
i585 , f«-8°. — L'Arpenterie , 
•t 1a manière de £aire des ca- 
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drans solaires, Bord. 1^83^ 
i»-l2. — Narbonensium votunt 
et arœ dedicatioj, Bord. 1672 , 
//1-8**,— La Sphère de Procle^ 
Poitiers, 1544, z/i-4^ — Vie 
de Charlemagne , trad. d'£« 
guinart ,. Poitiers, r556, i/{M2. 
— - Discours sur l'antiquité do 
Bordeaux et de Bourg, Bord. 
1674 , z>-4^ — L'ai%tiquité da 
Saintes et de Barbezieux, re« 
cherchée. Bord. 1571, //1-4*'. 
— Sacpobesco Sphcera^ , cutn 
scholiis^ Ijy on ^ 1606, f/i-8% 
-— Cominentarza in Amonium » 
Bord. 1590, zV-4^. — Vinetus 
in Somniunt Scipioni»^ Bord» 
1^79, i/1-4**, — Solini Poly^ 
histor,^ ex antiquis Burdiga» 
lensium dominicanorum Codicl" 

bus^ Poitiers, i554r^'**4°« "* 
Eutropil in Breviarium historim- 
ramanœ « notœ ^ Poitiers ,. 1 553» 
, /a-8^. — - De schoiâ Aquitanicâ 
tractatus , Bord. 1 59 [ , i/t - 1 2* 
-— De logisticaet arithmetica ^ 
Bordeaux , 1573 > iA-8®. 



ViNQT, (Modeste) prêtre 
de l'Oratoire, né à Nogeut- 
sur-Aube , mourut à Tours 
en 1731. On a de lui une tra- 
duction, en beaax vers latins, 
des Fables choisies de la Fon- 
taine, conjointement avec le 
P.Tissard ; et d'antres Poésies 
latines, impr» à Troyesens 
petits vol. i/i-i2 , et réimpr. à 
Rouen sous le nom d'Anvers^ 
par les soins de l'abbé Saas , 
1738 , i«-i2. — Une Dénon- 
ciation raisonnée d'une thèse 
de théologie soutenue à Tour^ 

le 10 mai I7i7f 
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ViDLit , peintre , a donne r 
Traité élémenlaire sur l'art 
de peindre en miniature , en 
Î788, in-8^ — Supplément , 
J788,m-8^ 

ViON est auteur de TAmu- 
ftement géographicfue, conte- 
nant une Description abrégée 
du globe de la terre , Rotter- 
dam, 1776, in «4®. 

ViOT , ( Marîe-Anne-Hen* 
rîette Payan de l'Estat»o , 
connue d'abord sous le nom 
de M'n^d^Entremont, ensuite 
•oùs celui de M"»« de Bôur- 
dic , aujourd'hui Madame ) 
de l'académie des arcades de 
Home , de celle de Nismes , 
des musées de Bordeaux et 
de Toulouse, de la société 
l)atrioiique de Bretagne , et 
des lycées littéraires de Paris, 
a donne en prose : l'Eloge de 
Montaigne, Paris, Pougens , 
an VII.— L'Eloge du Tasse 
et celui de !D^inon de Len 
clos, inédits * et beaucoup de 
Lettres pleines d'imagination 
et d'esprit. — En vers , une 
gr-ande quantité de Pièces fu- 
gitives dUns le genre erotique ; 
des Poésies légères ;Bomans; 
Dpitres; Idylles^ imitation 
•de plusieurs morceaux tirés 
de la littérature anglaise , dans 
lesquelles on distingue la Ko 
xnauce de la Fauvette; une 
Ode au Silence; une Epîtreà 
M* de la Tremblayesur son 
Voyage en Grèce; l'Eté , imi- 
tation de Pope; plusieurs Let* 
très adressée» à Voltaire | etc. 
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* VîOT , administrateur de 1« 
régie des domaîties et de l'en^ 
registrement , mari de la pré- 
cédente , est auteur d'un ou-* 
vrage ayant poor titre : Quel-» 
ques idées sur les finances f 
Paris, an VIII , i vol. in-ia* 

ViftET. (Louis) On a deluîr 
Réponse à la philosophie do 
l'histoire , 1767 , m-i 2* — Ld 
mauvais dîner, ou Lettres sur 
le dîner du comte de Boulain* 
villiers, 1770, iifi-8®. 

ViRBY. (J.-J.) On a de luit 
Hist, natur. du genre-humain ^ 
ou Recherches «ur ses princi 
paux fondemens physiques et 
moraux , précédée d'un Dis-* 
cours sur là nature des êtres 
organisés, et sur TenseiBble 
de leur physiologie, Paris ^ 
an VIII, a vol. m-8^. 

VïRtOYS , ( Charles-'Franç. 
Roland le ) afchitecte, né à 
Paris le 2 octobre 1716 , mort 
le 30 mai 177a,' est au-t-eur de» 
ouvrages suivatts: Blason de 
France. — Eléraenis de phy- 
sique, ou Inti'oduction à ta 
philosophie de Newton, par 
G.-S. Sgravesande, irad. en 
français, 1747, 2. vol. i/ï-8**. 
— Plana , élévations , coupe* 
et profils du théâtre de Mêla 
qu'il a bâti en i7i%i et 1762, 
graves par lui-même en xjM^ 
—Dictionnaire d'architecture 
civile, militaire et navale ^ 
ancienne et moderne , et dQ 
tous les arts et métiers qui y 
ont rapport, 1770, 3 voL ill^î^ 
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>i^ II K travaillé à u&e noo« 
velle ëo^ition du Vitruve , 
corrigée ei augmentée de la 
Vie de Vilruve, d'une Dis- 
sertation sur le» différens corn* 
meatateurs de ceC auteur* 

ViscLÂDS, ( Antoîoe»LouÎ8 
Chalamont de la ) naquit à 
Tarascon en Provence en £692^ 
etmourur à Marseille en 1760, 
âgé de 68 ans. Il remplit avec 
distinction , pendant plusieurs 
années, la place de secrétaire- 
perpétuel de Tacad. de cette 
ville, à la fondationde laquelle 
il avait beaucoup contribué. 
J<a Yisclède était le' Fonie- 
nelle de Provence par ses ta- 
)ens, autant que par son carao 
tére. Doux , poli , afiable , of- 
ficieux, sensible à Tamitié, 
il eut beaucoup d'amis , et 
Be mérita aucun ennemi. Les 
traits qu'on lui lança , ne par- 
vinrent pas jusqu'à lui ; ii pro- 
fita de la critique, et ignora 
l'insulte. Son goût n'était pas 
aussi sûr, que son esprit éiaii 
fin; et il aurait volontiers pré- 
féré les Fables de la Motte à 
celles de la Fontaine. Avec 
i>eauGoup de finesse dans l'es- 

{»rit, il en avait très-peu dans 
Q caractère; et on trouve peu 
.d'bomm«is de lettres qui aient 
eu une simplicité de mC9urs 
plAis aimable* Sa conversation 
ne brillait pas par les saillies ; 
mai^ son commecee était sûr, 
.et. utile à ceux qui en jouis- 
saient. Les jeunes gens avaient 
en lui un ami , un conseil et 
im oonsolateiMT* La Yisclède 
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est principalement connu par 
le grand nombre de prix litté- 
raires qu'il remporta. L'acad. 
française et les autres compa- 
gnies du royaume, le couron- 
nèrent plusieurs fois; et, sui- 
vant la pensée d'un homme 
d'esprit, il aurait eu de quoi 
former un médailler des ciif'* 
férens prix qui lui fureut ad- 
j ugés. Ses ouvrages sont : Des 
Discoursacadémiq., répandus 
dans les différens Recueils 
des sociétés littéraires de I9 
France. —Des Odes morales» 
Les plus estimées sont celles 
qui out pour sujet VImmorta-' 
litédaïafm, les Passions^ les 
Contradictions dt V homme* — r 
Diverses pièces de Poésies.— 
Ses Œuvres ont été publiées 
en2 voLi/i-iau 

ViSDELOU , ( Claude de ^ 
jésuite breton, fut mission* 
naire à la Cbine, où il se ren- 
dit promptement très^habil^ 
dans la langue chinoise ; il pa- 
rait qu'il se sépara de ses con- 
frères sur la question des Bits 
chinois , et qu'il s'attacha a^ 
cardinal de Toumqu , leur 
adversaire , qui le nomma en 
1708 , vicaire apostol. « puis 
évéque de Claudiopolis. Les 
jésuites obtinrent une lettre- 
de-cachet ,' pour le tirer de 
Pondichéry , où le cardinal de 
Tournon l'avait placé; il crut 
qu'il était de son devoir de 
ne pas obéir à cet acte d'auto* 
rite ^ surpris par la vengeance. 
Après la mort de Louis XIV « 
il se. justifia d^ cette désobéis* 
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èance auprès du régent « au- 
quel il nt approuver ses rai- 
sons. Il mourut à Fondichéry , 
laissant des manuscritscurieux 
sur la Chine et sur le Japon. 

Visé , ( Jean Donnêau , 
sieur de ) né à Paris en 1640 , 
mort en 1710, est l'auteur de 
l'ouvrage périodique intitulé: 
le Mercure galant, qu'il fit 
depuis 1672 jusqu'au mois de 
mai 1710; il est également 
auteur de plusieurs Comédies. 
On a encore de Visé des Mém. 
sur le règne de Louis XIV , 
depuis 1^38 jusqu'en 1688 , 
en 10 vol. in-fol. Ce sont des 
extraits de son Mercure, 

ViSME (du) a publié : La 
parfaite Science des Notaires, 
ou le parfait Notaire y 1771 9 
a vol. z/i-4^. 

ViTAt , (Orderîc ou Ord rie) 
tiaquit en 1076 eu Angleterre, 
d'une famille originaire d'Or 
léans. £n io85,à l'âge de dix 
ans , il fut amené dans la Nor- 
mandie , qui , gouvernée par 
'Guillaume - le - Conquérant , 
faisait alors partie du royau« 
me d'Angleterre. Scfn père , 
qui se fit prêtre et moine, 
après qu'il fut devenu veuf, le 
ronduisit à l'abbaye d'Ouche, 
connue depuis bous le nom 
de SvEvroult, où il fut élevé, 
«toù il prit l'habit monastique, 
à l'âge dv3 onze ans. Il avait 
trente-trois ans, lor$(|u'il fut 
ordonné prêtre. Ce laborieux 
^criraiQ mourut diinple reli- 
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gl'eux après l'an ii4r «bommd 
on peut le conjecturer par la 
dernière époque de ses tra- 
vaux, qui est fixée à cette 
année. OrdericVital est auteut 
d'une histoire en 13 livres, 
depuis le commencement de 
l'ère vulgaire jusqu'en 11 ^t m 
Cet ouvrage souvent consulté, 
fréquemment cité, est inti- 
tulé : Orderiei yUalis^angli ^ 
rtfionachi uticencîs , historia «c- 
clesîastica.On le trouve impr. 
dans le Recueil des écrivains 
de l'Histoire de Normandie » 
recueillis parDuchesne, en i 
vol. in-fol. , qui fut publié à 
Paris en 1619. Cette hist. qui 
renferme des faits qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs » 
se ressent du siècle où elle fut 
composée , et de la main qui 
l'écrivit : elle contient une 
foule d'absurdités, d'événe- 
mens merveilleux et de fables 
ridicules qui la déparent beau* 
coup ; elle n'en est pas moins 
une miine féconde, où pour- 
ront toujours puiser les écri* 
vains qui voudront connaître 
à fond l'histoire de la Nor- 
mandie, de la France et de 
l'Angleterre, à une époque 
où les historiens étaient rares* 
On conservait à Saint-Ouen, 
à Rouen, des matériaux pré-s 
cieux , recueillis par D. Guil* 
laume Bassin, religieux de 
celle abbaye , pour une nouv. 
édition d'Orderic Vital ; mais 
cette éditidn n'a pas eu lieu» 
Depuis , le bibliothécaire de 
l'école centrale du c^partem* 
I de i^Oroe^ a f^it la décau^ef if 
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d*iin manuscrit, qui pourra 
singulièrement servir à la per- 
fection de cette édition , si ja- 
mais elle se réalise. Ce ma- 
nuscrit d'un grand prix , quoi- 
qu'il soit incomplet, avait été 
enlerré parmi des monceaux 
de parchemins poudreux dans 
une des salles du ci-devant 
district de l'Aigle; il fut enfin 
déterré par les soins du bi- 
bliothécaire du départem. de 
l'Orne, et il est aujourd'hui 
déposé dans la bibliothèque 
de l'école centrale de ce dé- 
partement : il ne reste que la 
moitié de ce manuscrit; mais 
tel qu'il est , il s'étend depuis 
Fan" 68^ jusqu'en l'an 1141; 
ainsi, ce IVagmeut considéra- 
ble renferme l'invasion des 
Normands, leurétablissement 
dans la ]^euslrie , la défaite 
des Sarrazins par Ch. Martel, 
le siècle mémorable de Char- 
lemagne, et les faits les plus 
imporiaus de l'Hist. de Nor- 
mandie. Il existait d'autres 
copies dumanuscritd'Orderic 
Vital , que les ravages de la 
révolution ont sans doute fait 
disparaître. Au commence- 
ment du 16® siècle, un moine 
de S^-Evroul copia en 4 vol. 
în-ïolio , le manuscrit original 
alors complet. Ces 4 voL ont 
été dispersés dans différentes 
bibliolhèq. de moines , et sont 
probablement perdus. Coasiiu 
de Camboret, évêq. de Metz, 
possédait une autre copie , in- 
complète à la vérité , du ma- 
nuscrit d'Orderic Vital; il en 
£x prései^t, avec c[uatre mille 
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manuscrits, aux religieux de 
S*.-Germain-des-Prés à Paris , 
qui (e placèrent dans la nou- 
vellebibliothéquequ'ils firent 
bâtir au commencement da 
ce siècle. Nous ignorons srce 
manuscrit n'a pas été la proie 
des flammes , lors de l'incen- 
die qui dévora une partie des 
richesses littéraires de la ci« 
dev- abbaye ^e S*.-Germain- 
des-Frés dans la nuit du 2, ail 
3 fructidor an II. 

ViTET, médecin, membre 
de la convention nationale , a 
publié : Médecine vétérinai/e, 
Lyon, 1771, 3 vol. i/2-8^ — 
Pharmacopée de Lyon , 1778^ 
f/1-4^. 

ViTRAC , ( Jean-Baptiste ) 
né en 1739. On a de lui : Eloge 
d'Antoine Muret , Limoges , 
1774 , i/î-8^ — Eloge de J. 
Dorât , 1775 , i/z-S^ -r Traité 
•élémentaire de l'apologue et 
de la narration , 1777, f/2-8^, 
— Eloge de Baluze, 1777, 
i/i-go. _ Eloge de Grég. IX , 

^779 9 Jf^'^""' — Traité élé- 
mentaire du genre épistolairei^ 
de l'apologue, de la narration, 
17H1 , in-o^; nouvelle édition, 
1788, //^-8^ —Il a travaillé au 
Dictionnaire des Littérateurs 
limousins, 

ViTTEMENT, (Jean) était 
d'une famille obscure de Dor- 
mans en Champagne, il na- 
quit en i655, fit ses études au 
collège de Beauvais àParis,QiÀ 
il ireoif Ut bientôt une chaire 
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de philosophie. Ami de Roi- 
Un et de Coffin, et célébré 
I)ar eux , son mérite franchit 
es limites de l'université , il 
fut choisi pour enseigner la 
philosophie à l'abbé de Lou- 
vois, fils de ce grand et puis- 
sant ministre , dont la mé* 
moire inspire plus de respect 
que d'amour. Etant recteur de 
1 université, il complimenta 
liOuis XIV sur la paix de 
Riswick; et soit qu'il eût des 
avantages extérieurs remar- 
,. quables, soit qu'en effet sa 
harangue fût d'un mérite dis- 
tingué 9 on assure que Louis 
XIV dit : Jamais harangue ni 
mrattur ne m*ont fait tant de 
plaisir. Il prouva en effet, dès 
I9 même année 1667, qu'il 
avait été sensible au mérite 
de l'abbé Vittement, il le 
Bomma soùs-précepteur des 
ducs d'Anjou et de Berry, 
ses petits-fils. Il est même 
étonnant que le colléj^e de 
Beauvais , l'amitié des jansé- 
nistes, et par conséquent la 
haine des jésuites, ne Tayent 
pas arrêté sûr ce choix; il 
avait sans doute été préparé 

£ar l'influence des le Tellier- 
,ouvois. Le duc d'Anjou , 
étant devenu roi d'Espagne , 
l'abbé Viltement l'accompa- 
gna lorsqu'il alla prendre pos- 
session de son royaume. Le 
roi d'Espagne voulant le fixer 
dans ses Etats, lui offrit une 

fension de 8,000 ducats, et 
archevêché de Burgos; il re- 
fusa tout , et revint en France. 
!Le duc d'Orléans le aon^imal 
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sous-prëceptear de Louîs XV$ 
mais il ne put jamais le faire 
consentir à recevoir aucun bé- 
néfice : il avait fait vœu de 
n'accepter aucun bien d'égi ise , 
tant qu'il aurait d'ailleurs de 
quoi vivre; il ne voulut pas 
même solliciter une place à 
l'acad. française. L'abbé Vit te- 
ment quitta la cour en 1722, 
et mourut dans sa patrie en 
1731.II est auteur de plusieurs 
ouvrages théologiques et po* 
lémiques, dont aucun n'a ea 
d'éclat. Il a refuté Spinosa. 

Vivant, (Fr.) docteur de 
Sorbonne, curé de S^-Leu , 
et chancelier de l'université 
de Paris, sa patrie, naquit en 
16H8 : il a laissé les ouvrages 
suivaus : Traité contre la plu- 
ralité des bénéfices, en latin ^ 
en 1710, f/i-i2. — Un Traité 
contre la validité des ordina- 
tions anglicaues. —11 eut aussi 
beaucoup de part au Bréviaire 
et au Missel du cardinal de 
Noailles. — Il est auteur de 
beaucoup de Proses , de Col- 
lectes, et de quelques Hym- 
nes. L'abbé Vivant mourut à 
Paris en 1739 , âgé de 77 ans. 

ViVENs , (François, cheva- 
lier de) physicien distingué , 
membre de plusieurs acadé- 
mies de France, mort à Clai- 
rac , sa patrie , en 178 s âgé 
de 80 ans. Les ouvrages (fu'il a 
laissés sur la physique , [*his' 
loire naturelle, l'économie po- 
litique , attestent sa 8aj;acil6 
et l'étendue de ses couuai»- 

saaces* 
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/^nees. Il joignait atu méiflte 
d'un honHUe iuetruit; une mo- 
destie rare , ifti amour ardenit 
pour le progW^s des soienoee^^ 
et oe qui Va lit encore mteqx ,< 
un caracYèréd^it«t serviablé^ 
J»eaucoupd'ii(iliiânité, deijuft^ 
tioe et de grandeur d'amë. Il 
était très-connu dans la répu- 
blique des lettres, quoique 
résideât dans une petite ville , 
(et sac^ïrespôndaneeétait aussi 
instructive que ses livres. ï/n 
voioi leur titre : Observations 
sur divers moyens de soui^ûtr 
Fasricuhûre 'e$n Guyenne , 2 
vol. zn^^u^ r744 et iT^g". -^ 
ï^onvelle TMorie du moitye- 
metit; Londres, 1746, f/^8^ 

— Essais siir ies print'.ipesd^ 
de la physiqiie, Bordeaux, 
T749, in-J2.'*J» Mémoire sur 
le vol des oiseaux. 

VixQ«gE.(de) On a de'lui: 
XiOuis XIV , ou la Guerre de 
»i7oi , poemô' en i5 chants, 
VRfii'i f77« ', in-S^. — Les 
Paséioïis, iu là Peinture du' 
=ccewi*''hl«Éiàiii i poëme en- 8 j 
dhatils , tradi libre , Bruxelles . 
^1760 » in^^r-^ Les' Soupirs ■ 
<l'Burydicedgms lés Champs- 
Slj^dées, pôëîïie, 1782, m-6^. 

— LaPWilîpçVde , ou l'avéne- 
meist de PlilVippe de France h 
4a couYonh«*d*Èspdg|ne";p6ehife ] 
^n tS chanfs, Paris, 17H4',' 
i«-8^:w Là" 'Révolution, ou. 
'les Ordres* réunis', pdçiiiiô , 
• 1789 , m-4^, etc. . ' ; 
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* yérftôTfr ,' mort à Pafîs ' eVij 
Tome n. 
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^ttisiëurs articles si>r les arts 
inâférésdans les journaux. Il 
avait été un des conservateurs 
dû Muséum des arts avant sa 
dernière organisation. Il pré- 
parait , lorsqu'il est mort , uri 
voyage en Itafie où il avait 
demeuré long- ternis pour y 
travailler à iin© traduct. dei 
Monhntntlînediti d« Winkel-^ 
rnati». ...••:.. 

C -1 «Il 

Vgisenon , (Claude Henrt 
éè. Fusée de ) d'une famille 
ancienne , nâfqi/ît au châteatt 
de Voisenoii prfes de Melun 
ie 8 juillet' i^bti', et mourut 
en 1775. Vôisenoti' fut tou«» 
jours d'une èompléxion très- 
fkible, il disait que la nature 
l'avait formé dans un moment 
de* distraction. Il commença 
«et finit sa carrière par faire 
des pièces de théâtt'e ; dan^ 
rintervalle il fut grand-^vicaire 
de M. Henriot soii parent , 
évêque de Boulbgrte; il loi 
faisait des mandèm^iis donPt 
le style épigramra'atique fut 
<sènsurë dans un écrit avec 
ianfr d'aiiiértume' ,; que le 
magistrat' crut devoir faire 
mettre eh prison l'auteur du 
lib^ellê; Atjssi-tôt qim l\»bbé 
de Voisenon en fut^ 'informé , 
il alla solliciter la tfdli.vrànce 
;du -jirîsdnnier , ejt* il Tobtint, 
Celuir^ci cqiJrût fui.fgîrç se* 
remercîmetls J' c'est .moi- qijt 
vous eh d'oià , lui i^pondit 
l'abbé de Voisenon eu pré- 
*^iience dé Tévèque , pour m'a- 
~Vbir av*eï*tl iJtiëUi vérités cfe 
^vïiiJgiFe exigent id6 céux', 

Sx 
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qui les aimpncepl , un stjle 

£lus simple , un ton plus no* 
le et plus grave. Je n'aurais 
pas dû l'oublier » et je vous 
promets de faire usage de^v^ 
conseils. Dans un précis jbtiA- 
torique de la vie de l'abbé de 
Voisenon, placé à la tête de 
#es ouvrîmes , on raconte de 
lui plusieurs traits semblables. 
On dit, par exemple, que 
l'auteur d'une satire violente 
faite contre' lui ,^ut l'effron- 
terie de venir lui lire son ou- 
vrage €t 4e lui en demander 
tKm avis. Votre ouvrage, lui 
répondit l'abbé de. Voisenon, 
a besoii^ d'être retouché; puis 
se mettait à son bureau , il 
y fit lui-mêiQe les change* 
fxiçUfk ((u'ii avait jugés néces- 
saires, jet lui r^nxettant tran- 
fjfuiUemeot sapièçe» je ,1a ç[rq^ 
très'liiea^ prasenti) li^i di(-il;, ; 
Jirous^ pouvez laf: faire courir ;, • 
elle me '£era dx\ tort, .^r- J.e 
serais tffop^pupable de vour i 
loir encore v^useo {aire, lui 
dit le s^t^fique désarmé par ' 
ce trait dç modération ^ il Jui ; 
demanda^ sDu,;^fuiUé „ l'a^siar ; 
rant qu'il' venfut de l'en reûr i 
jdre,, digne j, il I4 jnériu. en^ 
weffet paji; .la cpnitaute sincé^ . 
rité de, la. sienne., et l'oo. 
.Vjoute que c'est dans ses bras; 
que l'abBé de Voispnon a; 
rendu les dernjers.s9vpirs.lh 
^v^Lt luinîAêmfi-4.^ pencjhapt 
•à la rai^errip , et il aurait été, 
très -satirique', s'il, avait pu' 
se. le .permettre ; une aven- 
ture de s^ jéunç^^e l'en cor- 
>igei% ponr^.tpBjQurs , et .;f^\ 
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contribua pas peu àlul-fair^ 
embcasser Tétat ecclésiastiq, 
Ua mot imprudent et malis^ 
lui avait attiré, une affaire da 
1^ 'part d'un militaire qui en 
éiikit l'objet, ils se battirent, 
et pour réparation Tauteut 
du ouot blessa le militaire* 
Voisénon épouvanté , d'avoîc 
été exposé à tuer un hommd 
cfu'il avait offensé , alla sd 
jeter dans un séminaire et sa 
consacrer à l'église. A la mort 
d'Henript , la ville et; le clergé 
de Boulogne d^putçr^nt aii 
cardinal de itleury et lui der 
mandèrent l'abîmé ^e Voise^^ 
non. pour évéque ; celui-ci 
effrayé du proj^r^paPt deuuit 

ppqr Vçr?aill§? -^fc ?Hpplie le 
c^f4inal 4e ip('«q rien faire. 
Ç^n^inent, lui dit-il, çouvar- 
nerai-je un dipçésç ? yai tant 
de peine à me gouverner m.oi 
mên^ç. ^n eccl^siasiiquei solli- 
^^^^t contre lu^-^n^éfae parut 
ufifçjbl^t nouveau à la œur , 
tiout lé monde voulut lé voir 
9t, IdrGonnaîtrp. ïi& cardinal 
qui. sentit le prix d,*Mpa tella 
Lr^inçhise , - aoçorda au jeun^ 
4âcciésiastiq[u^de nLé^re point 
évéque , m«ia il lui donna- 
l'ahbajre du Jard*. MM. ,de 
Cboiseul luiouvrireat {ed^pot 
des, ;^ipraires étrangères, pour 
qn'U y puisât des matériauic 
Uii.le^ à 1 histoire,. Ses travaux 
dans ce genre n'ont produit 
€|u^ quelque^ fr^^mens : ils 
lui firent accorder diversesgra- 
ces et le firent nommer mini»- 
U;e.plénipolen^iaire 4u prince 
^yèf^ de Spm'k la ÇQW.àm^ 






TOI 

^Trafica; ils racilîtèrent êon aB- 
mission à l'acad. franc, où le 
poète des grâces « dit 1 auteur 
ile sa vie ou de son panégy- 
rique succéda en 1763 au plus 
lerrible de nos poètes tragi* 
que». Il partit le i5 septenibre 
3775 pour le château de Voi- 
aenon , afin , disait^^il , de se 
trouver de plain-pied avec 
la sépulture de ses pères , ii 
y mourut en efiet le 22 no- 
vembre Ï775. On Ut au bas 
de son portrait dans l'édition 
de ses œuvres , ces quatre vers 
de Gossôn qui confirment ce 
que nous avons dit de la fa- 
cilité qu'il aurait trouvée à 
être satirique , s'il l'avait vou- 
lu: 

m Dans le feu de ses yeux k saîHie 
/ » édncelJe, 
i» Sur ses lèvres on voit le ris fin et 

» moqtr)5ii^ 5 
« Mais sa bouche redent Tépi-^ 

» granine cruelle; 
1^ he trait j en s^échappant ^ ierait 

» saignes êoncoeurr» 

Parmi les différens mots de 
l'abbé de Voisenon, rapportés 
dans le précisée sa vie* nous 
remarquerons celui-ci : « Il 
Rendait des devoirs assidus* à 
ninedame recommandable par 
«es mœurs. M'"® de^. en fit 
des reproches , ou des plai- 
santeries , à cette dame en 
présence de l'abbé de Voise^ 
non : Madame ^ lui dit-il , ma 
vertu est de l'aimer , la sienne 
en de le souffrir ». On avait 
imprimé en 1762 quelques- 
IIAes des pièces de i abl^é^' de 



Vbîsenon. L'édîtioit quW m 
donnée de ses Œuvres en 5 vok 
fii-8®en I78i>^t lasenlequi 
soit complète ; outre ses co-« 
mëdies, qui s'y trouvent en 
beaucoup nlus grand nombra 
que dan* 1 édition dé 1752 ^ 
et dont ^plusieurs , Cômmd 
r Heureuse ressemblance et U^ 
Tante supposée n'étaient con-* 
nue» que dans des sociétéy 
particulières , elle contient 
plusieurs ouvrages lyriques , 
sacrés et profanes f des Œu-^ 
vres mêlées* eu prose et ei» 
vers $ des discoure académie 
ques f des fragniens* histon { 
des romans et des contes. Il 
y a dans tout cela au moin» 
de l'esprit et de la gaieté. Dan» 

t les anecdote» littéraires , de» 
jugemens libres , superficiels 
et un peu hasardés sur 1»^ 

; personne et les ouvrages dear 
auteurs ou vivans ou mort» 
depuis peu ^ ont pu » en con« 

\ trimiant au débit de ce re-^^ 
cueil, mettre cbbs l'esprit à^ 

■ plusieurs lecti|p*s des dispo* 
sitionspeu favorablesà l'au^ 
teur i mais il faut être fustfr 
et convenir que si eet écrivain 
n'a pas fait un seul chefKi'œu' 
vre, il afavt une multitude 
d'ouvrages agréables , qu'il ré- 
pand les tieurs à pleines mains; 
qu'il étincelle d'esprit ; qu'il 
a unemanière piquante et qui 
est à lui, La plus célèbre de 
toutes ses comédies est la Ca- 
quette fixée ; c'était avant ier 
Méchant^ une des^ comédie» 
modernes du meilleur ton 
dans UDgeore dont 1^ Méchant 
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a été, regardé comme leplild 
parfait modèle* II Y a même 
daoâ celte ; pièce plus d'inté- 
rêt et.de situations piquanjtea 
oue dans U Méchant, On a de 
Lâbbé de Voisénou Isa ouvra- 

fes su 1 vans : Le Retour de 
ombre de Molière , cozn. en 
I acte en vers, 1740, iVia. 
— Zulmis etZelmafcde , 1745 ♦ 
2^*12. - — Les Mariages asftov-» 
iis , com- en 3 actes en vers , 
1746 , in-B'', — Le 8.i>lt»a Mi- 
aapouf, i74^,a vol.i«-i2,-r- 
Le Réveil de Tl^Ue , coin» en 
1 acle^ en vers, 1760 , i/i-ia. 

— Hist, de lai'élicilé, lyâc , 
wi-i2*-^ Recueil des pièces 
ue théâtre « 1753, m-ia. r- 
!]P.éponse du coin du roi au 
coin de la reine » 1753, m-ia. 

— Il eut tort, 175*. — Les 
Magots , parodie de l'Orphe- 
lia de la Chine , i acte en 
vers , 1766, ~ Le» IsraëUtes 
à la mo«lagne4'Oreb^poëme, 
1758.. — La petite Iphigénie* 
parodie de la acande, 17,18. 
-r- Les. fureuMle Saul , poè- 
me , 1769 , 272.^. — Répoose 
mu Jean qui pleuue et au Jean 
qui rit; à M> de Voltaire , 
X76*. — Romans e* coAte» ,- 
^767, a V(>1. ift',i!^ — Discoure 
de M. l'évèque de Sentis et de 
M. larcbevêquede V. devant 
lacad. franc., 1771 , i«r8^ — 
11 a eu part au Recueil de 
ces MM. et à.quelquçâ opéras- 
comiques,— Après sa mort, 
on a publié : Pleur d'Epine,- 
corn, en 2 açtjp> mèiéQ d'ariôi- 
tes, 1776, zii8^~Ses Œuvre» 
OttipaiNiç«i78j^eQ5v. ia^a^ 



r V0T. 

! Vwtsîv^ ( Jo9ôplide>iit 
' à Bordeaux, d'une famiUer 
[Qoble'et distinguée dans la 
robe^ fut lui-même Gonseillec 
au parlement de cette r'iWe^ 
Ayant embrassé l'élat ecclé* 
siastique.il iul prédicateur et 
aumâiarier du |>i'inGe de Contî 
Armand de Bourboo^Ce prin- 
ce ayant fait un traité cootra 
la comédie, labbé d'Aubi'* 
gnac, qui faisait des lragédieS| 
' réfuta l'eiivrage du priiice* et 
Tabbé de Yoijsia se crut obligé 
de réfuter l'abbé d'AitbignaCii 
On a de plus de lui une Théo-" 
logiô des juifs, 1647 ♦-.in-4* ^ 
; un Traité de la loi' divine tf 
ji/i>8?; un Tnaiié du jubilé se-^ 
Ion les juifs,/«-8^ Ces ûun 
• vrages sont en latin , il est en- 
i co7é autem* de savantes note» 
sur le Pug}oJidei de Raymond 
Marrin, i65r. 11 donna en 
1660 une traductijbn française, 
du Missel romniU' eo 4 vol. 
'/ii-iî. Elle futoendamoée par 
l'assemb.dtïctergé éf proscrite 
:par un arrêt du conseil. £lle 
ne cunteBS'it CBpemlant rien 
.que dédiËant; maison soup*''' 
çonna jKttement que l'intentions 
secràte du traducteur pouvait 
avoir été de faire dire m^messet 
en françads. L'aJ»bé de Yoisia; 
mourut en i68^5avec la répu- 
tatiom d'un homme A*ua pro- 
fond savoir et d'une grande 
piété. 11 avavi; une vaste con- 
naissance des langaes. 

Voisin, ( Jean François) 
prêtre de l'Oratoiire , mort te 
joiodobre L77â.', a publié:' 



V ai 

Vrosœ io' rêsurrtcûonnefft do' 
mini, r74a » i«*i6. — Lodoiat 
Carmen. ^ pastorale , 1744 » 

Voisin, (Jean-Baptiste de) 
cl-dev. doct.de Sorooane, né 
à Itaogres en 1744. Oa a de 
Lui : Dissertai, crit. sur la ri- 
ftioa de Constant Lu, 1774, in- 
l^ —L'autorité des livres du 
STou veau Testament contre les 
incrédules, 177S, in-i2. — 
L'autorité deslivresdeMdyse 
établie et défendue contre les 
incrédules, 1778, i/*-ia. — 
£ssai poléaii<fue sur k reli» 
gion naturelle, 1780, in^i^, 
-^ De vera rel'gione ad usum 
theologia caadidatorum, lj86, 

% vol. f/t-I2» 

. Voiture, (Vincent) eut 
de son ten^s rempire de la 
littérature , et sa réputation 
lui a- survécu près d*ui| siècle. 
Boileau , (fui a flétri la gloire 
de l'hôtel de Rambouillet , 
dont Voiture était Toracle , 
a respecté cdie de cet écri- 
vain. Il met Voiture sur la 
même ligne qu'Horace : 

a Ex qu'à main» d'être au rang 
» d*Hocace ou de Voiture , 

» On rampe dans la iânge avec 
» Pabbé de Pure. » 

Rousseau est ptetn aussi d'é- 
loges de Voilure , et il assi- 
gne à cet auteur le même rang 
qu'à la Fontaine : 

« Apprends de moi ^ èonrcilleux 
P écolier I 



[ 
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» Que ce qu^on passe, enéore qu*a^ 

» vec peine , 
» 0ans un Voiture ou dans un kl 

» Fontaine, 

» Ne peut passer , malgré tes beau^ 

» discours, 
» Dains les esstfis d'un rimeur de 

» deux joorSi » 
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L'afféterie de Voiture pas- 
sait de son tems pour de \A 
délicatesse et elle n'en est 
as toujours dépourvue , on 
e regardait conune le meil« 
leur modèle d& style épis«» 
tolaire , avant que M*®^ de 
Sévigné eût montré combien 
un naturel heureux, un aban- 
don aimable est préférable 2 
la recherche et à i affectation 
de Voiture, à qui chacune dé 
sesleltrescoûtaitiSjoursdetra!* 
vail.ltenétaitdeihèmedeBal- 
;$ac , et c'est ce qui fait cju'oiï 
ne les lit çlus guères. Voiture 
était aussi de son tems , aveô 
Benserade, un des meitteurs 
modélesf de ce ton léger , ga* 
tant , aimable , aisé , nobie** 
ment familier , plaisant aveo 
mesure et avec respect , flat- 
teur sans bassesse. Oa n'avait. 
f>oint encore Voltaire. C'esl. 
ni qui a détruit la réputationi 
de voimref : il l'a détruite 
de deux manières; i^.en l'at- 
taquant par une critique di- 
recte et motivée dans le tem- 
ple du goût ; 2^ en fournis- 
sant enfin un miodèle vraiment 
parfait de ce genre, que Vol<^ 
ture avait cherché et qu'il 
n'avait pas trouvé. Mais c'était 
dérja ouelque chose que de \% 
çhercWt U ne faut pasrcrokei 
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que Voilure ne fut qu'usur- 

J>ateur de sa renommée, il 
ni en était dû beaucoup , au 
moins par comparaison ; il 
uvait de la grâce , et comme , 
nous l'avons dit , de la délica- 
iesse ^1 y en a certainement 
us ce portrait : 



« Enfin elle avait une gr^ce, 
9> Un je ne sais quoi qui surpasse 
^ De ramour les plus doux, appas , 
9 Un ris qui ne se peut d^écrire , 
» Un air que les autres n*ont pas , 
if Que Ton eent et qu*on ne peut 
» dire. » 

Ces tournures ont été souvent 
employées depuis; mais elles 
«ont originales dans Voiture. 
Cet auteur était iil& d'un mar* 
çhând de vin , et comme il 
se piquait de vivre en bonne 
compagnie , et d'y vivre avec 
agrément, il avait la faiblesse 
4e rougir de sa naissance , ce 
qui faisait qu'on le lui rappel- 
lait souvent.M<i>e Desloges lui 
dit un jour en jouant aux pro- 
verbes : celui-ci ne vaut rien ^ 
percexrnous en £un autre. Il ne 
bavait que de l'eau , ce qui 
était encore chez lui un air 
^e bonne compagnie; on fit 
^ne chanson où on lui disait : 



« Tu ne vaudras jamais ton père y 
"# Tu ne vends au vin , ni n'ej 
• * » bois. » 



en 



Despréaux citait l'exemple 
de Balzac et de Voiture pour 
|)rouver qu'il ne faut pas tou- 
jours juger du caractère des 
auteurs par leurs écrits : «La 
«Qcîété. de Balzac y disAit-il, 
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loin d'êtreépineuseet guindée 
comme ses lettres , était rem* 
plie de douceurs et d'agré- 
mens. Voiture au contraire « 
dont les lettres annoncent une 
société si aimable , faisait le 
peti t souverain avec ses égaux 
et ne se contraignait qu'avec 
les grands. Il aimait à par* 
1er des altesses qu'il fréquen- 
tait , il se vantait d'avoir pro- 
mené ses amours depuis le 
sceptre jusqu'à la houlette », 
S'il lui arrivait quelquefois de 
blesser quelqu'un car un trait 
piquant ek de s'attirer par-là 
quelques affaires , il s'en tirait 
par un trait d'esprit. Un hom- 
me de la cour , mécontent 
de quelque mot qui lui était 
échappé, voulut lui faire met» 
tre l'épée à la main : « Mon- 
sieur, lui dit Voiture, la çar-v 
lie n'est pas égale, vous ête^ 
grand , je suis petit ; vous êtes 
brave, je suis poltron ; vous 
voulez me tuer , eh bien î io 
me tiens pour mort. Il fit 
rire son adversaire et ill'ap.- 
paisa ». On cite de lui quel- 
ques traits fort nobles/ Balzac 
lui envoya demander , avec 
la confiance de l'amitié , 400 
écus à emprunter r le porteur 
de la demande 1 était aussi 
d'un billet de Balzac portant 
reconnaissance d'avoir reçu 
cette somme et proimesse de 
la rendre. Voiture fournit la 
sommé et remit le billet, 
après avoir écrit au bas : « Je 
reconnais devoir à M. Balzac, 
la somme cje huit cents écua 
pour le plaisir qail m** f*^^ 



■ 
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fle m'en emprunter quatre 
cents ». Voiture était attaché 
à Gaston d'Orléans , frère de 
Louis .XII, en qualité d'in- 
troducteur des ambassadeurs 
et de maître des cérémonies. 
Il fut envoyé en Espagne pour 
difiërentes affaires ; il £t à la 
cour de Madrid des vers es- 

EignolsquL furent attribués à 
opes de Véga; Il passa d'Es- 
pagne en Afrique parla seule 
curiosité de connaître les 
iliœurs de cette partie du 
monde. Il alla aussi à Rome 
•où il fut fort accueilli ; car il 
excellait aussi dans la poésie 
italienne. A son retour de' ses 
voyages, il fut fait maître 
d'hôlel du roi et obtint beau- 
coup de pensions. Il était né 
à Amiens en 1598. Il fut ad- 
mis dans l'acad. franc, au tems 
de son institution. Son goût 
' pour le jeu l'empêcha de s en- 
richir, son goût pour les fem- 
izies l'empêcha de vieillir. Il 
snourut^ ôo ans en 1648. Il 
appartient à peine, ou plutôt 
if n'appartient point^u beau 
r^ne de Louis XI V^ mais il 
41 rempli avec éclat le régne 
• de Louis XIII. On a récueil- 
.li ses ouvrages à Paris , 1729 , 
, ea % v.oL i/i-iii« 
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collèges, iff 12, Dijon, et une 
Géographie à l'u'sage des col» 
léges , Dijon , f^-ia. Ces deux 
derniers ouvrages sont ano- 
nymes. 

VoLFius , ( Alex. Eugène) 
frère du précédent , né à Di- 
jon , avocat au parlement de 
cette ville , membre de l'as- 
semblée constituante , com- 
missaire du ^^ouvernem. près 
l'adminisiration centrale da 
la Côte d*Or. On lui attribue: 
Discours d'un avocat au par^ 
lement de Dijon, à son ordre 
assemblé le 3 décemb. 1788, 
in-8^ , Genève , 1788 , sans 
nom d'auteur. — Réflexion» 
d'un avocat au parlem.ent da 
Dijon sur la manière de voter 
aux assemblées nationales , 
in-8*', 1789, aussi anonyme. 
—-Lettre à MM. de la ville 
et conimune de Dijon , 2/1-8% 
•1789. 

Vous , ( de ) a donné : Lea 
mânes de Flore , élégie en S 
parties ,''ou lettres servant da 
stances irrégulières sur là niûr 
sique, 1774, in-12. 



Vqlhus, ( J, B. ) prôfess. 
; ^'éloquence à Dijon, sa pa- 
trie i de l'acad. des sciences , 
. art» et belles-lettres de cette 
- rille , a publié des discours 
, religieux prononcés à difie- 
jrentes cérémoniesv-^Unerbé- 
^orlquia îran^aise 1 l'usage des 



VOLLANGE , ( M"« de ) « 
publié : Le Génie , épître 4 
1774 , £«-8**. -* Le Bonheac 
des peuples , poème au xoi « 
1774, l«-8®,— Les beaux arlSy 
poëme qui a concouru pour 
le prix de l'acad, franc. X775 ,- 

Voï-tANT , négociant. On a 
de \^i : Mém. sur le^moyeflis 
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de détruire la mendicité en \ 
France et de venir au secours 
des indigens de toutes les clas- 
ses , lu a la société d'agricul- 
ture, etc. 1790 , in'6^. 

VoLN EY , ( Gharles-Franç. 

Chassebœuf) meqibre de 

j'aasembtée constituante , de 

l'institut nat. et du sénat con- 
servateur. On doit à cet éio- 

.quent écrivain les ouvrages 
suivans : Voyage en Syrie et 

.en Egypte , pendant les an- 
nées 1783-85 , Paris , 1787 , 
2 voL gr. in-8® ; deux noiuv, 
vol. 1795 , gr. /«-b**. — Consi- 

'dérations sur la guerre actuel- 
le des furc3, 1788, in-B^ — 

.Les ruines ou méditatipns sur 
les révolutions des empires, 
Genève, I79i« in-ff^; nouv. 
édit. en Tan Vil ( 1799) in- 

18^.^— La loi naf urçlie , ou caté- 
chisme du citoyen t'rapçais , 
1793 , i/i-16; 2« édit. j[793 , 
zn-i8. -^ Simplification des 
langues orienlaJes ou n^étho- 
dç nouvelle et facile d'appren 
dre les langues arabe, persane 
et turque avec des caractères 
européens, 1796 , în-8°. On 
a encore' de lui des Leçons 

. sur.rHist. et des extraits in- 

''séres dans le Ma£a:^in eney^ 

\clopédiqut, 

* ,y QÏ.TAIRE , ( Mari^-Franç. 
.' AiopET de )4e r*c^d- franc. , 
'gedtilhommfS or^iuairedu roi, 
' historiographe de ïrai)cç^ na- 
quit à PaVis le 22 févr. 1694 , 
etvijajourut le.30ujijai.1778 , 
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lèbre rappelle le souvenir des 
époques les plus hrillanlesde 
la littérature française , pen^ 
dant le 18^ siècle. Aucun écrir 
vain n a en effet moissonné 
autant de gloire dans cett» 
carrière d imciie que Voltaire* 
Tous ses triomphes ne furent 
pas , il est vrai^ sans amertu- 
me ; par si , d'un côté , une 
admiration , souvent îuste et 
quelquefois outrée , lui éle- 
va des autels; d'un autre, la 
haine et la calomnie s'atta- 
chèrent à ses pas , et distillè- 
rent leurs poisons sur presque 
toutes les actions de sa vie. Il 
fut donc à la fois l'objet d'une 
espèce de culte , et en butte 
aux fureurs de la perséçutioa.^ 
Prendre pour guide de Tonv- 
nion qu'on doit avoir de Vol- 
taire ^ les jugemens de Tune 
ou de l'autre de ces deux clas- 
ses opposées, ce serait vouloir 
et ne lécho de la préventioa 
ou.de la malignité. Qui peat 
donc marquer à cet homme 
extraordipaire , la place qui 
lui appartieat parmi les écri- 
vains qui i^it iliustrô la £*raa- 
ce par leur génie et leurs ta- 
lens ? C'est sans doute â'im- 
partiî^e. postérité qui seule a 
ce droit ; et nous ne «craignais 
pas de le dire , le tems n'est 
peut'^^ti'e pas epcoraarrivé où 
V^oltaire peut être juge saiis 
paaaium Ses part isanseï ses en- . 
nemis exisitenl eii grand nom- 
bre « et leur influeuce ne ces- 
sent qu'avec eux. Cessera alors 
q ua lés 'successeurs de ses con- 
I ieJS^orains iui ^assignei^ani ie 

rang 
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fang c}UL liii appartient. £n 
attendant ce jugement împar- 
fiai, 110 us croyons que lameil- 
teure manière de faire con- 
naître Voltaire sous tous ses 
rapports , est celle de présen- 
ter te tableau de sa vie et de 
Ses travaux littéraires. C'est le 
Eut que nous nous sommes 
proposés dans cet article. Le 
père de Voltaire était tréso- 
rier de la chambre des comp- 
fes. La fortune dont il jouis- 
sait procura à son fils tous les 
avantages d'une éducation soi- 
gtiée. Le jeune Arouet fut mis 
au collège de% jésuites ; il fit 
sa rhétoricfue sous le P. Po- 
tée et- sous le P. Lejay^ le 
premier voyait en lui le ger- 
tae d'un grand homme ; le 
Second'lu i préd isa i t qu'il serait 
en France^ le Coriphée du. déis- 
me, L'Une et l'autre prédiction 
a été accomplie. L'abbé de 
Châteatineuf , son parrain , an- 
cien ami de sa mère , se lit 
*n plaisir de présenter à la cé- 
lèbre Ninon de l'Enclos, Vol- 
taire encore enfant , « qui était 
déjà poète , qui désolait déjà 
par de petites épigrammes , 
son jenséniste de frère , et ré- 
citait avec complaisance , la 
Moïsadeâe Rousseau ». On pré- 
tend qu'il poussait même la 
légèreté de principes jusqu'à 
faire des épigrammëi contre 
sa mère. Ninon , qui était si 
bon juge de l'esprit et des grâ- 
ces dont elle avait vu les plus 
beaux modèles en tout genre, 
pendant lerègne deLouisXIV, 
devina ce que deviendrait un 

Tome VI, 
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jour Voltaire. Elle lui' légua 
2,000 francs pour acheter des 
livres. L'abbé de Châteauneuf 
introduisit Voltaire dans les 
sociétés brillautes de Paris , 
particulièrement dans celle du 
duc de Sully, du marquis de 
la Fare , de l'abbé de Chau- 
lieu, de l'abbé Courtin. Le 
prince de Conii , le grand- 
prieur de Vendôme , s'y joi- 
gnaient souvenr. Là , par aver- 
sion pour la sévérité de Ver- 
sailles , et pour l'hypocrisie 
qui en était j'effol nalurel ,oï\ 
affectait de porter jusqu'à la 
licence , le goût du plaisir et 
de la liberté. Le trésoriep 
Arouel crut son fils perdu 
en apprenant qu'il faisait des 
vers. Dans ses vues étroites ^ 
il avait disposé de son sort , 
comme tous les pères vulgai- 
res , d'après des convenances 
de fortune ; il le destinait à 
la magistrature , et Voltaire 
laisait désvers et méditait des 
tragédies. Il s'amusait , dit- 
on , quelquefois à raconter 
que son père , pour lui eu im- 
poser, pria un jour M. de ^i* 
colaï , premier président de 
la chambre des comptes , de 
vouloir bien se charger de lui 
donner une leçon capable de 
lui faire impression. Voltaire, 
comme autrefois Boileau , de- 
meurait chez son père dans la 
cour du palais: Qu'est ce donc, 
jeune homme ^ lui dit M. de 
JN icolai , j apprends que vous, 
scandalise:^ toute la cour du 
palais ; on dit que vous rentrei^^ 
I à des neuf heures du soir. Ou. 

52 
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peut juger combien le léga- 
taire de Ninon , le jeune ami 
des Sully, des la Fare , des 
Chaulieu , attacha d'impor- 
tance à de pareils reproches. 
Cette querelle de famille finit 
par faire envoyer le jeune 
Voltaire chez le marquis de 
Châteauneuf , ambassadeur 
de France en Hollande. Il y 
trouva M"*« du Noyer, connue 
par ses Lettres galantes. Elle 
avait avec elle ses deux filles, 
de l'une desquelles Voltaire 
deviutamoureux ; c'est celle 
qui époma , dans la suite , le 
baron de Vinierfeld. La mère 
trouvant que le seul parti 
qu'elle pût tirer de cette pas- 
sion était d'en faire du bruit, 
se plaignit à l'ambassadeur 
qui défendit au jeune Voltai- 
re de congerver des liaisons 
avec M^^^e. du Noyer , et le 
renvoya dans sa famille. M^^^e 
du Noyer fit imprimer celte 
aventure avec les lettres du 
jeune Arouet à sa fille , espé- 
rant que ce nom , déjà très- 
connu , ferait mieux vendre 
le livre ; et elle eut soin de 
vanter sa sévérité m.aternelle 
et sa délicatesse , dans le li- 
belle même où elle déshono- 
rait sa fille. Arrivé à Paris, 
Voltaire reçut de son père les 
plus vives réprimandes. M. de 
daumartin , touché des er- 
reurs du père dont il était 
ami , et du sort du fils dont 
les talens naissans l'avaient 
frappé, demanda la permis- 
sion de mener celui - ci à 
Saint -Ange , où il réilécjtii* 
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rait à loisir sur le choix d*u£^ 
état, loin de ces sociétés brilr 
lantes , qui avaient alarmé la 
tendresse paternelle. Voltaire 
trouva dan» cette 'heure usa 
retraite le vieux Caumartiu. 
Ce respectable vieillard , pas- 
sionné pour la mémoire de 
Henri IV- et de Suily , avait 
été lié avec les hommes le» 
plus instruits et les pius ai- 
mables du règne de Louis 
XIV. Il savait les anecdotes 
les plus secrètes., et se plai- 
sait à les raconter* Voltaire, 
revint de Saiut-Amge , occupé 
d'un poëme épique dont Hen- 
ri Iv devait être le héros, et. 
plein d'ardeur pour l'élude dd 
l'histoire de France. Cest 
h ce voyage que. devons U 
Henriade Qt le Siècle 4^ Louis 
XI f^. Après la mort de Louis 
XIV, la mode fut peadant 
quelque temsdè prodiguer les 
satires à sa mémoire , comme 
on lui avait prodigué les pa- 
négyriques peudant sa vie.Oa 
en fit une à l'imitation des 
J*ai vu deJ'abbé Régnier Des^ 
marais , et qui était aussi in* 
titulée : Les foi vu^ elle con- 
tenait l'énumératiou des maux 
arrivés dans les dernières aiir 
uées du règne de Louis XI V, 
et finissait par ce vers : 

u Pai vu ces mamc , et je n'ai p9f 
» vingt ans » 



Cette pièce parut en 1716* 
Voltaire avait alors ua peu 
plus de Z2 ans; on la lui.atmî* 
bua, et la police regarda cet!» 
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espèce de conformité d'âge 
comme une preuve suffisante 

four le priver de sa liberté. 
1 fut mis à la Bastille. Son 
innocence ayant été reconnue» 
on le rendit à ses amrs $ le ré*' 
gent lui donna mêmeuuegra- 
tification comme par forme 
de dédommagement. Monsei^ 
^neur^ lui dit Voltaire , je r«- 
TTiercic votre altesse royale de 
vouloir bien continuer à se^ char» 
ger de ma nourriture ; mais je 
là prie de ne plus se charger de 
mon logement. D'autres disent 
que auand Voltaire parut de- 
vant Ife régent , ce prince lui 
dit: Soye:^ sage et j aurai soin 
de vous ; et que Voltaire ré- 
{Kmdit : Je suis infiniment obli" 
gé à votre altesse ; mais je la 
supplie de ne plus- se charger de 
mon logement, ni de ma nourri' 
ture. Il avait trouvé" de gran- 
des ressources dans le travail, 
contre l'ennui de sa prison. 
Ce fut à la Bastille qu'il ébau- 
cha son poëme de la Ligue ; 
il y fit , dit -on, le second 
chant tout entier, c'est celui 
qui contient la description de 
la Soint-Barthelemi , et c'est 
le seul des chants de la Hen- 
rîade ^ oii il n'ait point fait 
depuis dechangemens. Il cor- 
rigea , aussi à la Bastille ^ -sa 
tragédie d'OEdipe. On -a re- 
marqué que le premier ouvr. 
en vers sérieux, publié par 
Voltaire , fut un ouvrage de 
dévotion. Ce fut une ode sur 
la décoration de l'autel de 
Notre-Dame de Paris ; vœu 
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Ibiiîs Xrvir C'était un sujet 
de prix proposé par l'académè 
française. La tragédie d'OEdi^ 
pe fut jouée en 171H, On ra- 
conte qu'à une représentation 
de cette tragédie,Voltairepa* 
rut sur le théâtre portant la 
queue du grand -prêtre. La^ 
maréchale de Villars , présen- 
te à cette représentation , de« 
manda qui était ce jeune hom« 
me qui voulait faire tombeir 
la pièce; on lui dit que c'était 
l'auteur lui-même; cette sin- 
gularité lui inspira le désir do 
le connaître. Voltaire , admis 
dans sa société , conçut pour 
eMe une passion , la premiers 
et la plus sérieuse qu'il ait 
éprouvée. Elle ne fut pas heu* 
reuse , et elle l'enleva pour un 
tems à l'étude. Il n^en parlait 
depuis qu'avec le sentiment» 
du regret et preisque du re- 
mords. Le public qui avait été . 
juste pour 0£<f//7«\, fut se vers 
pour Artemire^ qui le sui\(^it 
d'assez près , et Voltaire ne 
parut pas réclamer contre co- 
jugement. Des liaisons qu'il 
forma avec des ennemis du 
régent , et avec quelques in* 
trigans fameux , tant français 
qu'étrangers , le fii'ent encore 
disgracier sous la régence ; il 
fut exilé, mais bientôt aprè» 
rappelle. En 172^, il accom- 
pagna M'n^ de Rupelmonde 
eia Hollande ; il passa par 
BruxeUes , et y vit Rousseau. 
Ils se commruniquèrent réci- 
proquement leurs ouvrages ^ 
et se quittèrent ennemis. L 



de Louis X1U| accompli par i Henriad^ avait paru eo 172^ ^ 
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sons le titre de Poëme de la 
Ligue, et la France avait enfin 
lia poëme épique. £a 1724, 
il douna Mariamne, La gloire 
de Voltaire croissait tous les 
jours, lorsqu'un événement 
fatal vint troubler sa vie. Il 
avait répondu par dos paroles 
piquantes au mépris que lui 
avait témoigné un homme de 
)a cour, qni s'en vengea en le 
faisant insulter par ses gens... 
Ce fut à la porte de Thôtel de 
Sully, où il dînait qu'il reçut 
cet outrage..... Les lois furent 

muettes Le parlement gar« 

da le silence. Voltaire voulut 

Î)rendre les moyens de venger 
'honneuroolragé: la Bastille , 
et au bout de six mois l'or* 
dre de quitter Paris furent 
la punition de ses premières 
démarches. Le cardinal de 
ïleury n'eut pas même ta 

Fetite politique de donner à 
agresseur la plus légère mar* 
que de mécontentement. Vol- 
taire vit trop combien il serait 
aisé à son adversaire de l'évi- 
ter et de le perdre , il s'ense- 
velit dans la retraite; l'An- 
gleterre fut sou asyle. C'est 
a son séjour dans ce pays, 
que nous sommes redevables 
des tragédies de Brutus et de 
la mort de César. Son Essai sur 
la poésie épique fut aussi fait 
en Angleterre, et composé 
d'abord en anglais. Kn 1732, 
il donna Zaïre. Ce fut peu de 
tems après, qu'il fit impri- 
jner le Temple du Goût, dans 
lequel il attaqua plusieurs 
opinions établies; mais il fit 
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disparaître ces opinions ^ et 
consacra toutes celles qu'il él»*: 
blissait. Ce fut une grande vie* 
toire remportç^e sur les prç- 
j ugés en matière de goût. Vol- 
taire fut persécuté pour ses 
Lettres philosophiques ^ c'est-à- 
dire pour ses Lettres sur Us 
Anglais; elles furent suppri- 
mées par un arrêt du conseil, 
brûlées par un arrêt du parle-, 
ment, et des iaforqiationa fu- 
rent ordounéescootrelauteur. 
Il fut persécuté encore pour 
VEpître à Urànie, et poiur quel- 
ques fragmens de la Pucelle, 
qui furent connus par l'indis- 
crétion de quelques amis. La- 
garde -des-sceaux (Chauvelin) 
menaça même Voltaire d'un 
cul-de-basse-fosse, si|amais 
il paraissait rien de cet ou- 
vrage. Comme Voltaire vou- 
lait tout dire, et échappera 
la persécution, il plaça une 
partie de sa fort use dans les 
pays étrangers. Une liaison , 
qui fit long- tems le charme 
dt3 sa vie , le fixa cependant 
eu France f mais le tint asses 
éloigné de Paris, dans une 
retraite qu'il se plût à em- 
bellir , et oii il cultiva long- 
tems en paix les lettres et les 
sciences. Cette liaison était 
celle de l'illustre marquise 
du Châtelet, et cette retraite 
était Cirey. Voltaire s'élança 
pendant quelque tems aveoaa 
sublime amie dans les profon- 
deurs de la philosophie dé - 
Newton ; il mit en beaux 
vers les principaux objets de 
cette philosophie. Bientôt son . 
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■éoîef également ard^t e4 
iaeite «embrassa tout , s'éleva 
aux plus hautes spéculations, 
descendit aux amusemenseo 
apparence les plus frivoles, 
rendus toujours importans et 
utiles par la philosophie , il 
s'exerça dans tous les genres. 
Ce fut pour M''^^ la marquise 
du Châtelet, qui n'aimait pas 
l'histoire, maia qiii voulait 
cependant la connaître, qu'il 
composa son Essai sur tHisi* 
gùuralt. Cet ouvrage, YHis" 
toire de Charles XU^ et du e^ar 
Fierrel. leSzècUde Louis XI^, 
«ont, malgré quelques inexac- 
titudes, des ouvr. utiles pour 
la connaissance des hommes. 
Sans les'Coiues philosophiques^ 
que peuton comparer à Zadig, 
à Memnon, à Baboucs et dans 
un genre non moins philoso- 
phique et plus libre , à Can- 
dide s à V Ingénu ^ à Scarmen- 
tado, etc.? A travers toutes ces 
distractions , il était toujours 
fidàie à la scène française , 
sur^tout à la tragédie ; il y re- 
venait toujours, il en soutenait 
l'éclat et la gloire. Ab^ire^ Ma- 
homet^ Zulime « Mirope s Sémi-- 
ramis « Oreste s Rome sauvée ^ 
ï Orphelin de la Chine ^ Tan^ 
crède enfin , lpi*sque le théâ- 
tre , débarrassé des -specta- 
teurs , permit d*y exposer de 
crands spectacles et d y déve- 
lopper de grands mouvemens ; 
voilà quelles furent, depuis 
J732 jusqu'en 1760 , les gran- 
des productions dramatiques 
de voltaire. Ici commence 
Tépoque de la décadence de 
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ce grand homme, qui eut^ 
comme Corneille , ses Agé'* 
silas et ses Attila. Olympie « 
qui suivit Tancride^ a encore 
de grandes beautés , les Scy* 
thés même ont un intérêt as^^ 
sez attachant. Le reste ne fait 
plus souvenir de Voltaire que 
de tems en tems , et de loia 
en loin» Il y a cependant jus* 
q^ueadans cette /rèiie^ au'il fit 
jouer à Paris en 1778, à 84 
ans, deux pu trois traits di- 
gnes de la vigueur de son âge. 
Voltaire a moins réussi dans 
la comédie. Il n'y a pas mis 
la laême vérité d'ûmitatioa 
que dans la tragédie; il fît 
Mahomet^ il n'aurait pas fait 
le Tartuffe. Ces deux pièces, 
qui avaient le même but mo- 
ral , éprouvèrent le^s mêmes 
contradictions. U s'agissait , 
dans l'une et dans l'autre , de 
démasquer l'hypocrisie , de 
décrier le fanatisme et la su- 
perstition. Les mêmes enne- 
mis s'élevèrentcontrecesdeux 
ouvrages ; et les sentimens , 
^t les opinions connues de 
Voltaire , fournirent encore 
plus de prétextes contre Ma^ 
homet ^ et firent plus aisément 
soupçonner des allégories dan- 
gereuses. Mahomet fut joué à 
Lille en 1741. Crébillon, cen- 
seur de la police, ne voulut 
jamais donner son approbation 
alors nécessaire, pour qu'on 
jouât à Paris cette pièce. £a 
175 1, le comte d'Argenson 
nomma extraordinairement , 
pour examiner cet ouvrage, 
un homme ^.de - lettres cj^ui 
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2i*étftit pas censeur , et qui 
iétaitami de l'auteur. Le parti 
était pris alûrs à la cour, de 
i>erzaettre lareprésentation de 
cette tragédije. Quand la pièce 
avait éié défendue à Paris, 
Voltaire avait eu la politique 
de la mettre sous la proteo- 
tion de Benoît XIV, (Prosper 
Ziambertini) pontife tolérant 
et homme d;esprit , auquel il 
envoya deux vers latins pour 
«on portrait. Benoît prit très- 
bien ia plaisanterie , fit à Vol- 
taire les complimens d'usage 
en pareil cas, et lui envoya 
des médailles. Mérope est jus- 
qu'ici la seule tragédie où des 
larmes abondantes et douces 
ne coulent point sur les mal* 
lieurs de 1 amour : 

^ Hoc legitc , austeri ; crimen 
» amoris -abest. « 

est l'épigraphe de cette pièce. 
I^ulle autre pièce de Voltaire 
n'eut un succès d'enthousias- 
me égal à celui-là; on força 
Voltaire , qui était caché dans 
un coin du spectacle, de venir 
se montrer aux spectateurs : 
il parut tians la loge de la 
maréchale de Villars ; on cria 
à la duchesse de Villars d'em* 
. brasser l'auteur de Mérope : 
elle fut obligée de céder à 
l'impérieuse volonté du pu- 
blic. C'est la première ibis 
que le parterre ait demandé 
Ifiuteur d'une pière ; mais ce . 
qui fut alors un hommage 
rendu au génie, a dégénéré 
deguia en cérémonie souvent | 



yro-c 

îldlcule et hti'mitianfe«X'ad*A 
mission de Voltaire à l'aca^ 
demie, fut un affaire d'étal j^ 
et une des plus difficiteSé Cer^ 
tainement, il n'y fut point re- 
çu à son rang | mais ce serait 
dissimuler volontairement U 
vérité 9 que de ne pas observer 
que dans la surabondance de 
ses titres , il y avait, selrà 
les idées du tems , des titrek 
d'exclusion qu'il fallait ou ef- 
facer, ou expier, ou laisser 
oublier : les académiciens d'à- 
lors pensaient ainsi. De Boze 
allait plus loin, et décidait 
que Voltaire ne serait jamais 
un personnageacademique.il 
n'était pas le seul qui pensât 
ainsi alors; Voltaire s'était 
présenté après la tragédie de 
Brutus s et n'avait pas même 
eu l'honneur de balancer ie$ 
suffrages. Il se présenta de 
nouveau après Mérope. Il ra- 
conte lui - même, dans des 
Mémoires particuliers sur sa 
vie, ce qui arriva dans cette 
occasion. M»« de Château- 
roux gouvernait alors Louis 
XV, et était gouvernée par 
le duc de Richelieu , ami ae . 
Voltaire dès l'enfance. Riche- 
lieu avait disposé favorai^Ie- 
ment M.^^ de Châteauroux. 
pour Voltaire. C'était au cjir- 
dinal de Fleury qu'il s'agissait 
de succéder. On demanda au 
souper du roi, qui ferait l'é- 
loge du cardinal à l'académie 
française? Le roi répondit, 
que ce serait Voltaire. IViais 
Maurepas, alors dans le cours 
de sop premier ministère i ne . 
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le voulut pas. // avait ^ dit 
Voltaire » la manie de se brouil- 
ler avfic toutes les maîtresses de 
$on maître ^ et il s* en est trouvé 
muL L'ancien t béat iQ^révêque 
de Mirepoix , Boyer , criait 

£ar-iout que ce serait offenser 
)Ieu , de donner la place à 
un profane comme Voltaire. 
C'était Maurepas qui le fai- 
sait agir. Voltaire alla trouver 
ce ministre , et lui dit : «Une 
place à l'académie n'est pas 
une dignité bien importante; 
mais , après avoir été nommé, 
il est triste d'être exclus. Vous 
êtes brouillé avec M"»« de 
Cbâteauroux et avec le duc 
de Kicbelieu; quel rapport 
y a-t-il, je vous prie, de vos 
. brouiUeries avec une pauvre 

Slâce à l'académie français^ ? 
e vous conj ure de me répon- 
dre fr^ncbement : en cas que 
Mn»e de Châleauroux l'em- 
porte sur l'évêque de Mire- 
Îoix, vousy opposeres-vous»? 
I se recueillit un moment , 
ajoute Voltaire, et me dit : 
Oui^ et je vous écraserai, L'é- 
vêque de Mirepoix, qui sui- 
vait ardemment sou objet , 
l'emporta sur la maîtresse qui 
avait bien d'autres affaires , 
et Voltaire, manqua encore 
cette place. M*"e de Château- 
roux étant morte en 174$ , 
ltf"« d'Etiolés, qui fut depuis 
j^me dePompadour, la rem- 
plaça^ Ce fut elle qui eut la 
gloire de faire recevoir Vol- 
taire à l'âcad, franc, en 1746 ; 
elle lui procura une charge 
4e gentiluomme ordinaire et 



le titre d'historiographe . de 
France ^. elle le chargea de 
faire une pièce pour le pre* 
mier mariage du dauphin » 
et il fit la Princesse de Na'^ 
varre^ ouvr. qui fut jugé sévè- 
rement , ainsi que le Temple^ 
de la Gloire, mais qui servit 
de prétexte au bien que M*"» 
de Pompadou^ , qu il avait 
connue autrefois , voulait lui 
faire. Voltaire fut le preiniec 
à observer qu'il n'avait été 
récompensé à la cour , que 
quand il l'avait le moins mé> 
rite» 

<c Mon Henri quatre et nia Zaïre ^ 

» £t mon américaine Alzire , . 

» Ne m*Qntj amais valu lu^ seul re^ 

» gard du roi , 
» J'eus beaucoup d*ennemis arec 

» urés-peu (le gloire ; 
» Les honneurs et les biens plev^ 

3> vent enfin sur moi , 
» Pour une iarçe de la ioire. » 

L'entrée de Voltaire à l'aca» 
demie franc, douna lieu pen* 
dant un tems à un déchaine- 
ment presque universel con»- 
tre lui, et a un débordement 
affreux de libelles qu'il n'eut 
pas la force de mépriser , et 
qu'un violon de l'Opéra , nopi* 
mé Travenol ^ fut accusé do 
colporter, Tr^yenol futarrêtéj 
il y eut à ce sujet , entrer 
Voltaire et lui, un procès quî 
répandit sur Voltaire dans Id" 
public la plus grande défa- 
veur. Pendant presque loutqr 
sa vie. Voltaire fut exposé 
aux attaques de l'envie ; mais 
il obtint, des suffrages qui 
le dédoxogiagèrent de cas in- 
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justices. Parmi ces suffrages « 
on ne doit pas oublier celui 
du roi de Prusse, dont la 
cooduîle , à l'égard de Vol- 
taire , eut une si grande in- 
fluence sur la destinée de cet 
bomme illustre. Charles Fré- 
déric , étant prince-royal de 
f russe, sans crédit, et même 
en danger à la cour du roi son 

i)ère, qui avait fait trancher 
a tête à ses amis, et qui 
avait voulu la lui faire tran- 
cher à lui-même, parce qu'il 
avait formé le desseinde voya- 
ger pour s'instruire, Charles 
Fré(1éric, dans la solitude de 
Rémusberg , où- il fut eusuite 
retégtfé, se consolait, et at- 
tendait en paix les événeniens 
en lisant les Œuvres de Vol- 
taire, et en entretenant avec 
lui }ine correspondance , mo- 
nument précienx de l'anM^Ur 
d'un grand princepour les let- 
tres. Monté sur le trône en 
1740, il fit tout ce qu'il put 
pour attirer et fixer Voltaire 
a sa cour. Tant que M*»* du 
Châtelet vécut , if n'obtînt 
que quelques visites de Vol- 
taire , retenu alors en France 
par Tamitié , plus puissante 
sur lui que la faveur même 
des rois. Dans le tems pré- 
cisément ou il était exclu de 
l'acad. française par l'évêque 
de Mirepoix(Boyer), le gou- 
vernement crut avoir besoin 
de son crédit auprès du roi 
de Prusse, qu'il s'agissait d'at- 
tirer ou de retenir dans l'al- 
liance de la France ; on prit 
pour prétexte de son voyage 
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en Prusse le mécontentemenf 
même qu'on supposait qu'il 
devait avoir des persécutions 
de l'évêque de Mirepotx et 
de leur succès ; de sorte que 
ce voyage, qui était unemar* 
que de faveur , fut regardé 
comme l'effet d'une disgrâce 
qui réjouit beaucoup les en-* 
nemis de Voltaire , et sur la- 
quelle Piron fit desépigram- 
mes et des chansons. Comme 
le roi de Prusse haïssait les 
dévots , et sur-tont l'évêque 
de Mirepoix , Voltaire , mé- 
content de ce prélat , le li- 
vrait sans peine aux sarcasmes 
de Frédéric ; l'évêque a/la se 
plaindre à Louis XV, que 
Voltaire le faisait po^s^r pour 
un sot dans les cours étran-* 
gères. Louis XV lai répon- 
dit; que c'était une chose con^ 
' vmue, A la suite de ce voyage, 
le roi de Prusse se déclara 
de nouveau , comme on le de- 
sirait en Frauce , contre ht 
reine de Hongrie , et fit une 
diversion utile qui fa força 
de retirer ses troupes de l'Al- 
sace. En passant a là Haye à 
son retour. Voltaire pénétra 
les dispositions des hollandais, 
encore incertaines en appa- 
rence , et en instruisit la cour. 
Le marquis d'Argensou, mi- 
nistre des affaires étrangères» 
l'employa , plus d'une fois , à 
écrire des manifestes , de» 
déclarations , des dépêches 
importantes. Voltaire retour- 
na dans la solitude de Cirey , 
d'où il fut appelle , avec M»« 
du Châtelet , à la cour de 

Lunéville ; 
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LimévlUe, par le roi de Polo- 
gne ( Staoislas ), dont il avait 
écrit riiUtoire eo partie dans 
celle de Charles XII. Il y 
perdit M"« du Ghitelet, qui 
yinourut en couche en 1749. 
Xe roi de Pologne vint couso- 
ler Voltaire dans sa chambre, 
et: pleurer avec Ipt. Les vrai^ 
consolateurs de Voltaire Furent 
le travail et la gloire. M"^^ 
Denis, sa nièce , vint prendre 
It conduite de sa maison , et 
lui procurer les douceurs de 
la vie privée ; Voltaire alla 
quelque tems enrichir de ses 
productions la cour brillante 
et ingénieuse de M'"^ la du- 
chesse du Maine à Sceaux : 
il y fit Séntiramb « Oreste et 
Rame sauvée. Ce fut cette prin- 
cesse elle-même qui excita 
Voltaire à faire cette dernière 
piébe, pour venger Cîcéron 
des outri^es que lui avait faits 
Crébillon dans son Catiiina, 
Voltaire était las des injus- 
tices de la cour et des faux ju- 
gemens de Paris; il voyait, 
avec* un secret dépit, qu|3 le 
r-oiy élevé par le cardiqàl de 
Fleury, ennemi déclaré de 
toute supériorité personnelle, 
avaitdel éloignement pour lui, 
et ne lui savait aucun gré de 
ses flatteries. Dans le Temple 
de la Gloire , ayant voulu re- 

Erésenter Louis XV sous Tem- 
léme de Trajan, vainqueur 
et pacificateur, il s'approcha 
4u roi après la représentation, 
et lui dit: Trajanesi'il content? 
lue roi , moins flatté du paral- 
lèle, que blessé de la familier 

Tome FL 



rîtë , témoigna son luéçoilteh- 
tebaentpar son silence. Divers^ 
chagrins se joignant àces dé- 
goûts , le roi de Prusse en pro* 
fita ; Voltaire céda enfin à se% 
ii^stançes , ilj accepta le titr^ 
de chambellan, lagcaiidt^roix; 
de rovdte du^mérite > i^ie pen* 
sion de 20,000 liv., et il partit 
poMr Çerlin en 1750. L4 m^-. 
nie di^ roi de Prussç ^tait de 
faire des vers, français* La fw* 
reur défaire des vers ( dît Vol- 
taire) le possédait comme Deni^ 
d^ Syracif.sê;^ il f allait qiie jÂ 
rabotasse continuellement* L^ 
faveur dont Voltaire jouissait 
à la cour de Berlin lui fit àe^ 
ennemis. La Mçtrie, médecin 
connu par son libelle contra 
les médecins de Paris , et par 
son athéisme , dit au roi d^ 
Prusse» dont \l était lecteur ^ 
qu'on étuit jaloux à Berlin de 
la fortune de Voltaire. Laisse:^ 
faire; (lui ^it le roi) on presse 
t orange^ et on lajète quand on 
a avale le ju^. LaMétrie rendit 
cet apohtegme à Voltaire, qui 
reconnut encore Denis de Sy-, 
racuse. Je résolus diès-lors^ 
dit-il • de mettre en sûreté le^ 
pelures de l'orange. Decemo* 
meut , en effet , il prépara de 
loin son départ de la Prusse, 
Voltaire, par sa supériorité ^ 
se faisait par-tQut des ennemisj 
ilyjoignaitspuvent des vivaci- 
tés, des traits d'humeL^r,;de 
la causticité et de rindiscré-^ 
. tion. Le célèbre Maupertuis ^ 
qui devait en patrie à voltaire 
son établissementen Prusse et 
' k présidence d9 l'ac^déoiiQ 

53 
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lié Berlin, le vit avec chagrin 
et avec inquiétude' sô fixer' 
auprès *du roi de Prusse; c'é- 
tait perdre la première place 
et être renvo3ré à la seconde; 
dès ce moment, il devint l'en- 
nemi de Voltaire. Une autre 
ikanie du roi de Prusse, élait 
l'irréligion; il la poussait, dit- 
on, jusqu'à l'athéisme. Vol- 
taire ne le suivait pas jusques- 
là. Maupertuis saisit cette cir- 
constance, pour répandre le 
bruit que voltaite avait dit , 

2ue la charge ^ athée du roi 
^ait vacante. Celte calomnie 
ne réussit pas; mais il ajouta 
ensuite , qu'f/ trouvait les vers 
du roi mauvais^ et cela réussit. 
Xe roi sut d'ailleurs , que le 
général Manstein , pressant 
V oltaîre de revoir et de cor- 
riger ses Mémoires , Voltaire 
avait répondu : F^oilâ le roi 
qui tnenvoit son linge sale à 
ilanchir^ il faut que le votre 
attende. On dit qu'une autre 
fois, en montrant un paquet 
de vers du roi. Voltaire avait 
dit avec humeur : Cet hommes 
là^ c'est César et faàbé Cotin^ 
rapprochement qui est bien 
dans le goût de Voltaire, et 
dans lequel il espérait peut- 
être que César obtiendrait grâ- 
ce pour Cotin ; mais Tamour» 
propre blessé se souvint de 
Cotin \ et ^amou^propre flatté 
oublia César. On sait avec 
quelle hauteur Maupertuisdé 
ploya datis l'acad. de Berlin 
tout son despotisme tx)ntre 
Kœnig, membre de cette aca- 
démie, dur ttjie question^ où 
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il s'agissait de^voir, siLeib- 
nitz avait pensé comme Mau- 
pertuis sur un principe de phy- 
sique; Voltaire, ami de Kœ* 
nig , mais sur-tont devena 
ennemi' de Maupertuis > prit 
parti pour le premier contre 
le second; le roi de Prusse 
qui, dit-on, né se souciait 
guères de Maupertuis, se lais- 
sa persuader que son honneur 
était intéressé à défendre le 
président de son académie; il 
fit brûler par le bourreau la 
Diatribe du docteur Akakia ; 
plaisanterie de Voltaire , qui- 
avait fait rire Paris et Berlin, - 
et le roi lui-même, aux dé- * 
pens dé Maupertuis. Voltaire 
ne pouvant se dissimuler l'in- 
tention que le roi avait eue 
de rhumdier , lui renvoya "sa ' 
clef , sa croix et le brevet de 
sa pension, avec ces quatre 
vers , qui n'étaient pas encore 
d'un ennemi : 

* > 

« Je les reçut avec tendresse , 
» Je les renvoie avec douleur, • 

» Gemme un amant , dans sa ja-, 
» louse ardeur, 

» Rend le portrait de sa maîtresse.* 

Après quelques feintes récon- 
ciUations,quin'étaient quedes 
palliatifs. Voltaire obtint la 
permission d'aller prendre Ips 
eaux de Plombières. Arrivé à 
Francfort, hors des états du 
roi de Prusse, il y tombama- 
lade ; M"»* Denis , sa nièce » 
qui était restée jusqu'alors ea 
France, accourt sur le bruit 
de sa maladie pour lui rendre 
des soins; elle le trouve pri- * 
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«ohnier ; elle craint c^ue quel- 1 traite de Ferney que Voltaird 

qu'indiscrétion ne lui aîtattiré " '''^ ^' ' ^^' -^ '- ' - 

ce traitement; la chose s'exr 
piique : un président du roi de 
Prusse à Francfort, nommé 
Freitâg, déclare qu'il a ordre 
de retenir Voltaire jusqu'à ce 
qu'il ait rendu au roi de Prusse 
ses Poésies. Voltaire les ayant 
laissées à Leipsick , les fit re* 
venir, et les remit au prési- 
dent. Voltaire crut alors qu'il 
pouvait partir; maison l'arrêla 
avec éclat, ainsi que sa nièce, 
son secrétaire et tous ses do- 
mestiques , et on les conduisit 
dans une espèce d'liôtellerie,.à 
la porte de laquelle furent pos* 
lés 12 soldats. Rendu enfin à lia 
liberté,' Voltaire erra de ville 
en ville, et fixa sa demeure 
avec M*»* Denis , sa nièce , 
clans deux séjours qu'il habi- 
tait alternativement : savoir , 
d'abord Tourney (i), puis 
Ferney en France, et Les Dé- 
lices aux portes de Genève. 
C'est ici unenouvelle vie qui 
commence pour Voltaire. De 
ce moment , il devient l'être 
le plus libre qui soit sur la 
terre. Il avait alors près de 60 
ans. C'est sur-rtout dans sa re- 



(i) « On assure que Voltaire eut 
à cette époque la laiblease de clian- 
ger de nom , et de prendre celui de 
comte de Tourney, On a vu plu- 
sieurs lettres signées ainsi par Vol- 
taire ; mais ce grand homme ne 
tarda pas à rougir de cette laibiesse^ 
Il reprit et ne c^uiita plus le- nom 
i^u'il a imniQxiaUfé. » . , 



a fait le plus noble et le plus 
digne usage et de ses richesses 
et de son ascendant sur lea 
esprits; c'est-là qu'il a si no- 
blement adopté, élevé, marié^ 
doté la petite nièce du grand 
Corneille; c'esl-là qu'il a dér 
fendu avec tant de courage et 
d'élpquQnce les Galas ,. les Sir« 
ven, les MontbailUs, les la 
Barre , les Bing , les Lally,etG, 
Ce fut danscette solitude , ce 
fut du pied du. mont Jura 
qu'il éleva sa voix en faveur 
des serfs deS^-Claude. C'est- 
là qu'il a véritablement acquis 
le droit de pouvoir dire de lui* 
inême : . 

ce J*ai kit un peu de 6ien , c^estmoa 
» meilleur ouvrage. « 

Il paraissait sentir vivement 
tous les avantages de sa situa- 
tion, et recueillir avec volupté 
tous les fruits de sa bien^i- 
sance; il lui restait une expé- 
rience à faire, celle de l'ac- 
cueil que Paris lui ferait après 
38 aus d'absence et 60 ans de 
gloire. Il y arriva sans être 
attendu; le secret avait été 
parfaitement gardé ; personne 
n'avait seulement entendu di- 
re qu'il, songeât à ce voyage, 
qui avait été plusieurs fois 
annoncé dans d'autres tems. 
Son grand âge ( 84 ans ) sem- 
blait avoir mis une barrière 
éternelle entre Paris et lui. 
Lorsqu'un de& Jours du prin- 
tems de 177B , on entendit 
dire tout-à'coup : VoUairc ca 
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ànivés VobaltB rst à Péirii. 
Tout lé monde acootirat'pour 
le voir et poiir remendre; la 
àorprise hugmeetâ dtfm doufe 
Fenthouftiâsme » et cet enthoti^ 
ttasme fat afei comble. L'etirie 
ae tut devant sii gloire , devant 
son âge, et atnr-toat devant le 
bien qu'il avait fait. Uacadé- 
mie fravçàito lai prodigua les 
honneurs; et le reçntmditis 
eomme un égal , que comme 
le souveratB de l'empire des 
^ttres.'Leatofanade cescour- 
iTsansbrgtteilfeuxqui l'avaient 
'Vu avec indignation vivre dahs 
leur sociéfé sans bassesse, et 
qui se plaisaient à humilier 
en )ui la supériorité de l'esprit 
et des talens,. briguaient l'bon- 
Aeur de lui être présentés. 
Mais c'était au théâtre qu'il 
devait attendre les dIus grands 
âonneurs. Il vint à fa 3® i-epré- 
9<entati6n d* Irène ^ pièce on lés 
iides de l'âge laissaient toîr 
encore l'empreinte sacrée du 
génie. Son buste fut couronné 
tfoteftnelfement sur le théâtte 
au milieu des applaudisse- 
inens , des cris et des larmes 
de joie et de tendresse. Hélàs ! 
fce triomphe n'était qu'une 
apothéose très-peu anticipée. 
On veut me faire mourir de 
plaisir, s'écriait-il au milieu 
des^hommages dont on l'eni- 
vrait, et il allait en effet en 
iûourir. Les transports de la 
joîe , les effortà du travail 
l'ayant nrivé du sommeil, il 
prit de 1 opium , et se trompa 
6nr les doses; elles lé plongè- 
rent dans une espèce de lé-. 
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lliargîe, dont il oe'aortrt pins 
que par ÎDtfervidlea. Il mourut 
le 30 mai 1778. Le curé de 
S^-Sulpice lui^refuaa la sépul*- 
ture. Sa lamiile négocia avec 
le mioistre, et il fût convenu 
que le corps serait transporté 
à Scellières, modastène , dont 
l'abbé Mignot , neveu de Vol- 
taire, était abbé; ce projet 
Fut exécuté. Le roi de Prusse 
fit faire à Voltaire ui^dervice 
solennel dans l'église catholi- 
que de Berlin. L académie de 
Prusse y fut invitée de sapart; 
et dans le camp mênae , où ce 
gcand roi, à la têtedei5a,ooô 
nommes, défendait tes droits 
dbs princes de l'ekupire, il 
écrivit Moge de l'homme H- 
kistre dont il avait étté le dis* 
ciple et l'ami. Nous oserons le 
dire, cet éloge royal de Vol- 
taire n'eet pas luibon ouvrage ; 
mais c*est ungr^nde^Éemple, 
et cet exemple eut ^élé vérita- 
blement hérmlque, si le roi 
de Prusse eût saisi cette occa- 
sien d'exprimer un aobte re- 
gret de ses t6rts esrrers on 
atûi. Mais il n'eut pas assez 
de courage podr reinporter 
déite victoire »nr 9oii amour- 
propre blessé. 

Après avoir rappelé les 
traits les plus remarquables 
de la viede. Voltaire , c'est ici 
le moment de citer les divers 
jngemens qu'on a portés de 
lui, Laharpe, e^ft le comparant 
avec Racine, s'exprime ainsi : 
« Tous deux, dil-il, ont pos- 
sédé ce mérite si rare deVé- 
lé^ance continue et 4e Thar- 



VOL 

.monie^ sans lequel » dans une* 
langue formée 9 il n'y a point 
d'écrivain ; mais Télégance de 
.Racine est plus^ate; celle 
de Voitaire est plus brillante. 
X*une plait davantage au^ût, 
l'autre à l'imagioAtion. Dans 
l'un le travail» sans se faire 
sentir, a effacé jusqu'aux im- 
;perfections les plus légères ; 
^dans l'autre , ta facilité se fait 
apparcevoir à la fois et dans 
,les beautés et dans les fautes. 
;Le premier a corrigé sou style 
^ns en refroidir l'intérêt ; 
l'aiitre y a laissé des taches 
sans en obscurcir l'éolat. Ici 
4^ effets tiennent plus à la 
«phrase. poétique j là, ils ap- 
iparti^nnent plu» à un trait 
.isolé* à un vers saillait. L'art' 
fde iRacine consiste pluîE^ dans 
Je rapprocheoien^ nouveau 
des expressions; celui de Vol- 
•taire , diEins4e nouveaux rap- 
: ports d'idées. L'ub ne se per- 
.xnet riendecequi peut nuire 
'à laperfectkHi; l'autre ne se: 
«refuse rien de ce qui peul! 
ajouter à romement. Racine, 
« à Texemplp <le iDespréaux , a 
-étudié tous les effets de l'har^ 
*monie, toutes les formes du 
vers , toutes les manières de 
.les varier. Voltaire sensible , 
.sur-tout , à cet acciord si né- 
«cessaire entre le rythme et 
la pensée* semble vi^^axémv le 
creste comme un art subor- 
donné , qu'il rencontre plutôt 
qu'il ne le cherche. L'un s'at- 
taohe plus à finir le tissu de 
.son style; l'autre à en rele- 
ver les coulejors. Bans Tto, 
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te'dialogue est plus lié; dans 
l'autre, il est plus rapide. Dans 
Racine , il y a plus de jus- 
tesse ; dans Y ottaire., plus de 
mouvemens. Lepremierl'em- 
porte pour la profondenr et la 
vérité ; le second pour la vé- 
hémence et l'énergie. Ici las 
beautés sont pUis sévères., 
plus iTréprochables.; là elles 
sont plus variées, pi us sédui- 
santes. On admire dans Racine 
cette perfection toujours plus 
étonnante à mesure qu'elte 
es\ plus f examinée; on adoue 
dans Voltaire cette magie qui 
donne de l'attrait , même à 
ses défauts. L'un vous narait 
toujours .plus grand par ta ré- 
flexion ; l'autre ne vous laisse 
.pas le maître de réfléchir. Il 
semble que l'un ait mis soii 
amôur-propr^ à défier la cri- 
tique, et l autre à la désao- 
mer. Enfin si l'on ose hasar- 
der Un résultat sur des objets 
livrés à jamais â la diversité 
des opinions , Raoine , lu par 
les connaisseurs, sera regardé 
comme le poète le plus par- 
fait qui ait écrit ;Voltaire,aiix 
yeux des hommes rassemblés 
au théatre^sera le génie le plus 
tragique qui ait régné sur la 
scénei». Ajoutons àce tableau, 
tracé par une main habile et 
exercée , le portrait qu'un 
critique lamenxdu i8« siècle 
a fait de Voltaire. «< Il était , 
dit ce critique , frondeur à 
Londres % courtisan à Versail.- 
ks, chrétien à Nancry , incré- 
dule à Beriin. Dans la société 
il ;ouairtour-à-tour lès rôles 
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d'Arislippe et de DIogène. H 
recherchait les plaisirs , les 
goûtait et les célébrait , s'en 
lassait et les frondait. Par une 
suite de ce caractère , il pas- 
sait de la morale à la plai- 
santerie , de la philosophie à 
l'enthousiasme , de la douceur 
à l'emportement , de la flat- 
terie à la satire , de l'amour 
de l'argent à l'amonrdu luxe, 
de la modestie d'un sage à la 
vanité d'un grand seigneur. 
On a dit que , par ses fami- 
liarités avec les grands, il se 
dédcmimageait de la gêne 
'qu'il éprouvait quelquefois 
avec ses égaux ; qu'il était sen- 
sible sans attachement, vo-. 
' iuprueux sans passiotiv ouvert 
sans franchise, et libéral sans 
eénérosîté. On a dit qu'avec 
Tes personnes jalouses de le 
connaîti^e, il commençait par 
•la politesse, continuait parla 
froideur, et finissait ordinai- 
rement parle dégoût ; à moins 
que ce ne fussent des littéra- 
teurs accrédités ,ou des hom- 
mes puissans , qu'il avait in- 
térêt de ménager ou de con- 
server. On a dit qu'il ne te- 
nait à rien par choix, et tenait 
' à tout par boutade ».Unautre 
. critiaue non moins fameux 
que le précédent , peint Vol- 
• taire sous des couleurs encore 
plus défavorables. ^ L'ardeur 
. excessive et l'impétueuse dé? 
Ijcatesse de son amour-propre 
ont été, dit ce critique, la 
- cause de ses var iationsr^de'ses 
iégaremens, de l'altération de 
•ses idées , ^de ses goûts et de, 
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sessentimens.'De-là,ce9 iram^ 
ports d'estime et ces haines 
implacabl es contre tant d'hom- 
mes de lettres, qui, tour-à- 
tour , ont été comblés de ses 
éloges ou accablés de ses sar- 
casmes , selon le cas qu'ils ont 
paru faire de son. mérite , on 
selon l'opinion du public sur 
le leur. De-là, d'abord ami 
et flatteur du grand Rousseau, 
il est devenu son ennemi le 
lus acharné , et n'a cessé de 
e poursuivre sous la cendre 
qui couvre son tombeau. De- 
là , ami et flatteur de MaU- 
Sertui3, la préférence éclairéd 
'un grand roi le soulève con- 
tre ce philosophe , et l'engage 
dans des déâiêlés , qui lui ont 
été si honteux et si funestes. 
Dé- là, ami et admirateur de 
Crébillon , il a publié , du vi- 
vant de ce poète, des critiques 
anonymes contre lui, parce 
qu'il était jaloux de sa gloire; 
et des libelles , après sa mort. 
De-là, ami et admirateur de 
J. J. liousseau, il a insulté 
plus- encore à ses disgrâces 
qu'à ses erreurs , à cause de 
la supériorité de son éloquen- 
ce , et du peu de cas qu'il^ 
paru faire de la philosophie 
et de ses disciples. De-Ià , 
ami et défenseur de Montes* 
quieu, il s'est permis les cri* 
tiques les plus minutieuses et 
les plus injustes , contre ses 
ouvrages , afin de s'élever au- 
dessus de lui. De-là , ami et 
défenseur d'Helvetius , il a 
attendu le moment de samort 
j>oui: le jûiépriseï: et le tenàipm 
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ridicule. De-là enfin , le re- 
cueil de ses ouvrages offre un 
choc perpétuel de louanges , 
de biame, d'applaudissemeus, 
^e sarcasmes , de flatterie 
et d'emportemeùs >k 
. Quoi au'ilensoitde ces ju- 
gemens divers que nous avons 
cru devoir citer pour ne pas 
nous écarter de 1 impartialité 
qui a toujours guidé notre 
plume , nous remarquerons 
qu'aucun écrivain français n'a 
obtenu autant de célébrité que 
Voltaire , et n'a occupé aussi 
constamment et aussi long- 
tems la) renommée que lui. 
Voici la liste de ses nom- 
breux ouvrages. Nous com- 
xaencerons par ceux en vers , 
les principaux sont : La Heu- 
riade en lo chants : poëpae 
rempli de très «-beaux mor- 
ceaux , de vers très-bien faits, 
très-harmonieux , de descrip- 
tions touchantes , de portraits 
brillans. La mort de Coligni 
est admirable; la narration 
de l'assassinat de Henri III, 
vraiment épique ; la bataille 
de Coutras est racontée avec 
l'exactitude de la prpse et 
toute la noblesse de la poésie; 
le tableau de Rome et. de la 
puissance pontificale est digne 
au pinceau d'un grand maitre; 
la bataille d'Ivri mérite le 
même éloge; l'esquisse du 
siècle de Lbuis XIV, dans 
le 7® chant , est d'un peintre 
exercé; le 9^ respire les grâ- 
ces : c'est le pinceau du Cor- 
rège et de TAJibane. Mais mal- 
gré ces beautés , on ne met- 
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tra jamais Voltaire à côté de 
Virgile. Un poème surchar- 
gé d antithèses , sans fiction , 
peuplé d'être moraux que 
l'auteur n'a pas personuifiés; 
un poëme dont la Discorde 
est la courrière éternelle; un 
poëme privé presque entière- 
ment du pathétique ; enfia 
un poëme de pièces rappor- ^ 
tées,nesera comparé à l'Ilia- 
de et à l'Enéïde que par ceux 
qui sont hors détat de lire 
HomèreetVirgile.— Ungrand 
nombre de tragédies distin- 
guées par un grand appareil 
de représentation , par le ta- 
bleau des mÎDeurs de différen- 
tes nations qui n'avaient pas 
encore été mises sur la scène , 
par des situations neuves et 
trappantes, par de grandes 
vues morales , et par les seu- 
timens d'humanité mêlés ha* 
bilement à l'intérêt du spec- ' 
tacle. On trouve dans le st^le 
de Brutus et de la Mort de [ 
César , la manière de Cor- 
neille perfectionnée. Celle de 
Racine ne pouvait qu'être 
imitée, et nqn égalée. La 
muse tragique n'inspira riea 
à Crébillon de plus mâle et 
de plus terrible que le 4« acto 
de Mahomet. Les critiques 
ont dit que les plans de Vol- 
taire manquent souvent de 
justesse; qu'il amène la catas- 
trophe par des petits moyens ; 
que le pathétique n'est point 
tondu ordinairement par des 
nuances , ni conduit par gra- 
dation dans ses tragédies; que 
plusieurs de ses ressorts tragl- 
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ques sont fondés sur des in- 
vraisemblances , comme dans 
Zû're; que le style, quoiqu'im- 
posant par leeoloris et par des 
tirades brillantes , est non- 
seulement trop coupé , mais 
Fest presque toujours de la 
même manière. Si ces défauts 
le rendent inférieur à Corneil- 
le et sur-tout à Racine , il 
jouit à la représentation d'un 
plus grand nombre de specta- 
teurs. On joue presque toutes 
ses tragédies ; les principales 
sont : Œdipe ; fiérode et Ma- 
riamne ; Brut us ; Zaïre ; Ade* 
laide du Guesclin ; Alzire ; 
Zulime ; la Mort de César ; 
le Fanatisme , ou Mahomet 
te prophète ; Mérope; Sémi- 
ramis ; Oreste; Rome sauvée; 
FOrphelin de la Chine; Tan- 
crède; les Schytes ; Irène. — 
Plusieurs comédies, dont les 
meilleures sont l'Indiscret , 
l'Enfant prodigue et Nanine^ 
Xes autres sont presque ou- 
bliées. — Des Opéras, qui ne 
brillent ni par l'invention, ni 

{)ar le stylé qui n'est pas ce- 
ui de Quinault. — Un grand 
nombre de pièces fugitives 
en vers , d'une poésie supé- 
rieure à celle des Chapelle , 
des Chaulieu et des Hamil- 
tOD. Aucun poète n'a donné 
une tournure plus ingénieuse 
â des bagatelles, n'a employé 
avec autant de grâce , de fines- 
se , de légèreté , les agrémens 
d'une muse toujours naturelle 
et toujours brillante. Egale- 
ment propre à Jouer et à mé- 
Sire , il donne à ses éloges 
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et â ses satires un tour ori- 
[ginal, qui n'appartient qu*à 
lui. Quant à ses odes , Vol- 
taire est au-dessous de Rous- 
seau dans ce senre. Mais dans 
les épi très philosophiques et 
morales , il lui est certaine- 
ment supérieur. Le poëme 
de la Pucelle devait avoir un 
grand succès dans un siècle 
corrompu. Beaucoup d'esprit, 
des morceaux de poésie d'ua 
coloris très -vif, des détails 
agréables et voluptueux, des 
peintures lascives et libertines, 
voilà sans contredit le plus 
grand mérite de ce poème. 
D'ailleurs c'est un ouvrage qui 
n'a ni plan ni ensemble. Presr 
que tous les héros y sout avi** 
lis , et les gens de goût ne 
peuvent regarder cette pro- 
duction cynique, que comme 
un ouvrage scandaleux et bi- 
zarre , où l'héroïsme est dé- 
gradé par le mélange conti- 
nuel du bouffon et du burles- 
que 9 où la vertu est diffamée 
et l'amour souillé de débau- 
ches. Telles sont les princi- 
pales nroductions poétiques 
de Voltaire; ses ouvrages eii 
prose sont encore plus nom- 
breux : Essai sur l'histoire gé- 
nérale , qui , avec les Siècles 
de Louis XIY et de Loui$ 
XV, forme lo vol. z«-8^ Cette 
hist. ou plutôt cet Essai d'hist. 
est une galerie, dont plusieurs 
tableaux sont peints a un pin- 
ceau léger , rapide et brillant. 
Sans détailler tous les événe- 
mens , l'auteur offre le résu- 
mé général des principaux^ 

et 
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et rend ce résumé intéressant 
par les réflexions qu'il y joint 
et par les couleurs dont il les 
embellit. L'amour de Thuma- 
iiité et la baiiïe de l'oppres- 
sion donnent encore de la vi* 
vacité à ses couleurs. Mais on^ 
s'est plaint q^u'il ramène trop 
souvent les taits à son systé- 
uxe ; qu'il est trop souvent 
amer dans ses cébsures et in* 
juste dans ses jugeinens. Le 
Siècle de Louis XIV offre les 
mêmes beautés et les mêmes 
défauts. Son Siècle de Louis 
XV , moins intéressant que 
celui de Louis XIV 9 est écrit 
Aouvent avec impartial! té.Xe 
ionds de rUist.du parlement 
de Paris est presque tout en- 
tier dans l'Hist, générale , et 
dans les Siècles de Louis XIV 
et de Louis XV, -*- L'Hist. 
de Cbarles XII , bien faite 
et bien écrite , a mérité à l'au- 
teur le titre de Quinte-Curce 
français. On s'est plaint cepen - 
dant , que là conduite du hé- 
ros est souvent dans cette his- 
toire d*«ne folie outrée , par 
la faute de l'auteur qui ne re* 
monte pas à la source des 
i'aits^ qui ne les lie pas tou- 
jours, et qui ne se donne pres- 
que jamats la peine d'expli- 
quer les causes et les motifs 
qui font agir les personnages. 
— • L'Histoire du czar Pierre 
I : double emploi de celle de 
Charles XII , mais moins élé- 
gante. C'est une production 
. de sa veillesse et un ouvrage 
de commande. — Mélanges 
de littérature , en plusieurs 

Tome Vli 
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vol. On parlera d'abord de ses 
romans. Personne n'a eu , 
comme Voltaire , l'art de ca- 
cher une philosophie souvent 
profonde sous des fictions in-> 
génieuses et riantes : à cet 
égard il était intarissable. Les 
autres ouvrages qui compo- 
sent les Mélanges , sont do 
petites Dissertât, sur diffé* 
rentes miatières, presque tou- 
tes écrites avec intérêt et avec 
goût : des critiques de diflfé- 
rens écrivains, la plupart plai- 
santes , mais souillées d'épi- 
thètes injurieuses, de sarcas- 
mes révoltans. Energumène ^ 
fanatique^ cuistre^ croquarit , 
polisson^ gueux ^ escroc ^eic. 
Telles sont les expressions que 
le philosophe de Fernei avait 
au bout de la plume , toutes 
les fois qu'on s avisait de to^i- 
cher à ses lauriers, ou même 
qu'on paraissait y toucher.— 
Diclionn. philosoph.; philoso- 
phie de ruist. , etc. et beau- 
coup d'autres ouvrages contre 
la religion. Saillies ingénieu- 
ses , bous mots pîquans, pein- 
tures riantes , réflexions har- 
dies , réflexions énei^iques^ 
il emploie toutes les grâces 
du style et toutes les ressour- 
ces du bel esprit pour verser 
le ridicule à pleines mains sur 
les cérémonies et lesopinions 
religieuses.— Théâtre de Pier- 
re et Thomas Corneille, avec 
des morceaux intéressans ,. S 
vol. i/1-4®, et 10 vol. /«-12. 
Ce Commentaire , entrepria 
pour doter la petite nièce dii 
1 graud Corneille , est un 5e.r^ 

54 
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vice rendu à la littérature. On 
peut y trouver quelques re- 
marques plus subtiles 'que 
justes , quelques analyses in-* 
fidèles , des observât, gram- 
maticales trop sévères, un 
fonds de mauvaise humeur 
contre Corneille ; mais la plus 
grande partie de l'ouvrage est 
dirigée par le jugement et le 
goût. Têts sont les principaux 
ouvrages qui sont sortis de la 
plume de Voltaire. Ils an- 
Bonçent tous le plus beau ta- 
lent ; mais ils ne sont pas éga- 
lement intéressans. Un litté- 
rateur laborieux vient de ren- 
dre un service important à 
ceux qui veulent connaître 
tout ce que les Œuvres de 
Voltaire renferment , en pu- 
bliant une Table des matières 
qui devient une suite néces- 
saire des diâerenles éditions 
que Beaumarchais a faites des 
Œuvres de Voltaire. Ces édit. 
sont les plus estimées et les 
p' us complètes. L'édition i/z- 
6^. est composée de 70 vol. 
et celle i/i-ia de 92 vol. Il 
vient de paraître une édit. en 
100 vol. in- 12 qui est bien 
inférieure à celles de Beau- 
marchais.' Pal issot en a fait 
aussi une édit, i/i-8® , avec 
des notes ; mais elle n'est pas 
complète. Outre les éditions 
dont venons dé parlei* , il y 
en. a eu une i/2-4 » et Ton a 
imprim.é séparément diffé- 
rentes parties des ouvrages 
de Voltaire, tels q\ie son 
Théâtre en 9 voUi/ï-r2. Son 
Siàple de Louis XIV et de 1 
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Louis XV en 4 vol. z«-r2. Soi!" 
Essai sur l'Hist. générale en 
10 vol. iTi'H^, Sa Henriade en 
I vol. i«-8^ in- 12 et in- 18. 
Sa ^ucelle a été imprimée 
dans ces différens formais, 
ainsi que ses romans. 

VouGNY , ( Louis- Valentin 
de ) conseiller-clerc au parle- 
ment de Paris , sa patrie , et 
chanoine de Jfotre -Dame , 
mort en 1754 , à 49 ans , a tra- 
duit une partie du Spaccia 
délia Bestîa de Jordano Bruni , 
sous ce titre: leCiel réformé, 
1754, in-iz. La traduction ne 
donne pas grande envie de re* 
courir à 1 original , quoique 
les curieux le recherchent. 

, Voulu NNE, médecin à 
Montpellier. On a de lui : 
Mémoire qui a remporté la 
prix de l'académie de Dijon , 
sur la question : quelles sont 
les maladies dans lesquelles 
la médecine agissante est pré- 
férable à l'expectante , Avi- 
gnon , 1776 , i/i-B®. — Mém; 
sur la question : de détermi- 
ner les caractères des fièvres 
intermittentes, et indiquer, 
par des signes non équivoq. , 
les circonstances dans les- 
quelles les fébrifuges peu- 
vent être employés avec avan- 
tage et sans danger pour les 
malades, 1782, i/i-8**. 

VoYON , ( de) ci-dev. cha- 
noine de Limoges , a douué : 
Vie de René - Franc, de Saa* 
tçrre; prêtre du diocii^e d'Oj:<? 
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léans , X747 » /«-8°. — Lettre 
sur les conférences pour l'ins- 
truction de la jeunesse.— Avis 
sur la prédipation. — - Calen- 
drier ecclésiastique et civil 
du Limousin , 1762. •— Pané- 
gyrique de Sainte-Jeanne de 
Cantal, i^bij^in^^*. 

VutsoN , ( Marc) conseiller 
jde la chambre d*édits de Gre- 
noble, sous Henri IV, a don- 
né : Traité de la puissance des 
papes, et des Libertés de l'é- 
glise gallicane. — Discours 
sur l'élection des enfans ou 
des héritiers* -— Et a laissé 
plusieurs (manuacrits* 

VULSON DE LA COLOM- 

BiÈHE, ( Marc de) fils du pré- 
cédent , gentilhomme de la 
chambre du roi , fut un des 
écrivains les plus érudits de 
son tems , et eut les connais- 
sances les plus étendues dans 
' le blason. En 1638 , il surprit 
sa femme en adultère, la tua, 
et partit ensuite en poste pour 
Paris , où il obtint sa grâce, 
pepuis celte aventure , les 
femmes galantes de Grenoble 
furent menacées de la F'ulso' 
nade. Vulson mourut en i658. 
Il avait publié en 1639 , un 
JElecueil in - fol. de plusieurs 
pièces et figures d'armoiries. 
En 1648, leThéâtre d'honneur 
de chevalerie , ou le Miroir 
Jiistoriq. de la noblesse , 2 vol. 
i/i-fol. L'auteur y expose tout 
ce qui a rapport aux anciens 
exercices si chers autrefois à 
la nation , conuae les joutes 1 
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les combats , les triomphes , 
les tournois , les carrousels ^ 
les courses de bague; il y parla 
aussi des cartels , des duels ^ 
des dégradations de noblesse, 
de chevalerie, et de mille au- 
tres objets aussi curieux qu'in^ 
téressans. Cet ouvr. e$t d'ail- 
leurs écrit avec méthode 9 
noblesse , simplicité , autant 
qu'on pouvait te faire dan? 
son tems. Ceux qui vou- 
draient n'en prendre qu*una 
légère idée , peuvent consul- 
ter U Conservateur^ où l'on a 
inséré quelques chapitres qui 
ne sont pas ce qu'il y a da 
moins précieux dans cette col- 
lection. On a encare de Vul- 
son la Science hérokfue, trai- 
tant de la noblesse ^ da l'ori- 
gine des armes , etc. % vol. 9 

1644. Cet ouvr. fut réimpr. 
chez Cramoisy , en 1669, et 
cette édit. est des plus belles* 
— L'Offîce des rois d'armes ^ 
héros et poursuivans , f»-4^« 

1645. — Des Questions plai- 
santes et récréatives , avec 
leurs décisions , pour se di- 
vertir agréablement dans U 
compagnie des dames. — Ua 
Discours problématique sur 
le célibat et le mariage , oà 
l'on voit les raisons qui peu- 
vent divertir les jeunes -gen» 
et les jeunes filles d'embras- 
ser la vie monastique, 1669 , 
/».- 12. — Le Portrait de» 
Hommes illustre» dépeint» 
dans la galerie du palais de 
Richelieu, avec leur» prin- 
cipales actions ,. arme» , de^- 
yises et élqges latins» x6$0y in-ï^ 
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VV^ACE OU "Waice , ( Robert ) 
ancieu poéte^ français , et 
l'un des premiers qui ayent 
écrit en vers français. C'est 
l'auteur du Fameux roman de 
Rou^ lequel est écrit ainsi: 
Cet ouvrage est plus célèbre 
C[ue connu. 11 suffirait de sou 
ancienneté pour le rendre cé- 
lèbre. Il devient par -là un 
monument de la langue et 
des usages du tems , et une 
fiource pour l'histoire. Il est 
en manuscrit à la bibliothè- 
que nationale» sous le titre de 
Ronian de Rhou et des ducs de 
'Normandie ; il est aussi en 
manuscrit dans la bibliothè- 
que des rois d'Angleterre , 
sous le titre de Roman des rois 
d^ Angleterre, Gomme ces rois 
d'Angleterre étaient les mê- 
mes <][ue les ducs de Nor- 
mandie^ cette difi'érence de 
titres n'est qu'apparente et n'a. 
rien de réel. L auteur vivait 
vers le milieu du i2« sièclp. 
Il était né dans l'île de Ger- 
sey.Il fut clerc de la chapelle 
de Henri II, roi d'Angleterre, 
et chanoine de Sayeux. 



Wailly, ( Noël-Franç. de) 
né à Amiens , de l'inst. nat. 
Iiour la grwmaire ,. mort à 
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Paris en Tan IX ( 1801 ) , est 
auteur des ouvrages suLvans s 
Grammaire franc. , ou Prin- 
cipes généraux et particuliers 
de la langue française^ 1754 ^ 
in- 12 ; nouv. édit. 1763, I2« 
édit. Paris , 1796, i/i- la. — 
Abrégé de la Gram. française, 
i/î-i2 , dont il y a eu plusieurs 
édit. -— Principes de la lan- 
gue latine , mis dans un ordre 
plus clair , etc. 7« édit 1769 , 
//1-12. — L'Art de peindre à 
l'esprit , par J. Bern. Sensaric ; 
nouv. édit. 1770 , 3 voU in-8** j 
3^ édit. ,-1783, in-S^. — De 
l'Orthographe , ou moyens 
simples et raisonnes -de dimi- 
nuer les imperfections de no- 
tre orthographe , 1771 , 211-12* 
— Oraisons. choisies de Gicé- 
ron , trad. revue avec le latin , 
1772 , 3 vol. f/i-i2 ; nouv. édit. 
1778 , 4 vol. in - 12. — Intro- 
duction à la syntaxe lat. » par 
J.Clarke, trad. sur la 6« édit. 
angl. 1773 5 in^i2; nonv. édit, 
augm. d'un vocab. lat. et fr. , 
1781, £11-12.— Diction, portatif 
de la langue franc, de Riche- 
let ; édit. aùgm. Lyon , 1774 » 
2 vol. in-ff^ ; nouv. édit. I78£^, 
2 vol. f«-8°, 1797, gr. i«»i2.— - 
Les Commentaires de César ^ 
kt« et £r. trad. revue et éottir 
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gée, 1776, m-8** ; nouv. ëdiU 
2788 , 2 vol. i/z-i2. Il a eu soin 
des éditious de Salluste lat. , 
et de la Henriade de Voltaire, 
imprimées cJiez Barbou. Il a 
encore eu part à la nouv. édit. 
du Dictionn. de l'AGadémie. 

Wadelaincoitrt, ancien 
principal du collège de Ver- 
dun , a dominé : Méthode rai*- 
Bonnée pour apprendre la lan- 
gue iat. très* facilement et en 
«très -peu de tems, Bouillonr, 
xq'^S ^ frt-8°; nouv. édit. 1778; 
f«-8°. — Particules Iat. pour 
servir de suite <à la Méthode 
latine, ib:d^ 1779, î«-I». — 
Fables de Pliédre, avec la 
construction ejn latin , et une 
interprétation franc, lit. ibid, 
1772 , in<-i2. — Apptndix de 
Diis^ etc. Ibid^ 1775 , z«-ia. 
*— Principes généraux et par* 
ticuliers de la langue fran- 
çaise, etc. Ibid. 1776* i/1-12. 
« — Abrégé de THistoire de 
Sulpice Sévère , avec la cons- 
truction du. tatia., etc. Ver- 
dun , 1776 , i/i-ia. — Cours de 
littérature , ou introduction 
aux coiuiaissauces nécessaires 
pour ji^er sainement des ou- 
vrages d esprit , ibid , 1776 , 
z/i-12.— «Cours de philosophie^ 
ibid > 1 776 , i«- 1 a. — Plan d'é- 
ducation publiq., ibid s 1773^ 
?/i-i2. ^« Cours abrégé d'hist. 
n^ttJbid^ 1778» i/i-i2. — Ma- 
nuel des jeunes physiciens, 
ibid^ 1778, i/»- 12.— Cours de 
morale à l'usage des jeunes- 
gens , ibid, îjjQ , in - 12. -— 

Comédie» dioisies de Xérea* 
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ce , mises à la portée des jeu- 
nes-gens , etc. 1779, Z/I»T2. ■— 

Coprs d'éducation à l'usage 
des demoiselles et des jeunes 
messieurs , qui ne veulent pas 
apprendre le latin , Eouen , 
178a , 8 vol. f/i-ia. -^Oram,- 
maire française destinée au 
cours d'éducation des demoi« 
selles, eïc. Rouen , 1782, /»- 
12. — Hist. universelle desti- 
née au cours d*éducation, etc. 
Rouen , 1782 , in- 12. — Logi- 
que , etc. Ibid, 1782 , i/i-i2. — 
Nouvelle physique destinée 
autours d éducation à L'usage 
des jeunes demoiselles , etc. 
Rouen , 1782 , in-12. — Hist. 
des arts, 1783, i«- 12.-— Nou- 
velle géographie destinée au 
cours, etc. 1783,711-8**. Paris, 
£a-I2. — Principes d'astrono- 
mie, 1784, /«-8**. — ^Vues sur 
l'éducation d'un prince, 1784, 
f/i-12. 

Waroquier de Combles , 
( Louis -Charles de) ci-dev. 
officier des grenadiers royaux 
de la Picardie , a donné les 
ouvrages suiyans : Généalogie 
de la maison de Waroquier , 
1781 , î«-4**. — Etat de la no- 
blesse, 1782, 5 vol. zn-124 — 
Armoriai général de plusieurs 
maisons de France et étran- 
gères , 1782, 3 vol. z;i-i2. — 
Fragment général de la mai- 
son de Philippe de Billy , 
1783, Z11-Î2; de la maison de 
Villeneuve, 1784, zii-i2;de 
la maison d'Albignac , 1784 , 
i«-i2. —L'état de la France, 
ou léserais m^quie ^ comte». 
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vicomtes et barons, 1783 — 85. 
«~ Etat de la France , conte- 
nant le clergé , la noblesse et 
le tiers-état recueillis de di- 
verses héraldiques, en 1783, 
zn~i2 ; puis réunis sous ce ti- 
tre : État général de France , 
1789 et 1791 , m-8®. — Traité 
sur les devises héraldiques, 
de leur origine et de leur usa- 
ge, avec un recueil des armes 
de toutes les maisons qui en 
portent, etc. ensemble un pré- 
cis sur leur origine et un re- 
cueil des faits qui leur sont 
particuliers, et qui ne spnt 
point encore connus, pour ser- 
vir d'Introduction à i'Ëtat de 
la France , 1784-1785 , 2. vol. 
zn- 12. — Tableau gét}éalog. , 
histor. , chronol.et géograph. 
de la noblesse , enrichi de 
gravures, 1783 et 17B8, 2 vol. 
— Dictionn. historique de la 
noblesse militaire aussi sous 
ce titre: Dictionn. milit.de la 
Trance , etc. 1784 et 1790. — 
— - Le parfait Jeu d'armoirie 
^our apprendre le blazon , la 
géographie et 1 hist. à l'usage 
des princes. 

"Wartel , chanoine-régu- 
lier de Tabbaye .de S^-Eloj , 
membre de la ci-dev. acad. 
d'Arras , né à Lille , a donné : 
Observât, sur THist. de Lille , 
1765, /n-i2. — Mém.surles 
limaçons terrestres de l'Ar- 
tois , 1765 , m- 1 2. — Les bê- 
tes sensitives. 

Wassebourg , ( Richard ) 
<historiogi:. franç.du 16* siècle, 
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passa la plus grande partie ié 
sa vie à étudier notre histoiro 
et à parcourir la France et les 
payscirconvoisins. Ses études 
et ses voyages furent mis à 

[)rofit dans les Antiquités de 
a Gaule belgique, fn-fol.Cet 
ouvrage, curieux et recher- 
ché, fut iàiprimé à Paris ea 
1549; il contient, outre les 
Antiquités de la Gaule belgi- 
que , celles de la France , de 
l'Austrasie , de la Lorraine , 
Torigine du Brabant , de la 
Flandres , etc. depuis Jules- 
César jusqu'à Henri IL 

• 

Watelet , (Claude-Henri) 
receveungénéral des finances, 
membre des acad. française , 
de Berlin, de Cortone, do 
l'institut de Bologne, hono- 
raire de l'acad. royale de pein- 
ture et de celle d'archit. , et 
de la société royale de méde* 
cine , naquit à raris en 1718 , 
et mourut dans cette ville le 
12 janvier 1786, Son père , 
receveur-général des finances, 
lui laissa cette charge , dont il 
entra en possession à 22 ans ; 
mais entraîné dès sa première 
jeunesse par l'amour des let- 
tres et des arts , il ne vit dans 
la fortune qu'un moyen de 
plus d'acquérir des connais- 
sances et des talens, et de se 
livrer aux goûts de l'esprit. 
Les arts du dessin eurent sun 
tout un attrait particulier pour 
lui. Il apprit à peindre et à 
graver, et se familiarisa par 
la pratique, avec les princi- 
pes , les difficulté» et le» effets 
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àe ces arts. lecomiireTce des 
artistes les plus habiles, deux 
voyages en Italie , un en Hol- 
lande et dans les Pays-Bas , 
le mirent en état d^étendre 
ses connaissances et de perfec- 
tionner son goût par Texamen 
des chef-d'œuvres des grands 
maîtres. C'est ainsi qu'il de- 
"^intiun des amateurs les plus 
éclaires qu'aient eu les beaux- 
arts. Il avait cultivé la littéra- 
ture et la poésie. Il puMia 
en 1761 , son poème de l'Art 
de peindre ^ où les princioes 
généraux et lesefièts les plus 
intéressans de la peinture sont 
exposés en vers élégans , sou- 
vent harmonieux* On y désire- 
rait plus de chaleur et de mou- 
vement; mais s'il est un genre 
de poëme , où ces qualités si 
essentielles de la grande poé- 
sie , et peut-être de toute poé- 
sie, soient moins nécessaires, 
c'est danslegenredidactique, 
où il peut suffire d'éclairer 
l'esprit , en flattant l'oreille et 
en occupant doucement l'ima- 
gination. Le poëme de Wate- 
let était suivi de quelques ob- 
servations sur les principales 
parties dé^l'art de peindre : les 
règles et les principes du goût 
y sont développés ^lus en 
détail , mais avec une préci- 
sion, une clarté, une grâce 
zuême , qu'on ne trouve dans 
aucun autre ouvrage sur les 
arts. *0n retrouve le-même 
caractère d'esprit et de talent 
dans un Dictionnaire de pein- 
ture, de sculpture et de gra- 
vure, que Watelet a laissé 
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presque entièrement achevé , 
et qu'il avait destiné à VEncy- 
clopédic méthodique. Cet ouvr. 
est le résultat des études et 
des réflexions d'un homme 
d'esprit et de goût , passionné 
pour les arts,et qui avait passé 
sa vie à les cultiver, à en ob- 
server les effets, et en compa- 
rer les productions. Quelques 
amateurs ont jugé que son 
goût était trop timide et ses 
vues un peu retrécies par des 
préventions d'école nationale : 
ce n'est pas à nous à prononcer 
sur ce reproche. Sans doute » 
Watelet n'écrivait pas sur les 
arts avec cet enthousiasme sa- 
vant et profond de Winckel- 
mann, avec cette imaginatioa 
brillante et pittoresque da 
l'abbé Arnaud , qualités rares 
et précieuses , qui peuvent 
échauffer les artistes en ag- 
grandissant leurs idées, et qui, 
par les émotions qu'elles don- 
nent aux hommes sensibles » 
peuvent leurtaire aimer davan- 
tage les arts, ou du moins leur 
faire croire qu'ils les aime- 
ront. Watelet trouvait dans 
ce ton d'enthousiasme, und 
exagération qu'il jugeait dan-» 
gereuse , parce qu'il la croyait 
pi uspropre à égarer qu'à éclai- 
rer, et faite sur -tout pour 
multiplier ces hypocrites de 
goût et de sensibilité qui sont 
devenus communs dans plus 
d'un genre , et qu'il est cepen- 
dant si aisé de démasquer. 
Son goût pour les arts se ré- 
pandit sur tout. Il s'était plu 

à embellir une jolie çiùnpagu^ 
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sur le bord de la Seine, qu'il 
pouvait regarder comme la 
sienne « puisqu'elle apparie* 
nait à ses amis. Cette campa- 
gne , célèbre depuis long^tems 
sous le nom de MouUnrJoli ^ 
fut peut-êire en France le 
premier modèle d'un jardin 
affranchi des recherches insi- 
pides d'une froide régularité, 
où l'art n'a cherché qu'à faire 
valoir les beautés naturellesdu 
site ou à en corriger les im- 
perfections , et où il n'a ajouté 
dembellisseo^eus que ceux 
que la nature elle-même eût 
pu créet^ , om ceux qui présen- 
tent de véritables objets d'a- 
grément et de commodité. 11 
en a donné une description 
intéressante dans un Essai sur 
fart des Jardins ^ où l'on aime 
à trouver, avec le développe- 
ment des principes qui Font 
guidé dans la composition de 
ses jardins, le sentiment du 
bonheur que lui procura son 
ouvrage. Les lettres, les arts 
et l'amitié remplirent toute sa 
vie; il fut heureux long-tems 
par ses affections et par ses 
igoûts; il eût mérité de l'être 
t(/ujours: Il eut pour amis les 
hommes les plus distingués 
dans toutes les classes de la 
société ; et tout homme qui 
aima les talens et la vertu, ne 
put le connaître sans désirer 
d'être son ami. Quoique per- 
sonne peut-être ne sut mieux 
jouir que* lui de sa fortune, 
personne ne s'occupa moins à 
l'augmenter. Un malheur im- 
prévu vint la détruire quel- 
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que$ années avant sa mort; cé 
fut le seul événement de sa 
vie qui en eut troublé' la paix 
. et le bonheur. Il éprouva dans 
ce revers toutes les consola- 
tions que l'estime publique 
et le zèle de l'amitié peuvent 
donner. Ce ne furent point 
les jojLiissances du luxe et de 
la vanité qu'il regretta ; mais 
il sentit vivement cellesque la 
perte de la fortune impose à 
une ame généreuse et bien« 
faisante. Jamais un malheu- 
reux n'avait réclamé envain 
ses secours; c'étaient sur-tout 
les jeunesgens, que leurs goûts 
et leurs talens appellaientdaos 
la carrière des lettres et des • 
arts % dont il aimait à prévenir 
les besoins , et à seconder les 
efforts par les services les plus 
essentiels. «<Watelet, dit le 
célèbre Vicq-d' Azir dans l'é- 
loge qu'il a fait de son ami, 
s'apperçut pendant ses der- 
nières années que le travail 
des lettres le fatiguait beau* 
coup : il y substitua celui des 
arts. Tantôt il dessinait , tantôt 
il gravait à la manière de Rizn: 
brans, dont il se flattait d'avoir 
découvert le procédé , dont au 
moins il savait rendre quel- 
ques effets. S'étant affaibli da« 
vantage , il se contenta de mo- 
deler en ciire; plus faible en- 
core, il parcourait ses porte- 
feuilles , il conversait avec de 
jeunes artistes, dont le îeu le 
ranimait , et proportionnant 
toujours ces nuances déplaisir 
I à' l'état de ses forces, il ne 
I cedM d'en goûter les charmes 

qu'au 
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qu'au cornent où ses sens re- 
i'uâerent deliû en IrananieUre 
les impressions. Il s'élaiguit 
ainsi d* une manière insensible 
au milieu de ses jouissauces , 
er il expira sans douleur, en 
croyant s'eudorniir.Tousceux 
qui l'ont connu savent que sa 
modéralionétaitgrande; m^ais 
on ne sait pas assez que cette 
modération fut moins un pré- 
sent de la nature, dont il reçut 
uueametrès-active, que Tou- 
vrage d'une raison sévère qu^ 
en avait de bonne heure ré- 
priméje? mouvemens. Cette 
surveillance s'appliqua succes- 
cesslvement à toutes les pas-* 
sions , dont il redoutait le^ 
transports , et auxquelles il 
semblait qu'il craignît de s'a- 
bandonner. Il s'était interdit 
tout projet de fortune^ d'am- 
bition el de gloire: aussi ne 
chercha- l-il dans l'éf.ude que 
des plaisirs et non des succès. 
Son amour -propre n'offensa 
jaaiiais celui des autres, et il 
ne troubla l'amitié par aucun 
sentiment inquiet. On aimait 
à s*entretenir avec lui, parce 
qu'il savait écouter « ^^ &iir- 
toat parce qu'en répandant un 
grand injérèl , U ne songeait 
point à ^'empurer des sufira* 
ges^..^ I?lus on le voyait , plus 
on sentait le prix de cet te Ion- 
gue habitude de se vamcre, 
qui mène infailliblement à la 
vertu, de cette constance dans 
les goûts y de cette simplicité 
dans les^jaioBurs qu'expriment 
si bien les vers suivans, où 
il s'est peint lui - luémei et 

Totne yj. 
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•par lesquels je terminerai cet 
éloge » : 

a Consacrer dans l'obscurité 
»> Ses loisirs â Féinde , à Tamitié sa 

» rie y 
>> Voilà les jonrs dignes d'envie : 
» Etre chéri vaui mieux qu'étrs 

» vanté. » 

On a de Watelet les ouvrages 
suivans: Sylvie, roman, 1743, 
//z-8^. — Zénéide , coméd. en 
prose, mise en vers par Cahu- 
sac, 1743, //i-8^ —La Vie" 
de Louis de Boullo.ngue,dans 
les Vies des cinq premiers 
peintres du roi , 1762, /«-8°. 

— Des Articles, dans VEncy^ 
clopédU ^ sur la peinture et la 
gravure, — L'Art de peindre , 
poëme , avec des Réflexions 
sur les différeutes parties de 
la peinture , Amslerd.. 1760 , 
z/2-4^ et //2-H*^. •— Discours 
prononcé à l'acad. française à 
sa réception , 1761 , in-t^^, — 
La Vallée de Ternpé. — Essai 
sur les Jardins , 1 774 , 7/2-8'*. 

— Recueil de quelques ou- 
vrages , I7v^4, in-'o^, — Dic- 
tionnaire des arts de peinture, 
gravure et de sculpture, etc. 
1792, 5 vol, gr. i/i-8'', 

Watin , (Jean-Félix) peîn- 
tre-doreur et vernisseirr, né à 
Paris le 26 ociobre 1728, est 
auteur des ouvrages suivans : 
L'Art de faire et d'employer 
le. .vernis, (avec Prcvôt dô 
S*.-Lucien) 1772, i/z-^°. — 
• Supplément en. réponse à la 
Rélulali )n du sieur Mauclerc 
et à ses Prospectus, en 1773 > 

55 
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f/z-K*^ ; 1^ édition , avec ce Sup- 
plément , sous ce titre : l'Art 
du peintre, doreur et vernis- 
aeur, Liège, 1774» '«-8^} 3® 
édition, 1776 , zn-8®. — Ad- 
ditions insérées dsms la 3^ édit. 
1776 , z/2-8* ; Tionv. édit, Paris, 

Watin fils , à Paris, a pu- 
blié : Le Provincial à Paris , 
ou état actuel de Paris, ^l^Jy 
4 vol.iii-4^ 

WETTEBf BERG a publié Une 
Dissertation sur la découverte 
du spécifique indicatif , cura- 
tîfetpréservati^contrele vice 
piorique «n général (maladie 
de la peau) ^ Paris an VIII , 
j vol. i/i*I2. 

' WiLiEMET , ( Remy ) né a 
Norroi près Pont-à- Mousson 
le 3 septembre 1735 , démons- 
trateur de chimie et de bota- 
nique , membre de plusieurs 
académies et sociétés littérai- 
res, profess. d'hist. natur. de 
l'école centrale du départem. 
de la Meurthe, et directeur 
du jardin national des plantes 
et du muséum à Nancy. On a 
de lui les ouvrages suivans: 
Essais botaniques, chimiques 
et pharmaceutiques, sur quel- 
ques plantes indigè-nes, subs- 
tituées avec succès à des vé- 
gétaux exotiques , auxquels 
ou a joint des Observations 
médicinales sur le même ob- 
jet ; ouvrage qui a remporté , 
eu 1776, le premier prix à 
Tacad. de Lyon ^ en société 
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arec Coste , Nancy , 1778 , 
i«-8**. Cet ouvrage a été Irad. 
en allemand^ 2^ édition en 
1793, avec des augmentations, 
sous ce titre : Matière médi- 
cale indigène , ou Traité des 
plantes nationales, substituées 
avec succès à des végétaux 
exotiques. — Phytpgraphie 
économique de la Lorraine, 
ou Recherches botaniques sur 
les plantes utiles dans les arts; 
ouvr. couronné dans la séanca 
publique de l'acad. de Nancy 
en 1779, Nancy, i78o,iii-tt^ 
— Lithénographie écoBomi- 
que, ou Histoire des ticheas 
utiles dans les arts et 1^ méde- 
cine, Lyon, 1787 , /n-8*; — 
Monographie pour servir à 
l'hist. naturelle et botanique 
de la famille des plantes éloî- 
lées; ouvrage couronné par 
l'acad. de Lyon , Strasbourg , 
1791, m-B^ — Willemet a 
publié beaucoup d'Articles, 
dans les Journaux de Méde- 
> cîne, de Physique, d'Histoire 
' i^aturelle , de Littérature et 
d'Agriculture, ainsi que dans 
les Mém. de l'acad; de Dijon. 
Il était un des rédacteurs du 
journal Encjrclop, de BouiUoh^ 
de la Ga:^ettt ^iutaire^ de la 
Galette de littérature desDeux' 
Ponts j de V Encyclopédie tnt* 
thodîque , par ordre de ma- 
tières , pour lé Dictionn, de 
chimie et pharmaàie. -U a co- 
opéré à la Description abré- 
gée des productions naturel- 
les dû dépariem. delà Meur- 
the.'Il a eu manuscrit la Flore 
du départem.de la Meurlhe; 



WIN 

c&Ae des environs (le Nancy , 
»t le Catalogue des plantes 
du jardin national 4e Botani- 
que de la même commune. 

WiLLEMET ,(Remy -Pierre- 
Trançois dePaule)fib du pré- 
cédent , né à Nancy le 2 avril 
Ï762, reçu membre de Tinsli- 
titut littéraire et patriotique. 
de Flesse - Hombourg , en 
1777, docteur eu médecine 
en 1783 , mort à Seringapat- 
nam en 1790. Il était premier 
2xiédecin de Tipoo , sultan , 
et correspondant du Muséum 
d'hist. naturelle de Paris. Il 
a donné: Une Dissertât, latine 
relative à la physiologie du 
corps humain. — Une autre 
sur les plantes*— Sur l'usage 
du froid eu médecine.— He r- 
iarzum Mauritianum J^eips'ick^ 
chez Wolfs, 1796 , f/r-8^. de 
64 p. — 'Plusieurs pièces dans 
les journau:^» 



WiNCKiER , ( Théophile- 
Frédéric ) employé au cabi- 
net des antiques, médailles 
et pierres gravées de la bi- 
bliothèque nat. né à Slras- 
l^ourg f a donné les ouvrage» 
suivans : Voyage à la Chine , 
par J. C.Huttner,géntîlhom- 
ïDe d'ambassade, trad. de l'al- 
lemand , avec une carte de la 
Chine, gravéeparTardieu , et 
de la musique chinoise , Pa- 
ris , Fuclîs , au VII, un vol. 
i/i-16. —Notice aur les grecs 
modernes , Sur leur langue et 
sur quelques ouvrages écrits 
dans cet idiome , Magasin ^n- 
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cycîopid, ann. IV , tom« Vf, 
pag. 289.— Notice biographi- 
que sur Moses Mendeîssohn , 
philosophe allemand f ibid^ 
ann. IV tom. IV , pag. 43. — 
Voyage en Suède,, trad. do 
l'allem. de M. tenz , profess* 
de langue latine, à Schnepfen- 
tal , îbid , ann. IV ' tom. 11 , 

Î)ag, 368. — Sur l'origine de' 
apropriété e t les not ions qu'ea. 
avaient dififérens peuples , 
trad. de l'allem. de M, Mei- 
ners , proFess. de philosophie 
à Goettiugue , îMd. aun. III, 
tom. II , pag, 157. — Disser- 
tation sur l'invention de la 
Hute,Pallasmusica, et Apol- 
lon, Técorcheur de Marsyas, 
trad.de Fall. de M.Boettiger, 
directeur du gymnase de Wei- 
mar , ibid, ann. IV , tom. V , 
pag. 196. — Observât, sur le 
groupe de Laocoon , trad* d© 
rallem. de M. Goethe , ibid. 
ann. IV, tom. VI, pag. 5ia, 
— Essai d'un catalogue des 
pocmes qui sont intit ulésTem? 
pies , trad. de rallem. de M* 
Schmid , profess. à Giessen , 
îbîd, , aun. IV, tom. VI , pag, 
227. -^ Essai sur l'hist. des 
femmes , principalement des 
Hétaïres à Athènes , trad. de 
l'allemand de M. Jacobs , pro- 
fesseur à Gotha, ibid^ ann. 
V , tom. II , pag. 49. — Hist. 
d'Al - Raoui , conte arabe ^ 
traduct, française , faite suc 
celle publiée par M. Heuley 
en anglais et en aile m. Lon- 
dres, 1799, ibid, ann. V. tom. 
IV , pag. 343. — Différente» 
notices biographiques, trad.. 



• 
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des journaux étrangers, telles 
que sur Jean-Baptiste d'AI- 
xiuger , poète allemand , ibid, 
anu, Ili , lom. VI , pag. 27. 
i— Sur William Chambers , 
architecte an<;lai3 , ibid, anu. 
III, tom. IV i pag. 541.^- 
Sur William Sqire, méca- 
nicien anglais , ibid. pag. 544- 
— Sur Robert Burns, poète 
écossais , ibid, pag. 5.\C^. — Sur 
l^aniel Prince, savant libraire 
anglais , ibid. pag. 5 \H, — Sur 
le docteur Campbell, théolo- 
gien écossais, ib-d, aun. III, 
tom. IV, pag. 533. — Sur J. 
H, S. Formey, secrétaire-per- 
pétUL'l de Tacad.dei sciences, 
ft Berlin, ibid. puj;. 536.— 
Sur Don Josef de Mendozay 
Kios , Ctspilahie de vaisseau, 
au service du roi d'Espagne , 
ibid.axuh V, tom. IV, pag. 
4''>8.— -Sur Georges Cadogan 
Morgan , ibid. ann. VI , tom. 
VI , p. 248 , etc. etc. — Notice 
Sur cfiie!c|ucs ouvrages espa - 
pagnols modernes sur Taslro- 
nomie,' les malhémaliques , 
etc. trad, de Tallem. de M. 
Fischer , ibid. ann. VI , tom. 
VI, pug. 4c 8. — P'usieurs ex- 
traits insérés daus le Maga:^ n 
encyclopédique, 

' WiNsr.ow, (Jacques-Bé- 
nigne ) celèbreanatomisfe que 
la France a droit de compter 

f)armi les savans qui Tout il- 
uslrée , était né en 1669, à 
Odenzée dans ia Eioniej il 
était fils d'un ministre luthé- 
rien. Tous les talens étrangers 
yienueot se perfectionner à 
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Paris. Winslow , déjà for- 
mé par le fameux Sténon , 
son oncle, dans l'anatomie, 
prit k Paris les leçons de Du- 
verney.Sa réputation fut bien- 
tôt égale à celle de ses maîtres. 
Ayant abjure la religion lu- 
thérienne , il se fixa en Fran- 
ce ,- et fut une des plus illus- 
tres conquêtes que Bossuttt 
eût faites à la foi catholique. 
La faculté de médecine de 
Paris , et Tacad. des sciences 
s'empressèrent de l'adopter; 
il fut démonstrateur d'anato- 
mie au jardin du roi , inter- 
prète de la langue teutonique 
à ia bibliothèque du roi. On 
a do lui plusieurs savans mé- 
moires daus le recueil de l'a- 
cad. des sciences, et de plus 
un Cours d'analomie , sous ce 
titre: Exposition anatomique 
du corps humain, f/1-4® et 4 
vol. 7/2-12.— Une Dissertation 
sur L'incertitude des signes de 
la mort, 174a, 2 vol. 7n-i2. 
Matière eflVayante et digne 
de l'attention de tous les gou- 
vernemens ; une lettre sur la 
maladie des os, des remar- 
ques sur la mâchoire. Wins- 
fow , après avoir joui long- 
tems d une gloire paisible et 
peu enviée , parce que sa mo- 
destie et sa douceur désar- 
maient l'envie, mourut en 
16Ô0 9 à 91 ans. 

WiON , ( Arnould ) béné- 
dictin du mont Cassin, né à 
Douai en 1554 , savant vi- 
sionnaire, ne cherchant point 
daris des livres l'instructioa 
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«màiîla preuve de ses opinion^ 
et de ses paradoxes « moyen 
]e plus sûr de tourner le dos 
à la science. Il est l'auteur de 
la Généalogie des Anicius,, 
famille romaine, dont il lui 
plaisait de f'airedescendred'un 
côté S^- Benoît, de Tautre 
la maison d'Autriche.; Il a 
été réfuté . plus qu'il ne mé- 
ritait de rèlrè , par Richard 
Strein , Strinius ^ baron de 
Schwarzenow en Autriche , 
bibliothécaire et sur -inten- 
dant des finances de l'empe- 
reur. Le même Wion a com- 
posé sous le titre de Lïgnum 
yitœ,^ une Hist, des'bommes 
illustres de son ordre , et c'est 
là que se trouvent et qu'ont 
^aru pour la première fois en 
iSçôces fameuses prédictions 
attribuées à S^-Malachie, 
archevêque d'Armagh eii Ir- 
lande , au I2« siècle. Ces pré- 
dictions , comme on sait , con- 
sistent à caractériser par un 
trait tous les papes qui doi- 
vent être élus dans la succes- 
sion des siècles. Ces traits 
sont justeset frappans , à par- 
tir du lems de S^-Malachie, 
jusqu'à l'époque de iSgS. Ils 
sont faux , ou vagues ou inex- 
plicables depuis cette même 
époque , à la réserve d'un ou 
deux, où le hasard a fait ren- 
contrer quelques rapports as- 
sez singuliers. 

WiTAssE , (Charles) né â 
Chaunj dans le diocèse de 
Noyon, en 1660, fut profes- 
seur royal en théologie à Pa- 
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ris, et passa pour un théolo- 
gien distingué. Il remplissait 
sa chaire avec honneur , et 
avec un grand concours de 
disciples, depuis l'année 1696» 
lorsque la bulle Unîgenîtus 
vint allumer la guerre dans 
l'université, sur-tout dans la 
faculté de théologie ; son op- 
position à cette bulle le fit 
exiler à Noyon , il prit la 
fuite, et ne reparut qu'après 
la mort de Louis XIV. Ce ne 
fut pas long-tems , il mourut 
d'apoplexie, en 1716 , peu 
après son retour. 11 avait la 
confiance du cardinal deNoail- 
les , et on croit qu'il ne con- 
tribua pas peu à -la résistance 
que ce prélat opposa long- 
tems à la bulle Ùnigenhus , 
qui , dans l'origine et dans 
Tinteution de ses ennemis , 
était uu acte d'hostilité contre 
lui. C'est au même Witasse 
qu'était dû l'établissement de 
lajoaaisonou hospice des prê- 
tres de S*.-Fauçois-de-Sales , 
où lespauvres curés et les prê- 
tres invalides , sur- tout du 
diocèse de Paris , trouvaient 
une retraite et une subsistance 
honnête.Lè cardinal de Noail- 
les entra dans ses vues chari- 
tables avec tout le zèle qu'eU. 
les devaient naturellement 
inspirer a ce vertueux prélat. 
Une partie des traités théo- 
logiques que Witasse avait 
dictés en Sorboane, a été im- 
primée , et ces traités sont 
estimés comme de bons ou- 
vrages de théologie scholas- 
tique. On a de lui encore plu<- 
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sieurâ lettres sur la pâcrue»et 
il fit, à la soUicitatiojd au par- 
lement de Paris , un exSimen 



critique de Tédit. des conciIe# 
du père Hardouin. ^ 






JLattpi, (Joseph) doct. en 
théologie , et doyen de la fa- 
culté de Paris, né à Perpi- 
gnan le 6 mars 1688 , mort le 
7 décembre 1778 , a donné : 
Oraison funèbre de Louis 
XIV , 1745 , f/z-4**.— . Dissert, 
«ur l'édifice de Téglise de SK- 
André de Bordeaux , 1751 , 
2«-4^— Dissertât, sur le pré- 
tendu épiscopat de Gabr. de 
Grammont, élu évêque de 
Bordeaux 9 par le cliapitre en 
1529, 175^, in-4^— Recher- 
ches histor. sur la noblesse 
des citoyens honorés de Per- 
J)ignan et de Barcelone con- 
nus sous le nom de citoyens 
nobles , 1763, fn-12. — Di- 
vers Mém. imprim. à Perpi 
gnan pour les droits de son 
chapitre; un autre pour le 
droit de joyeux] avènement 
dans la province de Roussil- 
lon. — Et Divers dlscours/ou 
complimens au nom de la fa- 
culté de théologie de Paris. 

XiMEi^Ês, (Augustin Louis 
de ) né à Paris le 28 février 
1726, On a do lui : Epicharis, 



trag. 17S3. — Lettre sur Ores- 
tfi , 174*- — Les Lettres oût 
autant contribué à la gloire de 
Louis XIV qu'il avait contri- 
bué à leurs progrès , poëme , 
1750 / iii-8^ —. Amalazonte, 
trag. 1754. — Ode sur l'ino- 
culation , 1766 , £«-8^. — Let- 
tre à Rousseau sur l'effet mo- 
ral du théâtre , 1758. — César 
au sénat romain, ppëme ,1759. 
— Lettres portugaises, 1769, 
f/i-i2. — Lettres sur la nou- 
velle Héloïse de J- J- Rous- 
seau, 1761 , iiï-8^ — Hssaisur 
quelques genres de poésies , 
1761.— Dom Carlos, trag. 
i<76*. — Poëmp siir Tamour 
des lettres, 1771 » i/i-8^ — 
Œuvres , 1772 , fn-8®.— Dis- 
cours en vers à la louange de 
Voltaire, suivi de quelques 
autres poésies et préc, d*uae 
lettre de Voltaire à l'auteur, 
1784, zft-8^ — De l'influence 
de Boileau sur son siècle, 
1786 ,£;2-8^— Codicille d'uu 
vieillard ou poésies nouvelles, 
1792, ^— Pièces dans les jour* 
naux. 
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i J^ s B ♦ ( Alexandre de ) de 
Crreuobl^ , professeur protes- 
tant de théologie à Die en 
Dauphiné sous Louis XIV , 
tut privé de sa chaire pour 
4y:0ir paru pencher vers la 
religion romaine dans un dis- 
cours qu'il composa pour réu- 
nir les protestans et les catho- 
lique?. Il se retira dans le 
Piémont , où il mourut. On 
lui attribue : Proposition pour 
la réunion des deux religions 
en France, i677,f/i-4°. 

y VAN , (Antoine) naquit à 
Elalas, petite ville de Proven- 
ce, en 1576, d'une famille 
très-obscure. Après avoir fait 
se^ études avec beaucoup de 
peine à causede sa pauvreté, 
il eut rja dans la congrégation 
de rOratoire,et'all^ demcu- 
XQr à Aix. G^est-là qu'il con- 
nut. MarierMagdeMnè de la 
la Trinité, ir fonda aveSelle, 
en 1637 9 l'ordre des religieu- 
nw.,de Notre rBat»e ée la 
Miséricorde, dont il fut le pre- 
mier directeur. Il mourut eu 
1653. 0^ atle lai :;De9LJLet- 
tres.-i. Un livre de piété , in- 
titulé : Conduite à la perfec- 
tion chrétienne.— Quelques 
autres ouvrages, qui donnent 



une faible idée de ses talens 
et de son jugement,' 

Yves, de- Paris, né dans 
cette ville,y exerça d'abord, la 
fonction d'avocat. Détrompé 
des v»ins -plaisirs du siècle , 
il se fît capucin, et se consa- 
cra à la conversion des héré- 
tiques. Après avoir rempli 
pendant 60 ans cette carrièro 
il mourut en 1678, à 85 ans. 
Le P. Yves avait plus de zèla 
que de lumières, oon enthou- 
siasme pour l'état religieux 
et sur-tout pour celui de ca* 
pucin , était extrême. On a 
de lui plusieurs ouvrages da 
piété dont le style est fort 
guindé , et • quelques autres 
productions qui firent du bruit 
dans le tems :-— Heureux suc- 
cès de la piété , et Triompha 
de la vie religieuse. Cet ou" 
vrage , dans lequel l'auteur 
élève le clergé régulier suc 
les débris du séculier , fut 
censuré, On lui attribue .4^- 
trologzœ novcB methodus, sous 
le nom d'Allœus ^ arabe chré- 
tien. Berniez, 1664, i^-fo). 

— Fatum unîversi , sous le 
même nom et la niême date, 

— Enfin , une Dissertât, sur le 
livre du Destin , i655 , in-ioL 
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Tous ces écrits sont pleins 
d'idées bizarres et extrava- 
g£^n(es. Il prédit dans ce se- 
cond Traité une grande dé- 
solation en Angleterre pour 
Tannée 1756. Celïe vaine pré- 
diction se trouve dans Tédit. 
de 1664, qui est rare. Il y 
a des corrections et des re- 
trançbemens dans les éditions 
suivantes, faites sur les plain- 
tes des puissances maltraitées 
cUqs cet ouvrages, 

YvoN , (N.) ci-dêv. chanoi- 
ne de CoutanctfSy est auteur 
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des ouvrages suivans : Liber<» 
té de conscience resserrée 
dans ses bori>es légitmiesv 
1753 , fn-i2.— Quinze lettres 
à M. Bousseau , pour servir 
de réponse à sa lettre contre 
le mandement de l'archevè- 
que de Paris , Londres, 1763, 
/n-b*. — Accord de la phiH>» 
sopbie avec la religion ou 
hisjoire de ia. religion, divisée 
en, iz époques, 1782,^/1-8^ 
1785 4 ia vol. i/i»8®. — Les ar- 
ticles Dieu^ Ame, Athée àanB 
le Dictionnaire enclopéd. sont 
I de luL 
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Zachabiï ou Zechaihe, 
( Denis ) gentilhomme de 
Goiyenne , qai vivait au i6« 
siècle; Daverdierei; Lenglel 
ont exhumé de robscuriié les 
pToductiotis de cet auteur qui 
sot^kt foqpt recherchée^ des al- 
ehymistes, comme on peut 
Voir dans le Theatrum çhymi'* 
cum de i66i. Ils y soni acca- 
iës à^ceux deFlammeJ. La- 
' er^iXHiii-«Mame dil que Za*. 



charie était un grand phN 
iQSophê naturel On en ju- 
gera parses-'écriis, dont voici 
, les litiges.: 17. Zacharii GaUl 
• de çHyPÙCQ îniraculo;. Baie , 
iS83,,-:f/irH^-t- Opusculude 
.la vraié> philosophie des mé-' 
taux, Anvers; -1567, in-8^ 
. -T?» Ariihdaiéfique et géomé- 
' triéyParis , 1 628 , i«-8®. — 
Plusieni^ : Traités , dans le 
Théâdreciiymiq.derrancforl*^ 
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AcHAHD , ( Claude François) 
né à Marseille le 23 mai 1761, 
docteur en tnédeclQe , mem- 
bre de h qi-d.eva»t académie 



de Marseille et de celle des 
arcades de Rome, adminis- 
trateur et biblialhécaire du 
Mu^e QatiQnai .d^ Marseille p 



(*) Personne ne contestera qu'il est impossible qu'il n'y ait pas des 
omissions dai^s vue Bibjiograpbie , puisque chaque jour voit paraître do 
nouvelles productions littéraires. Aussi est-il de l'essence de ces sortes 
d'ouvrages d'exiger des suppl^uiens. Les Siècles Littéraires en auront 
un y mais il ne sera mis sous presse que lorsque nous aurons recueilli tous 
lès matériaux nécessaires. N0U3 réitérons, en coi^séquence, notre invita^ 
tion aux Gens-de-Lettres de concourir avec nous à la perfection du mo- 
nument que nous avons élevé à la gloire des £crivains français, en nous 
faisant parvenir leurs observations sur les omissions et les .erreurs insé- 
parables d'un travail aussi immense que celui que nous avons osé entre- 
prendre. Nous aimons à le répéter , c'est à l'intérêt qu'ils ont pris au 
succès des Siècles Littéraires que nous devons une multitude innom- 
Wable de matériaux précieux dont nous avons enrichi cet Ouvrage ; 
qu'ils reçoivent donc ici de nouveaux témoignages publics de notre 
reconnaissance , pour les secours qn'ils nous ont procurés. 

Au Supplément indispensable que nous nous proposons de publier » 
nons ajouterons deux Tables, dont l'une sera générale, et l'autre par 
siècle et par ordre chronologique. Dans la première , on trouvera suri- 
le -champ les articles qu'on voudra consulter. La seconde olîrira le 
tableau des progrès des sciences et des lettres pendant chaque siècle* 

Ce travail exigeant des recherches immenses , nous prévenons que 
le Supplément ne sera pas mis sous presse avant un an , et qu'if ne sera 
délivré qu'à ceux qui auront pris, avant cette époque , les six premiers 
volumes. 11 ne sera en conséquence tiré qu'au nombre d'exemplaires 
pour lesquels on se sera lait inscrire 'aux époques qui seront annoncées 
Tome VL 56 
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membre du lycée des scien- 
ces el ans de relie commune , 
et associe -correspondant de 
la société d'aj^riculrure du 
département de la Seine. II 
a donné :tJn Dictionn. pro- 
vençal- Irançais, et l'rauçais- 
$rovençal , en 2 v(jI f/1-4^ , 
larfteiUe, Mossy, i"8i, 2 
vol. i/i-4^. — Sur les hommes 
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illustres de la Provence, ihlJ. 
1787 , 2 vol. in-4**, — Sur la 
géographie de la Provence, 
Aix , Calmen, 1788. — Un 
Tableau de Marseille , i«-B®. 
qui devait avoir 2 vol. et dont 
li n*a publié que le premier 
à cause des chanj^emens qu'à 
opérés la révolu tiou. — Le 
Catalogue de la bibliothèque 



dans les journaux. Ce Supplément ne formera d'ailleurs qu'un seui 
volume , quand même il contiendrait 800 pages m-8*'. à 2 colonnes ; 
et le prix de ce volume de Supplément xCe^céàeiai pas celui d'un des 
volumes de l'Ouvrage : ainsi on doit être rassuré sur le nombre des 
.volumes , et sur le prix. 

Voici le plan que nous nous proposons de suivre dane le volume de 
Supplément. Il contiendra la Biographie des Ecrivains morts pendant 
l'impression des six premiers volumes , et depuis jusqu'au jour où û 
pera mjs sous presse. Comme la république des lettres ne fait que trop 
souvent des pertes qui l'affligent ; et que depuis quelque tems , elJe en a 
Jait plusieurs qui lui laissent de vifs regrets , nous nous empresserons 
de répandre des Heurs sur la tombe de ces Ecrivains. Pour honora 
leur mémoire d'une manière digne d'eux , nous rappellerons le bien 
qu'ils ont fait , et les services qu'ils ont rendus aux lettres et à l'humanité, 
'A ces détails biographiques, nous joindrons des Notices bibliographiques 
de tous les Ouvrages nouveaux des Auteurs vivans, et nous recdfierons 
toutes les erreurs qui ont pu nous échapper : c'est ainsi que nous com- 
pléterons un Ouvrage qui a peut-être , nous osons l'espérer , quelques 
droits à l'estime et à la bienveillance du public , par son utilité et par les 
motifs qui l'ont inspiré. 

3?îous invitons les Gens-de-Lettres qui nous adresseront des rcnsei- 
criemens , â nous les faire parvenir francs de port. Ce sera pour eux un« 
laibie dépense, et ce serait pour nous une surcharge très-onéreuse. Nous 
aimons à croire que leur amour pour les Lettres leur fera faire avec 
plaisir ce léger sacrifice. 

iVota. Nous prévenons que nous avons mis une (*) à deux ou trois 
articles insérés dans V Addition , pour indiquer qne ces ârticks se trou-', 
vent déjà dans le corps de i'Quvrage, ^ 
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He rabbë Rive , i vol. ^-8% 
Marseille , Rochebrun et Ma- 
jset , 1793 , ( an II ). — Un au- 
tre Catalogue d'une bibliothé- 
gue choisie , Marseille , Ber- 
trand, an VII. — Un Tableau 
des poids et mesures de Mar- 
seille , comparée aux nou- 
veaux poids et mesures de 
]a république , Marseille , 
Caille, an VI IL Le premier 
cahier de la Bibliothèque du 
Musée de Marseille. — Son 
Discours de réception à l'a- 
cad, de Marseille en 17B6.— 
Un autre Discours imprimé 
dans le procès^verbal de l'inau- 
guration du Musée de Mar- 
seille , etc. 

Alhoy , ancien memb. de 
la congrégation de l'Oratoire , 
Instituteur des sourdis-muets 
à Paris , pendant la proscrip- 
tion de dicard , après le 18 
fructidor,est auteur d'un Disc, 
sur l'éducation des sourds - 
muets , prononcé le i5 bru- 
maire an VIII. Ce discours 
a été réimprimé dans VAn- 
nuaîre de Vînstruction publique 
pour Tan IX. 

AuBERT, ( J.-L.) est au- 
teur d'une Dissertation sur 
les fièvres pernicieuses ou àta- 
xiques intermittentes , i vol. 
z/z-ra, Paris, an VIII.— D'un 
Traité des pertes de sang chez 
les femmes enceintes et des 
accidens relatifs aux flux de 
l'utérus qui succèdent à l'ac- 
couchement, ouvrage trad. de 
ritaliea du doct, Audré Far- 
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fa « i vol. gr* iV8°. Paris , aa 
VIII (1800). 

^ Alyon , (P. P.) a traduit de 
l'italien le Traité des maladies 
vénériennes d'André Vacca- 
Berlinghieri , i vol. in-2!*^ 
Paris , an VIII ( 1800 )• 

Andreossy , ( F* ) général 
de division , a donné l'Hisr. 
du canal du Midi , connu sous 
le nom de canal du Langue- 
doc , I vol. in-8°. Paris , aa 
VXII. Cet ouvrage renferme 
des vues neuves et profondes 
sur les communications de 
l'intérieur qui alimentent Tin* 
dustrie et le commerce* 

Amanton , ( Claude Nicot 
las ) avocat au ci-devant par- 
lement de Dijon , correspon- 
dant de la société des scien- 
ces , arts et agriculture de la 
même ville, membre du -con- 
seil-général du 2^ arrondisse^ 
ment du département de la 
Côte-d'Or, premier adjoint 
au maire d'Auxonne , né à 
Villers-les-ports , le 20 jan- 
vier 1790. Ses ouvrages im- 
srimés sont : outre des Mém. 
udiciaires : Apothéose de 
. \ameau , scènes, lyriques , en 
société avecFr.Ligeret, i«-8** , 
Dijon , 1783*— Mém. et con- 
sultation, sur une question 
de séparatioQ d'habitation , ^ 
soumise à un Iribunal de fa- , 
mille , pour Ç. X. O. contre 
A. C. P. , i«-ff* f Dijon , 1792. 
— Adresse des sections de Im 
commuao d'Auxonne, eto« 
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sur les ëvéneihens d» Jura, 
in-4**, Dijon, 1793.— Adresses 
du conseil-géuéral de la com- 
mune d'Auxonne , lues à la 
barre de la convention natio- 
nale les 20 germinal et 13 prai- 
rial , an 111 » m-8° , Dijon. 
Mém. adressé au corps légis- 
laril: par l'administration mu- 
iiicipole d'Auxonne , sur la 
nécessité de conserver l'arse- 
nal de construction et l'école 
d'artillerie établie dans cette 
commune par l'ancien gou- 
vernement , etc. m-8^ , Dijon 
an VU ( 1799). — Mém. pour 
le grand hospice civil de la 
ville d'Alixonne, départem. 
de la Côte-d*Or , sur une ques- 
tion de li(fuidatiou de la dette 
pnbligue, /n-8® , Dijon , an 
VU ( 1 800 ). — Coup - d'oeil 
sur les finances de la ville 
d'Auxonne ^ et sur les res- 
sources qu'elles offrent à une 
bonne administration, etc. en 
société avec J. Gille , in-ti^ ,' 
Dijon , an ÏX ( ro8r).-— QueU 
ques feuilles volantes et .quel- 
€[ues articles dans différens 
joumanx. Incessamment sons 
presse :• Essai historique sur 
Jean -Louis Lombard , pro- 
fesseur aux écoles d'artillerie 
à Auxonne. Nous devons à 
G. N. Aman ton des renseigne- 
znens précreux sur la biogra- 
phie de plusieurs membres 
de l'acad. de Dijon dont nous 
avons enrichi cet ouvrage* 

Anskitn , a donné une His- 
toire secrète du prophète des 
ttnxs. '■ 
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Atttoinb, ( Ânloîné) îngë^ 
nieur des ponts et chaussées 9 
memb. de la société des scien- 
ces, arts et agriculture de Di- 
jon , du juri d'instruction pu- 
blique du département de la 
Côte-d'Or et du conseil-géné- 
ral du 3^ arrondissement de 
ce département , juge*de*paix 
de Chenôye , né à Auxonne , 
a donné : Mém. sur la navi«* 
gation supérieure de la Saô- 
ne, considérée relativemeot 
à la digne des moulins delà 
ville d'Auxonne, Dijon, 1774» 
frt-/^o, «^Dissertation critique 
sur le projet de détniire la 
digue d'Auxonne, 'par le ré- 
vérend père Binomisil^capa** 
ein, vicaire, du couvent de 
Gray , Amst. 1780 , in-4^. — 
Quelques-uns des motifs qui 
ont dû et qui doivent néces- 
siter te dépouillement du cler- 
gé de France , Dijon, în-8**, 
1790. — Pétition à la conven- 
tion nationale sur le parachè** 
vement du canal de Bourgo- 
gue, Paris , iiz-4^. 

Arnollet , ( N. ) avocat , 
né à Poutailler - sur - Saône , 
mort.... a donné : Grammaire 
latine, i/i-8® , Dijon , 1787. 

« 

AuDBBBTiT, ( J. B. ) a pu- 
blié une Hist. naturelle des 
singes et des màkis, et une 
hist. naturelle des colibris et 
de» oiseaux mouches , par li- 
vraison dont la première a 
paru en l'aù IX, Paris, «:. 
m-4^ et in-foL orné de bg. 
rmpr. •eu couleur. 
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"Aygaieuc^ ♦ ( ï'r* ) na^çle- 
^în y a donné une Disaerlatioa 
6ur la fièvre angiotéaique ip 
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fiammatoire , brochure zVi>% 
Paris, an Vm (1800). 
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13 ÀBBiER a donné de^Fens^es 
diverses. 

Bardoit Duhamei. est au- 
teur d'un Traité sur la ma- 
nière de lire les auteurs avec 
titililé , 3 vol. in-i2 , lySi. 

Baron , ( W. ) conseiller à 
la cour des aides de Mont- 
pellier , de l'acad. de Dijon , 
à donné dans les Mém. de 
cette société : Mém. sur la 
folie avoine., 1785. 

Basset, (Jean-Guy ) cé- 
lèbre avocat d^ Grenoble , où 
il est mort. en 1676, âgé de 
79 ans. Nous avons de lui un 
recueil assez recherché par 
les jurisconsultes. Les ques- 
tions n'y sont pas traitées à 
fonds ; mais elles sont bonnes 
à consulter, en ce que Bas- 
set à soin d'y remarquer les 
xnotifs des arrêts qu'il a re- 
cueillis. Cet ouvrage e3t inti- 
tulé : Plaidoyers et arrêts du 
parlement de Sauphinë. Fa- 
ris , 1695 , % vol. ia-fgj^ . 



Bâton a fait la critique de 
la lettre de J. J. Rousseau sur 
la musique française. 

Bauclas, a donné un Dic- 
tionnaire de jurisprudence. 

Bauk^in , ( Jean) dé l'aca- 
démie des sciences de Bor- 
deaux , où il est* mort le 23 
mai 1790, âgé de 76 ans. C'est 
un des savans qui a le mieux 
connu les antiquit.és de cette 
ville et des environs. A la vé- 
rité il les a décrites d'une ma- 
nière un peu prolixe dans ses 
rarièusBordelaises.Bovde^viX^ 
ijSz et 1784, 6 vol. i/i-ia. Ce 
savant aroliéographe a laisse 
beauooupd'utiles dissertations 
sur l'histoire topographiq. de 
Bordeaux , dans les Mémoires 
de l'académie de cette ville. 
Bernadau a publié une Notice 
historique et critique de la vie 
et des ouvrages de Baurein « 
qu'il a abrégée et continuée 
dans ses Antiquités Bordelaises^ 

Sélix de)ji été consul général 
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en Grèce. Il est aujourd'hui 
membre du iribunat. On a de 
lui: le Tableau du commerce 
de la Grèce , en 2 vol. in-ff*. 

BÉRARD est auteur de l'Art 
du Chant. 

Bkrlakd d'Halouvrt a 
traduit le Prœdium Rustieum^ 

Berhadau , ( Pierre) mem- 
bre de. plusieurs sociétés litté- 
raires 9 ancien avocat au par- 
lement de Bordeaux , né dans 
cette ville le 11 août 1762. 
Voici le tilre des divers ou- 
vrages dont il est auteur : Dis- 
cours-d'un poète gascon , sur le 
globe aërostatiq.deBordeaux; 
houv. édition en deux chants, 
Auch, 1784, z«-8^ — Mém. 
pour un colporteur,Bordeaux, 
1788, z«.4^— Tableau histo- 
rique des assemblées de ville, 
Bordeaux , 1788 , in - 8**. ~ 
Mémoire - Consultation pour 
la troupe des Variétés , Bor- 
deaux , 1789 , /«-4^ — Lettre 
sur un manuscrit de Michel 
Montaigne , dans le Journal 
général de France^ 12 novemb. 
1789. — Le Courier bordelais^ 
par plusieurs gens de lettres, 
journal politique et littéraire, 
qui a paru en 1789 , //i-8^ — 
'Abrégé de l'Hist. des assem- 
blées nationales , Bordeaux , 
1790 , //i-8^. Des sciences et 
des arts en Guienne,Pro5/?ec- 
tu5 raisonné du Panthéon d'A- 
quïtaine , Bordeaux , 1789 , 
f /z-8**.— Le Régne des^o élec- 
teurs de la couiauQe , Bor- 
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deaox , 1790 , £« - ff*. — ^ lài 
[Nouvelle du jour , feuille pé* 
riodique , Bordeaux ^ 1790 , 
/«-8^— Préliminaire d'obser- 
vations pour des médocains 
arbitrairement arrêtés parcs- 
dre du duc de Duras , Bor- 
deaux , 1789,211-4® etz»-8**.— 
Du serment à prêter par la 
garde nationale , Bordeaux , 
1790 , in -S**. — Le Concilia- 
teur des blancs et des noirs , 
Bordeaux, 1790, w-8**. — 
Traduction en gascon de la 
déclaration des droits , Bor- 
deaux , 1790 , in-i 2. — Obser» 
vatious pour le C. F. en ré- 
ponse au Mém. du C. G. Bor^ 
deaux , 1792 , i«-8^ — Projet 
des bureaux de secours pour 
la ville de Bordeaux , 1792 , 
in-W*. — Et rennes républicai- 
nes pour l'an III, Bordeaux , 
1794 , in - 16. — Antiquités 
bordelaises, Bordeaux, i797» 
i/z-a^—Tableau de Bordeaux, 
journal historique , politique, 
commercial et littéraire , eil 
société , Bordeaux, 1797 ®* 
1798 , in - 4®. — Notice histo- 
rique sur un troubadour bor- 
delais, 1797, î«-i2. — ^Etrennes 
historiques de TanVIII , Bor- 
deaux , 1798 , £n-i8. — Déci- 
sion sur les ventes où il y a 
lésion , Bordeaux , 1797» ti^i* 
éditions diverses, /«-8®. — 
Curiosités de la foire, Bor- 
deaux ,1798, i/ï-8^ —Vies, 
portraits et parallèles de Do- 
mat , Furgole et Pothier, cé- 
lèbres jurisconsultes du i8^ 
siècle, Eleuthéropolis,i798f 
in - 1%. — AmAle» d€ Boj'^ 
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deaux pour le iS* siècle , Proi-^ 
pectus iiz-8^ de la continuation 
des Chroniques bordelaises, 
manuscrit , i vol. f/i-4^ — 
Code commercial, maritime, 
colonial et des prises , Paris , 
1799, i»"i2»— Panthéon d'A- 
quitaine , ou Histoire biogra- 
phique des hommes illustres 
de 1 ancienne Guienne , 2 vol. 
f/2-4'^, incessamment sous pres- 
se. — Plusieurs autres ouvrâ- 
mes manuscrits , des Mémoires 
judiciaires et des articles de 
litlératureetd'archéographie, 
dans les jouruaux. JN^ous de- 
' vous à Bernadau des rensei- 
gnemens interessans , et plu- 
sieurs articles curieux de bio- 
t raphia sur des écrivains de 
Bordeaux et de l'ancienne 
Guienne, que nous avons in- 
âérés dans cet ouvrage. 

Bernabd. (P.) On a de lui: 
Essai sur la vie et sur les ou- 
vrages de l'abbé Prévôt , à- la 
tête de l'édition deses Œuvres 
choisies , Paris, 1784» Cuchet. 
—Préludes poétiques, Paris, 
1786, Clousier. —L'Histoire 
naturelle réduite à ce qu'elle 
contient d'instructif et d'inté- 
ressant , Paris , aa VIII , chez 
fiacquart, 

Bekthier , général de divi- 
sion et ministre de la guerre , 
a publié la Relation des cam- 
pagnes de Bonaparteen Egyp- 
te et en Syrie , i vol. i/j-o® , 
f aris , an IX , ( i8oo ) Didot. 
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bre de facaft. des sciences , 
arts et belles-lettres de Dijon , 
profess. de physique et d'as- 
tronomie en la même ville ^ 
mort sur le vaisseau envoyé 
par le gouvernement à la re>- 
cherche de la Peyrouse. Il a 
l'ait imprimer : Considéra** 
tiens physiques et astronomi- 
ques sur les étoiles fixes, Di- 
jon, 1786, etc. L'abbé Ber- 
trand était avantageusement 
connu des Bufibn, des Gué- 
neau , des Monlreillard , des 
Daubeuton, des Guyton-Mor- 
veaux , etc. 

BoRDEU, ( Ant. de) pèro 
de Théophile et François Bor- 
deu y célèbres médecins de 
Paris, ancien professeur de 
médecine à Pau , médecîa 
du roi à Barèges , né en 1696 
à Isette en Béarn. Il a eu part 
à la Dissertation sur l'hydro- 
pisie de Poitrine, qui fit beau- 
coup de bruit parmiles prali- * 
ciens en 1738, sous le nonx 
de Bergen, Il y a dans le Jour- 
nalde médecine^ une Lettre 
de lui , à Yandermonde sur 
quelques maladies traitées par 
les eaux' de Barèges. Il a fait 
aussi une Dissertation sur les 
eaux minérales du Béarn , à 
Paris en 1760, in-ii; et une 
Dissertât, sur les eaux-bonnes 
et sur le dauger du lait dans 
quelques pulmonies, 1749. 



BouFî-EY , (Ant.) a publié : 
Recherches sur l'influence de 
l'air dans le déveldpperaent , 
Bertrand, ( l'abbé) mem- 1 le caractère et le traitement 



Paris 
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des maladies, iA-12, jrai^ia, 
àaVinCiBoo). 

BoTCR, ( Ant. ^ est auteur 
à'un Traité complet d'anato- 
mie ou Description de toutes 
les parties du corps humain , 
4vol.fn-S^, Paris, an VJLIL 

Bressey, (leMuLUERde) 
conseiller-honoraire au parle- 
ment de Dijon , del'acad.de 
la même ville, membre de 
TassembL constituante , mort. 
Il a donné , en société avec 
Champy, dans Içs Mém, de 
tacad. de Dijon, Nouvelles 
Observations sur le v<^can de 
ï)revin, 1783. 

* Brousse - Desfauche* 
BETS, auteur dram. à Paris ,a 
donné à difierens théâtres les 
pièces suivantes, ^voir; au 
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théâtre Prançais : L'Avare 
cru bienCaisaut , comédie en 
5 actes, en vers, 1784; le 
Mariage secret, comédie en 
3 actes, en vers; le Portrait , 
ou le dimger de tout dire , 
comédie en i acte, en vers , 
1786; le^ Dangers de la pré- 
somption , coméd. en 5 actes. 
— Au théâtre de la rue P.ay- 
deau: La double Clé, parade 
en 2. actes, en* vers, mêlée 
d'ariel les , 1 786; r Asl ronome, 
en I acte; la Punition, en 
I acte , etc. 

Buis^ABT , { N. ) avocat ,- 
meml^rç des acad. d'Arras et 
de Dijon, a donné , dans les 
Mémoires de tacad» de Dijon , 
2« semestre-, 17B5 :, Mémoire 
sqr )a construction de la tour 
de ThôleUde- ville d'Arras, 
appellée le beffroi. 
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CiAM¥s , de Tacad. des soien- 
oes , avait composé , par or- 
dre de M. d'Argenson , un 
Cours de mathématiques en 
4 vol. iyi-8** , pour l'usage des 
élevés du génie et de l artil- 
lerie. Il s'en fit quatre édit. 
Bezout , dans une préface an-* 
nonce que pour lui il a fait 
ensorte « d'élaguer ces atten- 
tions scrupuleuse?, ^ui vont 



Jn$qi^'à demoutrerdes axio- 
mes, et qui à for.ce de sup- 
poser le lecteur inepte, con- 
duisent enfin aie rendre tel». 
En écrivant cette phrase Be- 
zout avait en vue le Cours 
de Camus, niais malgré ce 
jugçm^t/peu favorable d'un 
rival , l'ouvrage de Càm^us 
n'en a pas moins conservé 
r^Atime des savons. 11 est^er. 

tain 



C AT 

Iflîn eu effet , que Camus a 
traité la géométrie d'une ma- 
nière plus rigoureuse , qae 
Bezout qui lui succéda, et 
BOUS voyons que les auteurs 
modernes, les plus célèbres 
ont employé dan» leurs élé« 
mens de géométrie , cette 
manière sévère dont les écrits 
des anci^iSy offraient Texem- 
ple. . 

Carette, officier du génie , 
a donné tiné traduction fran- 
çaise de la géométrie du com* 
pas y par Mascheroni , géo- 
mètre italien très-distingué , 
mort à Paris jQD Tan VIII; 

Castsl, (René-Richard) 
professeur au Pry tanée fran- 

Sais,est aateur a un poëme 
es Plantes^ i vol. z>-i2» -— 
De l'Hist. naturelle des. pois* 
sons 4 avec les figures des- 
sinées par Block^ ouvr. classé 
par .ordres ^ genres et espèces , 
d'après le système de Linné 
9 vec les caractères génériques, 
20 vol. /a* 18 ,. ornés de 160 

Êlanches , dessinées par J. £. 
^lesève , et gravées par les 
meilleurs artistes de Paris , 
Paris, Deterville, an Vltf. 
On lui doit! encore l'édit. que 
!Déterville a doùnée de l'His- 
toire naturelle par Buffon , 
en 96 vol. fn-i8, avec £g. 
Paris, au VUL 

« 

•Cat , { Jean'-François le ) 
né à Amiens le i5 octobre 
1749', homme de loi , pro; 
fesseur 4e législation à l'école 

Tome FI. 
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centrale du département de 
la Somme, membre et pre- 
mier secrétaire de la société 
d'Emulation d'Abbeville.clas: 
se des belles-lettres. L'Année 
littéraire , le Journal ency- 
clopédique , les Elrennes ly- 
riques, et autres ouvrages pé- 
riodiq. , renferment un grand 
nombre de poésies fugitives 
de cet auteur.; Il a fait insé- 
rer beaucoup d'extraits et d'à» 
ualyses raisoonées de divers' 
ouvrages dans le journal Lit,-^ 
léraire de W^incy. Il est l'au- 
teur des Consultations palriQ- 
tiques, com. épisodique, ea, 
i acte, terminée par des vau- 
devilles , jouée sur plusieurs 
Lliéitres. Comme homme de 
loi il a fait imçrim. des Mé- 
moires sur plusieurs questions 
importantes. 

Causaks , ( Joseph-Louis^ 
Vincent de Maulkon de ) 
chevalier de Mahe, anciea 
colonel du régiment de Conti, 
né a Avignon , a idouué : Le 
Spectacle de l'homme , 1751 , 
2« partie i«-r2^ — Un Pros- 
pectus apologétique pour la. 
quadrature du cercle , 1753» 
i7i-i2.— La démonstration de 
la quadrature du cercle, 1764» 
iit-4®. — La vraie géométrie 
transcendante et pratique , 
1754 , 1V4®. — Eclaircissement 
sur le péché originel, 1755 , 
/a.8^ — Dernières réflexions 
instructives sur la quadrature 
du cercle ; z/ï-4**. 
♦ . • 

Cayxybac , ( l'abbé Jeaa 

57 
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Novîde) né à Nismcs le 6 
mars 1713. On lui attribue 
TAccord parfait de ta nature, 
de la raison , de Ja révélation 
et de la politique , 1763 , in- 
12.— L'Apologie de Louis 
XIV et de son conseil sur la 
révocation de Tédit de Nan- 
tes, 1758, i«-8*. — Appela 
ia raison des écrits et libellés 
.publiés contre les jésuites , 
1762, 2 vol. in -12. — Lettre 
d'un visigoth à M. Fréron sur 
sa dispute harmonique avec 
HL. Rousseau.— Mémoire po- 
iitico*critique sur le mariage 
des calvinistes , xySô , fn'-c^. 

Cazotte , ( Jacques ) né à 
Dijon, ancien commissaire- 
général delà marine, décapi- 
té à Paris , le 2 septembre 
J792 , à l'âge de 74 ans, fut 
un des hommes les plus ai- 
mables de son tems ; il avait 
l'esprit extrêmement cultivé , 
beaucoup de connaissances et 
un çraod usage du monde. 
Il^ommé commissaire-général 
de la marine, il contracta des 
liaisons intimes avec tout ce 
qu'il y avait de plus distin- 
gué , soit a la cour, soit dans 
la capitale. Cazotte comptait 
72 ans de vertus lorsque la ré- 
volution arriva. Retiré depuis 
32 ans à Pierry, près d'Eper- 
nay , la vie qu'il menait dans 
ce lieu solitaire et charniant 
retraçait les mœurs patriar- 
chai es : chéri des habitans 
qu'il avait presque tous vus 
naître, il s occupait de leur 
/^onheur. Il avait été bonfils , 



C A Zt' 

I bon' époux , et il était bon 
père; une seule fille lui res- 
tait, de trois enfans qu'il 
avait eus. Sur la fin de ses 
jours , accablé sans douta 
sous le poids d^ son âge , fl 
avait donné dans tes rêveries 
de la secte des illuminés, et 
il croyait devoir à son asso- 
ciation 'à cette secte le bon- 
heur d'avoir des visions. Lié 
de la plus étroite amitié avec 
l'intendant de la liste civile, 
Laporte , ce fut la perte de 
celui-ci qui entraîna la sienne. 
Ou trouva une correspon* 
dance signée de lui dans le se- 
crétaire de son ami; il fut en 
conséquence arrêté après le 
10 août et conduit avec sa 
fille dans les prisons de l'Ab- 
baye. Dans la soirée affreuse 
du 2 septembre suivant , des 
assassins se précipitèrent dans 
sa chambre 1 et le trouvèrent 
entre les bras de sa fille qui 
le pressait sût son sein , et 
l'arrosait de ses larmes. Calmé 
et inaccessible à la crainte , 
Cazotte s'avançaau-devantdes 
bourreaux qui , les bras en- 
sanglantés , venaient chercher 
de nouvelles victimes à égor- 
ger. —Qu'as-tu fait pour être 
ici avec ta fille , lui deman- 
dèrent ces exécuteurs barba- 
res presqu'émus à l'aspect 
d'un vieiila,rd vénérable , et 
d'une fille jeune et belle que 
les pleurs rendaient plus in- 
féréasante encore. — vous le 
trouverez , le^ir répondit Ga- 
20tte,surliëregistredesécrouSy 

ailes, le conaulter. -• Peux 
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d'entte eux 9e détachèrent et 
revinrent quelques instans, 
après annonçant que GazbUe 
était détenu comme contre- 
révolutionnaire décidé. A ces 
mots , il .fut décidé qu'il se- 
rait mis à mort. En entendant 
eet horrible jugement , la fille 
de Caaotte entoure de son 
corps celui de son père » s y 
attache et défie les bourreaux 
d'aller jusqu'à lui sans la frap- 
per la première. Le croirait-» 
on? ce. spectacle toucha ces 
tigres gorgés de tant de sang ; 
ils convinrent entre eux de 
mettre Cazotte en liberté , et 
de suite l'emportèrent à qua- 
tre sur leurs épaules^en criant 
à leurs complices : Respect à 
la vieillesse et à la beauté / 
Cazotte ne fut pas si heureux 
devant le trib. criminel ex- 
traortlinaire où il fut traduit 
quelques jours après. Uy com* 

Crut avec sa . fille. Quand 
s débats du procès furent 
terminés , on la fit retirer de 
l'audience , afin qu'elle ne fut 
pas présente au jugement de 
son père. Cazotte condamné 
à mort ne montra ni crainte, 
ni indifférence;. il écouta son 
jugement avçc la plus grande 
attention; le seul instant où 
l'on remarqua en lui quel- 
qu'i^tta(tioi»y céfqt lorsqu'il 
entendit l'acrêt de mort ; ses 
regards se portèrent avec une 
aorte d'inquiétude autour de 
lui comme pour savoir si sa 
'fille était présente; mais ne la 
voyant pas, sa sérénité reparut 
a^r son fn>at« Après le pronon- 
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ce du jugement, le prësid. du 
, tribunal crut devoir l'exhor^ 
ter à avoir du courage. — Est* 
ce qu'ils auraient pensé que 
je regretterais la vie? dit Ca- 
zotte ,' étant rentré dans la 
cabinet criminel. Jen'ai qu'un 
motif de la regretter ; c'est ma 
pauvre fille... Ma chère fiUe ! 
mais j'espère que Dieu la con« 
solerà. Il vQulut que le bour- 
reau lui coupât le% cheveux 
le plus près de la tète qu'il lui 
serait possible., et chargea son 
confesseur de. les remettre à 
sa fille. On. a de Cazotte t 
Olivier , poème eu prose > en 
12 chants. — Le lord itmpromp- 
tu , nouvelle, romanesque. — 
Le £)iable amoureux , nouvel- 
le espagnole. —• La Patte du 
chat. — Mille et une fadaisesT. 
— La Guerre de L'opéfa, etc. 
Ses Œuvres ont été réuniesen 
7 vol.in-i8. 

Cessac, (de ).ci-dev.. capi- 
taine au régiment Dauphin 4 
infanterie. On a. de lui : Le 
Guide de l'offîçier çai cam* 
pagne , ou des connaissance», 
nécessaires pendant la guerre 
a.u^ officier» parlîottlierB , % 
vol. iiï-8^, Paris,, i7§5» 

Chabert , (tTpspph'ïB^mard. 
de.) capitaine des frégates du 
roi, de l'acad. des sciences ; 
de celle de'marjpe et d.e.Ber-, 
lin ^ est auteur 4'«|n. Voyage, 
dans l'Amérique septentrion 
'oale?, ï753r/V4*»^ 

Chaupacké, .membre as 
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i^nostitut Daticftial, directeur 
du Pry fanée français t a tra- 
duit la Politique aAristor'e, 
a vol. î«-8®. Il a publia en 
outre des .Vues sur TorganU 
sation de Tiiistruction publi- 
que dans les écoles destinées 
à renseignement de la jeu- 
nesse , I vol. îa-8^* 



Champy, (N.) de l'acad. 
de Dijon , l'un des savraus par- 
tis pour l'Egypte sur la ftotte. 
oui y a conduit Bonaparre, a 
lai) en société avec Lemulier 
, He Bressey : Nouvelles obser- 
vations sur le volcan de Dre- 
vîn , imprimées dans les Mé- 
moires de 1 acad. de Dijon , 
1783. 

' Chakdon, cî-dev. maître 
des rectuêtes et' procureur-gé- 
liéral ou conseil des prises , 
a donné : Code des prises , ou 
Kecueii de la législation sur' 
la course en mer , et sur Tad- 
ZDÎnistration des prises , de- 

Ît/is 14100 juftcfu'à nos jours* 
mprimerie royale , 2 roi. 
in-4^ • 

G]K a~zÉt, auteurdràmaticf ue 
à Paris ^ a donné les ouvrages 
8uiv. : La Bévue de l'an VII. 
•^ Les Français, à Cytbère. 
-^ Les deut Jôurkialistes. *— 
L'Anglomanie. -» A tout pé- 
vh!é miséricorde» Toutes ces 
Pièces ônf'été faitesen sooié- 
té; Il a donne beaucoup- de 
Poésies fugit.,,' insérées dans 
les journaux littéraires, et rér 
dtgé le Gbai»Qiinier des |;râ* 
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eesponr Vaxt IX, t vol. f/i-i6» 

. Chompre, (Etienne) frère 
de Pierre, est auteur de ia 
Table de THist. gébérale des 
Voyages , etc. Il est. mort à 
Paris en 1784 , âgé de 83 ansi 

Chohfue , (Nie-Maurice) 
consul en Espagne., fils de 
Pierre , né à Paris le 23 sep» 
tembre 1750% a donné, ea 
1786, la traduction du Traité 
m'4^ de la trigonométrie rec« 
tiligne et spbériqne composée 
par Gagnoli , astronome de 
Vérone ; et en 1776 , des Elé* 
meus d'arithmétique, algèbre 
e t géomél r ie , réimprimés ea 
1780. ' 

.Clerîsssatt, (Charles) né 
à Paris en 1720, architecte el 
peintre, de la ci-dev. acad* 
de peinture jet de sculpture 
de Paris , de la société royale 
de Londres, de l'acftd. impé* 
riale de Péiersbourg^premiet 
ârckitecle de 'Catherme II , 
impératrice de Busaie. On a 
de lui un Beoueil desantiqui-^ 
tés de la Franice «dont la pre* 
mière partie, des Monument 
dé Nîmes, Paris', 1778, grand 
attas. 
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GRGirié , (Auguste) secrë* 
taire de légation xWkraie , est- 
auteur des ouvrages suivans : 
Les ^' Voleur»^ trag^ en prose 
en cinq actc^s, imitée-de 1 alle- 
mand de ScbyUer , Paris, en 
l'an . lil , zii.8^ -^ Le Sceau 
enlevé ^ poem^ en 20 chants. 



eu ^ 

sairi de Poésies diverses; t 
VoL/4i*i8, impr. par Didot 
Vainé^ an IV ( 1796 ) ; :ft« édit. 
eu 1798 ; 3« édit. en iBoo. — 
Satires ae Juvenalt trvidMOtîoa 
pouv^lie ^ vol. m- 18 « impr» 
par X>idot l'aîné , ait IV. — 
lies Français à Cythére,co* 
médie-vaiideville « faile avec 
Chazet et Eminaneel Dupaty, 
jouée au Vaudeville: en Tan 
Vt rr- Ninon de Lenclos* 
eomédie-vandevillet jouéeau 
tiiéatre des Troubiidoutale 16 
fructidor an VIL — Young , 
Ç9ix%édietvaudeville « jouéeau 
Vaudeville le 16 vendémiaire 
9n VII , non imprimée. -^La 
Clef forée , comédie-vaude- 
Ville, faite aveo Léger, jouée 
aux Troubadçurs en Tan VII. 

'^ CuvELiER, auteur' dranaa- 
tique y a donné, au théSt^rë de 
la Cité : La Caverne ^. panto- 
mime en 3 acf.,'1793. ■-•Quel 
guignon, pantomime idem. — 
L?i mort de Tiifenne. — Da- 
niofisel et Bergerétte: ^^ Lés 
Tentations de S*.-AntoÎÈfèi — 
Ua Fille hussard.— La^ mort 
é't • Papothéose- de dom Qul- 
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cho^te, etc. —-Au théâtre de 
la lAoptansier : lie^ £aux« 
mpdnoveurs, opéraen3acte$» 
— Le Codicile^— A l'Ambigu 
comique : C'est le Diable, ou 
la Bohémienne. •— L'Enfant 
dû', malheur^ «i-* Au théâtre 
des Je^ne^- Artistes :. Le petit 
Poucet. '«-•Le Phénix ourisle 
des Vieille»,, etc, 

I > I • ' ■ . y ... 

Cpvjna^ ( Cf. ) membre ip ' 

rinslitut national, professeuir 
d'hïs.t.,.iijUure)le au muséum* 
Nous avons de ce savant nar 
turaliste les ouvrages suivansT 
Leçons4'anat0mie comparée , 
recueillies et publiées sous se^ 
yeux par C. Pumérit-, 2 forts 
vqI. fn-8**", avçc 8 .tahleauxf 
contenant la ctàsHScation dea 
mammifères , des oiseaux » 
reptiles, poissons, mpllusqueSy 
vers, insectes et zoophites. QjH 
a encore! de lui up- Traité d0 
Vbi»l^ natur.. d§s animaux^ -^ 
£lo|re. de <l'A|iben|on et de 

Elttsi^urji aiitres savant. -t^D^ 
lémoires sur Thist. naturelle 
jnséiré^dan^ (es Jourfu^^x-Uné-^ 
ra^r^si, e| 4aQs le^ Mémoire» de 
t instituts . •; 
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iJ ALiBART, (Thomas-Franç.) 
adonné une traduct.del^Htst. 
4es li^cas de y^^ég3k^ji^44 , 



' f/i-l2. ,— Florœ .parUnsis prù 

drpmut ^ ou Cataloguer, des 

. ptafttêa^qui naisaeiit: dans les 
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environs de IParis , 1740 » '«- 
ïi, — Expériences sur 1 élec- 
tricité, traduct. de Fraflklîiî , 
lySa ;. in - 12-; iTôfe , 2 vol. 
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• DARXf , (P.) a twduît Ho- 
race ; il est auteur de plu- 
•ieirrs Pièces fugitfycs » insé- 
rées dans les journaux llttér. , 
— et^de la Cléopédîe , ou de 
ïà Thé<>t{é des réputations en 
Kttératurd, suivie du'Poëtne 
•d£%' Alpes 4 etc. x vôt.'M^. 
Paris, BUVilL ' " 

DAtTDîw , ( P. M. ) membre 
46s ^sociétés d'bist. nattfr. et 
f h^Iômâiique de Paris ,• est 
«Uléùr ^a'tm Traité élément. 
^ ct)mp!et d'ornithologie-, ou 
fiist. riatu^. des oiseaux , dont 
te'iF^ voLa paru în^4^'^ avec 
% Paris i an VIII ( i^^bo): — 
iU^nn Recueil* deMêln^ét de 
Kotessurdes espèëësHiéttitei 
ob -peu connues d^^m^llus'- 
^es, dâ vers , de £K>^tiM<te». . 

' ^BiS'crtAtrsTRE ;••( 'André) 

Spôtre-fb -iyon j ifet" aiifëûr 
'une Hist. de Thamaà*Kouli- 
Kan , 1743 , fn-i2. t— D'un 
Dictionnaire de mythologie, 
1745 ,3 vol. z/i-ia, rëîmpr. 
sous le titre de Dictionnaire 
portatif de mythologie , 1765, 
2 vol. i/t-8°.-r Et d'une Table 
du Journal des Savans^ depuis 
l665 jusqu'en 1750 , Paris , 
J753 et suiv. lo vol. ?/i-4% 

c Deidibbl; (l'abbé). profes- 
seur d&mâtbrématiqi^^à; i'é-. 



cole de la Père, a donii^f 
Aritlinâétique dés géomètres^ 
ih'^^^^ 1739- -^ Sciences des 
gé(miètres , i*-4; , ï739- — I«a 
mestftd'dés sartaces et des so« 
lidos par l'arithmétique des 
infinis 4^-4**' 1740.-— Le cal- 
cul ; tlittérentiel et intégral» 
in -4®; k:74o. -«-'La Mécanique 

féné^ale ■, • wi-4** , 174 r. — Le 
^ai'fah ingénieur franc, w-4**; 
— Elémens de mathéniatîq* 
fl.vol.wt -4**-; le i«* 1740; te 
second Jt74S« • 
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DELAiffBrRj: , ( J. B. J. ) do 
l'insliint national ,* a publié 
entr'aiitrëà' Mémoires sur tes 
sciences mâ^h. et physiques; 
méthodes an'aly tiques pour la 
détermination d'un arc diif 
mérid, y précédées d'un Mém. 




DfiLStisç^n/lmteur dramat, 
est auteiwjdea ^èces.suiv» : la 
Préy^f^tipp/ paternelle ,. com» 
en 3 aQlqs^i793s.— ï-esPhilo- 
aoj^fsfcjoklat» , comédie en a 
actes. — Harmodius et Ans- 
togiton , opéra en 3 act^, 1794.* 

■ LnJalQuii iiinlgré lui ,fiftTyiT 

en un acte. — ïrsinoiis , trag. 
en 3 actes. — Les Kuses du 
^arî.-^Candos ou les Sauva- 
.ges du Canada. — Le Pont de 
Lodi. — Delmor et Nadine, 
\ — Les Deux Lettres , etc. 

! ^ ■ 

j D««»fdKTAiif BS ,auteDrd«- 
!mati^iU€^9^%<i9t^ f -^ Topém, 
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la Cinquautaipe « i77i* -^r- La 
Tôle de village» xj^i^-r^îsme- 
iior,t>aUet,i773,— Au théâtre 
franc. , la Bergère des Alpes » 
eom. en un acte eav9jr^,:i765, 
f— La Réduction de Saris, 
il 780. — Au théârre de la rue 
favart ; le Fb.ilQSpphe . pré* 
tendu.» comédie en 3 actes en 
vers f 1762. — ^ L'Aveugje^ de 
Falmyre » com. ^n 2 actes en 
vers, 1767,— Le May» çonpi. 
en 3.aoles^ i776.--7-La Cbasse, 
com« en 5 acte^, 11^9* — ^Isa-> 
bell^ Houzard » parade en un 
acte» en vaudev,--:L' Autant 
s;4liie,com. en unacte» mêlée 
dWiettes» 1781.— Le Réveil 
de Thalie » cona. en 3 actjes en 
vers , mêlée de vaijdev, — Le 
Droit du Seigneur , com. en 5 
actes» eu prose» 1783. -^Les 
Amours de Cherbubin , com» 
en 3 actes» en prose, 1784.— 
La Bot, com. en 3 actes» en 
prose, 1785.— L'Iucendie du 
Havre, com. en un acte, en 
prose, 1787, remise avec des 
cfaangemens en 1793. — Fan- 
chette ou Theureuse Epreuve, 
comédie en 2 actes , en prose , 
1788.— ^Le Destin et les Par- 
ques , ambigu en un acte , en 
prose , 1789.— Le District de 
T^illage. — ^Au théâtre du Vau- 
dèv. : les Mille et un théâtres, 
J792;— -Le Dinerimprévu, id. 
—Le Divorce. — Les vieux 
Epoux.— Jean Monnet— Le 
Concert aux éléphans.«^Arle- 
(guin beau-fils.— La Vallée de 
Montmorency . — L'hommage 
du petit vaud. — L'Intendant. 
-^Le Pari.— Le Retour du 
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hallon ( en société avec Barré , 
RadetA.Ç.) 

Despaze (Joseph) poète , 
a publié entr'autres pièces de 
vera , I^s quatre satires » ou la 
fin du i8f siècle, br.,i(i-â^ de. 
iiopag.,etc 

DoNNAiîT (Denîs-li^ranç.), 

né à Paris en 1769» chef a la 
Comptabilité nat. » a traduit 
un ouvrage anglais du docteur 
Brown, un vol. i«-8®» intitulé. 
Considérations sur les rapports 
qui lient tes hommes en société'^ 
ou des élèmfins de l'organisation 
sociale^ 



Dubois ».( Louis) né à Li- 
sieux, le 16 novemb. 177* » 
aujourd'hui bibliothécaire de 
l'école centrale du départem. 
de l'Orne à Alençon , memb. 
du jlycée d' Alençon , est au- 
teur d' Ankastroëm , mélodra- 
me , i«-8® , 1792. — De vers 
sur l'Être suprême , z/i-8^ , 
an IL — De plusieurs odes 
imprimées en l'an V. — Du 
Voyage à Mortain , opuscule 
eu prose et eu vers , Paris « 
Lenoir , i vol. in- 12 , an VIIL 

— de rOde à là Concorde , 
f/i.8% an VIII. — D'une tra- 
duction en vers de l'Odo 
de Monti » sur la délîvranôe 
de l'Italie » f«-8^» an IX.— 
de plusieurs brochures sur la 
révolution, — De morceaux 
dans le Magasin encyclopèd. 

— De pièces fugitives dans 
XAUnanach des Muses ^ dans 

i les Etrennes lyriques^ dansl^ 
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Vécadeplùlosophique, le Cour^ 
lier des speetadeê^ et dans 
divers autres joumaiix. 

DtTBOTS DEMOLIONli- 

BC , (François ) ancien con- 
seiller au conseil supérieer 
de S'.-Domingue , né à Vil- 
lorioux » déiMirlement de la 
Charente , le 8 février 1752 , 
a traduit ^envers trançais les 
Satires de Juvenal et de Per- 
se, avec des notes, Paris, an 
IX(itk>i> 

DunoK 9 {Pierre- Jules) né 
i Bordeaux, dernier procu- 
reur-général du parlement, 
et mem^bre de Tacad. de cette 
ville , où il est mort le 16 
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brumaire an IX, âgé de 8j 
anSb Dudon fut un des magis- 
trats tes phis recommandables 
du 18^ siècle, par ses lumiè- 
res et par ses vertus. On le 
mît de son vivant à coté du 
célèbre la Chalotais, sur-tout 
par son Crnnpu rendu des cons' 
mutions des jésuisesjSotdeaux^ 
1762 , iii-i2r Cet ouvrage est 
savant, j udicieux et bien écrit, 
outre un grand nombre de 
réquisitoires et de remon- 
trances éloquens qui nous rer 
stent de ce magistrat, nous 
avons de lui des C<mférences 
manuscrites sur la coutume 
de Bordeaux , dont on faisait 
grand cas dans Tancien bar- 
reau de cette ville. 



E. 



£i8CH£iiKT, (Pr*Louisd*) 
comte du S^-£mpire, né en 
puisse. On a de lui : Les Lacu- 
nes de la philosophie , Paris , 
1783. — Correspondance d'un 
habitant de Pans avec sesamis 
dp Suisse et d'Angleterre , etc. 
I vol. £/t-ff^. Pans, 1791. — 
Se l'égalité, ou Principes gé* . 
Qéraux sur les institutions ci- [ 



viles, politiquesetreligieuses; 
précéaés de l'Eloge de J.-J. 
Rousseau, pour servir de suite 
à la Correspopdance d'un ha- 
bitant de Paris , etc. 2 vol. £it4i% 
Paris » 1796. — Le même ou- 
vrage sous ce titre : Philoso». 
phie de la politique ,! Paris , 

1797. 



Favieees , 
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•TAYiàRES, auteur drama- 
tique , a donné au théâtre de 
la rue Favart : Paul et Virgi- 
nie, 603 actes mêlésd'ariettes, 
1791. — Les Espiègleries de' 
garnison , 1791* — Le Coin du 
teu^i793. — Jean etGéné- 
viè^', i793.r— Lisbeth, opéra 
en 3 actes. — Elisia , opéra 
en 3 actes. — Fanni Mornà , 
en 3 actes. ^— Prinierose ^ en 
3 actes, etc. 

Ferottx, ( Christophe - 
Léon) du départem. du Pas- 
de-Calais , membre de la so- 
ciété académique des sciences 
de Paris, est auteur des ou vr. 
Sfûivans : Vfies d'un solitaire 
patriote^ 2 vol. m- 12 , 1784. 
♦— Nouvelle institution natio- 
pale^ I vol. f«-i2, 1788.-^ 
Vues politiques sur la divi- 
sion légale des grandeà pro- 
priétés , 1793. 

FÈVRE, (Pierre-François-^ 
Alexandre le) secrétaire or- 
dinaire et premier lecleur de 
l'avant-dernierduc d'Orléanà, 
auteur dramatique ; s'est dis- 
tingué dé bonne heure par la 
tragédie de Zuma, qui a eu 
un brillant succès. Il avait déjà 
donné, au théâtre Français, 

Tome Vî^ 



' Cdsroës , qui a^ait eu douze 
représentations; depuis il a 
fait paraître ((om Carlos^ dont 
la représentation fut détendue 
par l'ancien gouvernement ^ 
mais qu'il fit impr. en 1784. 
Son dernier ouvrage est sa 
trag. d* Hercule au mont JEta ^ 
représentée en T787, conjoin* 
teriient avec la 3« reprise de 
Zuma, On assure qu'U a dans 
son porte -feuille un poëme. 
épique en dotisse chants , dont 
ie sujet est la révolution de 
Suède achevée par le fameux 
Gustave Vasa. 



FoTJRCROY , ( Ant.-Franç. ) 
cî-dev. docteur en médecine^ 
membre de la société de mé*^ 
decine , de celle d'agricult., 
et de la couvent. naL, aujoiir* 
d'hui professeur de chimie^ 
membre de l'institut national 4 
directeur du muséum d'hiit^ 
natur., et conseiller- d'Etati 
On doit à ce savant et labo- 
rieux chimiste les ouvrages 
suiv. : Essai sur les maladies 
des artisans , trad. du latin de 
Ramazzini , avec des notes et 
des additions , 1777 , i/i-12.— • 
Leçons élément, d'hist. natur. 
et de chimie, 17B21 2 vol. 
/rt.8®;2« édition sous ce titre; 

58 
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Elémens d'hist. natwr. et de 
chimie, 1785, 4 vol. /«-8^; 
y édition, 1789 , 5 vol. in 8° ; 
4e édition , 179*. et enfin, 
5* édit., 1794» 5 vol. gr.f«-8°. 
— MénaoireS et Observations 

« pour servir de suite aux Elé- 
mens de chimie, 1784, i/i-8^. 
-— Principes de chimie à l'u- 
8age de l'école vétérinaire , 
178* 9 a vol. i«-ia. — L'Art 
de connaître et d'employer 
les médicamens dans les ma- 
ladies qui attaquent le corps 
liumain, 1786, a vol. î«-8*.— 
Xntomologia Pariensîs ^ (^aucu 
Geoffroy ) édition de 1785 ^ 
a vol. i«-ia. — Méthode <le 
nomenclature <;himique pro- 
posée par Morveau, Lavaisier, 
tertliolet ^t ïourcroy ; on y 
a joint un nouveau système 
des caractères chimiq. adapté 
à cette nomenclature par Has- 

^enfratz et Adet , 1787, grand 
in^%^. — Essai sur le phlogis- 
tique ef sur Iti constitution des 
acides , traduit de l'anglais de 
i&irwan, avec des notes de 
Morv^au , Lavoisier , de la 
tldce , Monge et Bertholet , 
J788, gr. înt^^. —Analyse 
chimique de l'eau sulfureuse 
^'Engliien pour servir à l'his- 
toire des eaux sulfureuses «n 
Srénéral^ par Eourcroy et de 
a Porte , 17H8 , f«-8^ — An- 
nales de chimie , ou Recueil 
de Mémoires concernant la 
<:iiimie et les arts qui en dé* 
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pendent, parMorveau, La^ 
voisiçr , Monge, Berthollet , 
Fourcroy , le baron de Diet- 
rich, Hassenfratz et Adet, 
1789 et 1794,^ 18 vol. i«.8°. — 
La Médecine éclairée par les 
sciences physiques, i«' et 6« 
vol. en 1791, 7e et ia« vxjI. 
en 1792. — Philosophie chi- 
mique, ou Vérités fondamen- 
tales de la chimie mojdeme 
disposée dans un nouvel ordre, 
Paris, 179a, m -8^; nouvelle 
édition augmentée de notes 
et d'axiomes tirés des nouvel* 
les découvertes par J.«!]^vaa 
Mons , Bruxelles, 1795,^-8^. 
— Il a part au Magasin eacy* 
clopédique , oii- 1 on trouve 
entre autres notices, celle sur 
la vie de Lavoisier lue au ly^ 
cée des arts le i5 thermidor 
an IV ; et au Journal de 
l'Ecole polytechnique. — lia 
fait plusieurs Rapports àk 
convention nationale, qui ont 
été impr. dans la Moniteur et 
dans le Journal des Débats. Oa 
a enfin.de lui : Tableaux pour 
servir de résumé aux leçons 
de chimie , faites à l'école de 
-médecine de Paris, pendant* 
l'an VIIL — Système des 
connaissances chimiques, et 
et de leurs applications aux 
phénomènes de la nature et 
de l'arr, en 10 voL in-S^^et 
i vol. de tables, ou en 5 ikoL 
f/z-4*» , à Paris , en l'an VIII 9 
SaudQuîn. 
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vjtarnier i>bs Chênes, ' 
( Edme-Hilaire) ancien no- 
taire à Paris, né a Montpellier 
en 1729. a donné : Traité élé- 
xnentaire de Géographie as- 
tronomique, naturelle et poli- 
tique, Paris, an VI (.1798). 
-** Il a traduis en vers la Cou- 
tume de Paris, 1768. — On a 
«ncore de lui: Réflexions sur 
l'origine du calcul duodéci- 
3aal, an IX (1800). 

Gaudin , (Jean) grammai- 
TÎen latin , jésuite d^Poitiers,^ 
où il naquit en 1617. Tous les 
biographes ont ouUié le nom 
die eei auteur qui consacra sa 
plume et ses jours-à l'instruc* 
tien de la jeunesse. Nous lui 
devons entr'autres ouvr., fine 
des meilleures Gramm.lati* 
uesy que les méthodes mo- 
dernes n'ont pas fait oublier. 
Ce» dernières ont plus de pré- 
cision, mais non autant de 
clarté et de principes utiles , 
que celle du P. Gaudin. Il a 
publié : Epigrammatum Ubri 
/r£j^ Limoges t 1661, zn-x2. 
— Trésor , ou Dictionnaire des 
langues latine , française et 
grecque, Limoges, 1709, 2 
vol. z/i-4^— 'Le Rudiment de 
la longue latine 9. in*^^ irès» 



souvent réimprimé ^ à l'usager 
des collèges. 

Gendre , (Adrien-Marie le) 
de Tinsfilut national, ancien 

frofess. de mathématiques à 
Ecole militaire dé Paris , est 
connu des géonrètrès par plu-^ 
sieurs belles découvertes, con- 
signées dans les Mém,de taca^ 
demie de9^ sciences'. 1\ a* publia 
un Mémoire sur les trauscen-- . 
dames elliptiques, à Paris eir 
Van II, îff'A^l et la mêmer 
année, la i'« édition de ses^ 
Elémeos de géométrie. Son-. 
Essai sur la théorie des nom- 
bres , ( an VI , i«-4% à Parisy 
chez Duprat)peut-êtreconsi« 
déré comme un Traité com- 
plet sur cette partie délicata 
et difficile de l'Analyse^indé-v 
terminée; 

GéBAVDo , ( J.-N.d'e) est 
auteur d'un ouvrage qui, par»; 
mi les productions modernes, 
mérite une distinction parti- 
culière; il est intitulé : Des 
signes et de l'art de penser . 
dans leurs rapports mutuels , 
4 volm-8%Paris^atHX(i8oo). 
L'auteur a composé cet ouvr. 
d'après la question proposée 
par riii6tItut:Derinâue«cep 
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des signes sur la formation des 
idées. La i'^ partie composée 
de 2 vol. , fut couronnée en 
Tan VIII, depuis cette épo- 
que , il en a paru 2 autres vol. 
qui compIèteutTou irrage. 

Gerbe HT, premier pape 
français , sous le nom de Sil- 
yestre II , naquit en Auver- 
gne, et fut élevQ au monas- 
tère d'Aurillac. Il vint ensuite 
à Reims , y donna des leçons, 
#t eut pour disciple Robert , 
fils de Hugues €apet. $on sa- 
Toir lui valut rarchevêché de 
cette dernière ville , d'où il 
p9ssa à celui de Ravenne ; et 
il l'ut élu pape le 19 révr.999, 
à la prière de Temper. Othon, 

2ui avait étéaussison disciple, 
erbert était fort au-dessus de 
fion siècle, par sesconnaissances 
et ses lumières. Outre un assez 
grand nombre de Lettres et 
quelques Discours, nousavons 
ce lui. un Traité degéoniétrie 
divisé en XCIV chapitres; un 
Ecrit sur la manière de raison- 
ner, et l'usage de la raison, 
adressé à remperéur Othon ; 
un autre sur des questions de 
trigonométrie, e>c. f il com- 
posa encore la Vie de Saint- 
Adalbert-des-Ursins, évêqfue 
de Prague , et rédigea lea Ac-. 
les du concile provincial tenu 
à Reims en 992. Guillaume 
de Malmesbury prétend que 
Gerbert a surpassé ftolémée 
àfLïïS l'astronomie , et qu'il fit 
renaître en France l'étude des 
«cienceô, siir-tout del'arità- 
2>i0Uqiie, de Ja musique^ et 
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de la géométrie, oui y étaient 
presqu'oubiiées. Il apprit aux 
Français le 7>i/ /fi; Dames, et 
en donna les règles. Il avait 
emprunté des Sarrasins d'Es- 
pagne ce jeu , et ou assure qu'il 
tira encore d'eux la connais- 
sance des chiffres arabes , et 
les introduisit dans le reste de 
l'Europe; mais ils ne se trou- 
vent que dans des copies peu 
anciennes ou fort postérieures 
à l'ouvrage de Gerbert , et oà 
n'en voit aucun vestige dans 
l'autographe du même ou- 
vrage , conservé à la .biblio- 
thèque nationale , n^ 6366. Il 
' a été soigneusement examiné 
par les savans auteurs du nou- 
veau Traité de diplomatique , 
qui renvoyent 1 introductions 
de ces chiffres vers le milieu 
du m^ siècle. Malgré cela ^ 
Gerbert doit être regardé 
comme un des restaurateurs 
des sciences en Europe ; il 
mourut en 1003, dans la 5^ 
année de son pontificat* 

Gerlet, médecin, est au- 
teur du Thérapeute, oumé- 
decine-raisonnée , i vol. za-8% 
dont il y a eu plusieurs édi- 
tions. 

GiLtE» (Jacq.) notaire, ad* 
joint à la mairie d'Auxonne , 
né en cette ville en 1757, a 
donné : Coup*d'oeil sur les fi^ 
nances de la ville d'Auxonne, 
et sur les ressources qu'elles 
offrent à une bonne adminis- 
tratifta ^^ eia eu société a?eo 
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Amanton . zn-8° ,' à Dijon en 
raalX(i8oi). 

• Grobert-. chef de brigade 
^artillerie , de Tinstitut de 
Bologne, a fait imprimer : 
Description des pyramides de 
Chizé , de la ville du Caire et 
de s«s environs , in» 4° , Paris, 
an VIII (1800). 

" GuiBATJD , (Eustache) ora- 
torien , né à Bières le 20 sep- 
tembre 17H t^ fut préfet du- 
collège de l'Oratoire à Mar- 
seille du tems de Tévêque 
Belsunce. Etant duparli jansé- 
«lisfe, il fut appelle à Soissons 
dans le tems que Fitzjames 
en était évêque. Il a donné : 
les Gémissemens d'une ame 
pénitente. — La Morale en 
action , dont X Annie Unéraire 
a rendu cpmpte en 1786. — 
Explication du nouveau Tes- 



G tr I 461 

tament à l'usage des collèges • 
en 8 tomes , formant 5 vol* 
gr. /«-la , vers la fin de 1785- 
Cette Explication tient le mi^ ' 
lieu entre celle de Sacy , qui 
est trop étendue, et celle do 
Mesenguy , qui ne l'est pas 
assez- — iJne Explication des 
Fseaumes. Il n'a pas fini une 
Hist.abrégée de Port-Royal, 
qu'il avait assez avancée. Il a 
passé une partie de sa vieillesse 
a Lyon du temsdeMontazei; 
, enfin il quitta, ve.rs 1792, la 
maison de l'Oratoire de Mari 
seille , et est morfe à Hiéras 
en Provence en J 794. 

GuiNÉi^Pembre de l'aca* 
demie des sciences , profess, 
de mathématiques , et ancien^ 
ingéniojar, a donné : Applica- 
tion de l'algèbre à la géomé«* 
trie, i«-4®, impr. à Paris ^ 
en 1705, 



* 
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JlIaiy, (Stanislas) milésien 
d'origine et citoyen français , 
est auteur d'une brochure in- 
titulée : Essais en prose et en 
vers; d'un Essai sur l'ortho- 
graphe franc, deàsonsydel'a^^ 
pitatiou et desarticulations; et 
a un petit poëmè narratif, en 
yçj», qu'il v^xwBûJà OctupUs^ 



Harriot, bayonnaîs, est 
auteur d'une Méthode pour 
apprendre la langue Casque ^ 
iniiivXée iGramatica Acuaratx, 
ha francisa , Baydnne , 1741 « 
in-1%, C'est le seul ouvrage 
élémentaire que nous ajrions 
siir un des plus étranges idior 
ine^ de U franco» 
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HOITRCASTRÉM^ , ( PîcfTe ) 

né à Navarreins, départèm. 
des Basses-Pjrrennées , le 28 
décembre, 1742, est auteur 
des Aventures de messire An- 
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selme, chevalier des Loîi^ 
avec cette ëpigrapke : Qui 
adipîscz veram glorùim volet , 
justiciœ fungatur offici'u , Cic. 
2 effi, û*>43, ic édit.4 vol,£»8*>. 



J. 



Jauffbw. ( Gaspard-Jean- 
André-Joseph ) On doit à cet 
«uteur les ouvrages suivan? : 
Ijq la religion à rassemblée 
nationale : (dis(]||Mrs tdHioso. 
phique et polit^ , où Ton 
établit les principaux caracr 
toes qu'il importe d'assigner 
a nn système religieux pour 
le réunir au système politique 
dan» une même constitution, 
et où l'on examine si ces ca- 
ractères peuvent également 
convenir à la religion catho- 
Jique ) cet ouvrage imprimé 



à la fin de 1790 et en janvier 
1791 , a eu deux éditions. II 
en a été fait depuis une troi- 
sième édition sous le titre : 
De laReligionauxlégiskteurs. 

— Du Culte public, en 2 vol. 
2/1-8*', imprimé chez Leclere 
en 1795. — Des Consolations , 
ou Recueil choisi de tout ce 
que] ta raison et la religion 
peuvent offrir de consolations ^ 
aux malheureux, i5 vo}.m*i6« 

— Une édition des Œuvres 
choisies de fénélon, 6 voL 

f/l-I2r 
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Kîf APEN, ( Achille-Maximin- 
Philogone) né à Paris le 25 
février i759,.mort le 14 prai- 
rial an JU ( 1799 ) . membre 
de plusieurs acad. et sociétés 
littéraires , e$t auteur de Poé- 



sies légères f de Fables, de 
Contes , de Chansons et de 
Madrigaux, qui ont été insè- 
res en partie aans VAlmanack 
des Muses, et dans les Etretuus 
iTJjpolIonédiumàeêi'j^i 87 
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«t 8?. n était rédacteur du 1 tin de l'assemblée nationale : 
Courier lyrique, desEtrennes 1 ouvrage qui a été réuni au 
de Mnémosine , et du Bulle- | Moniteur. 
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Ibiabbe. (N. ) On a de lui : 
Traduction d*unoiivr. d'Euier 
sur les infiuiment petits, z 
roi in'^\ 

Lacroix , (Silvestre-Fran- 
çois ) membre de l'instit. nat. 
ci*dev. examinateur des élè- 
ves de l'artillerie , a publié 
différens ouvrages de mathé- 

ëaticfues trés-répandus. Ses 
ssais de géométrie sut les 
plans et les surfaces courbes , 
ou Ëlémens de géométrie des- 
criptive, parurent pour la pre- 
xnière fois en l'an III. Duprat, 
libraire , vient d'en donner 
une seconde édit. plus correc- 
te et mieux soignée. — Le 
Cours de mathématiques à 
l'usage de l'école centrale des 
Quatre-Nations, composé de 
4 vol. z/t-8^. a remplacé dans 
les écoies publiques ,* par le 
choix spontané des pk'ofess. 
les élémens que les anciens 
examinateurs du génie, de 
Ja marine et de l'artillerie y 
Avaient introduits.* Il y a un 
ô^ vol. intitulé : Complément 
des Ëiémens d'algèbre , des- 



tîtië à ceux qui ireulent pé->^ 
nétrer un peu avant dans l'a- 
nalyse et étudier avec fruit 
le calcul difl'éreritiel et le. cal- 
cul intégral. Avant de com- 
poser ses Ëiémens d'algèbre , 
Lacroix avait donné en Van V, 
une édit. des Elém. d'algèbre 
de Glairaut , auxquels il avait 
fait des additions considéra- 
bles. L'ouvrage le plus utile 
aux géomètres que Lacroix 
ait publié , est son Traité du 
calcul différentiel et du cal- 
cul intégral, en 2 vol. w-4% 
suivi d'un Appendice ayant 
'qiour titre : Traité des diffé- 
rences et des séries. Ce savant 
a eu pour objet de réunir eu 
un un seul corps de doctrine, 
non -seulement la substance 
des ouvrages d'ËuIer sur le 
I calcul différentiel et le calcul 
intégral; mais celle des meil- 
leurs Mém. qui ont élt^ pu- 
pliés jusqu'à présent sur ces 
matières. Il n'a pu remplir 
ce but sans s'engager dans de 
profondes recherches et mar- 
cher souvent de front avec les 
l inventeurs. 
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Lai&né , (Nicolas-Gabriel) 
né à Paris vers 1740, a donné : 
Melcour el Célis bu les vicis- 
situdes de l'amour et dé la 
fortune , Paris, an VIII. 

• X#ANNOT , ( François -Fer- 
dinand de) maréchal de camp, 
etc. est né à Lille en 1732, de 
Pierre Maximilien de Lau- 
noy et de Marie Françoise^ 
Eléonore d'Angeville, lé chef 
d'une des plus illustres et des 
plus anciennes maisons de 
Flandres , féconde en gf^ds 
bommes. On a de lui : Un 
Mém. curieux sur la guerre 
de 1756. — Des principes d'é- 
ducation pour les demoiselles. 
—Un portrait d'un gentilhom- 
xne français.— Des Réflexions 
sur la uouveMe constitution 
militaire, en 1776. — Un dé- 
yeloppemept du résultat de 
ces réflexions.— Des Kéflex. 
sur les ordonnances militaires 
des 23 et 24 mars 1776.— Des 
B.éflexîo'ns sur la déclaration 
du i^'^ février 1776 , concer- 
iiant lanouvelleéducation des 
élèves de l'école militaire. On 
ren^arque dans tous, ces éprits 
tme grande connaissance du 
cœur humain, heaucoup.d'es- 
prit et d'instruction, mais sur- 
tout une probité , une délica- 
tesse et un amour de la patrie 
à. toute épreuve. lia contri- 
bué à l'abolition -de la ques- 
tion préparatoirQi II est mort 
à Paris le 20 janvier 179c, des 
suites d'une nydrc^pi&ie. 

3jIgeret,( François) avo- 
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,cat , né à Athie prèsSemur^ 
a donné : Apothéose de Ra- 
meau , scènes lyriques « en 
société avec Amahton , i/i-8% 
Dijon , 1783. 

toRÊNTi ,-f Joseph-Adam) 
maitre-ès-arts de l'université 
de Strasbourg , docteur en 
médecine de la faculté de 
Montpellier, médecin en chef 
des armées françaises sur le 
Rhin, ancien memb. du coi^ 
seil de santé des armées , près 
le ministre de la guerre , an- 
cien directeur de l'école da 
médecine de Strasbourg, mé*;» 
deoin en chef de l'hôpiial mi* 
litaire d'instruction de celle 
place , correspondant de l'an** 
cieune et de la nouvelle so*^ 
ciété dç médecine deP^tcI^ 
et de celle de Bruxelles , na^ 
quit à Ribeauviliéy départe- 
ment du Haut-Rhin ;, le ig 
janvl 1734 » ®* est moptiâgé de 
67 am ; le 2 pluviôse an IX , 
(.22 février 1801 ) au quai^tiçt 
général de l'arQiée du Rhin, 
a Saltzbourg, en Allemagne» 
Le médecin Lorentz est aut 
teur de plusieurs.ouvrag. trèsr 
estimés. Le principal est ce* 
lui qi^'il publia en 1766 suc 
les makflifs de l'armée du 
Rh^,'en A^estphalie, où il 
se £t^ une grande réputation 
pendant -la guerre de 1757 
jusqu'en 1763. Il a pour titre: 
Morhl deurioris nota gaîlorum 
castra ^ tram Rhenum sit> «« 
M anna ,■: l'jSj ad 176^ « 
infestame^s. — tes autres écrits 
de . ce médecin célèbre, sont 

consignés 
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^ona^lDés dans Uancien pur- 
m\ i9 Méciecin^ » rédigé par 
la doo^ur Vandermonae « eo 
3761 et ami* suiv. et dans le 
jour^fj de. Médecine militai* 
re , r^idigé p^r le docteur de 
Boi-oe t ii9âpri,mé aux frai» 4a 
gouyeriiiyeitaent, en I78iet an- 
ftée^ 9Miv..y savoir : Obserr 
vatip^s 3Mr }es Cunestea effets 
d«s poudiF^ d'AiUaud 9 azm. 
Xj6ji0 '^ A/lém. sur le traile- 
neiU deik fièvres intormitièn- 
te$t prÂ^çipa^Iement de la fiè- 
vre, qiv^rte.^ d^ips lequel il a, 
le pcoiiaier, iprouvé Teffica- 
cilié d/9S jbi|ins dans certaines 
Ëèvfid^ iotermiltentés ; c'esj: 
4iUBsi lui,.cpujoiiitement avec 
soa esliinal^l^ Erère Lorentz , 
tuédecin 4es hôpitaux laili- 
Uiv/B^.m Corse , qui a proposé 
dans Ge mé^moire , d'après ^n 
mMecia 4e Rpi9.e,> uomxoé 
y^inci'-Çi^^^rr^ , r^ssocia^pn de 
U ja^u0>i#'4ivecjie Kina dans 
}e tff itom^nt des fièvres in» 
ter^i^leptpy, X JV^'C journal 
de méci, militaire , 178a.— 
Mém^ me4iQo4Qpogr^biaue 
.d^ U yii^Qàe Schélestat » dé« 
parleip^/t du Haut - Rhin. 

l jr^fr^K i4. ^71^4 )• — Mjéia. 
^iir ^03 i3)ét»Sl,4ses , ouvrage 
pr^pîeiix. ^-^ Méni« sur les ^- 
iQia ^ l!hliile d'asphalte dans 
l.A |4^yti%ie conmaenoante. 3^ 
^ X^re^t^ , pendant son sé- 
jour, à •l'^arAée du Rhin et 
2f ozelle , et à celle du Car 
nube 9 a fait plusieurs écrits 
trés*iatéressans , concernant 
lÂ santé des troupes, et le ser- 
vice militairehospitalièripour 

Tome n. 
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être distribués aux officiers 
de sant.é attachés aux bôpi<^ 
taux anibulaiis , temporaires 
et permanens de ces armées, 
{intr.aulres ouvr. \ on distin- 
gua son Mém. sur ]a dyssen- 
terijB quia régné en 1793,0119 
auprès avoir parlé des causes 
qui y ont donné lieu, il indi- 
(|ue les moyens de là préva« 
nlr et d*eu arrêter le»progrës. 
Plus, nu autre Mém. sur les 
maladies oui pnt régné à l'ar- 
Qiée du Rtiin , en 1 an II , et 
principalement sur cet'tp fièvre 
putdue inflammatoire qui a 
fait périr plus de deux mille 
o^ciers de santé militaires 9 
dans lesbôpitaux des arméeS9 
depuis le commencement de 
la guerrç. H ^ Kissé à son fils 
dés manuscrits contenant des 
observations précijeuses sur les 
maladies des armées. G. J. 
ïissQt , officier de santé' ea 
chef des armées ,''a tracé de 
I«ijmai\ière suivante le portrait 
4e Loreutz , dans un article dd 
JSTtécrolo^ie qu'il a publié le 
14 pluviôse an IX. «'Le mé« 
decm Lorentz , dit-il , fut 
appelé par son mérite au con- 
seil desantédes armées, crée 
par ,un décriet de la conven- 
tion nationale. U a rendu les 
plus grands Siérvicés aux ar« 
mée^ françaises sur lé ilhin» 
s'ur-tQut pendant les épidè- 
xaies. Quoiqu^àvancé en âge 9 
il visitait sans cesse , avec un 
zélé infatigable «les JEiôphàux 
militaires confiés à se/ soins; 
il y portait une surveillance 
pleine de sagesse» d'expérieu*: 

59 
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ce et de ItimiéreÀ; Sa présen- 
ce seule semblait commander 
le bien , et avertissait chacun 
de remplir ses devoirs. II 
était aimé « respecté , et on 
ré(x>utait avec cette confiance 
qu'inspire la science unie à 
la prol)ité. Le médecin Lo- 
rentz communiquait avec fa- 
cilité toutes ses connaissances, 
toutes ses vues en médecine- 
pratique. Il était d'un désin- 
téressement qui ne lui a pas 
permh de s'enrichir. Son ca- 
-ractère était doux^ affable; 
6on cœur excellent. Citoyen 
vertueux , bon ami, bon père, 
il était chéri de ses entans , 




eur-tout dtt général Moreaa 
qui pour honorer sa mémoire 
lui a fait rendre des honneura 
funèbres dignes de son mérite» 

XuEBE, (Qab^iel de) léUr" 
7>œus^ avocat à Bordeaux , 6ù il 
^écrivait sur la jSn du i6« siè- 
cle. Les ouvrag. qu'il a laissés 
pnt tous au moins le mérite 
d'une utilité locale, ce qui 
fait pardoimer la sécheresse 
de leur style , et le défaut dés 
matières qu'ils traitent. Le 
principalet le plus connu des 
ouvrages dé dé Lurbe , est la 
Chronique Bordelaise ^ qui sert I 
de base a la première hist. dé | 
Sord^aiu:. i>e| cpj^ti»uftteU3 1 
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auraient bien du s'écarte^ ukl 
peu du plan de ce livre ^ où 
tous les détails vraiment his« 
toriques sont laconiquement 
compilés en style de gazette 9 
quand ils ne sont pas totale- 
ment omis. La révision de» 
diverses Chroniques de Bor- 
deaux a été entrepviseen 1797 
par jBernadeau, q\ii en a pré-* 
paré une édit. corrigée sous 
6e titre : Les fastes de Bardeaux 
f^édits et complétés par la rS'^ 
fonu des anciennes Chroniques 
de cette ville. Les autres ou- 
vrages de de Lurbesont assez 
ordinaires, excepté celui qui 
a pour objet l'Hist. litlérairo 
de Guyenne: il est superficiel 
et inexact , car il ne fait con« 
naître que 113 hohiniës illus- 
tres de Guyenne, tandis qii# 
le Panthéon d'Aqmtaîne en 
célèbre plus de douze cents* 
Les ù vrages de dé Lurbe sont 
in tit ulés : Burdigalènsium refum 
Chroniçon^ Bordeaux, 1590» 
fit-^^-—i Anciensfèt nouveaux 
statuts de Bordeaux , 1611 « 
za-4^^«*Chronique Bordelaisor 
traduite en français etaugm; 
par TaUteur, Bordeaux, 1619, 
in^^.-^De iUustribus.ÂquitOi' 
nia vîrisj, Bordéauk , iSçi , 
z/i-8* — De scholis Uturaru» 
omnium gentîtun ^ -Bordeaux ^ 
1692 ^ in'^^^'^Lurhœi garùm' 
najteu de flmiis'et urhihue 

Aquitamos ^ BQrdéftiix : iSo^» 
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à publié!: ^poljôgie des bêtes, 
ôpr leur connaissance et raison- 
nement,, ouvrage eu vçrà ', 
fo-8^.Paris., i73i. ^ 

' MoftiN, (ICIaMde ) àvocàf 
au parlement ^^Pijon , 'cé- 
lèbre cacbuiste, et le fnéîlr 
l^ur écrivain du- barreau de 
cette ville, niort en 170*. Ses 
Méûi. sont clté9 dans les ou-» 
V'rages des cânoiiiistes ses çgn-. 
f empdrains.!L'édileurdes Cau-: 
ses amusantes a i^ecueitli trois 
Mém. dje Monn^sur desques- 
lions étrangéfèi^ Àû droit <af. 
iionique. '' 

" (*)Moki^tt'ô^^ 
|reJiâ,'J^iéle libre des scien- 
ces (^t 4^1% de, P.aris ,. e^-dé- 
Sùté du dpn^iÂerçe i îjaeiïjjbre 
e la preiniçi;*! tégislatùré, et 
l^aintfenaiiraii çqnrpslégistatif^» 
csst au tëi9i:'<ï'uu ouvragé imtpr. 
â Nantes en 1789 , uifituïé f 
Dçquelquék réformeset amé- 
lioralions à faire en Bretagne. 
«— ^D'on atitve sur }e commer'- 
ce de la çoloôie de SvDo- 
JbingiLe , imprimé à Versait, 
les en ^ f78»9. — De plusieurs 
Mapp0tr$ sur le comn^rce 
j|»i ts 4a^ V^semblée tégtsla- 
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fifve • et nôtamlti^ de celrff 

ji/r us ports francs^ ^^ Jy^ 1* 
traduct du Pairadis perdu , 
împrim. à Paris eà 1786 , 3 
vpL iV-i8; 60:1789, en 2 voL 
f«.8^, et en 1799 1 an VlH 1 
en 2 vol. i/i-8*', avec un tel 
floûfbre de cîorrections que» 
cette demiète ërdh. peutêtr» 

considérée comm» w® ^^^^ 
dûcttonfeûtiéreménf nouvelle» 

-2-^'Ile l^fusieurs eoiûéd. ano- 
lîjrmès puées 5ûr diffèrent 
théâtres. — D'u» roman pa- 
reitièment môfxyme. — Ef 
d'un Essai piiilosCophique iné- 
dit;» sîir les dérxiîères annéef^ 
de la vie 4^ Jesds^ 



' MtJSfKr, (Victor Donatteir 
de) de Veridôtoe, né'eii 1768t. 
est auteur de la Gabaiîfe mys- 
tërietfse, 2 v^ol. m-12 ,'ap Vil 
C^7f)9 )•— De Fanglais cosmo* . 
lolîfe, I vol, iCielance, an VIII 
1800). '— D'un Voyage en 
Juisse et en Italie , fait avea 
f armée rfe réserve ,avetrcelt» 
épigraphe : Sh solus in turha , 
ï voî. fn-8^'Morufardier, aa 
IX ( ï8oo ). —D'une Traduc- 
tion de rAbrégé derfitisfoirer 
Romaine , par Gold Smith 9 
I cf. vol. /«-8^ Lai3gloi*:r w 
I3fCi8QJ> . 
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Jare-Bïspcië Je I institut ifatio? 
nâl eE 3e' plusieurs sociétés 
4avâpteS^ 4 aontié : £.'Histoîre 
dallireHed'esmîaérâu):, Svà\, 
«r. /«-r^ Paris, D; 
aii iX. Cel'teéâiltpn 
de4o})rancIi^, grâi 
Beaucoup Â^ SQi.Q. 

tfiCHON tfK TRùSi 
Ëomme byéioii, aul 
Quvra^ àu.ïsi rare t]i 
Eer surrar^tet lés 
So^émienst qui côi 
Francâ au lô'eiêc 
iptitulé : Là Tie g 
des iSatoisi, 0u£<ix 
miens et Cag'oiù; 
ÏJiotièniwiTe eitiaqj 

Ïuienne,' in-S", pai 
le livre êsfpU'iflaat, 
■érvîr.à. f^ire f^ot 
fripbiJiieTrês d'à ces 
d'adroits roeadiaus q 
taient alcfrs les cam^i 
parmi lesquels l'auii 
vécudafisSoD enfance 

PsiGStit, (Gafcrit 
Arc en Barroia,, déps 
de ta ifaule-ftfârnâ i 
h'ibnotliécaire du <Ji ^ 
âe la Haute-Saône, àdoniië 
•n l'an IV ( 1796 ) , dés ôpps- 
cules philosophique» etpotifi-' 
quel» I roi. /n-l6 , à Paris, 



y*^ pEfiT, (Wàfc-itioîiifeî 
mhè tyoïî'^ é'àèab ^San, ■ 
docteur en médecine en 17901 

Si» 

Kttii 
L'crti' 
Jel' 
Enl 

lanneeà . i^ijet èitt^klSikieàl 
Mul , lur'ISqueiil .|)P«™ ''ft 
têntîbu des médeiiiffeV érquC 
fulalbrs frés-rech&réhee diii» 
rëiblêje Stolilpellter. i*alta 
rnï publiée, et aSfitaïrapiim' 
aoo aggrâgation à celte EacuUd 



•emniv» Connase^oËdiseiirdé 
^déckï&ei d^tshirawnMlÂ'' 
mnjùe ^ .iÏA proiK>itcëpËmut9 
BisQobrft sur-idafiËiMnite»!»^ 
lie» 9ei Uart de« guàfio',^^ 

Vn «EMsQÎ anoilianieUleiin^^aié^ 
nierez d^xercffè te Meniki'^ 
mùce ^3 Jésliôjbhinixi zVi-a^^ 
rtii.Vi ^^-^98). -^Vn Bisc(HJr» 

a épuisé tout ce au'on j^ottt^âW 
dire de philosophique et d% 
naf^.dinijnl ^nr fifl«uift t inté- 
ressant; zn-tf^ , an Vil (1799}. 
— lue Journal de Médecine de 



cbèPàât ^«ne OàervaUoà'Iaf 
téiiessanté'Siiç un anewi^'â 
faux de Vstikte^ tiiXcétà^'-J^ 
Cdui da> Montptttiîètfrt^BUl 
M I «t IZ , dnDamaa^e^Bitbtiie^y 
' de»^ Qteairniâcma. neuTOft dtSf 
' Iv ténTorseittefat ohroBÎqiie^é 
ilaf txmtutée, &mi? Itt gl-ôsè^sMI 
eniiw^titééidë , «ut^ tiHe^^n» 




def Bdtil^if^b^ sur 11nfidéHt# 

Médecine de Paris, tome III t 

. r.Extrai L . d'un Mémoire daû 

FéïîF sù"r rînfluence Je la r^- 

volutioneur Usante publique* 
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'ftè^îéiif#ai4ttite* 

roisse ou^ e;hHtaMti(^"'^ei' 



né àiPam'ii^ i^^riji a*êoîèié f 
Ii«iCpAiteèi4Pâ«i^Wd^ Ok^ 
Pradon battu , sifflé et contAli 

RutiÉ , né à Cahots le 3 
février 1716, a donné : Lettres rendu au roi , etc. par les la- 
*^r ?**°°î''et, jë««itiei,'ett koupèÉra' dé^ la paroisse de 
rélutation de sou Dictionnaire Chafaincourt , à loccasion de 
des hvres Jansénistes , 1755 , _ _ _ . -^ 

M-12. — La Religion chré- 
tienne prouvée par un seul 
fait , 1766, i«- 12. _ Théorie 
de l intérêt de l'argent , 1780, 
•21^? ' oou^eUe édition , 1783, 



Aa Descriptiuu uo & u^^u«u«<.Q^ 
rendu au rçj , etc. par les la- 
koupèÉrs' dé*- '" — '"""^ ''*' 
Chafaincourt , « ^ v/^v»»*w*. «« 
la naissance de M. le Dau*^ 
phin , 1781 , w-4^. 

RuixiGE , (J. ) a publié les 
ouvrages suivans : Le Bureau 

1 d'esprit com. en 5 actes , en 
prose y in-g^. -« pbapJCSAtÎQM 
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iMIÊ^ieYvsad.In!^çabé au 
^el4%iejleltre;ite. Ji£ .de 

Txaip :;de Pam; od' le boiir- 
SlM^4v fietai8,coln.eik5fictëaf 
f^ #pi'I»0ae, Yverduti , ifr?* f 
»Mi y— La Qttiaxaineaïlglaise 
4 Saria » ou l'art éa-a'y^iiîilGr 
«n peu 4e taiiia^i7^$:^ irr^ji^' 
«r-Xe premier, f f. ik î aewnd 
wjàgedemyiojrdd?-^?*, à 
ywi?b/3f^erdiifti l^f c* vufc 
^^^rT:fÇiiv3r(wdiTOca^M777i • 

rr Ja Vice ait la^yolease^iioii 



• 1 1 



#r r 



I 



I 
I 

ff 



Ifëtt; ' de deux mavimWe^i 
Lauaame »: 1785 , 2 voL îfr* 
iib «-«tïies Gonfeasions ^il'im 
anglais^ ou Méni;de mChAw-* 
les &^mfÊO^ ,vSatis^ 1786 ^ à 
voL »fii-jra.«-r* nouvelle théo- 
rie eadioBQmtifuey pour^ervir 
à la détècminatlott dçs'lcmgi-* 
tudca^i impr. à Paris , 1786]^ 
w-4^, — Alphen^me v . 9»* les 
Dangendu^grand monde , en 
178$^' -a; yol. m-i2^ — ^ Mém*; 
de:4uliedoM***; iixipr. en 
1790-^ m-S^. Il a fait pendant, 
la tâve)dUtioii.dea ouvrage» po-i 
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£àXttVRj} • Hotrawrrz , Juif, ir Zioorgne , ci-dar. chanc» 
polonais d'origine , demeu- ^ ne à Macon. On prétend <\yt\ 
rant à Paris, a donné : Apo- ' ^' •—-•--* — 



logie des Juifs , en réponse à 

li^<VPMpQ ' ^^^t^^T moyens 
4f^7rfnw^ Içs Juijfiijplus J^un 

Qi|.;{y*.<çpiironné rpar ]à sgcièté 
^ Met*, 1789, iV8^,;j 



est auteur des institutions 
Leibnitiennes , ou précis d»- 

bjie ojq^inairQmenl^» lî^*'!)^;: 

jtensj' 
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AVIS IMPORTANT. 



J £ mets cet ûuvrage £oas la protection des lois | 
et je déclare qu'ayant déposé à la Bibliothèque 
nationale les exemplaires prescrits , Je poursuivrai 
par tous les moyens de droit , les contrefacteurs et 
lés distributeurs de contrefaçons. J'invite en con* 
séquence tous ceux qui en auraient connaissanco 
à m'indiquer les coupables , et je leur promets ici 
f plennellement de leur donner la moitié de l'a- 
mende qui sera prononcée contre les contrevenans. 
Pour empêcher que le public ne soit induit en 
erreur , je déclare que tous les exemplaires de 
cet ouvrage seront sïgaéê de moi à la fin du YP 
¥olume. ^ 
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